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HISTOIRE PITTORESQUE 

SB 

L ANGLETERRE 

ET 

DE SES POSSESSIONS DANS L INDE. 



ELISABETH. 



ès'que la nou- 
velle de b 
mort de Ma- 
rio se fut ré- 
pandue , le 
l>euple an- 
f;l()is tout en- 
tier parut se 
réjouir; et, 
sans aucune 
aweption de 
croyances , 
sans se ren- 
dre compte 
de la situation nouveiic ou le plaçoit l'a- 
vènenient d'une souveraine dont les prin- 

* La letlro initiale qni rotnmence le règne d"f.- 
(Innard VI est la dernitre qni snlt tirc'e de inaDUScriU: 
leK aatres ont M el srrnni copim d'après les lotlrei 
f)rnéetqne contiennent lea pin* tie.-iut lirres imprinK^s, 
puliliés au commenoefnent de chaqnr r^cne. 




cipes étoienl diamtHralemcnt opposes à ceux 
de la princesse (juil vonoil de [wnlre , il 
sembla respirer de l'oppression qui l avoil ac- 
cablé. L'illéfîilimitédtkîlaréed'Élisabelh, son 
attachement aux dogmes de Henri VIII et 
d'Édouartl VI , ne st)ulevi'reni pasconlre elle 
la plus légère objection. Las des querelles 
ihéologiques, mécontent du gouvernement 
de Marie , les grands et les mendires in- 
fluents de la confnlération sociale se livrèrent 
à des démonstrations de joie peu réfléchies , 
et comme le iwilement se irouvoit assemblé 
depuis peu de jours, rarchevô<|ue d'York , 
Heath, lord chancelier d'Angleterre, an- 
nonça aux chambres (jue Dieu avoil disposé 
de lady Marie, leur dernière souveraine 
(1558, 17 novembre), et leuren avoil donné 
une autre dans la personne de lady Élisabelli 
sa sœur. Les deux chambres retentirent ;i 
l'instant des cris de « longue vie :i la reine 
Élisabetli! » et des liérauLs la pmclamèrenl 
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(; HISTOIRE PITTORESQUE 

à Wcsuiiiiuilcr cl à Temple-Bar, en prësenoe 
«lu brdknaîre «t des aldermen. 

Èlisabeth résidoil en ce moment ù Hatfîeld. 
t'nc depuiation du mnseit vini lui apprendre 
la mort de sa sœur et son avènement au trône. 
Elle la reçut avec fjniee, et re|niii(lii ;"i ses K>- 
liciiatiuns par un discouis .spii iiuei i t plein 
de sens, ea annonçant que aou peu de jours 
elle Donuneroil un nouveau ooniieQ dans le- 
qud elle avoît rintention de raire ( iiticr la 
plupart des personnes honorables et pruden- 
tes qui avoieni joui de la confiaiK C dp son 
père, de son frère ou de &a sa^ur, mais qu'elle 
montreroit à tous qu'dle ieuriavoii gré des 
servkses dont l'état leur éUÂt redevable. En 
elYet , elle conserva onze des conseillers de 
Marie, distin(jués par leuroapaeitéou leur in- 
fluence, et eomnic ilscioient tous catholiques, 
elle balança leur autouie <m leur adjoi{;nant 
huit coliques attadiës à laoonmiunion pro- 
testante , et parmi lesquels on remarqooil sir 
William Cecil , jadis secrétaire d'Édouard VI, 
qu'elle créa secrétaire d'état ; sir Nicolas Ba- 
oon , atif[uel elle confia les sceaux : le mar- 
quis de iNorthampion et le comte de Bed- 
lord. 

Ayant provisoiremeni pourvu aux plus 
impoiiantes allaro du royaume. Élisabeth 

notifi.i aux rourséiran{jères la mort de Marie 
ainsi (|ue son nvrncmcnt par dpf>ît de nais- 
sance et du eoiisemement de la nation an- 
jïloise, Philippe, qui se trouvoiî alors en Bel- 
0iqiie , répondit à l'ambassadeur Gobham 
qu'il désiroit ne i ion omettre ponrconserver 
ttnr aniîiié aussi |)récieuse, c) !i niia l'ordreà 
son rcprésrnlanla Londres , le duc de Féria, 
de faire à la reine des pro|>oisiLions de ma- 
riage. Élisabeth n'i{jnoroit pas l'exti'ôrneavcr- 
sion que le peuple avoit maKimie pour VA 
liance de Marie avec un prince espagnol , et 
elle étoit trop habile pour s'exposer à subir 
le reprwhe de vouloir livrer son pavs à la 
«lominaiion étranmM-e ; (H(> fit coiiscviuem- 
ment une ré|)()usr ol.lifjeaule, uiai^ evasive, 
rt Philippe en conçut assez d*es|M;i-ance pour 
s'empresser de solliciter en rour de Rome 
les (lis|x>nses nécessaires à ra<-coniplissemcnt 
de CI4 hymen. Il ne se doutoit pas que le 



principal obstade à ses desseins dût pruveiiir 
du Saint'Père luî-ménie. 
Sir Ëdouard Game, d'après les ordres de 

sa souveraine , annonça au pape qu'Êlisabetli 
avoif remplacé Marie, et que l'un des princi- 
pes de son {jouveroemeni sei uit de n'exercer 
aucune violence sur les croyauees religieu- 
ses et les oonaciences de ses sujets. Paul IV 
ne s'exjMptt pomi sur cette ouverture avec 
toute UnnigV'ssi; (ju'on devoit attendre d'un 
sueeesseio' du prince des apôtres. Il mif une 
evin^nio (iureié dans sa réponse, ei une opi- 
niâtreté plus grande ena>re à en muiuieuu 
les expresaiolis, lorsque des membres in> 
Auents du sacré ooUége tentèrent de lui in* 
spirer plusd'indulgence et d'esprit de conci- 
liation. 11 déclara que la témérité d'Elisabeth 
étoit étrange d'avoirosés'eu<f»ar-ei' du titre et 
de l'autorité de reine , elle qui u'étoil pa^ 
1^ en mariage légitime, die dont la mère 
avoit été flétrie du nom de concubine par les 
sentent^ s <lr Clément Vil aida Paul III ; que 
sa conduite éloit un attentat aux droits im- 
prescriptibles du saint-sir'jrc; (|u'il lui sem- 
bloiL que la reine (i ixoiise jxjssinlou seule 
iÏQs titres licites à la couronne comme desoen* 
dante de Henri Vlli ; qu'en sa qualilédesou« 
venin pontife, il pourroit , en agissant à la 
rigueur, punir cette audace inouïe; mais qu'il 
étoit dîs|>os( •) osivrir les trésors de sa miséri- 
corde , et ;i 1 1 aller Elisabeth avec indulgence, 
si elle vouloii soumetl^'e la discussion ù son 
arbitrage et s'abandonner à ce qu'il lui pbi- 
roit de décider. La reine, étonnée, n'attribua 
> Il c absence de modération qu'à la fbiblesse 
d'esprit et de raisonnement d'un (jrand âge; 
Paul IV avoii alors plus de quatre-vingts ans; 
et elle se contenta de rappeler son ambassa- 
deur. 

Mais les intrigues du dei^ catholique et 

celles do^ puissances rivales de l'Angleterre 
ebanjn'renl la face de la (|uestioTi. Marie 
Siuari,reined' Ecosse, avoit épousé Franvois, 
dauphin , fils de Henri II ; elle prit le titre et 
les armes de reine d'Angleterre, qu'elle écar* 
icla dételles d'Éeo6S<t et de France. Le pape 
donna son adlu-sion à <'ette mesure , et pro- 
nonça que, scion les principes du catboli- 
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DE L'ANGUETEMIE. 

I , Elbibeili , MideridiilièK, D*«voît 

I drok bérëditaire ù UlCOliroBDe. A cette 
nouvollo , dont les consé({uences étoîent de 
iir»tnn' ;> «'I)ranlc'r l'état , les paitisnns (VKli- 
sabeiii 1 eii(;3{»ôrrnt n r('j)U(li( r pmniplemenl 
une reit(j;iou c|ui la dédarait illégitime. Ce 
Alt mrUMit le ttaénait^ Cédï quVjfe con* 
«ttka. CeloM3 riitiini qae la pMw grande 
partie de la nation avoit affieetiaB^||^ <Km-- 
irines de la n'fovniaiion «IfpnîK !c rr;^nr 
Henri VIII ,«|ut' les infér/'UstJ»' iu reine i*toieiH 
d'aocord avec l'iiicliiiatioti du pcu|jle,- uiaii» 
que , bien que Itt maihèmft «I les exoom- 
numicaiioM <te Rome Ausent devenna, pnà» 
des l'spi it.s safïes, un objet de ridicule plutôt 
que de terreur, il étoit prudent d'agir avec 
dm)n8peclion, ci do iiiarcInT :i pas mesurés 
aHn (|u'il& t'u.sëeni pluj» ^àia. li lui conseilla 
doocde ae former un plan aearei decoodiiiie 
<loiit les prindpeles dispesilioagéloleot d'eF> 
fnyer le clergé catholique par des procès de 
Prœmutùre, de défendre tous les sonnions 
quoLsqu'ilsfussi'nt ^l'avilir pardes accusa lions 
et de destituer tous les magistrats et les dépo- 
siaàresde l*autorité «>«sledeniier règne ; de 
diuriboer aux proteitaols ks empbii civils 
H militaires, lesdiiires univenîtaires, Im 
dif^Tiiff-s ff'clt-sia^tiqucs, d'instituer enfin un 
couiilé [tour rr\ isci- « i corriger la liturgie 
publiée i^r Edouard Vi. Le marquis de Mor- 
ibauipton , les comtes de Bodford et de Pem> 
IwokeeCfekiidlcfanGray eoreotsealicon- 
Mwwmce de ces rMations pr^raioires, 
qui ne rommrnrîTcntà transpirer que lors- 
qu'on s'apeiriif (jue la reine rappcloit de 
l'exU <'t taisoii nietlre en liberté les théolo- 
giens proscrits et condamnés sous le règne 
de Marie, et qii*elle défiendoit qu*oii ékwAt 
l'hoslîe en sa présence , lorsqu'on odébroit 
devant elle le sacrifice de la messe. 

Cepon<ln!H l<>s obsèques de Marie s'étoient 
aocomplu's avec toutes k.s solennités du rituel 
catholique; mais, peu de teuipt» après, White, 
révéqne deWinchester, fut emprisonné pom* 
les doctrines émises dans le sermon qu'il 
avoit prêché à cesAmérailles, et l'évéquede 
l>oodi'es. Donner, qui, lors<|H'il sVloit pri^- 
aenlé devant la reine avec les prélats afin de 



sur son avènement, n'en avuii été 
accueilli (|u'avec le senilment d'borreur que 
pouvoit inspirer son caractère sanguinaiiv, 

fut cité pour rendre compte de CfJtainos 
amendes pixinoncées jwrses or donnanri s ,1 
peryues à son profil. Ce fut alors aussi «|ue 
Élisabeth fit défendre au clergé la prédica- 
Uoo, et enjoindre de se conformer en tout 
lieu ù la manière d'officier usitée dans sa 
propre (linjH lIe, jusqu'à ce qu'une consulta- 
tion entre la reine et les trois < uifs en parle- 
ment eût déterminé la liturgie. U t» ilisitosi- 
tiins alarmèrent teUeraent les évèqucs<|u'ils 
se rassemlilèrent et décidèrent entre eux 
qu'il leur étoit impossible d'officier an oav> 
ronnenienf d'une princesse qui annonçoii 
ainsi 1 u»l4'ni[* n formcllf de violer les libertés 
de l'église cailiolique. L evètjue de Garlisle , 
toutefois , consentit à la couronner à condi- 
tion qu'elle se conformooit à tous les rites 
accoutumés, et qu'elle pPÔlcroit le semu nt 
d'usage, ('omnif < l!c se rondciii à Té^jUse , 
un enlant ipii rt'()i esenluit la \('rit<' desr! ikIIi 
d'un arc de triomphe érige par les cui [m, dv. 
métiers, et remit à la reine une bible en 
langue angloiae. Elle reçut gracieusement le 
livre saint , et caressa l'enfant qu'elle retint 
auprès d'f !lf\ On en augura qu'elle ne tar- 
dcroii pas a se déclarer hautement en faveur 
delà religion reformée. (liioO, 2 janvier.) 

On attendoit avec impatience l'ouverture 
du parlement dont les élections n'avoicnt pas 
[>aru lavoral>les aux catholiques. Il est vrai 
qu'ils avoirnJ fait peu d'efforts pour- s(> don- 
ner la majorité, et que, d'une autre part, la 
cour avoil envoyé aux shéiiffs la liste de ses 
candidats avec de pressâtes reownmanda» 
tiens. La reine assista en grand appareil à la 
première séance, l.o gai-de (ks sceaux mit 
sous les yeux des chambres le tableau de la 
situation du royaume, pei[][nit tnirs les maux, 
tous les crimes, tous les abus qui avoient 
afflige les peuples sous ler^nede Marie, et 
déploya , en perspective , les feUdtés qui les 
auendoient sous Elisabeth. La reinedésiroit 
que le parlement se consultât s»jr un régie- 
ment uniforme d<' relifpon , e\ qu'il adoptât 
un livre de l ununune prière (|u'elie lui laisoit 
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préscnier; elle ilemamloil encore que Ion 
pourvût à la sùretëderéiatooiitre tous seseo- 
neoiis, qu'ils fussent ëtraneenou iii<li[;(>nes. 

LaduuOlbre des communos vola d'alHu tl une 
adrossf pour inviter la reineàcuntracier une 
alUani e ([ui assunil proniplemenl sou bon- 
heur el la succession à la couronne. Quoique 
mécontente de celle tentative d'intervenikn 
dans ses engagements personneb , ÉUsabeih 
eutbimidence, en repoussant cette requrto, 
de ne se servir qiH> dVxprossions dont nul 
ne |X)uvoil se Ijlrssi r. « \\ couvenoil peu , 
. disoit-elle, à une princesse indépeudante 
» d'écouler des représentations de cette na- 
» turc ; eDe awit épousé rAn{;leterre , et ne 
» se considcroil pas comme slt rile au milieu 
..d'une semblable lainill<\ YMo ne d^-siroit 

> personnellrniciit , ] >< ui i sa (;loirc,tju'un lom- 
» beau sur icciuelon {ji averoil son règne et 

> sa mort comme Yieige ràne; mais si 
» le del vonktit dans sa sagesse qu'ette prit 
» un éjwux, son seul but en le choisissant se- 
» roit le l>onh('urel la {îi andour de son peu- 
1 pic. » Cette affaire ainsi lerminee, le par- 
lement s oeeiqwi du clianjjemeul de religion. 
La I eine lut d('clarée gouvernante suprême 
de régUse ; on rappoita la plupart des actes 
de llarie, et l'on lit revivre ceux de Henri 
Vm et d'Édouard Yl ; on déclara que tous 
ceux qui mainliendrt.init l'autorité du pape 
sei-oient sujets a la pénalité du statut de Piœ- 
munire, qui de la confiscation s'éleroit, en 
cas derëcidive, ùrcmprisonnement perpétuel 
et à la mort; on astreignit tous les eodésiai^ 
Uques, entrant dans les ordres ou possesseurs 
de béni'fices, tons ina-^isîi aïs ou officiers ga- 
j;rs , tous lai(|ues taisant lionnnage ou deman- 
dant l'investiture d'une terre, àreoonnoltre 
la reine comme directrice suprâme en toute 
cause spirituelleoo temporelle, et à répudier 
toute juridiction étrangère. Lrclcrf;é «pin^sa 
une vive résistance à ces bîlls, et la reine insti- 
tua cinqev«\]ups et trois docteurscatholiques 
d'un côte , aiubi (jue huit théologiens r^ÎMPmés 
de l'autre, pour t^uelcs articles controversés 
fussent livrés à une discussion publique. Le 
ioid garde des sceaux , Nicolas Bacon , fut 
nommé leur artHtre, et les bcances des deux 



chambros furent sospendues, afin que les 

membres du parlement eussent la faculté de 
s'instruire des objets sur lestjuels ils étoient 
appelés à pix)noncer . Les caUioliques dévoient 
ouvrir la conférence, et les réformés répondre 
à leui*s (luestions ou à leurs objectiotts. Lca 
prélats prétendirent que cet arrangement 
leurapportoit un grand préjudice, en mettant 
tout l'avantage de la discussion du côté de 
leurs adversaires. Us s'en plaignirent si amîv 
I rement que le chancelier Bacon crut de son 
devoir d envoyer à la Tour les évéques. de 
Winchester etde Lincoln. La discussion ccKh 
tittua devant les six autres opi)osants quise 
présentèrentlouslesjoursà l'asseniLkH), mm 
qui l efusèrent de prendre part aux dékns. 
' Los »lt l( liseurs tlo la reli{jion romaine lurent 
donc coudauines à l'amende comme opinift- 
treset rebelles, et cemt de k religion de la 
cour triomph^rânt sans dlfficulié. Le parie* 
ment ne manqua pas d'adopter ensuite le It- 
! ^TC de prières communes. Ainsi fut accomplie 
! en pou do jours, par la volonté d'une jeune 
I femme , une des plus importantes révolutions 
religieuses qui aient tourmenté le monde. 

Lorsque le parlement se futséparé, Élisa^ 
beih fit demander aux évéques le serment 
de I (Tonnoissance de sa suprématie, el tous 
se refusèrent à le prêter , à l' exception de 
adui de Landaf f. Ln grand nombre de mem* 
bres du baut detigé et des universités imt» 
tèrent leur exemple ; mais le dergé Infiérieur 
prit en général un autre parti, et lorsque 
l'on ont transfei é les dif^nîtés 0(-clésiasti(jues 
à ceux qui montroienl le plus décapa» lté , le 
nombre dos prêtres ne se trouva plus assez 
considérable pour suffire à tous les besoins ; 
on permit donc à des espèces de ministres 
improvisés, tirés de la classe des artisans, de 
lire le ser\ice dans l'église , on leur inter- 
i disant toutefois l'administration des sacre- 
' ments. Los dignitaires de la hiérai-chie nou- 
velle resli reut même assez long-temps dans 
une singulière position , parce qu'aucun pré* 
i lat catholique ne voulut sacrer le nu-tropoli* 
i tain réformé, et ce ne fut qu'après de longue» 
«liscussions que deux ()<■> < \rqu<'s nommes 
^ bous Ldouard M et de|H>scs su us Marie , Ic- 
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vèrent l'obstacle qui enibarrassoit la marche 
de l'église renaissante. 

Durant ces opérations religieuses , la Fran- 
ce , rKspa(îno et l'Angleterre , lasvses des lon- 
gues guerres qui les désoloient , trailoient de 
la paix par des ambassadeurs à l'Abbaye <!c 
Cercamps. Après (juelques fluctuations dans 
l'état des négociations, Cateau-Cambresis 
devint le théâtre des conférences. Le roi d' Es- 
pagne et le roi de France ne tanlércni pas à 
s'entendre, et l'une des < ()udilu»nsdu traité 
proposé fut que Philippe épouseroil la Hllc 
de Henri II, et Phililicrt de Savoie la sœur de 
ce monarque. Le cabini't anglois , presse par 
b pénurie du trésor, par Tinccrtitude où les 
dissensions religieuses jetoient les espriis, et 
par le défaut absolu d'armée régulière , 
donna l'ordre à ses piénipoleniiairc s de stipu- 
ler, s'il éloit jM)ssihle, la restitulidri de Calais , 
mais de conclure la paix à tout prix si cette 
condition étoit repoussée. L'article principal 
du traité porta donc que le roi de France 
rendroitCalaisdans huit années, sous un dédit 
de cinq cent mille couronnes et la {^rantie 
de huit coininen.-anls étrangers; mais que si 
la reine Elisabeth , ou ses sujets en son nom , 
faisoient par les armes aucune tentative di- 
recte ou indirecte contre les territoires ou les 
sujets du roi de France ou de la reine d'E- 
cosse , Elisabeth pcrtlroit tout droit à recou- 
vrer la ville de Calais. Le peuple ne se tronqia 
point sur la valeur réelle de cette concession, 
îl sentit que ce n'étoil qu'un subterfuge qui 
permetloit à la reine d'abandonner un peu 
moins honteusement une place si importante 
à l'Angleterre. On essaya de détourner son 
attention et de satisfaire son juste méi onten- 
temenl , en déférant aux tribunaux les gou- 
verneurs (jui avoient rendu Calais et les châ- 
teaux voisins. Us furent condanmés à diverses 
peines , uiais on n'exécuta jamais la sentence. 

1^ traïupiillité parut ainsi rétablie en Eu- 
rope; mais Elisidi» ih n'avoit pas oublié l'in- 
jure qu'elle pensoil avoir reçue de Mari<> 
Stuart, et quoiqu'elle même continuât à pren- 
dre le titi'e vain de reine de France , elle rc- 
(prdoit connue un cruel outrage que Marie si' 
|Ku-ài aussi de celui de reine d'An{}lelerre. 
m. 



Elle n'hésista point toutefois à conclure à Ca' 
teau-Cambresis un traité de paix avec sa ri- 
vale, mais elle se réserva secrètement le droit 
de lui susciter autant d'ennemis qu'il lui seroit 
possible d'en soulever. Elle y parvint aisé- 
ment en favorisant les entreprises des imita- 
teurs ét»ssois de b réforme d'Angleterre , 
parmi lesquels on comptoit le comte d'Argy le 
et son iils , les comtes de Morton et de Glcn- 
caim et d'autres grands seijyneurs. Les prin- 
cipales digniiésde l'église catholique d'Ecosse 
apparlenoient pres<]ue toutes aux puinés des 
plus im|K)riantes familles, gens sans instruc- 
tion et sans mœurs, et dont la plupart, 
abbés et prieurs des plus riches abbayes, 
n'étoienl |)as même dans les ordres sacres. 
Ijour conduite désordonnée, qui les rendoit 
l'objet du mépris |H)pulairc, ne tendoit que 
trop ù faire remarquer la régularité des prê- 
tres du nouvel évangile dont les progrès fini- 
rent par alarmer le régent conue d'Arran. 
1^8 reformateurs s'étoient associt's secrète- 
ment sous le nom de congrégation du Sei- 
gneur, en opfwsition à l'église romaine qu'ils 
nommoient la congré{;ation do Satan; le ré- 
gent, eifrajé, obtint de deux parlements 
«•onsécutifstle nouvelles peines contrôles fou- 
leura de doctrines hérétiques, et le primat 
Hamilton fit juger et condanmer au feu un 
prêtre , jadis catlioli(jue, devenu protestant. 
Il se nonmioit Watter Milne, et menoit, dit- 
on , une vie irréprochable. Le nouveau mar- 
tyr subit son affreux supplice avec un cou- 
rage remarquable, et il en advint que le 
spectacle que l'on avoit imaginé pour intimi- 
der les partisans de la réforme, leur valut un 
grand nombre de prosélytes, indignés de la 
cruauté des catholi<]ues, ou entraînés par cet 
enthousiasme qui s'empare souvent des plus 
negmati(iues à la vue des actions empreintes 
d'un grand caractire. Un mouvement |ioli- 
tique (|ui transféra la régence des mains du 
comte d'Arran dans celles delà reine-mère, 
laissa respirer les réformateurs. Le célèbre 
Jean Knox revint alors de Genève ou il étoit 
en exil, établit sa chaire à Pcrth, et se mit à dé- 
clamer avec sa rude élof|U('nco et sa violence 
onlinairc contre les abominations de ré{;lise 
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frndro; divers projets de pacification furent 
proposés, mais ils étoîcnt violés aussitôt qu'a- 
doptés, l'n nouvel acte d'association ou cove- 
naiit fut sifpié entre les réformés qui, devenus 
plus audacieux par l'indulgence qu'on oppo- 
soit aux fureurs de leur zèle, renouvelfrcnl 
à Crail, à Cambuskennet , à Ansiruihcr, 
Sconc, Stirling, Linlithgow, les scènes de 
Porth et de Couper. I.a rt'gente fut forcée do 
chercher un asile à Dunljar , et la cause des 
catholiques sembla perdue ; mais , par suite 
de cet esprit d'inronstance (jui s'attache dans 
l'histoire à toutes les déterminations des chef» 
Kcossois , les forces des insurgés diminuèrent 
tout à coup, tandis que celles de la reine aug- 
mentèrent dans une même proportion. Elle 



de Komf. Il (!ommunK|ua ses fureurs à son 
auditoire qui , s'armanl de torches et d'in- 
slrumenis de destruction , se précipita sur 
b Gliartreuse, arracha de l'autel le pnHre 
qui accomplissoit le sacrifia; de la messe, 
renversa les statues des saints , brisa , dis- 
persa les^-ases sacrés, livra aux flammes les 
ornements sacerdotaux , et démolit ce monas- 
tère ainsi que les autres couvents de la ville. 
Les liabitants de Couper , (bns la province de 
Fife , ne tardèrent pas à suivre l'exemple des 
reformés de Perth. 

Ces violences irritèrent enfin la régente 
qui marcha sur Perth , accompagnée de deux 
mille François et d'un petit nombre d'Écos- 
sois. I.a congrégation entreprit de se dé- 
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t'avança àaac mr Édinbourg doDl les réfor- 
més s'étoient emparés; Us$tunti s'effrayèrent 
à leur tuur, el elle leur offirii HOe capitubtion 
qu'ils acceptt rent. 

Le cabinet de Londrw avoU fomcaié les 
BMVMMali dta iDHii^ éeonoia , 6C , qaoi- 
qa*Élinbelh rtpugnàt i eDlNtenir la rabet 
lion parmi les sujets d'une souveraine son 
alliée et sa voisine, son socrétaireinlime,Cécil, 
lui fit entendre que l'union des couronnes de 
France él d'Éuoûe, aiprqudidable à TAngle- 



pile KÛde France, qui bb la KSirdoit que 

comme uoe reine illégitime, parvenoit ù diri- 
à son {jré les affaires de 1" Ecosse. Elisa- 
beth donc une flutle de treize vais- 
beaux qu elle ht partir pour le Forth sous le 
«OMMBdonen de WlDier , 61 die aMBbla 
Miieamée de Imit mille horâmcià Benvick ; 
elle condul un traité de défense mutuelle avec 
la congrégation , traité qui devoit conserver 
toute sa force tant que dureroit le iiuiria{;c 
de François 11 ei de Marie Stuart , et les opé* 

L'aaihiMideiir françoit à Londres fit ooo* 
DOltre à sa oour ie& intentions hostiles du ca- 
binet anglois ^ quoiqu'Élisabetli persistât à 
déclarer que sa ferme resolution étoit de 
luainteoir la paix de Catcau-Cambresis. La 
régeoie a'éioilnlMeàteilh oà de aféloit 
iMlifiée , et aee aroMe eorem d'abord anei 
deimèi; anables réformés forent bientôt 
rassurés par l'arrivée de la flotte de Wintcr 
qui s'empara des vaisseaux de la re{;ente, et 
donna des secours aux insurgés. La régente 
te plaignait à Élisabctb d'une telle infraction 
an tniirfa. GeUed pam aeoirar quelque 
aoUkitude pour le naiMiaB de la paix, et 
diargea Norfolk, son lieutenant dans le iMrd, 
d'excuser l'amiral, en mettant sa conduite 
sur le compte d'une erreur; mats en niémc 
temps elle prenoit part ù diverses conspira- 
tions oncdies en France pour le masitcre 
dea Gaiie d le trioopbe des pmestaMs. 
Tout tend à prouver qli'elle étoit instruite 
de la conjuration d'Amboisc. Ellcavoit reçu ù 
IxNKlres La Renaudie , amené par son ambas- 
sadeur Throckmorton , et lui avoit fourni des 
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et donné des promrsscsdesecuurs. La 
conspiration fut déjouée, et La Renaudie [m^i it 
dans le coml>ai auquel cette découverle donna 
lieu. C'étoit le cas d'abandonner l'intrigue et 
d'agir ouvertemcHt; mais Elisabeth préféra 
les routes détournées, et, tout en déclarant 
que le roi et la reine de France étoicnt ses 
grands et bons amis , et en défendant de 
foire aucun tort à leurs sujets , elle s'engagea 
à ne pas jioscr les armes avant qu'elle eût 
cliassé tous les François de l'Écossc. Son 
armée vintcamper devant Lnth , et entreprit 
un siège dont son humeur irrésolue paraljia 
les opérations. Les assiégeants enfin furent 
repoussés avec d'ass(*z grandes pertes , et la 
reine donna l'onlre à Cecil de traiter de la 
paix avec iescouiniissaires fiançois, Kandau 
et Hbntloc. Les préliminaires forent signéi 
à Bervick ; mais tont à toup la régente fut 
atteinte d'une grave mabdie ; elle fut irans ' 
portée au ch.-^teau d'Edinbourg, et y expira 
le 10 juillet UiOO. Les plénipotentiaires ache- 
vèrent apr, s sa mort le traité commencé ; il 
fut convenu que les troupes françoises éva- 
cueroient rÉoDSse, à Tezoeplion de Dnnbar 
et d'Tchkcith ; que les étais se réduiraient 
après leurdépart; que, sur une liste de vingt- 
quatre personnes , arrêtée par cette conven- 
tion, ils désigni roient cinq membres, et la 
reinescptautres, lesquels forraeniientuneoih 
seil chargé du gonwmement da rojanme; 
que les grandes chai^gesde la couronne se* 
roient réservées aux Krossois seuls, et que le 
roictla reine ne pourroienidéclarcrlaguerre 
nu faire la paix sans le consentement dos états. 
Elisabeth , afin de hâter l'exécution de ce 
traité , envoya des vaisseaux qui tran^NHtè- 
rent les tronpesfrançoises dans leur patrie , 
et, par une convention subséquente , on sti- 
pula que François II et Marie , reconnoissant 
que le trône d'Angleterre appartenoit légili- 
uiemcut a Elisabeth , renonccroicnt à porter 
le titre et les armes de la souveraineté de oa 
royaume et de cdui d'Irlande. Êfisabeth, que 
cet article remi^ssoit de joie, se hi^ta de 
ratifier ce nouveau traité ; maïs le cabinet de 
France s'y refusa , sous le prétexte que les 
pomts principaux du traité d'Édinbourg n'a- 
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>oit pas ('tô accompli, que Us étais s'ctoient 
assemblés sans rmiiorisaliuii ro\alo, que 
celle reuuiuu avuii aboli 1 ancien culie par 
UB BlaiutiUé{;aI, qu'elle «voit iadignemeiit 
dépouillé les eodësiasliques cadwliques , et 
qu*Élisabeth cll( -inénie ( ontinuoftàsDiiteBir 
les rebelles daus leur désobéissance. 

La mort inopinée de lM an(.ois II , el sur- 
tuui la régeuce de Caihei ine de 31édicii> rea- 
direntà Ifarie Sttnn le s^ur de booiur de 
France insuppori^Ue. Rappelée en Éoone 
par un parti qui se flattoit d'être puissant , 
elle résolut d'y reiourner, et fit demander à 
Élisabelh un saul eonduii p<»ur li avei"ser ses 
états. Le cabinet au(;loii> lui répondit qu'elle 
ne dewit s'attendre à obtenir une telle la* 
véwr d'nnë souveraine qn'dle avoit offensée 
en refusant de ratifier le dernier traité, qu'en 
lui donnant à cet éjfard toute satisfaction. 
Cecil, le conseillée inlinie d'Elisabeth, avoil 
fait remarquer à sa souvei aine que, bien que 
eôt oessë de prendre le titre de reine 
d*An8j|eicrre depuis la nx>rt de François II, 
elle n'avoit cependant fait aucune renoncia- 
tion formelle à ses prétentions, et qu'elle étoit 
tJX)p jeune jK)ur ne pas choisir un nouvel 
époux qui lesleroit revivre. Eu conséquence, 
âisab^ prit la résolution de s'emparer de 
bi princesse qu'dle r^jardoit oooune sa ri- 
vale, «mderenp^Giier an moins de se rendre 
en Écosse , el elle envoya en même temps un 
agent aux membres de la congréffation, afin 
d«i les déterminer à conclure une Uquc pcrpé- 
tnclleavec l'Angleterre. Le oomte d'Arran , 
alors doc deChateUerinlt, les knds Aiigylè, 
]|brton,GIencairn, Maitland,lelord Jaajues, 
propre frère de Marie, s'engagèrent à servir 
les intérêts d'ÉUsabcth. 

La reine d'I'xrosse avoit alors dix-huit ans ; 
et, depuis la mort deFran^x)is, eUe résidoii en 
liorrabedu a ses ondes matemds , les ducs 
de Guise. Elle fut ind^nëe du refus outra- 

SBBt d^Élisabeth , et repondit à l'ambassa- 
urangloisTlirockniorion, (pilla pressoitde 
ratiHer le traité : c \ otre maîtresse , dont 
> j'aurois désiré l'amitié, ne conserve aucun 
9 m^iiif^inent pour nia personne; je retoui^ 
» i^eréi dans mon royanine si^ns sa pemisr 




> sion,eonnnejesuis venue en France malgré 
» h's embûches de son frère É<louard. Elle 
i me reproche ma jeunesse ; c'est un défaut 
» (iuc cliaque jour corrige; mais, à plus forte 
» raisi», elle me repioisbcrait nia folie, si 
» dans ioa jeune âge,-sansl'nill^ 

> lement, je me 
» traités. Je suis reine comme (^llc, et ne sais 
» pas sans amis. Kllc a l'ànir ;;ra!:(le , je puis 

> lavoir aussi grande quelle, el lous les 

• pit>i iMWWtiiihni^iiiJ éean» entre nous. 

> Jenllè»Mi«nKknitdë'l 

> contents de son royaume, etféi 
» de la voir fomenter des intrigues avec les 
» rebelles <ln mien. Je desirerois que nous 

* fussions aussi intimement unies |>ai les 

> fiens <f une nuituelle affection «{ue nous lu 
» win—iii par^eeHMiiNÉn^.i 

> ( n moi une bonne parente oonnne 

> bonne voisine et notre alliance seroit aloli^ 
» solide et <luralile. > Ces parf)Ies de l'aima- 
ble âlarie n'eun nt d'autre rcsuhai (|uc d'ex- 
dter l'humeur et la jalousie d'Elisabeth. La 
reine dAngtetcWtkfaaif tiailWWili m\Mm 
dans i^tAtçA r aooa prétexte de dobâer 
la chasse aux pirates, mais en résultat poar 
s'eniparerde la reine d'iu-osse. Avei liede cet 
odieux procédé, Marie n'hej^ita cependant jtas 
à entreprendre le voyage; eUe s'embaixiua à 
Calais, nfiOQmpagnëe de tinia deilès «mIqs» 
leéiacd'Aumale , le grand-prienUde FnuMl| 
le marquis d'Elbeuf , et d'un grand nosaM 
de courtisans. I)( ux fjalères et quatre ItAti- 
menis detiansjHn l cumposoient son ejjcadi e. 
Marie lit ses adieux dans les termes li s plus 
teaiUiii àeettfrieM' liiaiiilfièee^ 
aimée où son enfimoe avoit éié^sMtMreaalv 
sur laquelle eUeava& r%iië, et qu'elle ne 
détail flMUevoir lln^piisJinMnlIpiUft 

(DOnconMNdetofwmdtFlnNiçoIiII plattam 

morceaux do pno^ie remplis de grWB d deieritiincnt. 
Les vers qu'elle fli eu quiiiaoi la Faoos nérilcnt d'élre 
ciléi: 
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LapluscMrte, 
Qnl I nourri nu jeune ciifance. 
Adieu. France! adieu, met imuxiount 
UlMfqnidlifBtataMi 
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(îérolKi aux rocherchos de l'amiral an{rl()is qui 
inversa cependant sa petite escadre et s'em- 
para d'un de ses vaisseaux. FlUi' mit pied à 
terre à L<'illi; et,bi(n (|u'inailendue, elle 
fut accueillie par toute la population avecdes 
transports de joie et d'adiiiiralion. Son ex- 
trême beauté, sa jeunesse, son affabilité, la 
jH)litesse ex((uise deses manières, les cliarmes 
de son esprit, lui firent un parti nombreux dt'S 
le premier moment. On découvrit bientôt en 
elle un caractère humain et bienfaisant , un 
goût parfait dans les beaux-arts, des (|ualiiés 
aussi solides qu'aimables, et ce fut au milieu 
de l'allépresse universelle qu'elle fit s<m en- 
trée dans sa capitale (août 15(>1). Klisabeih 
s'excusa d'avoir fait counr ses >'ais8eaux sur 
l'escadrille de Marie en disant nueson amiral 
avoii cru attaijuer des pirates <|ue le roi d'E*- 
pafjne lui avoit si{jnaie^. 
•î* Bien que la reine d'An{jletciTe donnât 
constamment à cnK ndre que dans le haut i 
degré tic gloire et de puissance où elle étoit 
montée , le célibat seul ptiuvoii lui consener 
sa félicité , on croyoit peu qu'elle persévtti'âl 
dans la l ésolution de le gai fler ; et les princes 
étrangers comme les principaux de ses sujets, 
aspiroientà l'honneur d'attirer ses reganis et 
de fixer son cœur. Philip|>e d'Kspagn»*, jadis 
son beau-frère, avoit été le premier à sollici< 
ter sa main en la complimentant sur son avè- 
nement ; mais ElisalM>tU Iiésitoit à épouser 
un prince qui avoit avec elle un tel degré 
d'affinité, et, quoique beaucoup de motifs 
combattissent en faveur de cet hymen , elle 
n'avoii donné qu'une réponse évasive tout en 
faisant placer dans sa chambre à coucher le 
portrait de Philippe. Le roi d'Espagne, qui | 
n'entendoit pas filer le parfait amour et qui 
ne se marioit que par politique , épousa peu 
de semaines après une princesse fiunçoise , 
et laissa le champ libre aux autres poursui- 
vants. On distinguoit parmi ceux-tri l'archi- 
duc Charles d'Auiri<hi' fils de l'empereur 
Ferdinand ; mais la différence de religion cl 

ITa ci de moJ que la roollië ; 
Loe part le rviin ; elle c»t Ueuoe : 
Je la fie i too imUié. 
' . ï.' l'our qiic ci? l'a titre il te ftootieiine. 
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le n'fus d'acconler au prince une chapelle 
(^tholiqueà Londr(>s [xtur son usage, nuisi- 
rent à la négociation et la mirent au néant. 
Eric , roi tle Suède, t nvoya son frère , h* duc 
de Finlande , en Angleterre, afin de déposer 
sa c(mn>nne aux pieds d'Elisiibeth; il lit des 
présents magnifi(|ues que la reine accepta ; 
son représentant ne se rendoit jamais a la 
cour sans jeter de l'or i\ la populace, et beau- 
(X)up de voeux se réunissoient pour ce (jéné* 
reux souverain , quand la reine, instruite que 
le roi «le SutHh' se disposoit à venir en p«?r« 
sonne faire valoir ses prétentions, lui fit 
écrire tle remettre son voyagea l'épotjue ok 
elle prendroil la fantaisie de se donner un 
époux. Éric ne répontlit à cet affront qu'en 
partageant son trône avec une femme d'une 
beauté supérieure qui le rendit parfaitement 
heureux. Enfin le duc de llolslein, Adolphe, 
se mit aussi sur 11*8 ran^js ; beau , jeune , dis- 
tingué par ses qualités guerrières, il fit un 
temps l'ornement de b cour d'Elisabeth , (|ui 
le combla d'honneurs , le d«*cora de l'oitlro 
de la jarretière , luia.ssi{;na sur le trésor une 
pension considérable, et parut l'aimer autant 
qu'il lui étoit donné d'éprouver un tel senti- 
ment , mais pas assez pour qu'elle consentît à 
lui donner le titre de roi. A côté de ces prin- 
cesse présentoit le comte d' Arran, fils de l'hé- 
ritier présomptif (le la couronne d'Ecosse, 
l'un des plus ardents réformateurs, et qui se 
flattoit d'être récompensé par Élisabeth de 
son rèle pour la religion évangéli<iue. Des 
députés de la con{;régation et du parlement 
Ëcossois , les comtes de Morlon , de Glencairn 
et Maiiland exprujuèrent à la reine quelle 
éloit la récompense que le comte d'Arran at- 
tendoil de ses services , et ils se retirt'rent en 
témoignant le plus grand mécontentement , 
aprt's avoir entendu la réponse, que Dieu ne 
lui avoit donné aucune inclination pour le 
mai iai^e et qu'elle ne désiroil rien au-delà dt* 
sa {josiiiou actuelle. Arran fut tellement at- 
fecté de ce refus qu'il en perdit b raison. 

Si la reine traitoit avec des formes toutes 
royales ses amants souveraius , elle accorcloit 
à ceux que le sort avoit fait ses sujets, des 
sourires cl des distinctions qui flattoieni sin- 
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ÇulièreiiR'Ul leui-s cspérana-s. Sir William 
Pickering, lionuiit; d'une naissance obscure, 
naguère sini|)le charjjé d'affaires prés de 
<|uel(]iies pelils princes de l'Allemagne , osa 
se niellre au rang des concurrenis. I ^ régu- 
lariic de ses iraiis, l'élégance de sa siaiure , 
<]ueiques talents, un goût assez remarqua- 
ble dans les arts d'agrément (|u'il cullivoil , 
lui valurent l'attention de la reine. LIisabetli 
l'honora même de tant de bontés, durant 
<|uelques semaines , ({ue les courtisans ne 
meltoient [>lus eji doute l'accom plissement 
prochain du plus étrange hymen; mais cette 
fiantaisic déplacée céda bientôt à l'amour 
moins flétrissant (|uc lui inspira le jeune lord 
Robert Dudley , Irére du feu duc de ^or- 
lhundK>rland , et proscrit ù l'époque où 
seigncar avoit été dicapité. La reine Marie, 
sœur d'Élisabelh , lui avoit f^aitlonné; Elisa- 
beth le nomma maitre de la cavalerie , le créa 
chevalier de la jarretière et lui accoixla une 
grande inlluencr sur ses résolutions. Ils de- 
vinrent insé|)arables, et peut-être, dans les 
premiers moments de son entrainement , la 
reine l'eùt-elle épousé, s'il n'eût été déjà 
ntarié. Lady Dudley étoit la lille et l'héritière 
de sir John Uobsart ; le lord Tiobert la relégua 
dans une demeure solitaire du Uerkshire a|>> 
pi*lée Cumuor , où bientôt api-èselle mourut. 
On en rapporta d'étranges circonstanas et 
le bruit courut que Robert l'avoit assassiuée 
dans l'intention d'aplanir le seul obstacle (|ui 
s'opposât a son njariage avec la reine. L'en- 
quête juridique, oi*donnée pour imposer si- 
lence ù ces propos, établit que la mort d(! la- 
dy Dudley étoit accidentelle, et les courtisans 
fun ni plus quejamais convaincus que Dudley 
ne tarderoit |)as 1) porter la couronne; on 
alb jus4|u'ù publier que la reine, dans la 
vivacité de son ardeur, lui en avoit donné la 
promesse solennelle , et l'on cita même les 
IM'rsonnes de l'intérieur du |)alais qu'elle avoit 
prises ù témoin de sa |>arole. Le secrétaire 
intime Cc*cil s'efTrayade l'ascendant toujours 
croissantque prenoit le jeune lord , et, n'osant 
témoigner ouverti iiu nt ù la reine sa désai> 
probalion du projrt qu'elle avoit formé , il 
cm recours ù l'iutbileté de l'aiubas6adeur 
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Throckmorton qui, tous prétexte d'iufornier 
la souveraine de tout ce qui se disoitdans les 
cours étrangères, lui envoya un messager 
secret diargé de lui faire part des remaiijues 
indiscrètes qui s'adressoient au caractère de 
la reine en cette circonstance et qui accu- 
soient Dudley de mœurs infâmes. Elisabeth 
écouta le messager tantôt de l'air du dédain , 
et en faisant des c'clats de rire , tantôt en se 
couvrant le visage dans ses mains comme ac- 
cablée de honte. Elle lui répondit enfin que sa 
démarche éloil fort inutile , qu'elle n'avoit 
point formé un tel projet d'union; mais que 
d'ailleurs elle possédoit des preuves certaines 
de l'innocence de Dudley faussement accusé 
du meurtre de sa femme. Quoi()u*ii en soit, 
on continua dumnt plusieurs années à pe nser 
que ce mariage auroil lieu. 

Tan(hs que Dudley jouissoit ainsi de toutes 
les faveurs de la reine , et se flattoit d'obtenir 
le plus haut rang que puisse convoiter un 
ambitieux, le comte d'Arundel, descendant 
d'une maison aussi ancienne qu'illustre, es- 
péroit de son côté fixer le choix d'Élisabeth. 
Il possédoit une expérience politique appré- 
ciée de tous les hommes d'état, et une immense 
fortune , mais il coniptoit déjà près de cin- 
quante années. reine usa de beaucoup do 
coquetterie envers ce soupirant. Elle en ac- 
cepta de riches présents et des fêtes splen- 
dides qui absorbèrent la plus grande partie 
de Si's richesses ; ce fut de lui qu'elle reçut 
la première paire de bas de soie qu'on eût 
encore vue i n .\ngleterre. Lorsque le déran- 
gement des affaires du comte lui eut inteixlit 
la faculté de concourir avec la même magni- 
ficence aux amusements d'Elisabeth , elle ac- 
cabla cet amour suranné du poids de st s ri- 
gueurs, et, quel<|ues années après, elle lui fit 
ordonner par le conseil , de garder à perpé- 
tuité les arrêts dans sa maison. 

Les amours éphémèns d'Elisalielh ne 
portoient point obstacle au cours liabituelde 
son insidieuse politi(]ue, devenue le rempart 
et l'appui des pnilestants des divei*sos nations 
de rEurop(> ; elle entroit dans toutes les in- 
trigues ourdiei» par h's partis religieux, et elle 
fomentoil» surtout en Fraocc, les fureurs 
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«l'une guerre intestine soutenui' |>ar les calvi- 
nistes sous le eoni mandement (lu prince de 
Condë, de l'amiral de Coligny , et d'Audelot, 
et par les catholiques à la tèle desquels on 
remarquoit la n'{;ente,leconnétablede Mont- 
morency et le duc de Guise. Les conseils de 
l'ambassadeur anglois Throckmorion , et les 
promesses de secours qu'il fit aux protes- 
tants, amenèrent une partie des calamités qui 
déchirèrent la France. Quatorze armées se 
mirent en mouvement , et toutes les horreurs 
de* {juerres civiles, signalèrent également 
les triomphes momentan<^ des deux parùs. 
Elisabeth conclut avec le prince de Gondé 
un traité secret , par lequel elle s'engagea à 
lui fournir une somme de cent mille couron- 
nes, et une armée de six mille hommes (juil- 
let 1o62) , et le prince de son côté promit de 
lui remettre la ville du Havre , <'t celle de 
Dieppe. L'ambassadeur François à Londres ré- 
rlama vainement contre cet acte qu'avec assez 
de sens il qualifioit de trahison ; les remon- 
trances ne furent pas écoutées; les six mille 
hommes débarquèrent au Havre et à Dieppe 
qui furent livres à l'Angleterre , et le prince 
de Condé qui, déjà possedoit la ville de Uouen, 
secrutau nioment de faire prévaloir en Fran- 
ce ses opinions religieuses et son autorité. 

Aux vives pbintes du cabinet françois, 
ÉCsabeth affecta de témoigner la plus gi-ande 
surprise; elle éprouvoil une vive affection 
pour son jeune firre le roi de France , et elle 
s'étonnoit qu'il ne la remerciât pas du se- 
cours qu elle avoil envoyé à ses peuples , afin 
de les mettre en étal de repousser la tyrannie 
de la maison de Guise. Une proclamation dans 
ce sens, qu'elle fit publier en Normandie, 
indigna les Franmis attaches à leur patrie; 
de loui(>s les provinces ils accoururent dans 
les rangs de l'armée royale, et le duc de 
Guise mil le siège devant la ville de Rouen 
qui fut emportée d'assaut , nonobstant les ef- 
forts d'un détachement (jue le comte <le War- 
wick , charg»! du commandement de toutes 
U's troupes angloises, étoit pai-venu à jeter 
dans ses murs. 1 j garnison fut passée au fil 
de rép<'e et la ville livrée au pillage. 

Cet échec étoit de nature h exciter un tel 



mécontentement dans l'esprit de la reine 
4|ue 8(>s ministres n'osèrent lui en donner 
connoissance ; Dudley seul pouvoit se char, 
ger de le lui annoncer ; ce qu'il fil en lui re- 
prochant sa parcimonie, cause évitlenie de 
la perle qu'on venoit de faire. Elisabeth l'é- 
couta avec patience , convint de ses torts , et 
donna l'ordre de lever en Allemagne une 
armée de douze mille hommes. Ces merce- 
naires ne tardèrent pas à porter leurs rava- 
ges sur le sol de la France; réunis aux An- 
glois et aux protestants, ils rencontrèrent 
les royalistes catholiques aux environs de 
Dreux (5 janvier iâ65), et furent défaits 
par le duc de Guise. Les résultats de ce < om- 
liat fun-nt étranges. Le prince de Condé et le 
connétable de Montmorency commamloient 
les deux armées opposées; l'un et l'autre 
restèrent prisonniers de leurs ennemis. Le 
duc de Guise qui ne servoit que comme sim- 
ple gentilhomme s'empara du n>miiiande- 
ment , déploya autant de sang-froid <|ue de 
talent, et renqxirta une victoire qui avoit 
semblé plus que douteuse dès le commence- 
ment de la bataille. L'amiral de Coligny 
sauva les débris de son armée et demanda 
de nouveaux secours à r.\ngleterre. 

Eliiabeth avoit promis beaucoup d'argent," 
son extrême avarice la ret^noit toutes les 
fois <|ue le moment arrivoit de réaliser ses 
prf)messcs. Cependant il devenoit urgent de 
prendre un parti. Elle convoqua un parle- 
ment, et, sous le prétexte que la maison de 
Guise avoit fomenté des conspirations contre 
sa personne, elle fit a|>prouver sa conduite 
envers la Frani c et obtint un sultside con- 
sidéi-able sur les terres et les biens-meubles. 
1^ conspii-ation dans laquelle étoient entri^ 
les Guisi-s, ù ce qu'on prétendoit, avoit été 
tramée par deux frères, neveux du feu car- 
dinal Pôle , et qui a.spiroient ù obtenir dans 
l'étal le rang qui leur étoit dû comme des- 
cendanls directs du duc deClai*ence, frère 
d'Édouartl IV. Une indisposition de la reine 
ayant donné lieu à des propos populain s sur 
le peu de durée de l'existence qui lui étoit 
réservée , les frères Polo formèrent le pi-o- 
jet de passer sur le continent , si elle venoit 
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h mourir, d'y réunir un corps de troupes , de 
dél>anjut'r sur 1rs < ûU's du pays de Galks, 
cl d*j prutrbincr Marie Siyart , bérilère pré- 
somptive d"Klisab( ih. L'un des deux d voit 
épouser la nouvelle r(ine d'An{jlelerre , et 
l'autre prendre le litre de dut; de Clarenee. 
Ce roman ne fut pas tenu suffisaninimt se- 
cret; Élisabelh en eut connoi&sanee et fil 
arrêter, juger et j'-ondanincr les deux frères, 
mais elle ne tarda jws à manifester sa «;Jé- 
Djj née et t /Ie leur j>anJonna. 

Le parlement, t^ns eelte session , soumit 
aux peines les plus fjravcs les personnes qui 
pouvoient douter du droit de la reine à la 
suprématie «rlésiastiqm?; et, par un mu- 
yeaa statut, il étendit l'obligation de prêter 
ce serment aux memb/es de la chambre dts 
communes, aux tuteurs, aux procurvurs, 
aux ma/ires d'école, à toute personne ayant 
jamais tenu un fmpUù tians l']':/,dise sous ce 
rè{}in' ou :>ous Us tt-ois précédents; à quicon- 



que enfin seroit soupçonné de désapprouver 
le culte établi ou auroiiassisté à la célébration 
d'une messe. La peine de inocl étoil pi-onon- 
cée contre tout individu (jui refuseroil le 
serm. nt de suprématie après deux somma- 
lions. Cet é|X)uvantable statut dcvoil faire 
cx>uler tant de sang (jue la reine, effrayée 
de cette horrible pci-speciive , obtint du mé- 
tropolitain une lettre circulaire et con/iden- 
ticlle<|ui prescrivoità tous Iesévé<iues«:bar- 
gés de Vi cevoir le serment , de ne jamais le 
demander une scromie fois sans ordre de la 
cour. Celte humaine et prudcnic conduite 
conq>arée à celle de 3Iarie valut un grand 
nondire de pariisants à Llisabeth, et raffer- 
mit beaucoup n)it'ux sur le irône que n'au- 
roft pu le faire un nouveau déploiement 
de rigueurs. La convocation dj clergé pré- 
/)ara ensuite un symbole de croyance na- 
tionale qui fut védif^ê et public eu peu de 
jours ; et la rc'mvdoana une seconde preu\e 
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de «a(»(»sse on ri iusanl son asscnliment à la ! 
prDiMj&iiiuii de (x>nsi(léror ot de punir comme 
hél'iéliqQe toute p4>ri»onnti qni n'adopteroit 
pM€ii lotalUéleA doctrines ooDtenuesdansce 
livro. Lo5 chambres, ÏDStroitesde l'opinion 
d'Élisabelh , ropoussèronl comme inutile la 
Km pënalo prés( ni<'(^ par la convocation. 

l'audis (|uc les lacliuns n ligieuses ne se 
flomlMitloieiit eo AngleteiTe q«e par les pai- 
■He* moyens des délibérations parlent»' 
laires, les cathl^ques et les protestants ou 
hu{pienot8 couvroicnt la France de sanfj et de 
larmes; mais à peine le duc de (iuise eut-il 
succombe sous Tarquebusc d'un làclie as- 
iaiiîi qae, noaobataiit le sabaide envoyé 
par ÉMnlMib, lopriote deCoadé,aerap- 
pf4ant qu'il occupoit le haat rang de pre- 
mier prince du san{» , sîfpia un traité d'ao- 
comnKxlement avrc les chefs calholiques; 
une amnistie enveloppa tout le passé , les 
reUgioinairei promimit leurs serviœa an 
i«i dé Prani» èooHne iMxwet loyam ioîeia, 
et les troupes allemandes furent oongédiéefc 

Élisabeth, à qoi le prince de Condé fit part 
de cette pacification inatl<^ndue , en i'inviiant 
à restituer la ville du Havre au i-ui de F ranc; >, 
réfoadk, ùêêm m bdignaiion» que , puis- 
qs*» afoit trahénaalâ coMukar, elle jik 
graU odBvenaMc de conserver le Havre 
comme {jaraniif dt- la rcsliiution de Calais, 
i.e fîouvernement français lui proposa vai- 
nement d'exécuter dans tous ses points le 
iitilëdpGateaihGanbreaiByCtM offrit de 
■otfveawc ongca et de noamm. evfftfff 
meiils : éBe refusa tout accommodement et 
même de rfHTvair le remboursement des 
sommes <]u'('ll«' avoit avanccts aux hugue> 
DOts. Cependant, lorsqu'elle vilque les trou- 
pei royales prenoiatt ibrieneni le siégedu 
Uêm, eie revim aar les propoaitiona Wiea 
cl wnlut entrer en në(TOciation. 11 était trop 
tar*l. lln< niabdie postiicntif Wc enlcvoit clia- 
que jour une partie de la {pmison; deux 
brèches firent pratiquées en peu dn jours ; 
le «HMe de Wanridt M aecratpaa aM 
ftttfMMralMienir wm tant, et û capkala 
( 2K juillet vm ). U DéoeaHié d'obtenir la 
paix fut bieM6(, pareet érénemeat elplii- 
III. 
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! sieurs autres, démonlrét' ;i Klisaluih «jui 
s'cmpre&sa d'envoyer des ambassadeurs en 
Fituice; nais la chance avoit oooipléiement 
tourné : l'un d'eux , Smiib, fat arrêté ei re- 
tenu au cbftteau de Melun, commo caution 
de la personne du duc de Foix , l'amliassa- 
deur françois à I^ndrt'S, que la reine avoit 
l'ait mettre en prison , et llirockmorton tut 
renfermé à Sain»<Semiain, eomme îmii^ 
leur de la dernière faerre civile. ÉliaabMh. 
accrédita d'autres agents <|ue l'on reçut avec 
un tel dédain , que ce ne fut qu'après cinq 
mois qu'ils parvinrent à se faire écouter. Le 
résuiiat du nouveau uailé assura la |)osses-) 
siottdeGalaiaàlaFranoe, etiea otages, li> 
vrét «Mttie sAreié de la restkiilMMi de oèue 
ville, furent mis en liberté ooaire le paie* 
ment du quart de la somme promise dans 
l'origine. La reine d'Angleterre, en signant 
ce traité humiliant, se rq)rocba vivement la 
Craie qn'eOe avoit ooaunise en contrevenant 
à œhd de Cttea»GHri>rMi8. 

Lai«bM>d1ËeM8e , par la grande douceur 
de son caractère, sembloit avoir conquis l'ami- 
tié d'Élisabeth. Lesdeux reines entretenoient 
une correspondance remplie des exprès* 
aioBi lee plai tendres ; les.doHL aeigneura 
le pioi CB crédit dans les denz cours, loid 
Robert Dndley cl lord Jacques Stuan, loM>. 
toient 11 urs souveraines, et les deux secré- 
tairesd'élat ou ministres, Cccd et Maitiand , 
s'écrivoient ^jalement sur les intérêts de 
l'Angleteme el de TÉoMBe aiee une appa- 
renee tonchante de oonfiaMe et de ainoé* 
rité. Ledifliérend entre les deux princesses», 
la roœnnotssance des droits d'Élisabeth et 
la renonciation de Marie Stuart aux armes 
et an titre d'Angleterre, nétoit cependant- 
pas encore ajuaté. Harie paroiasoit dispo-, 
aée à MlîaWre en toot Élinbeib, niais elle- 
vouloit que ccUcKâ , à défaut d'enfants In- 
times, b déchirât son héritière. Élîsabetb^ 
n'accueillit point aile proposition. On ima- 
gina une entrevue et une conférence entre 
les dcHz rcâea dans on des comtés du nord , 
aveel*eipoir d'aplanir tontes les difScoltés; 
et déjà Marie avoit reçu ses passe-ports et 
sanfcondniis ponr eDe et sa saite, Ignqne 

3 
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b rcino il Anjîk trrrc refusa le rcnticzrVous 
sous les [)lus futiles préte&tes. Le fait est 
(|iie, vaine de sa beeiité, devant laquelle ses 
comtiaans éioient en adoraiioB , elle ne 
VOttlfli pas s' exposer à la comparaison qu'ils 
en eussent faite avec les eiiaruies , les grâces 
nniurelleseï l'air de jeunesse qui brilloient en 
Marie Stuari, qualités puissantes à une épo- 
que OÙ les principaux états de l'Europe 
éteient gouvernés par des femmes. 

\jx maison de Guise avoit formé le projet 
de <l<>nner la main de Marie à l'archiduc 
4iliarl<'s; et Marie fit part à Élisabeth de la 
demande de ce prince. La reine d'Angle- 
terre ne manqua pas dese montrer jdouaede 
la reine d*Écpa8e; et, pour supplanter sa ri- 
vale, elle noua une intri{;uc en .\llemagne, 
afin dVn(j[a(jer l'empereur à reprendre les 
né^iations qui avoient existé entre elle cf j 
l'archiduc ; mais Fenlinand répondit assez 
durement qu'il n'cntendoit pas être dupé 
nne seconde fois. Reponssée de cette cour, 
Élisabetli voulut enfpger Marie à refuser 
elle-même le fîls de l'empereur; elle lui en- 
voya (les agents secrets chargés de lui foii'e 
entendre que du choix de son époux dëpen- 
doH l'adnÂsion^c ses prétentims à la twv 
ecssMn d'Angleterre; EUsabeth, en se rési- 
gnant an câibat, ne désapprouvoit pas le 
mariage de sa jnme «œur, mais elle vouloii 
b voir unie à un seigneur anglois; car il ^ 
faUoii que cet époux fut aimé de ses sujets, 
i|n*3 eAt asseï de eonnoissance des mié> 
rêiè dea^enx nations pour aocroitre et con- 
server Tunton qui devoit exister entre les 
deux œuronncs ; et l'archiduc d'Autriche , 
présente par le cardinal de Lorraine , devoii 
être considéré comme un ennemi de l'An- 
^elerre. Iji reine d'Éoosse, moins habile que 
sa rivale et aans dissimulation» Inî demanda 
quel éloit cet époux que recommandoit son 
auguste steur, et, après quelques mois d'hé- 
sitiiiion , Llisalj< (li lui désigna son favori, i 
KoIktI Uudley, ((u elle vcQoil de créer comte 
de Leioesier (ioGi). Cette propoeitîi» sin- 
gulière ne plut ni à Marie^ ni & l'amant en 
litre de la reine d'Angleterre. Leiœster, lier, 
insolent, intéressé, sans honnemr et sans i 
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j générosité , mais insinuant , doué d'une belle 
i ligure et de manièi*es agréables, et assez 
^ aâraitponravoirsucaclierà Si Bonveraine 
les vices odieux de son caractère , soupçonna 
I Cecil d'avoir imaginé ce projet afin de lut 
foire perdre les lx)nncs grâces d'Elisabeth , 
I qui lui eût ù l 'instant retiré ses faveurs s'il eût 
I montré la plus légère satiâ£sc4i(Hi d'un éta- 
blissement si glorient; et H pensa tontefiii» 
que l'homme jugé digne de recevoir la maâa 
d'une reine, l'étoit également de recevoir 
celle de l'autre. Marie répondit qu'il étoit 
au-dessous de sa dignité d'épouser un sim- 
ple sujet; Elisabeth parut blessée de celte 
dédaratio», et hoorrespondanoedesdeiix 
rivales fut qudque temps interrompue. 

Les sujets de b reine d'Ecosse insistoient 
cependant pour qu'elle se donnât un époux ; 
et le lord Darnley, fils du comte de Lennox, 
qui desccndoit des rois d'Angleterre par sa 
mère, ^ des rottd'Écosse par sm père, ae 
mitsnr lesnmgs. LelordDandey toucboità 
peine à sa vingtième année; ses traits étoient 
agréables et réguliers , sa taille élégante ei 
bien prise. Marie n'écouta point sans plaisir 
l'ouverture qui lui fut £aiie de réunir en un 
ifWseean tons les droîta à la succession d'An- 
gieterre en ^NMisant ce cousin , et dépédm 
vers ÉlisabeUi le lord Melville, l'un de sen 
confidents , afin de s'assurer des intentions 
nk'lles de la reine d'Angleterre, et de faire 
cesser, s'il se pouvoit, un refroidissement qui 
raflligeoit. Melville, aimable, admit» Wr 
nnant, parvint à mettre en défant ll||î|^ 
fiance d'Elisabeth , et à lire dans son oobw. 
11 reconnut qu'un amour-propre sans me- 
sure y régnoil avec toute la déraison qu'un 
esprit de jalouse coquetleric pouvoil inspirer 
à nne femme. Il avoit beaucoup voyagé; il 
parla A la reine des parures diverMS qol 
ajoutoient aux charmes dn beau sexe dans 
les lieux qu'il avoit parcourus, et b reine 
aff(Yta de se montrer chaque jour à l'ambas- 
sadeur sous le costume féminin de l'une des 
nations qn'U avoit dlëes. Êlisabeth tirait 
grande vanité jle la beantédesesdieveax, 
qu()i(in'lls fussent d'un blond trè&«rdent, 
et elle prit rbabîliide de se coiffer à Tita- 
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lioiM parce qœ MelvUle loi vnk dil que 
TitH^ des finniDes de l'Iialie dloh de les 

laisser flotter sur les ë|Xiules. Kllc poussa 
son inquiète indiscrétion jus(]u'à lui deman- 
der, en exigeant une réponse catégoriijue» 
quelle éloit b plus belle, ou d'elle ou de 
Marie. MelviDe se Uradeoe naum pas en 
r('|)<)ndant que la Feine qui l'interro^eoit 
étoit b plus belle personne de l'Anf^lctei rr, 
et Blarie h plus Ix'Ilc de l'Écossc. l'Elisabeth 
voulut entrer dans les détails les (dus élrau- 
Ijcs sur les chames et les qoalitéB de sa ri- 
vale; «Ueslnfonnada rapfioitde sa taiHe 
à celle Marie; et, en apprenant que Marie 
étoit la plus fjrande, elle s'é<"na : < Elle est 
dune li up grande , car ma taille ei>t dans les 
plus justes proporti(His. » £ntiu elle déploya 
devant MdviUe ses taleats s«r le cbvedn» 
poQrl'ainener èeoaièMerqiieceax de Marie 
ëloieiit debeaaooapliiférieiirs. Mel ville, en 
bon courtisan, parut transporté d'admiration, 
mais les foiblesscs du caractère de la reine 
d'Angleterre l effrayèrenl pour l'avenir de 
sa souveraine ; et il se hùta de lui figure savoir 
qu'elle ne devoH jamais compter s«r Vafiecy 
liond'Éiisabeth. 

La conduite de la reine d'An(jl«;terre en- 
vers Marie éloii en effet pleine de ruse et 
de fausseté, ei presque inexplicable. £Ue 
permit au comte de Lcnnox de passer eo 
Éoosse, etH Inshner à Marie qt'U aeroit 
eonvenaUe de le réhabiliter dans ses bon- 
neofset ses biens; puis elle kii proposa de 
nouveau de prendre Leîcester pour époux ; 
et, comme Marie sembloii irrésolue, elle 
permit au lord Damley de suivre son père 
k Éd M wujp. La présone dn jeme lord 
ockeva de décider la reine dTÉooaie, et elle 
informa ÉKsabeth qu elle aoooMlolt sa main 
à Darnley, et l'appeloii h fvirtafjer son tr<5ne. 
A cette nouvelle , Elisabeth envoya la com- 
tesse de Lcnnox et son second HIs à la Tour, 
fit saûsir tons leurs biens , et donna l'ordre à 
numéral Throckniorton de partir pour la 
conr d'Éoosse où B protesta , se pbignit et 
menaça comme si l'on v\\{ outraf;é la reine 
'd'Angleterre. Quand « cl ainl>assadeur se fut 
bien oon vaincu que la rc^lulion de Marie 
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j dloit InâiranlaUa, il s'adressa aux lords 
I m^oontents , préteddit qoe la nonvello reli' 

; gîon couroit le plus graml danjifer par cette 
] union , les excita à la révolte, et If-nr promit 
i le secours de l'Angleterre. Les démêles jKt- 
liiiqnes deviennent iftektricabli-s lorsque les 
discMsions religieises les alimentent. On 
répandit le bmit que Marie fjisoit des ten- 
tatives pour restituer aux évé<]ucs catholi- 
ques une partie de leur juridiction civile; 
j qu'elle avoit écrit au concile de trente une 
lettre oii die protesieit de son aiiochenieni 
à la foi de ses pèrvs, et qu'elle nourrimoit 
I l'espérance de faire rentrer un jour ses étals 
dans le sein de l'Eglis** universelle. I.e coinie 
; de Murray, frerc ul('rin de Marie , le comte 
I d'Arran duc de Cliatellerauli, les comtes 
I d'Argile, de Rothes, de Glencaira, les 
I brdsOdiBtree.Boyde, Kirkaldy deGran- 
I g« s , Piltarow et d'autres se réunirent , dé* 
I clarccenl que la religion de l'Évangile éloit 
i en danger, et foniMTent le projet <le sem- 
I parer de Marie, de L< nnox vl <le Darnley, 
de tuer ces deux dernici-s, d'enfermer la 
reine à Loehierin, et de oonlier le (nonver- 
nement au comte de Murray. Ils choisirent 
pour l'exécution de leur complot, le mo« 
roentoii Marie screndoilde Penh a Callt^n- 
dar. Le duc de Chaiellerault occupa Kin^ 
neil, Argvle Casile - Cam|>beU , Kollies 
Parrel-Wail, Marray Ixwiilerin; Us de- 
voiouse rasssmbler dansV^ulMde Leiib 
et se saisir de la reine à son pOMfe; nuds 
HIe fut informée de ces dispositions, et elle 
atteignit Callendar avant l'heure fixf'e pour 
leur réunion. Déçus dans leur espoir, les 
brdsse reneonlrèrenl à Slirling, ci, sans 
prétexte de ponmoir à te steelë delarei» 
gion,ibs*engagHrent à se di^endre mutuelle- 
ment, et demandèrent de prompts et cffi- 
• caces secours à Elisabeth qui leur envoya 
dix mille livres sterling. 

Instruite de la rdnnionde Slirling, Marie 
se hâta de publier nne qiolo0ie de ses des- 
seîas, dédara que jamais elle ne tronbleroit 
I aucun de S4 s sujets dans sa croyance et sou 
j culte; appela tous ceux qui lui étoieni li- 
I (k'ies à sa défense , conféra au lurd Darnley 
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les titres dç comte do Ross et de duc d'Al- 
l^any, onJunna la puLlication de ses bans, et 
1 epuusa dansla chappcllede Ui4y-Bood, en 
preficrivantdelai ôôâner le titfe de rat et de 
|)boer es léte de sesordooiiiiioes les mots: 
« De par Marie et Ucori, reine et roi d'É- 
• cosse. » L'activité et la resolution de ces 
mesures lui valurent en peu de jours une 
nombreuse armée. Elle prit le ton qui con- 
v<.noit à une souveraine, pria sa bonne sœur 
de ne point «ae mâer da goorenieineBt de 
son rojwne, marcha contre les lords inc> 
4XMtents ayecdix-liBit miUe hommes, et les 
força de chercher un asile ai Angleterre. 
Murray se rendit à Londres, et Élisabeili, 
qui n aimoîl les traîtres que lorsqu'ils avoii nt 
féliasi, refon d'abord de le recevoir; mais 
comoie elle «voilà cœar de penoader qa'dlo 
ëtoit entièrement étrangère à la conspira- 
tion , elle l'admit avec l'abbé de Kilwinnin{;, 
agent du duc de Chatellerault, en pri^ncc 
des ambassadeurs de France et d'Éspagne : 
eUe les ohligea deeomeair à fsaott qaHi 
D'avoîent point agi paraesooascils et qa'elle 
n'avoit aucune part à b rébellion ; puis elle 
les chassa de sa présence en les accablant des 
noms les plus odieux. Pour les consoler de 
leur bassesse, elle leur accorda une petite 
pension (1561)). 

Tandis qu'ÉlInbelh enloarait dToiwtadea 
le mariage de la reine d'Ëcosse , elle prenoit 
elle-même la résolution de se marier, mais 
elle liésitoit dans le choix de l'époux qu'elle 
vouloit se donner. Si son amour la porloit 
vei^ Leiceslei-, son orgueil la detournoil d'un 
iMamne qai n'avoit ai riolieBse, ni pouvoir 
penonael, niinihienoaaar l'eiprii dv peii» 
pie, entaolié de llmfriblc accusation dn 
meurtre de sa femme, violent , jaloux par 
caprice, et quelquefois si indiffèrent qu'il b 
forçait à répandre des larmes et à ébruiter 
dans aa foie ardcur.la aouidale d'une pas- 
aiott effrénée. Les conteiBors d'Élinbeib 
parvinrent à Ini penaader qu'elle ne pou- 
voit songer qu'à un prince souverain. Elle 
en lit [Kirt à l.eieesler qui feignit un {jraud 
desespoir et s'absi nta de la cour ; mais la 
reine le rap^x la; ils se réconcilièrent, et 



j elle parut renoncer aux poursuivants étran- 
j gers. Cailierine de Mf^licis la demanda pour 
son fils Charles iX , alors âgé de quatorze 
ans ; mais, après quelques réfledons» ÉUsa- 
betb reAisa en alléguant la diflërenoe d'ilge. 
On en revint i l'archiduc Chariea j Tempe* 
rcur ne paroissoit plus si opposé & cet hy- 
men , niais il mourut durant la n(>f;oeiaiion : 
elle continua toutefois, et l'indéose Elisa- 
beth kl fit durer près de trois années par 
ses intrigues et son inoonstance; enfin die 
imagina d'exiger que l'ardiiduc renoncftt i 
h religion catholique. Ce prince , s'a perce- 
vant alors qu'il étoit dupe de la dissimula- 
tion de la reine d'Angleterre, épousa la fille 
du duc de Bavière. 

La reine d'Écowe éioh loin d'avoir troové 
le bonheur dans son union avec le lord Dam- 

ley. Si la jeunesse et les avantages person- 
nels de ce seigneur l'avoiont d'abord séduite, 
son insolence , sa violence et son ingratitude 
le lui présentèrent bientôt sous un jour moins 
&voniUe. Les goAis les plus grooiiers, les 
plus scandaleux excès, dinipèrent rîHnnott 
de Marie ;'dle lui avoii prodigué sea bien- 
fails et son pouvoir, elle reconnut trop tard 
que l'ambition de cet epKjtix tendoit à en 
abuser, et elle résolut de mettre plus de ré* 
serve dus sa «mnftauce. Elle conroqaa an 
parlement afin d'assurer la pnnidon des re> 
belles fugitif et la Bbertë de conscience à ses 
sujets catholiques. Damiey, qui s'éioit 
aperçu de la fi'uidcur de la reine, demanda 
que le bill de proscription atteignit le duc de 
Chatellerault et ses partisans ; mais Marie s'y 
refusa, et se contenta d'an exil roonaentaaé 
en France. Darnley indigné jura de se ven- 
ger. David Ria'io, Piémontois, qui jadis 
avoit suivi en Écosse un ambassadeur de 
Savoie, avoii été placé par la reine, sur la 
reconmiaudalion de ce ministre, parmi les 
pages de la chambre. Il ohanloit avec goùi , 
joQoit du lulh, et poaatdoit parAiitemcnt 
la langue françoise. Cette oonnoissance lui 
valut la place de secrétaire pour les dépê- 
ches de l'i-ancc ; et, coinnu" touu la corres- 
pondance avti' les princes étrangers se tai- 
! soit eu franvois , elle passa par les mains de 
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Riccio qui eut occasion d'approcher souvent 
de ift reine et de lai donoer des preuves 
dlntel^ieiioe et de déronemeiit. A l'époque 
de son niaria{je , elle le créa garde du trésor 
prive , et il se fit bientôt un ennemi de Dam- 
iey en lui refusant de l'argent sans l'autori- 
sation de Marie. Damicy mit en oubli tous 
les services que Riccio lui avoit rendus en se 
senrant delà eonfianee dont la retee l'hono- 
rait ponr fiire réussir Thymen auquel ce 
seiçneur prétendoit , et l'amitié qu'il avoit 
jurée au secrétaire se changea en une haine 
implacable. Les lords mécontents , mais qui 
n'avoient pris dans la rébellion aucune part 
ostemibie , iaatnillsde la oolèFe de Darelefy, 
eonçoreat l'idée de reagager à fiûre cause 
commune avec eux et les exilés. Les lords 
Morton, IJndIay, Ruihwen, Maitland, éveil- 
lèrent sa jalousie et lui inspirèrent des soup- 
çons sur la nature des relations de Riccio et 
de Marie , quoique Rlocâo fttt loin d'avoir une 
figwe agrâriile; nnds il éloit ëtraiffer et ea- 
tholiqoc. Le clergé réformé saisit avec avidité 
cctteoccasion de n'pnndre dans le peuple une 
opinion défavorable ù la reine , et Georges 
Dougbs, l'ami de Damley , se cliargeadu soin 
d'aigrir son ressentiment en lui parlant inces- 
samment de ramUtion de Riodo, deson inao» 
lence, de son avidité, et lui répétant tontes 
les fables qu'inventoient les protestants. 
Égaré par des conseils perfides, Damley sous- 
crivit un engagement avec les lords exilés, Ar- 
gyle, Boydc, Rotlies, Murray, Ochiltree, et 
fHromitde les sontenîr, de défendre lenrreli- 
gion, d'obtenir leur cprace, tandis que, delenr 
cdté, ils s'obligèrent à lui maintenir dmrant sa 
vie la part qu'il devoit avoir comme roi dans 
le gouvernement de l'ficoss*' ; à le ser\ir en 
fidèles sujets, el à faire prévaloir, à la mort 
'de Karie, ses justes prétentiottsà sa suc- 
cession. Un artide de cet odien traité poi^ 
toit l'engagement secret de saisir et de tuer 
partout où l'on pourroit les rencontrer, Da- 
vi<l Riccio, les comtes de Ilunlley, de Both- 
well et d'Athol ; les lords Fleming Living- 
incm , et sir James Balfour. 

La rdneonvriilepailcmentleT marsIflOB, 
et h chambre des lords présenta la biO de 



proscription; il devoit être discuté peu de 
jours après -, mm le samedi 9 , vers 8 heures 
dn soir, Msrton, aeeompagné de quatre- 
vingts booMnea armés , s'empara des portas 
(lu pnlais, et fit prévenir le roi que le mo- 
ment d'agir étoit arrivé. Marie, que iati> 
gnoit une grossesse irf^s-avancee , étoit en ce 
moment à souper dans un cabinet attenant 
à sa chambre à concber, avao la 
d'Argyle , sa sœur natareHe, et l'abbé < 
mendataire de Holy-Kood-Hoose. Erskine , le 
capitaine des gardes , Béton , le grand-maître 
delà maison, et Riccio, se trouvoient ce jour- 
là de service et entouroient la lâble. Le rot 
péiAra dans l'appartenent par nn passage 
dérobé, s'assit près de la reine, et lai pâma 
un bras autour de la ceinture comme pour 
lui dérober le spectacle qu'on lui préparoit 
ou l'empécher de fuir. Le lord Ruthwen, 
le sire de Kuihwen, et les lords Douglas, 
Ballentyne et Kerr le suivirent année de 
pied en cap. CSe fiât Rntbwen qni inppa d'à» 
bord les regards de Marie ; effrayée à son 
aspect , elle lui ordonna de sortir, sous peine 
d'être puni comme traître pour avoir osé s'in- 
troduire , sans son ordre , dans la chambre 
royale ; maisRnthiNn, fwtde'i'assaaNiaMK 
de Oaniley, répondit arrogainmnnt qw'il 
noit dans l'intention de faire subir à Riccio 
le ehôliment qu'il mériloit. L'infortuné se- 
crétaire courut vers sa souveraine , et tenta 
de se mettre à l'abri derrière son fauteuil, 
en implorant sa proteciioa et criant à ge- 
noux : c Instiœl ù dsll jasiioel t La icfaie 
employa les piears, les supplications, les 
menaces pour le sauver, mais on les dédai- 
gna ; Kerr osa lui présenter un pistolet, 
Ballentyne leva sur elle un poignard, et 
Douglas, saisissant la dague de Damley, en 
porta un coup terrible i Riedo parde ss us 
l'épaule mène de Marie, et an ris^a de hi 
blesser. Le fer resta eafoncé dans le corps 
(lu malheureux qui , luttant contre la mort , 
ronv( i-s.n la table, et couvrit de son sang les 
vêlements de la reine. Les assassins le traî- 
nèrent à traten fai chinbn à cooebar Jus- 
qu'à l'antichambre oii ûs achevèrent de le 
massacrer, et li rafînreit se 



Digitizcd by C 



HISTOIRB PITTORESQUE 



lùiriedelenraeiiQiKMloyrie. Im priBoease 

iiidi£[iiée essu^-a ses larmes, déclara qu'elle 
n'oublierok jamais l'outrage qu'elle venoit 
de recevoir, et jura de se venger ; niais elle 
éloil prisonuière. Le tumulte et le bruit 
avoioit ÎÊ MÊmM «Itirë quelques-uns de 
ses amis : Os M aoBtinrait qii'wi kSfper com- 
bat. BoiliweB fli Huirtley furent forc^ de 
s'échapper par «no fenêtre, et les au(r«'S 
capitulèrent après s'être défendus dans les 
chambres. Daruley cassa le paiement, et 
promil anx ooospintteiirs de ne point s'op- 
poser A remprisonnement de dus la 
forteresse de Sdriing ; mais la douceur de la 
reine , la modération qu'elle montra dans 
une entrevue subséquente avec son époux , 
lui reudireot une partie de son ascendant ; 
elle le it fongirde s'être ainsî fivréises 
pioprcs enneoiis, le eomabqnlt de son im- 
(Mndenoe, et hii fit sentir la nécessité de 
recouvrer une liliertc qu'il avoit perdue 
aussi bien qu'elle. Les préparatifs de leur 
départ ne demandèrent (ju'un petit nombre 
d'feeares, et, dans la noitdu 12 mars, le 
roi et h rône, «ocompagnés de quelques 
esnileiirt, quittèrent sans bruit leur palais, 
et ^^èrcnt le château Dunbar, où l'éten- 
dard royal fut arboré. Marie avoit plus d'a- 
mis que les révoltés ; en peu de jours une 
armée de huit mille hommes se rassembla 
amour d'elle; ele s'avança sur Édinbourg ; 
les oonjnrés prirent la fm'te, et se trouvè- 
rent heureux d'atteindre le sol de l'Angle- 
terre où Élisabeth n'osa, dans sa poIiit(iue, 
les accueillir ouvertement : celle princesse 
leur ordonna même du sortir de ses états, 
AMIS en les ftinsnf prérenir secrètement 
qu'ils powraient y rester, pourvu qn*ib se 
conduisissent avec prudence. £lle envoya 
féliciter sa bonne sœur, la reine d'Écosse , 
de ses suçais , et songea à lui préparer de 
nouvelles embûches. 

Henri Onmiey imagina de publier une 
apotogie de sa conduite, et de dédanr qu'il 
n'avoit eu aucune oonnoissance de la conspi- 
i-uiion. Il se perdit dans l'osiime de ses amis 
et ne put HM'ouvrer celle d«: Marie, bien 
qu'elle alfectikt de croire ù ses prolestatious. 



vit sa vengeance et le difttîmentdes assassins 

de lliocio qu'avec une grande modération. 
Un petit nonïbre fut puni ; elle accoixla grâce 
entière à Murray et à ses adhérents; mais 
Daruley ayant repris ses désordres accoutu- 
més, elle raocabb de ses dédains et le réduvil 
à une complète nulliié. Enfin le moment de 
ses couches arriva , événement qui intéressoit 
l'Angleterre autant que l'Écosse. Elle mitau 
jour un fils, et dépêcha sur 1 heure MelviUc 
j)oar annoncer cette nouvelleà ftisabeth. La 
reiaed'Attgleierre présidoitanx plaisirs d'un 
bal à Greenwich, lorsque rambassadenr lui 
fut prc'senté. Sa joie s'évanouit ; elle parut 
atteinte d'un mal subit, et toml>a dans une 
profonde mélancolie ; mais le lendemain die 
reprit sa dîHnnulaiiou, remerda lieMede 
lui avoir rapidement apporté une «nssihonne 
nouvelle , dc^dara qu'elle vouloitétrela mar* 
raine de l'enfant , et chargea le comte de Bed- 
ford et George Cary , hls du lord Ilunsdon 
l'un de ses parents, de la représenter au bap- 
tême du prince d'Écosse. te ils de Marie 
Stnart reçut le nom de Jacques , et , nonob- 
stant les malheurs de sa mère et la haine per- 
sévérante d'Élisabeth, il fui destiné par la 
Providence à réunir sur sa téle les couronnes 
d'Angleterre et d'Écosse. 

ÉUsabetb s'aperçut bientôt que la naissance 
du 61s de Muie, avoit ramené an parti 
de cette princesse une foule de personnes 
juscju'alors inilifferenies. Après avoir pro- 
rogé six fois le jxii'Ioment , la reine se vit 
forcée par la détresse de ses finances à le 
convoquer sérieusement, et, en dépit de tou- 
tes les contraintes impoeées parles ministree 
à la liberté de la parole , la chambre des 
pairs , prenant l'initiative, sollicita Élisabetli 
de s'expUquer sur l'objet délicat de la succes- 
sion au trône , et sur celui d'un mariage. 
Elle voulut encore éviter de donner une ix*- 
ponse catégorique , et ses courtisans décla- 
rèrent oflicieuse m ent aux chambres qu'ils 
Favoient entendue dire positivement qu'elle 
éioit n'solue à se marier; mais la chambre 
(les communes ne se contenta pas de cette as- 
sertion , et refusa de voler aucun subside 
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jusqu'à ce que la reine eût &■ moiiis anarë 

Tordre de là succession à la couronne. 

L'aitière Élisabeth qui n'étuit pas encore 
lasse du rôle et du titre de reine-vierge dont 
elle se paroit effrontément, répondit avec 
aigreur que la demande de la déduatk» 
d'un suooesseur éloit one lorte d' attentai à 
b sûreté de sa personne, que la faveur qui 
envîronnoil un héritier présomptif et les es- 
pémna s que l'on fondoit sur son pnxrhain 
avéueuieul, puuvoient creuser la tombe du 
aonveram thdaire ; que les oonmiimee agis- 
aoicaten febéUoa, et n'ensieat pas osé se 
comporter envers son père comme elles le fài- 
soient envers elle ; qu'elle sauroii choisir dos 
conseillers plus sages et plus discrets que des 
politiques brouillons , et qu'elle ferait part 
ainloidsdesadëiâsioBqaûideDejugcroii le 
HMNnenifiMNNnMe. Celle réponse d<^iit aux 
deax diamlMPes et sonieva dans h discussion 
des idées que les possesseurs du pouvoir n'a- 
voienl pas l'habitude d'entendre , car il y fut 
dit en termes exprès qu'une grande nation 
ne devoîl pas éîre sacrifiée anx fimtaisies 
d'âne femme captideiHet et que si la soove- 
rame négUgeoilson devoir, les lords et les 
communes avoient le droit de b forcer à l'ae- 
eoinplir. Ix' parlement lui prc*senia donc une 
peiiliun qui fut lue par le garde des sceaux 
en présence d*ane nombrease dépmaiioB. 
Ui reine rëpondiiavecgnivilë, maisdle en- 
veloppa sa pensive dans des phrases obscares 
sons lesquelles il ètoit difficile de la rccon- 
noltre. Ces paroles énigmatiques ne salisH- 
roit nullement la cliauibre des communes. 
On y parla avec plua de force que jamais , 
«Uii reine enwya défense de ^oœnper plus 
bng-temps de cette affiûre. Les subsides 
cependant restoient en souflrancc , et, après 
quelques négœiations , la reine se crut obli- 
gée de céder ; elle révoqua ses ordres , cl , 
||ar oetteconoession, elle obtint l'impôt qu'elle 
siriBdtoit; nuis à peine le biH IîiIhI passé * 
qn'eUa prononça la dissolution du parlement, ' 
et , dans son discours de clôture, elle avertit 
les membn'S de retle assemblée, du tfin le 
plus amer et le |)lus hauiain , de ne ftas se | 
jouer désormais à mettre la patience de leur j 
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souveraine à une aussi iriolente ^preuve. Elle 

les assuroit toutefois que, malgré les dégoûts 
qu'elle avoit éprouvés, la plupart d'entre 
eux pou voient compter sur son affection 
(2 janvier 1567). Les autres, c'est-à-dire les 
lords qui avèient hissé percer leur opinion en 
faveur de Ifarie Stuart ei de son fils, eurent 
dès ce moment à redooier sans cesse la db- 
grace d'F.Iisabeth. 

Parmi K s partisans d«K^Iaréi* de l'ordre de 
succession qui devoit appeler au trône le 
prince d*Éooese , on remarqaoit en Angle* 
terre le duc de Norfolk , les comtes de Lei- 
cester , de Pembroke , de Bedford , de Nor- 
thumberland, le cauteleux ambassadeur 
Thiockmorlon lui-même et la plupart des 
lords du premier ordre. Un petit nombre de 
prolestants rigides peneboU en fevenr de la 
comtesse de Uertford; cependant son ma- 
riage avoit été déclaré nul, et de nouvelle» 
discussions se seroient élevées si elle eût été 
désignée comme l'héritière du trône. Marie 
reunissoit donc pres(}uc tous les suffi^ges ; 
onaimoitla modération deson caractère, 
on adnûroii sa faienveillnoe universelle; 
mais cette facilité même rcnlralna dans ira 
plus étranges en-eurs, et ses imprudences 
la livrèrent sans défense à tous les pièges 
que lui tendirent la politique et la haine d'É- 
lisabedi. 

La r^ d'Éoosse ne pouvoit oublier Fo» 
trage qu'elle avoit reçu par Tassassinat da 

Riccio. Elle traitoit Darniey , son époux , en 
prince, mais elle ne pariageoit point avec 
lui l'auloriic souveraine , et, loin de lui don- 
ner la couronne qu'il en avoitaitendue, elle 
le iaiisoitsansinflueoceet sans pouvoir. Elle 
forma un nouveau conseil , qu'elle composa 
de Hunlley chancelier , de Boihwcll amiral 
hémlitaire d'Écosse, de son frère Murray , 
et du comte d' Argyle. Comme elle avoit mani- 
festé TinteMion d'accorder un entier pardon 
i Ibitland, Damlcy s*y opposa de tous ses 
moyras , et peut-être celle, vive opposition 
la dètcrmina-t-clle à presser l'expédition des 
lettres de gi*ace à la demande de Bothwell et 
de Murray. Darniey furieux menaça Murray 
de le tuer , et dcmandii son exclusion du con- 
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«eil d eiat ainsi que oellf de Bothwdl et de 
llBil]ey.llarieDeniMM|«i|)asdeft*y idîuer, 

4^1 Dîu nlcy. s'abs4 nUuitdtilacuui', se relira à 
Sliriinç, doù il annonça le projet dr <|niti(T 
le rovauinr. Lo ( (iniU' <Io I^muiox so*i j»t*re 
parvijit à l'eu dissuaiit-r, et le t^uiena ù Jbxliu- 
tNMu^oè Unie, raocndBaot a?ec aa §noe 
accoutumée, le prit pur la main, le conduisit 
élevant le conseil , le conjura dans les tpmios 
I«*s plus précis de déiaillfr Kf s fîîainft s , de 
ue point dissimuler ce qui causuit sun dfj>iai- 
•«ir» «c le pri» de ini pardonner tt elfe amit 
«mÊOk qneiqne haie ÎBvoloiiiaîfe. Sfle I W 
■S^ea ensuite à ne point se fl^rer d'elle. 
fhvnley déclara que la reine no lui avoit ja- 
/iJâi^ doooë aucun sujet de plaiiue , niais il se 
^idide s'expliquer avecaulant de franchise 
anraon ptt^ei de voyage, il repartit bienidt 
pour Siii'Vmg , et , <lans une lettre à Marie, 
il lui apprit (jnr le mrj,-t reef de son mecon- 
lenieinent vcaun du />eu il autoriU' qu'elle 
lu' laÎMoit, et du dédain que lui niai-quoit la 



Une aflUre d'âat aj^ni appOé h reine à 
i/i. 



Jedburgb avec les lords du conseil , elle alla 
fttre une visiieau comte de Itothwell , qii'ita 
proscrit avoit tenté d'assassiner <]uelqucs 
jours auparavnnf , n < » tte démairlie fut mal 
iiilerpi'éi('e par les cniicinis de la princesse. 
Marie fuiatleiutc dans celle ville d'une indis- 
polition ai erave, que les lords forent ta mo- 
ment de relosmeriÉdinbonr(;, afin de pour^ 
voir au {jouvrmrmenf.dVn e\iIuieDarnle\ , 
et de confier h n-fjcnce :i Munay; mais la 
reine se reuiilit , et l eprit assez de forces 
poor allerpasaer letempedesa oonvaleaoenoe 
ancUteaa deCiaigniilfairaiHlelàdefierwick. 
Darniey vint l'y visiter » et son orgueil lui 
interdir fout rapprochement avec les h>nh 
du conseil , qui eugagi'reBl Marie à iaii e pru- 
noocer son divoi-ce. La prûceasea'y refnsa; 
elle ae tfomoit sans doute bien olifensée , 
mais ( Ile er-ai{jnoit qu'une telle action ne nid' 
sit aux droits de son HIs. Llle n pondit dorrr 
que Dai'nley peut-être parviendit>ii à se cor- 
riger , eUe ne vouloit pas entacher sa con- 
aoiéoce ni son liennen*, et elle'penaoit qne 
les dioses poovoient aller jnsqn'A ce qu'il 
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|ilAt à Dieu d'y apporter rcmèilc. Les lords 
ennemis de Darnloy se n'solurent alors ii 
l'assassiner : un coniprt>niis fut n <li{jé par 
sir James Balfour , et signé avec lui de ilunl- 
ley , Buthweli , Ar{;yle «C Ubitluid. Both« 
wdl se chargeoil de l'eiécuUoii du crime , 
et les autres le garantîasoleiit oontre tomes 
ses consrqucTK ( S. 
De Craifjmillar la reine se rendit à Stir- 
, oii elle fil adminisii t-r à son fils le sacre- 
ment de baptême avec une grande solennité; 
mats Darnley , quoique présent ao château, 
refusa de paroltre à la céréoMmie. Marie 
saiât ladroonslanee pmir aeenrder une am- 
nistie au comte de ^loi ton , n à sf>ixanic- 
seize proscrits. Darnley vit une nouvelle of- 
fense dans cet acte de grâce , et se relira 
à Glawow, où il fut attaqué de la petite- 
yéiolc ; ce qui fit dire qu'il avoit été empoi- 
sonné. Mario accourut afin de lui prodiguer 
ses soins; elle lui témoifpa bcan«'oup de ten- 
dresse, son atïcclion parut renaître, et dès 
qu'il put voyager elfe fe ramena à Édin- 
bo«r|r, et te plaça dans une maison hors des 
murs, appartenant au prévOt de Sainte-Ma- 
rie, el vulgairement nomnKk; I église du 
Champ. On assi{;iin [tour motif à cette dispo- 
sition , la néce^ité de tenir le convalescent 
en bon air. La relue s*ëialilit eHe-méme dans 
un siiparteoMut de cette maison, au-dessous 
de oehii quWupoit Darnley , et ne parut 
occupée que de lui donner des marques d'in- 
tër^. 

Mais tanrlis que les épOUX sembloient ré> 
conciliés , une épouvantaUe catastrophe se 
prt'paroil. Le comte deMorion wnk défiassé 
ksftvnlières; il s'éloit arrêté à Wittingham, 
parce qu'il lui étoit défendu d'apprwln r de 
la cour à une distance do sept iniliob ; mais 
Bothwoll et Maitland s'étoient bâtes d'aller 
à sa rencontre , et, dans leur oonférenoe, le 
meniire de Ournley avoit été dëlinitivement 
arrélé. Le 9fi£vrier 1887, Marie, après une 
conversation assez tendre avec son époux , 
lui annonça qu'elle coucberoil cette nuit au 
cliàtoau de Hol^-Rood, afin d'assister, selon | 
sa promesse, à un bal masqué donné à l'oc- 
ctskm du mariage d'une de ses femmes, ' 



MarguerteGar^'Ood, avec un des oflkiersde 

sa maison, nommi' Séhasiianî. I.a rcino rosfa 
près de Darnley, depuis six heures ju.s<|u à 
onze heures du soir , montra beaucoup de 
galté, tira de son doigt un fort bd anneau 
qu'elle passa à celui de son mari, et l'em- 
brassa en parlant. La route de Kirk-of-Field 
à HoIy-Rootl-llouse fut éclairée par des 
flambeaux. Marie parut au bal enjouée et 
radieuse, et se relira peu après minuit. On 
se sépara dès qH*<^ fut pai lie, et le palais 
fut bientôt plongé dans un proibnd silienoe. 
Vers deux heures du matin, une commotion 
terriMo qui ébranla toutes les mais(»ns , alar- 
ma les habitants de la ville comme ceux du 
château , et bientôt se répandit l'horrible 
nouvelle, qu'une explosien de poudre avoit 
détruit la maison de Féglise du Champ, que 
le roi n'existoit plus , que son corps et celui 
de son page Taylor gisoient dans un jardin 
ou un champ voisin , et que trois autres per- 
sonnes et un enfant avoient péri sous les 



Lorsque Ton apprit à la reine qu'elle n*a- 
voit plus d'époux, elle versa des lannes, dé- 
plora le sort de Darnley , dckilara qu'elle 
pensoit qu'on avoit voulu la rendre égale- 
ment victime de l'ait^mlat, et annonça qu'elle 
étoit lésohmA tirer une vengeance édatante 
des coupables. EUes'habilladedeua,aeraii- 
forma dans une chambre tendue en noir, et 
n'admit près d'ellè qu'un petit nombre de 
serviteurs dévoués. Des récompenses furent 
ofl'erte.s à qui procureroit la découverte et 
l'arrestation des assassins; et des leurcs 
adressées aux cours étrangères leur nppr^ 
rent les douleurs de Marie, et les mesuret 
qu'elle prenoii pour la punition dos meur- 
triers de son époux. Cependant les niénu^ 
seigneurs se press<^Ment autour de sa per- 
sonne et composoient son conseil , et cUc ne 
laissa percer aucun soupçon sur leur parti- 
cipation au crime. Cette conduite parut 
étrange; car la voix publi(]ue accusoii Botli- 
well et ses serviteurs, el la faveur dont 
i'honoroit Marie éloil si déclarée qu'elle in- 
digna les masses populaires , et que bientôt 
te bruit courut qu'elte4n<me éioit complice 
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de l'assassinai de son mari. De s plu nrds in- 
jurieux réjMmdireot celle accusation : la 
retae ea eoi emiMiniiice, et lit cheitber 
les lîbdiHtei tnec plus de rigueur peut-être 
qn'oD n'en mettoit à In poonnile des r^gi» 
ddes. 

G.'peodaflt le comte do Lonnox qui, de 
ton côté, avoit réuni des preuves contre les 
aMaBsms de son fils, écrivit à la reine pour 
lui demander justice, en aocosunt le oomte 
de Botlmell comme insU{jaieur, et comme 
comj)li<'o sir James Italfuur, Gilbert lîallour 
son frère, David Chaiiners et quatre ofii- 
ciers du palais. Le |>ai-lement fut convoi|ué, 
et Lennox appelé à la cour afin de soutenir 
son uocosatiofl. Il quitta en effet dasoow, 
mais à peine rendu à Slirling^ , il apprit que 
Bothwell, quoique accusé, n'avoil i>as cessé 
de siéger au const^il , qu'il lo{jo<jii au pabis 
habité parla loinc, qu'il so laisoii esnjrlcr 
d'une iroujx: de gens armés , et que son 
«omplioe, sir James Balfbur, oommandoit 
le diàleftu d'ÉdInbourg* Intimidé par ce dé- 
ploiement de puissance, Lennox ck:rivit 
poUr solliciter un ajournement. Ou n'eut î 
aucun «'{fard ù sa prière, et le jury s'assem- | 
Lb ; le comte de Caithness remplit les fonc- 
tions de chanoelîer. Botliwell se rendit au 
Talbooth où se tenolt l'assÎBe, et se fit ac^ 
compagner de deux cents soldais et de 
<|uatre mille gentilshommes; Maitland cloit 
à ses côtés, à cheval. Le comte d'Argyle 
présida en qualité de gi-and-juge héréditaire 
de rÉcosae, et Mortoo présenta la déienBe 
de naculp4,qaiftitacqiiitiëàrnnanimité, 
altoidu qu'il no se présenta pas d'aocusa* 
tour. Cunninfjliani, l'un des serviteurs de 
Lennox , avoit , avanl le jugement, protesté 
sans succès contre l'iUégaiité de la procé* 
dure. Bothweli offrit le combat singulier à 
tost Êoosaois, Anglois on François qui ose- 
toit affinner sa culpabiUté. La session du 
parlement s'ouvrit deux jours apn s. Les 
partisans ûe Bolhwells'y trouvèrent en ma- 
jorité. Ilsavoient redouté la th rnière année, 
durant laquelle b loi pemnatoii au souve- 
rain, qaia'avoitpaienooreatieinivingtH'inq 
ans, de révoqner les concessions de proprié* 



.KfEUKE. i7 

lés qu'il auroit faites an délriment du do- 
maine de b couronne. La généreuse et lacUe 
Marie avoit abusé de la focnlttf de concéder. 
Uamley Pavoit souvent Mftuiée de son impré- 
voyance, et même en avoit obtenu des ré- 
vocations partielles. Srs ennemis savoienl 
qu'il se pr()|M)S<jil de l'enifager à retirer ses 
donations avant ({u'elle eût atteint l'âge de 
vingKinq ans, et la crainte qu'il ne réussit 
dans son influence renaissante n'avoit pas 
été étrangère à la détermination de le 
mettre à mort. Pour éviter toute nouvelle 
appréhension de ce genre, les lonls (»btin 
rentdu parlement b eonlirmation d( s dona- 
tions faites à Bothweli, Murray, liundey, 
Horton, Haîtiand, Rotbes et antres, et une 
décision qui |»ivoit b reine et ses héritiers 
au trône de tout pouvoir révocaicur à la* 
venir. Ijî [tarlement ratifia ensuite l'acte 
de la convention de lo()(), qui aliolissoit la 
juridiction paj)alejet jKir un auirt! statut, 
déclara que tous les Éoossois Soient libres 
de servir Dieu selon la directioii de leur con- 
science. Cette session (avril Iu67) ne dura 
pas plus de six jours. A peine terminée, les 
lords se réunirent au nombre tV' vingt- 
quatre et signèrent un pacte par Iciuel, 
reoonuoisBUt l'innocence de BoibwcU, ils 
s'obligèrent à le défendre envers et contre 
tous, dans son corps, ses héritages et ses 
Liens, et proniinnt d'<nn^jjer la reine à 
l't'pouser aussitôt que la loi cl les conve- 
nances le permeltruient. 

dette infliine asseda t ion , tache étemeile 
ponr la noblesse d'Écrasé , fut ndeessabe» 
ment suivie d'entreprises audacieuses contre 
la foiblesse de Marie Stuart. Cette iinfiru- 
(iente et niallieureuse prinecsse s'éloii ren- 
due à Stirling dans [ intention d'embrasser 
son fils qu'elle avoit confié -à la fidélité du 
comte de Ibrr. Bofliwell jugea cette drcbn- 
stance favorable à ses intérêts. Il rassembla 
un corps de cavalerie sous prétexte de don- 
ner la rhasse à des bri'fands qui irifesldient 
les canq)agn(^; mais il si' mit en embuscade 
pour attendre le retour de la reine , et il se 
saint de sa personne en un lien nommé 
Foulfafiggs, à un dmnimîHe d'Édinbourg. 
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llunUcy, Maitland cl Melvilie, qui accompa- 
gnoieni Marie.fureni arrétésen même temps, 
ei conduits au cluUcau de Dunbar. Le len- 
demain, on les relâcha, mais la reine fut 
retenue et séparée de ses amis pendant dix 
jours , après lesquels on publia qu'elle ac- 
ceptoil volontairement la main de Bothwcll 
et i'épousoil sans contrainte. 

Les ennemis de Slaric Stuart prétendoicnl 
que cette affaire étoit arrangée depuis long- 
temps, que la princesse s étoit éprise d'a- 
niour pour Bothwcll du vivant de Darnlcy ; 
qu'elle éloil complice du meurtre de son 
mari, et qu'on avoit eu l air d'user de vio- 
lence uniquement ah'n de ménager sa n pu- 
lalioo : toutefois, les propres aveux de Ma- 
rie, dans dos circonstances solcuncllt^, sont 
faits pour écarter ces assertions. Suivant 
dlc, Bolhwell l avoit informée de son désir 



(le l'épouser, niais elle avoit rcpousst* son 
audace avec une telle fermeté , qu'il s'éioil 
convaincu que la force seule pourroit le faire 
réussir : de lù l'enlèvement de la reine et sa 
détention. Durant le sf'jour de cette prin- 
cesse à Dunbar, Bothwcll , en la suppliant 
d'attribuer sa conduite à la violence de son 
amour, lui avoit donné connoissancc du 
pacte signé par les lonis, ce qui, loin de 
dompter la répugnance de Marie, n'avoit 
fait qu'accroître son indignation. Elle avoit 
espéi'é que ses amis embrasseroient éner- 
giquement sa cause; mais tandis qu'il lui 
étoit impossible de faire connoître au di^- 
hors ses volontés réelles , on en avoit sup- 
posé, on l'avoit calonmiée, et nulle <'p<''e n't^ 
loit sortie du fourreau jiour sa défense. En- 
Hn elle ne s'étoii déterminée à épouser Both- 
wcll ({u'après t|uc les iusiaoccs iin|K>rluncs 
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(le ce sHjcl auilacieux , accotupaguée* de vio- 
lence, lui eurent rendu tout refus impos- 
sHile. HelviUe» aoo serviteur dévoué* affirma 
que cette violence ctoit l'aiteottlle pluscri- 
raincl contre sa pci sonnc 

Quelles que liissi ni les eauses de cet hy- 
men, cl la riipu(;ua»ce ou l'aequiciiceuient 
ToioBiairede la reine, et quoique Bothwell 
eût ^nsé déjà la sœur du ounta de Hunt- 
Iny, les oérënionies du mariage ne tardèrent 
pas à s'aeeoniplir. Un divorce entre Both- 
wdl et Ji'aïuieiie Gordon fut prononcé par 
les U'ibuuauv ecclésiastiques des protestants 
el des catholiques , la oonr cooslsuiriald sous 
pntexte d'adultère, et la cour arcliiépisoo* 
pale pour cause de consaDg^uinitë. A peine 
ces divers jugements eurent- ils élé ren- 
dus, que la reine, en présence de la cour 
d'assises, déclara, par un acte gracieux, 
qu'elle panltumoit à Botliwdl tontes ses vio- 
lenocs; eOe le cnSa le lendemain duc des 
Orkneys; et, le 15 mai 1.'>G7, un ministre 
protestant maria Botlmcll et Marie Stuart 
dans la grande salle de Iloly-Rootl-House. 
L'infortunée princesse ne recouvra cepen- 
dant pns sa liberté; des gardes veOlirent 
ofwstsinmfni sur toutes les igsues de son ap- 
partement; nul ne pot dësonnais parvenir 
en sa présence sans l'approbation expresse 
de Bothwell; et bientôt elle ne eompia ses 
journées que par ses humiliations et ses souf- 



La coodaite pen mesuréede Boibwell eo- 
vers Marie, conduite qui eidnt ttute sup* 

position d'un amour mutuel ou d'une passion 
<k"SO!donnée de la reine, ne tut cependant 
pas sufHsamment appréciée pai* la nation 
ëoosfioise pour écarter le soupçon de sa oom- 
pliôlé dans rassasiinat de Damiey. Les mi- 
nistres protestants , qui la haissoient parce 
qu'elle professoit la religion catholique , eon- 
iribuèreot à répandre contre elle les im- 
pressions les plus défavorables ; mais ce (]ui 
paroUra plus extraordinaire, c'est que les 
les brds mêmes qui avoient tant insisté pour 
oondure son mariage avec Bothwell, qui 
avoient souscrit l'engagement de défendre 
le oomie, de le soutenir envers et contre 



tous, furent les premiers à l'abandonner, à. 
se liguer pour le renvener du bint rang où 

ils l'avoient élevé, et cela, moins de deux 
mois après l'avoir assis sur le trône de Marie. 

On ignore les motifs réels qui les <h't( r- 
niinèrcnt. Il parolt qu'Elisabeth, sans inter- 
venir directement avec une armée pour 
venger h mort de Damiey, fit signifier se- 
crètament aux pfîndpanx membres de hi 
noblesse d'Éoosse, qu'afin d'éviter d'être 
considérés comme complices du crime de 
Bothwell et dévoués à l'infiimie, il ne leur 
rfSioii i[U d [>rendre immédiatement les ar- 
mes contre FassMain. D'nne antre part, 
rindiscrétbn de Bothvrell avoit probable- 
ment laissé percer des vues plus ambitieuses 
encore, et quel<|ues tentatives qu'il lit, dit- 
on , pour s*', rendre maître de la personne 
du jeune prince d'Écosse , héritier présomp- 
tif de la conronae, donnèrent lien de crain- 
dre qn'fl ne vouHkt ao déÊnre de cel enfant 
conune il s'étoit délivré du père. Les lurds 
se rassemblèrent donc à Stirling , cl formè- 
rent une nouvelle ass<it'iation dans lafiuelle 
enirercnl les comtes d' Argyle , de Morton , 
de Marr, d'Alhol, de Glsncaim, de Rulh- 
wen;les tords Monirosè, Home, Semple, 
Undsay, Sinelair; les lairds Rirkaldy de 
Grange et Tullibardine, le se<'rétaire d'élal 
Liildin{jton. Ils rést)lurent de s'emparer de 
Bothwell el de la reine ; et le lord Home , 
avec bnît cents chevaux, s'avança pour les 
investir an chAiean de Bortbvfick. Le comte 
eut avis de la tentative prqjetée , et gagna 
la forteresse de Dunbar avec ^larie. 11 est 
probable que si Bothwell eùl laissé ses en- 
nemis, tenir la campagne , le défaut d'argent 
et de subsistances les eût promptcment dis* 
perses; mais son orgueil ne lui pennUpas de 
difSérer, et, suivi d'un petit nombre de trou- 
pes, il marcha contre les confinlérés qu'il 
ren<-onlra j)rès de C(»rl>ery-llill, à six milles 
d'Edinbourg. L ambassadeur fran^is, 1^ 
croc , usa de toute raniorilé qne hii draaoit 
sa position, pour opérer une réconciliation ; 
Marie offrit une anmistie g( nei nle ; leslorda 
exigèrent qu'elle abandonnât Doihwell au 
châtiment qu'il avoît mérité. Le comte offrit 
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alors leoombai singulier à Moru» oa à tout 
aoire de tes aocoatienn : TuBibuTdaie et 

lindsay acceptèrent w c c e a Mvem qpit, mais 

les confwk'rcs s'y opposèrent, et, après 
quel(iiK>s ilisoussions, il fut arrêté quo Both- 
^ell auruil la liberté <le se retirer, que la 
reine seroit reconduite à Édinbourg, et 
qn'eHe y recrouveroit les bonnenn et l'o- 
bëksance qui lui appurlflBoieni comme sou- 
veraine. Ces conditions acceptées , Bothwell 
partit jKîur Dunbar, d'où il fiarvim à se 
rendro on Danemarck; et le loixl Kirkaldy 
de Gi'an(j;e , utirant la main à la reine , la con- 
duisit à l'armée des lords,eli Hononh reçut 
en fléchissant le genou. 

La liberté que Marie croyoit avoir recou- 
vrée n'étoit qu'une cruelle captivité. Une 
heure suffit pour lui apprendre le sort qn'on 
lui réservait. Elle fut iu!»uUce par le^i cris de 

la populace à son entrée dm sa capitale; 
et, pour comble d'outrage, on déploya sous 

ses yeux une bannière où l'on avoit rcpré- 
senfé Iv cadavre san{jlant de L>arnley, et le 
prince son fils à {;enoux , sNrriant : t O mon 
Dieu ! sutô le vengeur de ma cause ! * On 
renferma pendant vino^-quatra bNires dans 
b prison dn prévôt, où die fat privée de tout 
ieooars, môme de celui de ses femmes de 
service. désespoir s'empara de cette mal- 
heureuse princesse ; elle se crut réservée à 
quelque affreux supplice; sa téte s'égara, 
«ne s'approdui d*nne Anélre à plusieurs re- 
prises, et, dans un misérable état, niondée 
de larmes, ses longs cheveux épars sur ses 
épaules et sur son sein , elle appela le peuple 
à la délivrance de sa s<juveraine. S<^ enne- 
mis crai{;nirent alors que les habitants d'É- 
dinbourg, émus de pitié, ne s'armassent 
pour sa dâimse, et ils sedélemimèrent à 
l'éloigner de la capitale. Vers neuf heures 
du soir, ils vinrent la prendre à sa prison , 
la conduisirent à Holy-Rmwl-House où ils 
lai accordèrent une heure de repos , et la 
remirent ensuite ù une escorte de quatre 
oentshommes commandée par Athol et Hor* 
ton; i quelque distance d'Édiabourg, les 
deux comtes furent rempbcés par Ruthwen ! 
«tUndsay qui déposèrent la reine an difttean | 



de Lodilevin, résidence de la mère de Mur- 
ray, secrè t ement épousée, mais non reoon- 
nue , |)ar le feu roi d'Écosse, père de Maris. 

11 seuibluit qu'on eût chujsi cette demeuie 
pour abreuvée la captive de douleum et 
d'humiliations (18 juin 1367). 

L'outrage fait ù la reine d'Éiosse frappa 
vivement lareined' Angleterre. EUene redon- 
toit plus en Italie nne rivale de pnissBuce 
et de beauté : elle songea aux conséquences 
que pou voit entraîner un tel exenq>le, et s'in- 
digna de ce que des sujets euss<'nl omi por- 
ter leure mains prutanes sur la {personne 
«•crée d'une souveraine. Dans cette skna- 
tâm d'esprit , elle envoya en Éoosse Throck- 
morKm avei* des instructions j)our exiger la 
liljcrlé lie Marie tout en blâmant liaulenienl 
la conduite qu'elle avoit tenue. Throckiuor- 
ton ne pouvoit se dispenser d'obéir à sa maî- 
tresse, et de menaœrlesseignenra éocssois 
d'une prompte vengeance s'ils relnsoieat 
satisfaction à ËlisolH>th ; mais le secrétaire 
Cec.il , l'ennemi de Marie , lui avoit donné 
des instructions particulières, et il s'arran- 
gea secrèteuteul , de manière ù ne point ob- 
tenir ce qu'A demandoit. On ne lui permit 
pas de voir la prisonnièro; «t, tandis quTE 
échangeoit avec h reine d'An{jleterre une 
lente correspondance, les lords du conseil, 
excités par les vhcfs de l'I^jjlise réformée, 
discutoient et arrètoieul des mesures qui 
enletoient la couronne à Marie Siuart. Par 
la première, eBe devoit abdiquer en fiiveur 
de son fils ; par la seconde , le comte ds 
Murray éloil élevé à la i ('{fence ; et par la 
troisième, un conseil de gouveineinent etoit 
créé pour diriger les affaires du royaume 
jusqu'à rarrivée de Murray, alors sur le 
continent. L'inflexible et fenatiqne M 
Lindsay fut chargé de présenter œe actes 
à la reine et «le l'enfyager à les signer. En 
entrant dans la chand)i e de cette infortunée, 
il Ici» jeta sur une table en lui intimant , de 
la pari du conseil, l'ordre d'y apposer sa 
signature si elle ne vonloJt être envoyée h 
l'échafeud comme complice de Fassassinai 
de Darniey. Marie, en versant des torrents 
de larmes, fit observer que de pareils adoa 
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ne ponvoieBl, m $mm temps , être consi- 
dérés comme léfjnux , et les signa sans dai- 
gner mvme jeter un regard sur leur contenu. 

Le jeune prince fut sacré et couronné sous 
le oom de Jecquee VI , en verta de cette 
alNlieitiaB,]e9»jiiaiBt ISff7. Ce fat Mor- 
ton qui prêta le serment en son nooi, car 
rcnfant royal ne comptoit guère que deux 
ans ei demi , et de plus cent comtes^ évè- 
qu^ ou lords qui avoient voix au parlement , 
8 ne >*en prétenu pas douie à la céré- 



A peine Murray fut-il arrivé (15 août) , 
qu'il se hâta de visiter, à Lochlevin , la i ovale 
captive. Marie étoit sa sœur; elle i'avuit 
constamment comblé de marques d'affeo- 
tioo , elle s etoit dépouillée pour renridiir; 
et quoiqn'a fftt cnni dans loiis leseonupleis 
qui avoient menacé aa pnisBancç on aa vie, 
elle lui avoit constamment pardonné sa tra- 
hison, et lui avoit confère de nouveaux hon- 
neurs. La reine se jeta dans ses bras en 
l'apercevant ; mais Murray se montra froid 
et lé Ê o n é y die n'en n'obtint ancnne parole 
de consolation, et, après le morne repas 
qu'ils prirent ensemble , le comte lui parla 
avec la plus cru( fie «lureté , la menaça du 
tnbunal et de l ecliafaud, et lur r-ecom- 
manda le repentir : « Que Dieu soit votre 
• refuge , » Ini dil^il, en In ifoiliant après 
fltinnit, c car vona n'anai eapérer qu'en 
> aa miséricorde ! > Le lendemain , tontefcîs, 
il la revit , et parut s'adoucir. pauvre 
Uaric, en (routant des paroles de paix, 
apr^ une nuû d angoisse et de terreur, 
cnit entendre nn ange qui lui prooaettoit la 



ciel: ele rembmmetle 



de ne point 



refuser la régence afin de lui sauver la vie 
et celle de son fils. C'étoii là justement ce 
que demandoit la politique de Murray. Il 
jparut hésiter , puis il consentit à se charger 
d*andsnnidfiMleon, oniqnttnnt à cmbb 
de ion attachement ponr elle, maia à condi- 
tion qu'elle n'agiroit que d'accord avec lui 
et qu'elle n'essaieroit pas de fuir. On le 
proclama régent deux jours après, et il pré- 
tendit n'avoii' cédé qu'aux larmes et aux 
pritrea de Marie. 



31 

L'cMorllé de Murray, hoaune Inbfle et 

ferme, parut, d«'s les premiers tenpa» 
prendre un caractère de solidité que son 
parti n'eût osé espérer. Mais l'ambiUon de 
quelques grands, le mécoutenieinentd^ au- 
tres, la pitié (in'ÔMpiroit au peuple la si- 
tuation d'une princeiae qne la nature aem- 
bloit n'avoir comblée de ses dons que ponr 
lui faire éprouver, dans toute son horreur, 
l'amertume de» jalousies et des lirutalités 
aodales , amenèrent une révolution dans les 
«prito et les portèrent à la réflexion. Il ne 
fut pas difficile de voir qoe, ai les kwda com- 
plices de Bothwcll tenoient autant à ce que 
le comte leur fût abandonné par la reine, 
c est qu'ils espéroient que sa punition suffi- 
rait à la vindicte générale , et que le silence 
aeroit gardé sur leiir participation an aimek 
Mai îe avait proposé de convoquer les éiata, 
de leur soumettre la question de la vdidité 
de son mariage et celle de la punition dee 
meurtriei*s, et de s'en rapporter à leur dé- 
termination. Cette proposition sembloit rai- 
sonnable, mais «es ennemiavonloientenooro 
rendre illégitime renfimt qu'elle pondt dois 
son sein ; et comme elle refusoit de sacri- 
fier son honneur à leur bon plaisir, ils con- 
certèrent les moyens de prouver qu'elle 
avoit été l'instigatrice du meurtre de Dam- 
ley. Une Gaawne en argent qne Françoia II 
avoil donnée à Marie ci dont Botbwell nioit 
fiait usage, tomba, l'on ne sait trop com- 
ment , dans l(>s mains de Morton , et il s'y 
trouva des lettres de la reine qui la compro- 
mettoient étrangeuicot. Ces lettres , qui fu- 
ient niéea par IMe loraqn'ele en eut OCMI- 
noimance long4empa après, éioient aana 
signature, et n'ont jamais paru en original. 
Leur plus grande singulai ii/- , c'est qu'elles 
scmbloient disposées pouj" taire (X)nsidérer 
ik>Uiwell et Marie oonune les seuls coupa- 
bles , et quedana kwydéiali intimes , n'ap- 
paniMent jamais les nomade Morion ni 
de MndMid. On les ooaunnniqua ï^t < rète- 
ment aux chefs du parti et à la reine d'An- 
gleterre , cl six mois a|n «\s kiir découverte, 
on en fit usage au pailemeni pour accuser 
Marie d'ndnllèro et de meurtre; ù cet acte 
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d*aocaaMioil Ton en j«>i{jnit nn se(X)nd ten- 
dant ù la confis<<ili(m îles liions de liothwcll , 
à qui Ton reprochoil , comme délit capital , 
d'avoir employé la plus odieuse violence 
pour forcer la reine à l'épouser. U n'est pas 
nëoenahre de fiure remarquer b contradb- 
tion qui existoît entre les deux actes , car, si 
Bothwell étoit coupable do violence , Marie 
ne pou voit passer pour sa complice : ce motif 
et ceux que nous avons ënumërës IVappe- 
rent une partie des lords de l'Écosse ; ils se 
memblèreiit à HaunOu» , et se proposèrent 
de eervir les intérêts de leur souveraine. 

Mais tandis que l'opinion publique se ma- 
nifcstoil en faveur de Marie, elle songeoit 
elle-m^me ù recouvrer la liberté. Lad y Dou- 
glas , mère du régent, et ancienne maîtresse 
de Jacqaes Y, charsée de te surveilter an 
dbfttean deLocliIevin , s'ëtudioit à lui rendre 
son existence pénible ; mais, dans ses fonc- 
tions de geôlière et de duègne , elle ne put 
empêcher que Georges Douglas, le second de 
ses fils , ne fût touché de la beauté de Marie , 
de sa eraoe ravissante et dn diarme qu*niie 
douceur inaltérable et une imrfbnde mélanco> 
lie imprimoient à toute sa personne. Douglas 
ëtoit un des meurtriei's de Hiccio , il par- 
vint à obtenir son pardon de sa belle souve- 
raine, et , d'accord avec Béton , l'un des fi* 
dèles serviteurs de Marie, qui se tenoit 
caché dans un des \illagrs voisins, il intro» 
<luisit pr. s de la reiuc une blanchisseuse 
dont elle j)i ii les vêlements et le panier. 1^ 
château de Lochlevin étoit situé au milieu 
d*nn lac; Marie monta dans le iMtean qui 
devoit te conduire près de ses amis ; mais un 
des rameurs ayant soulevé le pbid dont eUe 
se couvroii le visage , elle essaya vainement 
de rejwusscr l'insolent, et celui-< i s'ajHTÇut 
è la blandieur de ses mains qu'il n'avoil |)as 
afiaire ù une blanchisseuse : reconnue et 
ramenëe^à LocUevin, Marie vit multiplier 
nnuwr d'elle les verrous auxquels se iioit à 
p«'ine sa jalouse marâtre. Georges chci-cha 
son salut «lans la fuite ; inais en parlaiii il 
confia son secret à un pn{fe ;ige tout au plus 
de'seizc ans, et l'enfant , avec tout l'entliou- 
siasme d'un oosur neuf et chevaleresque, 



jura de délivrer celte reine m bette et si i 
heureuse. Cin(i semaiiics s'écoulèrent durant 
lesquelles le page eut soin de redoubler 
d'attentions dans son service prc^ de lady 
Douglas qu'il étoit chargé de servir à taUe. 
EnAn ses yeut de furet parvinrent à reooa* 
noitrc le lien OÙ sa geâlière déposait les dsfc 
de la forteresse durant son repos : il eut le 
bonheur de s'en emparer un soir tandis 
qu'elle soupoil, et, sans perdre un monuni , 
il conduisit hors du château Marie et Ken- 
nedy, rnne de ses filles d'honneur. Gewges 
•Douglas et Béton atiendoient les fugitives 
dans un bateau qui !(>s re^-ut. Les eaux 
du lac engloutirent les clefs de la prisow 
dont ils avoient fermé les |)ortes pour éviter 
d'être poursuivis. Blarie atteignit bientôt 
une maison hospitalière appartenant aukird 
Seton ; elle y passa le reste de la nuit , et le 
lendemain elle arriva au château de Ha- 
milton ( 5 mai î^iG8 ). A jK'ine remise de ses 
fatigues et des émotions qu'elle avoit éprou- 
vées dans son évasion, la reine révoqua, 
par nn acte andientiqne, te résignation deh 
couronne d'Éooaae, El^alement arrachée à 
sa fbiblesse , durant sa captivité à Lochlevin. 
Les seigneurs qui avoient blâmé les rigueut-s 
dont elle étoit victime, accoururent en ioule 
auprès de leur souveraine ; et, panui eux, l'oo 
remarquoit les comtes d'Ar^yle, de Hunip 
ley, de Rothes , de Montrt^, Eglinton, 
(^assilih , Errol , Crawford , Sutlierland , 
neuf evè(]ues, autant de barons, dix-huit 
lords de la plus haute distinction : une ar- 
mée tout entière se trouva Ineutdt à sa dis- 



Ge futalors seulement, disent les défen- 
seurs de Blarie , qu'elle reçut pour la pi^ 

mière fois quelques «létails eirronsian< ics sur 
le crime de Bolhv» ell , dont on la |)retemk)it 
complice , et sur l'histoire réelle du meurtre 
de Dandey. Elte écrivit ù Mnrray pour ren- 
gager à soumettre à nu parlement libre tou- 
tes les causes de dissensions qui les sëpa- 
roient, et ;\ s'<'n reineme à la justice delà 
retlierclie et de la punition de toutes lcs|>er' 
sonnes qui auroieut pu tremper dans l assas* 
sinat de son premiermari. Cette proposiiioB 
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Pnrirait de Marie Stuart. 



porta l'effroi dans l'ame do Morton et de 
Mailland ; ilsarrôtcronl mcssa{];ers de Ma- 
rie, et le conseil déclara ses partisans trai- 
ln;s à la nation. force des choses eût ce- 
pendant amené un rapprochement , si la 
fatalité qui poursuivoit Marie ne l'eût mise 
en présence de Murray, un matin où clic 
se rendoit à cheval au chûlcau de Dunbar- 
lon. Elle étoil accompa{;née de ses plus 7x>lés 
»er>'iieurs; la troupe que commandoit le 
régent leur étoit inférieure en nombre, et 
quand on l'aperçut , les partisans de Marie, 
ne considérant que leur sûpériorité , l'alta- 
quèrerU sans ordre et confusément; mais 
leurs ennemis étoienl parfaitement discipli- 
nés; ils soutinrent le choc avec courage, el 
m. 



après un combat sanglant, que l'on nomma 
le combat de Langside, ils mirent en pleine 
déroule les <léfenseurs de la reine (15 mai). 
L'inlortunée princesse n'eut de ressource 
que dans b fuite la plus prompte, et, après 
une course de soixante milles, elle atteignit 
l'abbaye de Dundrcsman. Dans son déses- 
poir, elle exprima la résolution de chercher 
un asile en Angleterre , près de sa bonne 
santr Elisabeth. Ce fut en vain que ses amis 
s'yopposèrent, que l'an hevôque de Saint-An- 
drew se jeta à ses genoux pour la détourner 
de celle funeste détermination ; Marie per- 
sista dans son dessein. Les derniers procé- 
dés de la reine d'Angleterre lui sembloienl 
si généreux qu'il étoii impossible qu'ils ca- 
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fliassonl un mauvais vouloir. En eiïet , Éli- 
sabcUi , durant ces événements, s'éloit dé- 
dtrée hautement b proiectrioe de la reine 
d'Éooise, avoit refusé à Murray de le reoon- 
ndtre comme ré{font, défendu à son am- 
bassadeur «l'assisler au couronnonient du 
jeune prince , annoneéaux puissance» étran- 
gères qu'elle se proposoit de rétablir Marie 
sur le trtee, ei demandé d*vn ton péremp- 
toire qu'on la remit en lil)erté. La confiante 
Marie envoya par Béton , à Élisabeth , un 
anneau de diamants , qu't llc « n a\<»ii reçu 
comme gage d'affeciion « i {;arani d'assis- 
tance dans les dangers qu'elle pourrait cou- 
rir, et , s'embarqnantsiirleMMqr* àkx» un 
bateau pécheur, elle descendit le même jour 
au port <le NVc)rkin{jlon , à trente milles de 
Carlisle , où elle se rendit le lendemain. Elle 
envoya un courrier à I^ndres pour prévenir 
la reine de son arrivée , implorer sa proleo 
lion et soDiciter la perawBon de ladroir. 

Mais cette démarche, celte fuite, celle 
liataille penluc , avoienl bien changé la face ' 
des affaires. secrétaire d'Étal , Ceeil , lié 
comme l'on sait avec les ennemis de Marie , 
prit la résolution de détourner l'orage qui 
menaçoil d'accabler Mnmy el son parti. 
Ce ministre habile donna d'abord de grands 
éloges à la générosité d'Elisabeth , mais il 
l'engagea à peser diverses considérations 
qui se présentoient dans cette circonstance 
critique. La fsction qui gouvenMMt alors en 
Éooese se composoh des partisans de fal- 
liaace an^dolsc ; ils profcsi>oient la môme rdi* 
gion qu'Elisabelli, et leurs inlérèis politiques 
éloient identiquement les mêmes. Leur ba- 
nisseroent en Angleterre aliéneroil les réfor- 
més et rendroit aux cathoUques un espoir 
qu'à grande peine étoilKHi parvenu A oom- 
primcr. Marie, victorieuse en Éoosse du 
parti protestant, deviendroit un instrument 
dans la main des Guise , qui ne manqueroient 
pas, sous son égide, de former une ligue 
entre les catholiques d' Ecosse , d'Angleterre 
eide France, contre la religion et le gou- 
verocment d'Êliiabeih; que d'ailleurs il ne 
seroit pas séant que la rrine vierge, si glo- 
> la rigidité de ses moeurs, admit en 
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sa présence une femme accusée U'adulii're 
et de meurtre; que la honie d'une action 
déshonorante retomberoit sur tous ceux 

qui la souffmient ou rautorisoient ; que 
le momeni « inii venu où la reine d'Écosse 
devoil pi-ouver son innocence , et que le ré- 
sultat d'une enquête exacte apprendroii au 
monde si le soulèvement des Éoossois contre 
leur coupable souveraine étoit justifiable, ou 
si la reine d'Angleterre devoit le génëren 
secours de son amitié à une princesse si in- 
di{[ii<'iii( m p< •r.s<'( uiée. ElisalMUh fut facile 
a pt rsuadt r. En consétjuence , elle chargea 
le lord Scropc, gôÉrameurdes marches, et 
sirT^nncis son chambeBan , de vi- 

siter Hario^âlin itim , et de lui déclarer 
que la n'ine ne poiinint l'adinellre en sa 
présence que loi-stiu'elle auroit di'ii uil les 
accusations de ses ennemis devant uu conseil 
de oommUsahres anglois qu'ÉIiiabelh, es 
vercn de sa sonveraineié, avoit le droit de 
hii imposer. Marie fépoiidit afee dignité 
qu'elle ne coneevoît pas qu'une personne, 
quelle qu'elle fût, osât se proposer comme 
son juge; qu'elle n'en roconnoissoit aucun; 
qu'elle étoil rone^Jadépendanie, et n'abtti- 
seroil jamais la oonrooned'Éooese en la sou- 
mettant A une autre couronne. Elle se bomoit 
en conséquence à demander la liberté de re- 
tourner dans ses élais, ou de traverser TAii* 
glelcrre pour se rendre en France. Le oon- 
seQ d'tiaisabelh se garda bien d'accorder 
cette fiivear, qui a'étoit qu'une jnstiOBi^ 
Marie, rn rcconnoissant le pi^ où &k 
étoit ionil)ée, versa des larmes almndantes. 
Ses lellres à Élisabelli portent l'empreinte 
d'un noble caractère. « D'après quel 
légal hi retenoit-on priaonnièreTr 
paslasujelled'ÉIisabeth,etn'étoitTenuc 
son royaume que sur une invitation expresse. 
Ses ennemis n'étoient pas ses égaux , mais 
ses sujets ; elle préféroil la mort à les regar- 
der cumme ses pairs ; qu'on la ndt en libef^ 
té , et alors elle se feroit une loi de proun^ 
son innocence devant sa bonne sœur, mais 
comme amie et non comme juge , et elle con- 
fondroit et Morton et Maitland, vâ'iiabks 
(iauteursdu meurtre de son mwi. • 
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DE L'AN 

Lcs^minisires anglois peniitèreM daas la 

projx>silion de la transférer aa château <le 
Bfiltop, sous prétexte qu'ayant jadis at'iiriuë 
»jn (ljt)it à la couruhuc d'Auglelerre, elle 
poui 1 oit encore le fau-c.^byv^ or lui rafr> 
fiiittoliberi«,i»foiiiélÉ^^ 
mi les cttboliqties, àù&t eOe pariageoit la 
cro)'ance. Quant nu jugfemcnt , l'adresse de 
Çet'il lui su^'j'i'cra un movcn terme qui n'ë- 
loti qu'un uuuvciiti ai Uiice puur égarer l'iin- 
pnideiile captive ; il s'agissoit «le tuSn l» 
pivoèt , non de Mûrie , Biais <le tes enneniis , 
qui ooDservcroicnt leurs domidnes et leurs 
dijj'nités, s'ils se juslitioient, et dans le cas 
contraire, seraient al>»ndonné8 a la merd 
Ue leur souveraine. ÏJk reine d'Éeosse, non- 
obstant l'avis de ses plus sages conseillers, 
adopta ce parti qui devoîl la perdre, ei la 
reine d'Angleierre fil signifier à Murraf de 
se présenter devant une commbsion nom- 
fTiéc par elle, et chargée d'examiner sa con- 
duite. Le rë^J^ent , rassuré par les a\ Micrets 
de Gecil, déclara qu'il éloil disposé à ol>eir 
«R4mlres d'Êlisabeib, mais en même temps 
demanda Fassurance que Marie ne retour 
neroit jamais en Ecosse , dans le cas où elle 
soroit convaincue. Marie, de «.on eô!é, insis- 
ta pour qu'il fût exprimé dans ses jxjuvuirs , 
délivrés aux membres de la commission , 
qprÉUnbeiii en^a^Lioit sa parole royale a 
bi rétablir sur son trâoe. 

Les conférences se tînr^t .dana la ville 
dTork. Klisabeih désigna , pour examiner 
celte odieuse affaire, le due de Norfolk, 
le comte de bussex ei sir halpU .Sadler, créa- 
tniea de .Gedl; Lesley, Mfoe de Rois, 
les ferds Worrii, Livinisslone, Boyd et 
trois autres personnes se présentèrent en 
qualité de commissaires de Marie; Murray, 
Morton , -lord iindsay, i'évèque des ()rk- 
neys, l'abbé de Dumfermliue, Maiiland, 
égiÊÊeneùi oonm sous le nom de Liddington, 
iMîrtéi de rhistotien Georges Bockanam et 
de quatre antres c nseilters» se portèrent 
accusateurs de Maiie Siuari , sons |iréleate 
de se défendre personnellement. 

Les commissaires de la reine d'Êcossc 
commencèrent par prolester qne le fiât de 



lenr oimipaiiition ne pourrait jamais ôire 

considéréooromeunafîtededépffidatiee de la 
eouronne d'Ecosse envers celle d' An(;leterre. 
Les oonunissaires anglois répondirent par 
des réserves ; et les premiers, comme plai- 
gnants» aocttsèrent Murray et ses associés 
d'avoir oatiagé leur souveraine depuis son 
mariage avec Bolhwell, d'avoir irait reuse- 
meui pris les armes conire elle , de l'avoir 
enfermée au chÂteau de Loclilevin , d'avoir 
abusé de sa capUvité pour lui arracîier par 
lii tmeur une renonciatioa à'Sa counmne» 
rejeté unîtes ses proposiiiona d'accommodé* 
ment , attaqué et défoit les troupes qui pro- 
U'ffeoic-nt sa [personne après son évasion de 
sa prison , et de l'avoir enfin forcée , |>our 
sauver sa vie , ù se réfugier sur le territoire 
deTAnglelerre. Hurray repoussa cesgrielsi 
par un récit sommaire et tronqué des évé- 
nements; il rappela renlévcmcnt de la reine 
parBotliwell , le meurtrier de Darniey, l'in- 
fluence qu'il avoit exercée sur l'esprit do 
Marie , sa scandaleuse sentence de divorce 
et sou mariage plus scandsleus encore, la 
honte qui en rejaillissoit sur h nation , et le 
danger auquel éloît exixjsé le jeune prince 
desiiné à la gouvernt r. Voil t ce qui avoit 
engagé la noblesse eco.vst>i5e a prendre les 
armes , ce qui Tavoit poritki à s'assurer de 
la personne de sa aouveralne, afin que dans 
son amour violent pour HoihwcII elle no 
s'opposât pas au jugement et à la punition 
de cet assnssin et Je s*"* <'oinpliees; il 
ajouta qu'elle n avuîi potul abdique ]>ar ter- 
reur, mais siinpleuienl par dégoût des. soins 
et des souds de la royauté. Lsa défenseurs 
de Ibrie répliquèrent qu'Us s'élonnoient 
que tout la noUesse du royaume eût tant 
insisté auprès de la reine pour ! en(;agGr à 
épouser Botliwell , si elle avoit eu le sniip- 
çoD que ce seigneur, suleuacilement acquitté 
par un jur)-, étoit cependant un meurtrier; 
que Uarie avoit censtamment tânoiçné le 
déstr qu'on le punit s'il éloit coupabte, el 
qu'il étoit iaeile rîe prouver f|?je <îe«^ (înnjyers 
Irop réels qui la meua(,'oient intessammcnl 
Tavoient contrainte à résigner sa couronne. 
L'avantage dans celle discussion lestoit 
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Idut cnlici- à la reine d'Kcosse ; cl les parti- 
sans ih Mtirr ny s'ëtonnoient de la foibicsse 
de la Ué!( ns( . I es historiens opposés à Marie 
prétcndeiiL que le ré{];enl n'agissoil ainsi 
qii*iifiii dTanener fa piinoene tvx teniiet 
d'iui tooonmiodenieitt niionoable, et de se 
soubtnûre ainsi que ses amis ù une impla- 
cnlilo vonf^eancf» si 1rs fows de rAnglcIcrre 
«noirjii rcs ;i |;i rcjikR'èi iiui' le irone. 

lîii-tt lie prouve qu une |>areiUe unnsaclion 
avec Marie ait été tentée de bonne foi. Horw 
ray, oependani , alla trouver en aecietie dnc 
dcNorfoUi, et lui offrit de lui communiquer 
des pièces qui établi roient la culpabilité de 
la reine d'Éa sst , j k u r vn qu'on lui donn:\t la 
ceriitudeque la cuinmi&sioo angloise étoit au- 
torisée à pnMMMner aeolenoe définitiveoontre 
Marie, qn'eUeescioeraitcetlefoealté, quèle 
jenne prinoe aérait reconnu -roi , el que lui- 
même, comte de Mamy, eonterveroil les 
fonctions de rc{jent. 

Les pièces dont Murray entendoit foii*e 
usage pour perdre ta eoenr se eompoMiient 
principaleBicntde huit lettres trownSes, dip 
aoilHl» dans la cassette d'argent de Both- 
wefl; CCS lettres , ôf-ntos par Marie à Botli- 
well avant le mem ik de Damlcy, et depuis 
sa captivité , éioient accompagnées de deux 
contiuia de mariage signés dm deux cou- 
pables, et d'une auiie de aonneis adressés 
par fa rehe à son amant. 

Norfolk rfmsiilrn Élisabelh, et les plai- 
doiries semblèrent un moîiif nt sus[)endue8. 
Une fÎDule d'intrigues subalternes se nouèrent 
dorant cei fatemale dans la ville d'York , et 
toutes avee le but coupable d'abuser de fa 
positfan et de fa foiblcssc de la reine d'É- 
ttme. 1^ comte d'Arran , duc de Clialelle- 
rault, hérilirr présomptif après le jeune 
prince, reduuiouics mcuees de Murray et 
kepiécentâMis rivales de fa maison de Lcn- 
noi; el wnloit que fa trtee fAt rendn à 
Marie, Jacques \1 élevé près d'Élissbctli, 



Angle4er-re avec un revenu considérable- 
Norfolk lui-même, h l'instigation de Mait- 
Iniul (jui lui garantissoii , en secret, l'inno- 
ceuce de Marie, nonobstant les |)i ces accu- 
satrices, ne point asses qu'fl aspirait 
à fa main do MR^MiiEicesse. Les. mimstrea 
profitèrent du conflit de ces ambitions; ib 
répondirent à Murray que ses preuves seni- 
bloient insuffisantes, tju'on ne pouvoit^e- 
dairer focilemeiit par une curi-espoodance 
souvent interrompue, et qu'il éliit néeee- 
saire que deux commissaires de chaque parti 
se rendissent à fa cour, afin de donner à fa 
reine toutes les informations qu'elle pour- 
roit désirer. Marie s'étonna de cette mesure, 
mais elle y consentit, dans l'espoir qu eutia 
Élisabeth voudroît prendre dle-ménie coih 
I iioissanee de sa cause ; die envoya donc prèa 
^ de fa reine l'évéque de Ross et fa fard Her- 
; reb; Murray délégua deux de ses défen- 
! seurs. 

L'infortunée prisonnière se berçoil dse 
pins flatteuses chimères, et dans un pro- 
chain avenir, entrevoyoit sa réintégration 

sur un trône qui lui coAloittant defarmes. 
Mais tout à coup elle apprit que Mtrrrny s'»'- 
lanl rendu ii Londrtsî, avoit eie admis en 
présence d'Èiisabeth , &i viofation de fa pa- 
rote royale. Dévorée d'inqniéindes, ello 
chai^jeaseseommissairea de solliciter ponr 
elle une audience de fa reine, afin qu'elln 
pùl détluîre , établir , pj-ouver son inno- 
cence etcombaiii i l* s at * usatr'urs que l'on 
avoit écoutés. ÉUsabeili ne doana aucune ré- 
ponse. Les commissaires s'adressèrent au 
conseil, présentèrent des pétitions, el pro- 
testèrent contre la procédure , ifa diërent 
enfin jiis<]u'à déclarer la conférence termi- 
née, de l avis des ambassadeurs de France et 
d'Espagne : tous leurs efforts furent inu- 
tiles. Le ministère refusa de recevoir leurs 
protestations et déchratiotts;. et Murray, à 
qui fa reine avoit r^iondu d'une manière 



el !<' fiouverneincnl diri{;é par un ronseil de t encourageante, accusa Marie Siuari c d'a- 



n(>l)ics placés a rnisnii tlv leurran{;. Monny 
cuuseuloil à abandonner son accusation con- 
tre Marie, à oonditiou qu'elle ratifiât son 
I , et qu'elte consentit h mn en 



» voir projeté , conseillé et commande l'as- 

> sassinat de son utari, et d'avoir destine à 

> une mort pareille le jeune prince, soa 

> propre fifa, en âge d'innocence, afin de 
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trtkmâirêt It oouromiB d'ÊooMe à ma 
» meurtrier ooaYert de sang. > 

Cette épouvantable accusation , «K'nuc'c de 
toute vraisiMiiblaBce , au moins quant au se- 
cond dmi, tuL appuyiic delà communication 
des letlKS, en{;ageineni8 et sonnets troimb 
duafai CHselie de Boihwell , et d'antres pa- 
piers qui pouvoient exf^iquer leur contenu, 
l a reine onlonna <]ue les principaux mem- 
bres de la noblesse angloiiie seroient adjoints 
ù la commission primitive; et l'on appela, 
sons le socrec, les comtes de^Warwick, de 
Worccster, de Noitliunberland, de Hun- 
tângdQD, de Shrewsbury-, de Westinoreland, 
qui , sans s'expliquer sur l'authenticité des 
pièces , ou l'impression qu'elles avoient foilL- 
MU* leur esprit /répondirent simplement u 
k qaestioo de aaw.si Marie fonvsit étn 
adiniw en présence d'Élinbeth, qu'il n'ë- 
toit pas convenaUa àk modestie drnn.rcine 
vierge d'accorder une telle faveur: il fut 
dune si{fnifié aux commissaires d(3 la reine 
il Écossc d'avoir ù se jusiitier connue elle 
cniirob poinoir le ftiie. 

A peine Marie ent-eHe coiuoinaiice de ce 
qni s*ëloit passé , qu'elle donna l'ordre à ses 
commissaires de déclarer à la reine et au con- 
seil que Murray et ses complices , qui pré- 
fendoicnt quelle avoit pi-ojeté, couseilieou 
coHMi^adéle meutrede SQiimttî,snraîeiit 

menti en Ini impntant le crime dont Ib 

cioient les auteurs, inventeurs et fauteurs , 
et quelt|ucs-uns d'eux les exécuteurs ; que 
s'ils avoient osé dire que rinteniion d'une 
mère étuit de faire iMNirir non ISb, son en- 
ftnt imii|ue, le sentiment seol de l'amonr 
vatemel suffisoit pour repousser. une fiius- 
seté qui révolioit la natuie, tandis (]u'ils 
avoient, eux, tenté de deiiuire son truil 
dans ses entrailles , \m' le meurtre inopiné 
de iUocio en sa présence ; que de pareilles 
cakHBBÎes ne pouToientélre passées sous si- 
lence, et qu'elle demandpit que l'on remit 
copie des pièces à ses commissaires, afin 
qu'elle les examinât, engageant sn pni-ol<> 
lie c<in>iiincre du meurtre plusieurs de ses 
accusateurs, pourvu qu'on lui permit de 
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voir In renne, et qu'os lâidaiinâUe tcmpsde 

re<-4ieillir ses preuves» 

On croira diffidlemenl que l'on ail pu re- 
fuser à Marie l'inspection des lettres (jui l'ac- 
cusoient. Ce fut cependant ce qui arriva , et 
sous les prételles les plus insic^nifianis. On 
vonkHt l'amener à une nouvele ratilieaiioii 
de son abdication , et die repoossoit oe 
re de transat lion de toute l'énergie de son 
caractère. On limit contre elle un grand ar- 
gument de culpabilité de son refus de plai- 
der, si 00 u'étolt devant la reine; land» 
qu'en réalité, elle n'étoit pas plaoëadam les 
mêmes conditions de faveur que ses adver- 
saires , qui étoieni libres et qui présenloient 
leurs pièces en p<>rs<)nne. Âlais au moinoni 
où elle apprit qu ifiisabeih ne consentoii 
point à sa -demande, die écrivii i sss cooi* 
missdres de reprendre les oonfiérenees, en 
rqetant l'accusation sur les accusateurs. 
Cette détenninaiion effraya Murray, qui sol- 
licita d'Élisabeth l'autorisation de retourner 
en Écosse , et qui même en reçut un secours 
de cinq mOle livres sterling ; il emporta les 
piècesori(j[inaies et les copies qu'on en afsit 
faites, et toute cette affiûre parut assoupie. 
Après son dé|)art, la reine d'Anfjlelorro, 
persuadée que Marie , accablée par ses mal- 
heurs, s'estimcroit heureuse de couler le 
reste de sa vie à Tabri des orages qui 
voient agitée, Ini fit prômeure roufaG de 
tout ce qui s'étoit passé , pourvu qu'aOteon* 
éentit ù céder volontairement sa couronne à 
son fils, et à nn^onnottre Murray comme 
régent, durant la minorité; mais Marie ré- 
pondit constamment; « Je suis résolue à 
» mourir, plutdt que de le ftire, et mn 
» dernière parole sera celle d'une reine 
> d'Écosse. I Elisabeth , alors , ordonna de 
transférer sa captive à Tutbury, dans lo 
comté de Stafford , et la plaça sous la garde 
du comte de Shrewsbury. 

LeducdeNoHoOt, le président des 00»» 
férenoes, aussi élevé par la haute considcra- 
tion dont il jouissoit dans l'état que par l'é* 
clai «le s<m nom et l'immensité de sa fortune, 
{lossédoit la faveur de sa souveraine , et s'en 
rtaHloil digne par sa prudence , son dévoue* 
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ment et «a modénitioa. L'affection du peu- 
ple lui éloît acquise ; on célébroil en tout lieu 
sa bienfaisance , son affabilité , sa généro- 
sité ; et la régularité de ses mœurs, comme 
la douceur de son caractère , loi vdoieiit i 
h ibit raitachemeBl des caiholiques et des 
proieMaDls. Lorsqu'il rcitarut à Windsor, 
à son retour de la ville d'York , Llisabelh le 
reçut 3vec f/x)ideur, et , coninie il s'informoit 
du motif des ri^jueurs de la reine , elle lui 
dit : • S'il convient à la tranquillité de moB 
t n>y«oiiie,€tilaiAraiëil6 mapemmie, 
> que vous épousies ma aœnr d^Éoosse , j'ai 
» lieu de cn>ire qu'il vous sera doux de m'o- 
» béirV » Norfolk, surpris, ré|>ondit avec 
assez d'adresse: < J'esperc que jamais Voire 
• Miyesté ne me voudra forcer ù épouser une 
» feiiHne.4iiii a osé Inidispaterle trôiie;ii]i 
» Biai^saimMtdonnireapaiKaiirwiioreil- 
» 1er. » Il est probable que ce sarcasme fui 
suffisant pour détruire les soupçons d'Élisa- 
betii , car elle parui salisiaite, et rendit à Noi> 
iûik ses bonnes grâces. Mais le duc trouva 
dus osite slaçidiOT» amerusn matière à 
nMcirinn ; ion entretint ses amis ; ce mariage 
leur parut toul-à-fait convenable, et Marray, 
ovanl son drpnrt pour l'Ecosse, eut ^ avec 
Korlolk , une entrevue où furent i)osees les 
bàses d'une transaction qui avoit cet hymen 
poar okjet. Marie, à qui fon en donna ooa* 
Qoisaanoe, répondit que le célibat éloU le 
seul état qui convînt désormais à son cœur, 
qu'elle n'avoit rien à prévoir au-tl«'Ià, tant 
qu'elle étoit en captivilé, mais que lors- 
qfu'eUe auroil recouvré son autorité, son 
amour |Nnir le bien pnbiîB la porterait i 
abëir an foen de sa noUeme etdeson 
peuple. 

Cette adhésion de >îurray h une alliance 
qui devoit néc^^sait t iueuL lui enlever la ré- 
gence, u'éloilqu uu acte de duplicité, ii^u- 
Yoit que de paisnois amis de Marie, son- 
lenos |iar les eomtes de Nortbamberiaiid et 
de Westmoreiand , qui commandoient dans 
les provin» »"s du nord, où il fialloit qu'il pas- 
sât, se profwsoieni de l'attaquer et de s'em- 
parer de sa personne. Il n'ignoroit pas que 

ledne de CbMeHerault et les oomiesd'Ar» 



gyle et de Huntley, se donnoient pour les 

lieutenants de Marie , et préparoient peut- 
élre un svjiil ' vemrm. 11 lulloii éviter ces deux 
dangers, et d y jm rviiit , en obtenant des 
lettres de IMÉÉNF I» lords gouver- 
nears des inaiaRiJ 4t des invitaiims dé 
Marie à ses lieutenants, afin qnUsrenonçi» 
sent à toute hostilité. 

Ix! point important de celte aftaitf étf>it 
l'approbation d'Elisabeth, et il sembiuit si 
dîflldie de Tobtenir, que ThrodouonoD, 
chargé d'en eonlërer avecleeomte de LeioK- 
ter. Huit par croire que Leîcesier, seul, 
{wutroii oblf'nir de la fille de Henri YIU 
une faveur qui donnoruit enfin nnr rmHX)nne 
à ce favori, avec letjuel la reine vierge hési- 
toît à partager la sienne. Leicester en eut 
an moment la fantaisie , naii après quelques 
réflexions, il pensa que la main de Marie ne 
convenoit qu'à Norfolk. On communiqua ce 
projet à une assemblée de comtes , où se 
trouvoient révé<|!ie de Ross , l'agent de Ma- 
rie, Vood celui de âiui iay, et les comtes 
de Pembrole, d'Araadel , de Soatbampion , 
de Deriif , de Bedford, de Snasex ei pla- 
sieurs autres. Leicester y abjura toutes ses 
prétentions, et i! fut convenu que l'on écri- 
roit, en leur nom , une lettre à la reine d'E- 
cosse , dans laquelle la noblesse d'.4nglct^re 
lui ofMroitde la replacer sur le tr<tae, et de 
lui assurer son droit k la succession de la 
Grande-Bretagne , sons condition de ne ja- 
mais porter atteinte aux droits d'ÉlisabeUi 
etdtiii liL'i iiif'fs do sun saiijj ; de conclure une 
paix pcrpeiucUe, olfensive et défoisive, avee 
TAni^eterre; de tolérer rétablissement de 
la réiimaation rdigiense dans aes états; 
d'accorder amnistie générale à ses sojets 
désobéissants: de rcvocpier l'obandon des 
droits qu elle pouvoit avoir fiait au duc d' An- 
jou ; et enfin , d'épouser le duc de r^ortoiJi 
(lâG9). Marie répondit fimmiiienMnt sar 
tons lesariîdes; eBe exprima eenlemait, 
quant au dernier, sa fenoM iraloaté d'obte- 
nir préalablement le ronsenfemem d'Klisa- 
belli. Elle avuil fait uue douloureuse c\pé- 
rience du mariage, et elle attrilMioit tous 
ses maux an secret «fne Ton tvoit Mt i 
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Hœur d'Angloterrc du sou bymen avec 

Uarnley. 

On Maa reidpit «iiliptede riinpmdence 
avec bqncUa tant da flMpdi penonnages 

ourdissoîeni une îatrifflMHifc <I<^^>t dianger 
la face d'un étàt , sans rechercher l'aveu de 
leur souvoraino, qui ne !a!*s^»it cependant pas 
inipuneiucQt loudier a son auiorùé , el qui 
étoit Déoestairoment Failiitre abaalne des 
conditiona. 11 y avoit de rafeai^ameni à 
mëoonnottre nne ^ngilance dont die donnoit 
«îes preuves joarnalièrcs , et ^ p<'!iser (ju'eUe 
î(>;iu>i àt leurs desseins. Quoi qu li en «oit, on 
proposa dans le c(Hiseil la liberté de Marie, et 
les quatre pfemieraarliGleada lenr oonfeo- 
tion secrète furent adoptés. Qoantan ma- 
riage, on rendt i en parler au moment où 
Blailland scroît revenu de l'Ecosse , et ce 
fut sur lui qu'on se reposa d»î (X'iie ouver- 
ture. Norfolk, par l'inltmiediaire de l'é- 
véque de Ross, se mit en oorrespondanoa 
nipecMjurie; Boihivdl, retiré en Danemark, 
envoya son oonaeniement an divorce; les 
rois de France et d'Esprif^pae, consultés en 
socrci, exprimèi-cul leur asscuument par 
leurs aiabai>&adeurs ; et il ne rcsioit plus qu'à 
obtenir l'adhéiion tfËUsabetli et cèle do 
pariement doossois anx artideB proposés, 
pour terminer enfii| cette déplorable af&ire. 

Mais ce n'etoit pas là le but de Murray. 
II <-sl probable <[UC , par !'or{^aiie de Wood , 
aon a{;eol, il avoit dcja taii connoitrc ù la 
reine ce qui se tramoit; et lorsque le parle- 
nsent fut asse m blé, il osa, en particnlier, 
de toute son InBnenoe pour l'cmpéch^ de 
prendre en consicîération la délivrance de 
Marie. On rejeta donc les propositions du 
cabinet anglois. Maillaud, qui s'étoil cliar^jé 
de la première expk)6k>n de rbnmenr d*Eli* 
aabelh, en lui faisant part de racocnrl paci- 
fique des lords ân{[loîs et êcossois, du ma- 
riasc'pi'ojeté do Norfolk et de Marie, et de b 
généreuse abnégation de Murray dans ses 
intérêts ambitieux, reconnut avec terreur 
Ja periidie du régenU 11 étoit lui-mèiiie trop 
compromis dans le meurtre de Dumlcy 
pour n'avoir pas tout à redouter d'une pa- 
reille trabison , et il se hftta de cbereher un 



asile (J;i!is lu ckiB du (x>mie d Athol, aon 
ami. Murray dépédia vers ÉlisabetJi , qui 
réÉidoitenoe moment à VttjàmB, un en- 
voyé pour rmfbrmer que l^voMiois ne 
oonsentiroient jamais à la restauration de 
Marie ; et , de ce moment , la reine prit la dé- 
termination de foire connoîfre que l'intrirrue 
et les prétentions de ISorfoik ne lui èioicnt 
pas lont-à-fUt étrangères. Sur un mot 
qu'elle laisn éciuipperi le bndt se répandit 
à la cour que Norfolk et Mario a*dlQient se- 
j crètemcnt fiancés l'un à Taotrc , et que le 
! comte de l^iccster avoit servi <lc témoin , 
Leicester fut vivement pressé par ses amis 
de déclarer à la reine touî ce qu'il savoit ; il 
héiitti; et, à la suite d'un dliier, Éinbeih 
dit, en le regardant, et dn. ion le plus si- 
nistre : < Il y a des gens qui devroient fure 
» aiiention à l'oreiUer sur le<|uel ils repo- 
> sent leui*» tétesl * Leicester, effrayé pour 
Inirniéme, et emellement tourmenté de la 
crainte de causer la perte de ses amis, 
tomba dangereusement malatle h Hchfield, 
où la coui s'étoittraDsportee, KlisalKîth, dont 
la foiblesse sentimentale duroit encore, sen- 
tit s'évanouir sa cdère à l'aspect du danger 
que oonrait son iiieri; élaidnt s'asseoir au 
chevet de son lit, Inî pardonna- niint qn'fl 
eAt parlé, reçut sa confesBon an milîeu des 
sanglots, des larmes^ des reproches et des 
protestations, et, dans un élan d'amour et 
j de bienveillance universelle, promit de ne pu- 
nir I^orfolk que par une r^rimande. ^a sé- 
vérité envers le due fut teÛe toutefois, que 
1^ courtisans, qui s'aperçurent du dédain 
constant dont la reine l'accabloit depuis 
cette époque, cessèrent de r(\.tjercher sa 
(compagnie. Cette situation lui sembla in- 
supportable ; il jugea convenable de quitter la 
cour, et se retira dans ses terres, d'où il écii- 
vii à h reine , avec l'espoir de regagner sa 
faveur, et de l'adoucir par sa soumission. 
ËlisniK th lui fit intimer i'oi^dre de revcmv 
sans délai. 

On apprit, vers ce temps, qu'un page 
soupçonné de complicité dana ramaiiinn da 
Damley, avoit été arrêté en Écene. Élisn- 
beth deînanda que cei hoBNue lui ite e^ 
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voyc ; mais on avoit redouté ses rcvélaiions , j 
el l'on séloil liàié tic Icxécuter. Toutefois , ' 
on envoya deux dépositions du malheureux, 
faites avant son jugement. Par la première, | 
datée du 9 août lo<jO, il occusoii Maitlawl 
de l'invention du complot ; Argyle, Hunllcy 
el Balfour d'avoir été ses complices ; a Moi- i 
ton, Lindsay el Rulhven de s'être associés à 
Bothwell. Il n'éloil nullement question de 
Marte dans cette déclaration ; mais une se- 
conde déposition , datée du iO, établit que : 
Marie avoit été avertie de ce qui se tramoit ' 
el qu'elle y avoii donné son consentement, j 
Le perfide Murray, en possession de ces 
pièces , fit juger rapidement et mettre à mon 
le page , et , sous des semblants d'amiiié , 
ayant engagé Mailland à se rendre au con- 
seil à Stirling , il le fil arrêter. Le régent 
vouloil profiter de la position dangereuse de 
l'ex-sccréiaire d'étal pour l'obliger à dénoncer 
le duc de Norfolk à la reine d'Angleterre ; 
mais ne pouvant y parvenir, il se fit lui-même 
le délateur «l'une intrigue qu'il avoit contri- 



bué à ourdir ; il envoya les lettres du duc à 
Elisabeth , en rejetant le silence qu'il avoii 
gardé sur b nécessité de pourvoir à sa sû- 
reté personnelle duranl«on voyage. La reine 
chargea Fiu-Garrel d'arrêter Norfolk à St- 
Albans, et de le conduire à la Tour de \jon- 
dres, où il fut confié à la garde de sir Henri 
Nevil. Les comtes de I^eicester, d'Arundel , 
de Pembroke reçur«'nt défense de paraître 
à la cour; l'évôque de Ross, le lord Lumiey, 
Throckmorton et plusieurs autres furent 
mis aux arréis ; et l'on transféra la reine 
d' Ecosse à Coventrv, sous la surveillance 
rigoureuse des comtes de Shrewsbury el de 
Iluntingdon, et du vicomte de Hcreford. On 
interrogea séparément les prévenus; on 
compara ensuite leurs réponses , qui donné» 
rent lieu à de nouveaux interrogatoires où 
on leur posa des séries de questions tout-n- 
fàit insidieuses , el il n'en résulta d'autre dé- 
lit que celui d'avoir traité avec une |>rincesse 
étrangère sans avoir pris l'autoi isaiion de 
leur souveraine. 
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I J flélention de Marie en Angleterre com- 
mençoit à entraîner des conséquences que 
les conseillers d'Élisabctli n*avoient pas pré- 
vues. Tous les cœurs généreux s'inléi-es- 
soient au sort d'une princesse jeune et belle, 
dont J esprii naturellement juste s'éloit en- 
core éclairé par ses uialheurs , et qui mon- 
iroit dans sa conduite autant de raison que 
de modestie et de dignité. Le nombre de ses 
amis s'accroissoit jounicllcment : on n'ac- 
cueilloit plus qu'avec l'expression du doute 
le récit des crimes qu'on lui imputoit; et les 
personnes qui l'approchoient , sétluites par 
le charme de sa conversation , la finesse et 
b douceur de son esprit , la ghice et l'clé- 
ganie simplicité de ses manières, se trou- 
voient disposées à défendre sa cause et à 
s'indigner de ses infortunes prolongées. 
La pitié qu'elle inspiroit redoubla le zèle de 
ses prtisans , et ils se proposèreol d'agir 
ni. 



ouvertement en sa faveur. Marie , effrayée 
elle-même de se trouver sous la garde de 
deux de ses plus ardents ennemis, songea 
à leur échapper, et elle eut l'imprudence 
d'inviter les comtes de Westmoreland et de 
Northumberland à tout tenter pour l'arra- 
cher aux mains de ses bourreaux. Ces sei- 
gneurs, ainsi excités, s'entendirent avec le 
lonl Égremont Ratcliffe , frère du comte de 
Sussex , avec le lord Léonard Dacres , avec 
les familles nombreuses et puissantes des 
Norton , des Markonfield , des Tempcst, et 
bient<^t la cour fut alarmce des bruits de 
révolte qui se pixjpageoient. L'ordre donne 
d'arrêter Norlhumk'rland détermina l'ex- 
plosion du mouvement que l'on préparoit 
sans doute , mais qui n'étoit pas encore 
définiiivoment convenu. Ce loitl partit en 
toute hûle pour Branspeih , réunit se» vas- 
saux à ceux du cpiule de Westraon'land , et , 

6 
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d'accuiii avec lui , leva l'étendard de l'iiisur- 
rection. Ils puMièrent un manlfeMe adressé 
an catholiques « dans lequel , en juranl aae 
SàéËlé inébranlable à Ëlisabeih , ils dccla- 
roîcnt que leur but unique éloitde délivrer 
Mario Sluarl , do rétablir la rcli{;i«>n de leurs 
ancêtres, d'ai radier a sa ruine Taucicnne no- 
Uesseda royaume, d'éloignor certains es- 
prits dangereux du conseil de SaM^té , et 
de rdconcilierNoriblkavec la reine. Ilsjusti- 
fioienl leur conduite par l'exemple même 
d'I^IIs.tbrili qui n'avoit pas hésité à soutenir 
les ( alviiiistes de France contre leur souve- 
rain, parce qu'ils rédamoieiit' le droit de 
leur ooMctence. 

Les insurgées s'étoient trompés dans leur 
calcul. 1^1 plupirt des gentilshommes catho- 
liques rejoifjnirent l'arméo royalo. Il follui 
renoncer au projet de délivrer la leine d'É- 
cosse, et se retirer, par prudence , avec s< |)i 
mille hommes au château de Raby. Sir 
Georges Bowes, qui conimandoit un corps 
pour ÉlisabeUi , lit le siège de la forteresse 
«le Barnard, où ils avoieni jeté un détache- 
ment, et s'en empara en p<-u de jours , tandis 
que les deux comtes prenoient pofiM8»m de 
Hartlepool. De cette posiiioB, Us expédièrent 
une nouvelle proclamation à la noblesse des 
comtes, et appelèrent à leur aide toutes les 
personnes «|ui s intéressoient à la prospérité 
du royaume ; mais ils reçurent peu de ren- 
forts. L'armée du comte de Sussex , lieute- 
nant de b reine , et qui commandoit Â Tork, 
s'accrut au contraire de douze mille hommes 
que le comte de Wanvick et le lord amiral 
Clinton vcnoient de lever dans les provinces 
méridionales. Sussex prit alors l'offensive, 
et les insurgés, hors d*étatde tenir téce à 
de telles forces, abandonnèrent tonte idée 
de résistance. L'infanterie se retira comme 
elle le put dans ses fovors; cinq rvnts hom- 
mcsdc cavalerie, aceotiq).*i{jiU'S de trois cents 
Éooaaois partisans de Marie, traversèrent la 
frontière à Uddesdale, et se crurent sauvés 
sur une terre hospitalière (décembre 1360). 
Cependant un misérable traître, Hector 
Grœme de Ilarlow, vendit à Mui ray le ( oiiitii 
rie Northumberland qu'tlisabeth ne man- 



qua pas de réclamer^: Murray, toutefois* 
B*o«i commettre ce louveau crime, qui eût 
soulevé l'Éoosee, et se oomenta de l'enfer- 
mer au château de Lochlevin. 

Les clans ëoosstus de Kerr, de Hume , de 
Scoi , de Maxwell, de Jolmston accueillin nt 
le comte de Wcstmoreland et la comtesse sa 
femme, les lords Norton , Egremont Rat- 
difie, Tempesc, Swinbum , Marfcenfieid et 
d'autres, nonobstant les menaces du régent 
j et de la reine , et leur facilitèrent les rooyoïs 
i de passer sur le ronlinent ; niais une impi- 
toyable siivériié frappa les malheureux qui 
ne purent quitter TAnglelerre; laki mai^ 
tiale fut d^iloyée dans les campagnes, et 
plus de huit cents personnes périrent par b 
mains du bourreau. Dans le comté de Dur- 
j ham, le nombre des accusés fut si grand, 
, qu'au dire de l'évc'que, il ne resloit plus 
d'innocents pour juger les ooopBhisB. 

Toutefois, lorsque l'ardeur de h ven- 
geance fol un peu amortie, Elisabeth fit pu- 
blier une proclamation fort sage en explica- 
tion de sa conduite et de ses intentions. Elle 
ne réclamott, disoit-elle , aucune auioriié eo- 
désiastique, que celle qui lui proveuoitde 
ses prédécesseurs; eOe ne songeoit nulle- 
ment à gêner son peuple pour ses opinions 
I religieuses, et ne vouloit être hostile qu'à 
j ceux qui s opjxjsoicnt aux écritures et à la 
foi cathoUque et apostolique , et qui irou- 
Uoient les cérémonies saintes; dtenepré- 
tendoit en rien au droit de dâfaur les articles 
de foi, de changer les anciens rites, ni d'ad- 
I ministrer les sacrements de Dieu ; elle re- 
! ganloit seulement coiiiine de son devoir de 
j pourvoir a ce que l'ÉgUsc fut gouvernée et 
instruite par les arclievéqiies, évéques et 
ministres. Celte première révolte , nonob- 
stant son peu de succAs , fut suivie d'une 
leiiiaiive plus imprudente encore, exciice 
j |»ai' Léonard Dacr es , chef de la fauiilic des 
Dacres de Gillsland. Ayant appris que Is 
comte de Sussex avoit regu Tordrer de l'ar- 
rêter comme coupable de haute trahison, il 
rassembla trois mille hommes , et s'avaiua 
contre un corps d'armée commandé par le 
lord Hunsdou. 11 combattit avec autant ik. 
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courage que U'halriklé, mais H ne put ré- 
sister à des forcM supérieures, et après 
une action sanf^^lante, il s'embarqua et se 
réfugia eu Flaitdre. 

Sar «i eniraiWiM, le oonie de Harray 
pëfât aiBttsiiië (S( janvier 1570). tt avoh m- 
sultë la femme d'un gentilhomme moromë 
Hamilton de Bothwellhang , et si gravement, 
que cette infortunée en avoii perdu la raison. 
Hamilum jura de la venger, et ayant ren- 
«OBlré le régent dan» «ne dea nm de LiB> 
liili|>ow,flhii|iiOD8eaaen^)ëedaBBleooear. 
Les partisans de Marie , le dur de Chatcller 
rault, les comtes d'Argyle et de Iluntley, 
s'emparèrent à l'instant des rtbes du gou- 
vernement, comme lieutenants de ia reine 
«fÉooaiBi'et Kirkaidyde Gnmfe feurre- 
mk le chàieatt d'Edinlioin'g; nablai Ofdres 

Élisabeth ne se firent pas attendre. Le 
comte de Sussex et le lord Scroop passôrf nt 
lo8 frontières, et ravagèrent de la nianicre la 
plus barbare , les clans des Johnston » des 
Men et dea Sool; Hame, Gaule el M 
caaile farent fntét au llaBunes; on déunii* 
ait de fond en comble les domaines des 
Livingston , des Hamilion et de plusifiirs 
autres seigneurs, et les E(x>sï>ois se virent 
forcés de s'humiler de nouveau sous le scep* 
u« de b nine d^ Angleterre. £lle aiipilla ca 
volonié,etle aNBiedeL<nn(n»le|iècede 
Darnley, le grand-père dn jenoe roi »fiil dn 
régent à la ptace de Murray. 

Les remontrances dos rdis de France et 
d'Espagne , el les. etYurls des honmies d'É- 

comme un ftcdeau pour r Angleterre, pacn- 
rent enfin disposer Éiisabeth ù rendre sa 
captive à la liberté. Cecil et Walier Mildmay 
furent chargés d'en discuter les conditions 
avec Marie , alors détenue à Chatsworlh ; 
dies étoient aussi rigoorenses qu'on pon* 
voit les attembe d*nne rivale jalonse, et 
Abttie déploya dans la discussion une log»> 
que et une perspicacité qui étonnèrent ses 
antagonistes. Contrainte par la nécessité , la 
reine d'Ecosse céda sur tous les points ; mais 
il restoit encore à négocier un accommode- 
ment entre les deux partis qui diviaoient ses 
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sujets , et qu'on nommoit les lords dn roi et 
les lords de la reine. Élisabeth consentit à 
les entendre coniradicloirement. Ijcs lords 
du roi , par l'organe de Morton , soutini'cnt 
une thèae qui déplut aouverainenient à Tau^, 
gttste oonc9iatrioe;c*ëioit le droit que poa> 
sèdcnt les s^feta, de déposer leurs souve- 
rains immoraux ou illégitimes. Les lords de 
la reine discutèrent sur k-s sùreiès cju'on 
exigeoil de Marie ; et quand il iallut cou- 
dure , levrs advenaires inrâendirent qu'ila. 
n'avoient paa reçu de ponvoîra aasea éten- 
dus pour aooordô' ce qu'on demandoit. Uen. 
arriva qu'Elisabeth , mécontente d'une part 

' des princi|)es républicains émis par l'un des 
f)artis f et peu disposée d'ailleurs à rendre, 
sa ooufonne à nne princesse qu'elle avoit. À 
cmellenient outragée » congédia les commis-; 
saires, en Invitait ceux du roi à se Itiire don- 
ner des pouvoirs plus explicites par le parle- 

1 ment, etceux de Marie u se représenter quanil 
ils seroient appelés de nouveau. 

Durant ces discmsions, le pape Pie V 
éloit parvenu an trtae pontifical. H n*avoi| 
pas hérité de Feaprit de conciliation de aoi^ 

: prédécesseur, et , considérant ce genre de 
prudence œnime l'oubli de ses devoirs , il s(; 
crut personnciieuienl engagé à tenter la de- 
fivianoe d'une princesse qu'il regardoit 
cpnune le dernier espoir des catholiques 
Angleterre ainsi qu'en Écosse. Il fit donc 
commoncerdes procédures coniD» Klisabotli, 
comme li(ji ('ii<[U(' , renonçant à son ancien 
culte, établissant uu nouveau système de 
croyance, dépeçant ctenutrisonnant leséfé» , 
quea cancwiqnea, et s'arrogeant le titre de 
chef suprême de l'Égliae. Douae Anglois, 
exilés j)our cause de religion , servirent de 
témoins et d'accusateurs , et bientôt après 
parut une bulle (25 février l.'iTOj qui décla- 
roit ÉUsabeth coupable d'b^résie, la dépouil- 
loit de ses prétaulus droite à la couronne 
d'Angleterre, et relevoit ses sujets de leur 
alK'{;eanfe. Les foudres du Vatican n'avoient 

I plus la puissance de renverser les trônes; 
mais ils avoient encore celle de troubler 
les consciences |K»pulaires, et d'irriter lesmo- 
narquoB contre lâ^iuels se dirigcoient leurs 
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ÉIis2Ût)eth , tout en affectant le plus 
profond dédain de l'inutile ag^ression du 
successeur des apôlrcs, s'en plai{piil à tous 
les potentats, conune d'un outrage à la ma- 
jesiëdM KNnwdDt, et difandit, aooi ks 
pdMS les phn fq^otieaiee, riBirodBcilni, 
en Angleterre, copies de la bulle d'ex- 
communication et de déposition. Cependant, 
k matin du i^i mai, on en reconnut une af- 
fichée à la porte du palais épiscopal de JLon- 
drcfi Des MChenbet aévèree nircac bien* 
tôt MT h tnœ descimpablee. Un étadinit 
eo droit de Unoolii'avin , chez lequel on dé- 
couvrit une autre copie de la bulle, fut mis 
à la torture, ei la violence des tourments lui 
arracha l'aveu qu'il i'avoit reçue d'un gen- 
tabonme mumé hbm Fcitôi^ de Soulh- 
nvk. Felum éioit «n riche propriétaire 
doué de grandes qualités , et d'une fermeté 
mébranlable. Il n'attendit pas la torture pour 
avouer qu'il avoil distribué des copies de la 
bulle , cornue tout bon clirctieu s'y trouvoit 
obligé, maiaHrdbiaeoiiitanMnentdeBOia- 
■cf im insiieatens on eompiioM. Feltoo 
tobit la mort des traîtres , et les catiioliqnes 
le mirent au ran{j des martyrs de la foi ; mais 
les ministres d'Elisabeth répandirent le 
brait que Marie n'étoit pas étrangère à la 
pnbficftUon de la bnOe. Le pariement d' Aa- 
fjkiem t'onvrit le tavrl 1571, et plnaienra 
Mb témoignèrent de l'efTet que cette impu- 
tation avoît opéré sur les esprits. L'un d'eux 
comprit au ran{; dos traîtres tout individu 
qui, du vivant de la reine, réclanieroit un 
droit qoekonque à la couronne , affirme- 
rait qtîe cedroit ponrroit appartenir A quel» 
que autre qu'a Élisabeth , pnbiieroit qu'elle 
étoitschismatiquc , hérétique , tyran ou usur- 
patrice; et nieroit que l'héritage de la cou- 
ronne pût se régler par des statuts parle- 
mentaires ; un autre bill, appliqua la pénalité 
de y n — MUM i e ftqnioonqneconaigneroitdani 
an écrit, ou imprimeroit qu'une personne 
spéciale étoit hét iliérc de la reine , h moins 
qu'il ne fût quesnon de sa (les<:cndan( e natu- 
relle (I). D'autres bilis encore étendirent la 
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mémepénalitéàtoatfeHSvidu qui solidtarait» 

obtiendroit ou metiroH à exécution aucune 
bulle, aucun mandat ou acte de l'évèque 
de Rome, qui introduiroil des Aptus Deif 
eroix on chapckis héais» par ledit évéque 
on aeaa(penti, qiiifeeevroîtlaooaninaiim 
sous Tancienne forme. Il fut enfin ordonné à 
toute personne qui auroit quitté le royaume, 
avec , ou sans permission . d'y rentrer dans 
le délai de six mois , sous peinu de conh&ca- 
tiondeuaUenaetnenliles, auprolitdaia 
reine. 

Les puritains, classe de religioanaires 

instruits et formés par les ministres protes- 
tants qui , dans leur exil sous la fille aînée 
de Henri YllI, s'étoient nourris des doo- 
irines de Galnn, prendrait alors la 



oëe. Us proscrivoient la siqprëmatie des éyé» 
ques, la juridiction des cours épiscopales, 
le signe de la croix dans le baptême , Taii- 
neau bénit dans le sacrement du mariage» 
rolisemuioedei fttea, bmniique religieuan 
et ka vêtements saoeidotan durant li oâé- 
bration dn service. Il se trouva que beaneoap 
de points, dans la conduite des puritains, 
blessoient l'orgueil de la reine qui , nonobs- 
tant son rare savoir en ihcol(^ie, ne s'étoit pas 
rendu probaUenient «a compte bien exact 
des doetrbes des rëfo rn m i e n rs. Ib avaient 
écrit contre b gouvernement dos femmes» 
et vouloicnt que rÉf[Iis(; fût indépendante. 
Élisabeth s'arma de tout son pouvoir, pour 
écarter de semblables discussions , et créa 
un eonseit de délégués qu'db churifet dn 
reckendier et de poursuivre tontés leadoo> 
trines hérétiques , erronées ou dangereuses. 
Los «'atholiquos furent les premiers atteints 
par ce tribunal d'inquisition , mais bientôt 
les puritains devinrent également l'objet de 
son attention. Sampson, doyen de Christ 
Glittrcli, Humplmey, principal dacolUgede 
kl Madeleine, et trente^ept membres dn 
clergé de Londres, furent suspendus comme 
dissidents, jusqu'à ce qu'ils se fussent confor- 
mes aux ordonnançons de la reine sur le-, vé- 

jogé et condamné à ceal Uvrei itcrUogxl'iiiMfide^ poor 
ICO publie. 
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pëdient pouroëder avec honneur, et Ton 
crut l'avoir trouve. Le prcsiflcnt inviia la 
cliambre à surseoir ù toute dcUbéi'ation , et 
le lendemain Strickland reçut de la reine 
la permisfiion de refireBdre nom ai^ » ce 

LeabOb 
I, et la pariemeiit w 
montra respectueux et soumis jusqu'à la fin 
de la session. Mais Elisabeth ne pat cati^ 
rmient dissimuler son ressentiment, et le 
garde des sceaux, eu congédiant la cham- 
i,liadii,aiiMBdala 




ne arrogance, uae pré* 
aomption que rien n'excusoit , qu'ils avoient 
fait la sottise de s'occuper de choses qu'il ne 
leur appartenoit pas de oonnottre coaune 



I«.L*A»GUSTBiaiE. 

rcmeatset kifiturgia. Ceiaeittda rigmar 800- 

leva les puritains ; Us abaBdonnèreot les égli- 
ses et formèrent des conveniicules s^'parés. 
On le» poursuivit dans ces réunions , et l'on 
en arrêta plus de cent , dont trente-uu t urcui 

Leparle- 
: de BonveHi ( tvriillRri ), 
et, dans une de ses premières séances, Strick- 
land présenta sept bills tendant à obtenir une 
réformation plus compièie. La reine lui fit 
intimer, par le conseil , défense de reparoi- 
tnàhékmbte des ooniannea. Gel acte 
«TaMoriié fitt «tti|iéaiiee ngiMr. GmIqIdb 
•'écria que Slrickkad n'éloit pas an ain^ile 
particulier, mais le représentant d'un ^rand 
Bombre de citoyens, que les privilé^jes 
paripjfaentaires ctoicni violés, et qu'à ia 
nkénbro laale appartenoit le droit de juger 
mm deaeaoMBbiee, iTil Mi aceasé. Yd- 
verton ajouta qu'il étoit convenal)le (lu'on 
n'attentât jamais ù l'autorité du i)rince, 
mais qu'elle étoit limitée par les luis, et que 
le souverain, qui ne les iàiâoit pas, u'avoit 
pas MB ptat la drait de ka détruire. La dis- 
€mmm hn vite. Oea priadpeaDOBHn fin 
rent posés sur lea privilégea dea anabras 
de la chambre, sur leur importance per- 
sonnelle , sur la nécessité de résister aux 
prétentions arbitraires de la couronne. Le 
eeoseil n'wa nHNKrer de l'obstination contre 
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ment, et que si l'injonction des plus 
suffisoit pas pour réprimer celte présomp- 
tion, cette arro{jance et celle audace^ la reine 
trouveroit d'autres moyens de les corriger. 

Lebttt que la poliii<iued*ÊB8abeth se pro- 
ponitd'ailenidro éÊût dvidenuiMM damier- 
dire au parlement la connoissance des afiat* 
res de l'état et de celles de l'Église, <|u*elle en- 
tendott réserver exclusivenjcnl à eUe<uième, 
ou à son conseil et à ses divers ministres , 
quaiidillui|ilairoildeaeQoiifier à quelqu'un 
d'entre tn. Elle lai laiMoit le eoMtrùla dm 
affaires qui leHOrtiHQieBt de la police gé- 
nérale du royaume, les manufactures , lea 
pont^ et routes , la répression de la mendi- 
ctlé, les lots municipales, les sul^des, la 
eoadaanatiim dea ninblrea twnbés, et la 
MjptiwtwB aaM diacMMÎMi dea actes tfaii* 
toriié trop exoessifii du aoiiverain. Si la na- 
tion avoit des plaintes à porter, si l'abus des 
monopoles devenoit exces.siF, s'il étoit mis 
des entraves à la Uberié du pt^uple ou à son 
MMlrie, ce ■'éloil point an parlement 
qs'H ftlloit iTadraeer ; im reprëtoMaBi ae 
rendoil criminel en proposant des rawn* 
trances, même dans la forme la plus respec- 
tueuse. Telles etoient les maxiiues d'Llisa- 
beth« et eUe les posoit ei les développoit 
ans BéMgMient» et aiee loote h hauteur, 
tome ramcrtiBW d^w priBoe krité parfaat à 
de tremblaata esclaves. Gepeadant eOe émit 
admirée de ses sujets , tellement accoutumés 
à la servitude, que la plupart ne pensoientpas 
qu'il en pût être autrement , et ce furent, 
en réalité , les puritains qui , en portant avec 
rcxBBMB dana lea principes et lea 
icnta de la religion , amenèrent d'au* 
très esprits à discuter les doctrines du gou- 
vernement , les prérogatives et la liberté du 
))euplc, les ordonnances administratives et 
les constitutions de l'état. 

UaBMfiaga fîtt projeté entre EGsabetb et 
le duc d'Anjou. Le prince ck:rivit à la reine 
d'Angleterre qu'on lui avoil offert la main de 
Marie Stuart ; mais qu'il ne sacrifieroit {Ktint 
aux plus hautes espcranc4*s «lu monde en- 
tier, SI ciits lui étoient {x^ruiiaes , celle qui 
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loKboit le mieux son oœar, la ftélicitë d*a- 
dorer la beautt^ la plus parfiiîtequc Dieu eût 
envoyée à la lerre, depuis plus de cinq 
cents ans. Celte ridicule flatterie plut à Élisa- 
beth, qui dëdani qn'eOe éioii résolae > se 
■■rfar. Les n^gociiiiiou B'oavrnt, mtis 
cUei ae prohMigèrent dorant quelques ae* 
maines , parce que la reine vouloil absolu- 
ment que le duc d'Anjou renonc^ât à ta foi 
catholique. Ce délai amortit son ardeur, et 
elle aiiBOii«a dëfiahiveaMaidëiariiiu^^ 
de vhrre et de monrir sans ëpoox. Gomine 
le confident et l'agent du duc d*Anjon, le 
comte de LigneroUes , périt alors assassiné, 
on ne manqua pas d'attribuer sa mort à la ja- 
lousie de deux des amants d'ÉUsabelli , Lei- 
oester on Hatton, etces propos se tinrent 
iMaieiiieM àb flow de IViOM». La rÔM, qni 
le sut , exprima son humeur dans les termes 
les moins modérés, et les diplomates crai- 
gnirent qu'un traité d'alliance offensive et 
défensive, qui se préparoit alors entre les 
denoonronies, ii*eAtIe sort de l'hymen 
avorté. Les ■égodailions , en effiet, se pr»* 
longèrent sans mesure , mais elles eurent un 
heoreux terme, et le 22 avril 1572, le tnùié 
fbt signé par les deux puissances. 
Si les protestants aimoient et admiroient 
reine qai leafinoneoit en imiiecirooB- 
I, on sMt qn'il n'en ponvoit être de 
des catholiques, qu'aocabloit rimolé* 
rance des lois civiles et religieuses. Exclus 
de toutes les fonctions publiques , les pri es 
avoient perdu les plus petites places à émo- 
Inmenis, et l'moriië qui s'aittciioit àleor 
poeition socide; les enfiuMs n'sivoient pins 
de pew p e cU f e ,plnsde carrière dans laquelle 
fls pussent servir l'état et se distinguer. 
L'indigence atteignit les faniilles nobles trop 
orgueilleuses pour se livrer u des occupa- 
tions industrielles; lesplnsnchescrslgnoisnt 
sans cesse qne leur fortune ne tentât la cn- 
pidité des favoris d'Élisabeth, et qu'une 
application du statut de prœmunire ne vint les 
priver de leurs rentes et de leurs biens. 
Les catholiques en éloient donc arrivés à 
déairer on nonvein soavenin, stnsleqnel ils 
ne ponvoient espérer nn diangement de sys- 



tème , et fls révèrent une révohition et ton 
succès. Mais il leur falloit un chef et ils je- 
tèrent les yeux sur le duc de Norfolk , sorti 
depuis quelque temps de la luur. lis euUè* 
rent en négocimmn aieoTWlMlillin. 
d'Espegne, et'jfÉrson întennédiBlrtviMiS 
le duc d'Aube , qui oommandoit en Bel^^e. 
Ce prince flatia leur espoir et Iciir promit 
des secours. Cepeiulani les agents ilLlisabelh 
surveilloient avec soin leurs démarches , el 
ils arrêtèrent à Donvres ; nn»4k» ^ipas. d» 
la reine d'Écosse , porteur d'i 
lettres écrites en chifïres. Ces 
que de nature fort innocente, donnèrent 
des soup4;ons ; le porteur lut mis à la tor- 
ture, et déclara que Kudolplii , jadis ban- 
quier ierentin à. Londns» .ainlfurili^psi; 
son enirenise, des NlsiiDns «nmi^liiÉls 
d'Alto et les mécontents. Cette ouverture 
n'étoit pas suffisante pour compromettre les 
personnes soup(;t)rinées, mais elle accrut 
la surveillance des minislrej», et, pende 
temps après, un nonuné BSqfim apporta as 
oonseU un sac d'argent ^<ii4lsssMiÉI| 
n s (\ Il duc de Norfolk unso f tnt à ami intcn> 
dant. Un trouva dans le aac une lettre qui 
donnoit à entendre (|ue cet argent eloîl des- 
tine uu service de la reiue d Ecosse. Usotr 
folk fut ranMué à la tour ; liigford 
ker, aes secrétaires, Rsnnisier,! 
dant, l'évéque de Ross et d'autres per^ 
sonnes furent arrêtées. L'intendant et les 
secrétaires, appliqués à la ({uestiun, avouè- 
rent tout ce qu'ils sa voient el tout ce qw 
Ton voulut. Om rédigea, d'après 
dédarations, nneSéoede 
quelles on iiitrrrogea anoBSsaivement Nb^ 
l'olk. l/éve«|iie (le Uoss, surpris de voir los 
ministres d'iilisabelh si bien inslrnils, crut 
de son honneur de laire conuoili c la veriié , 
afin d'atténuer le mal que poumienlosMfr 
des aveni: ineuots. OnappiitidBHMNMÉ 
sorte de certitude, que l^rgent envoyéPr 
le duc à Bannister, provenoit de l'ainlwssa- 
tleur de France, et de voit (M re remis à la 
reine d Ecosse; que Uudolphi avoitreçu de 
Marie des instruclions , comme amhsatSljfWr 
près des 
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folk «voit iB et corrigé li lettre qoi rteoré- 
é toh; que Rndolplii avoit présenté au duc 

deux projets : l'un tendant à arrêter Éliaa- 
beth au moment où elle se rendroit à la cham- 
bre des lords, l'autre , consistant à favoriser 
un débarquement du duc d'Albe, à Harwkk, 
à li léie de dix itille homnieB , et dent le bot 
de forcer la reine à duager ses nûniitres, 
à reconnoitre Marie pour son héritière, à con- 
sentir au mariage de Norfolk avec cette prin- 
cesse , el ù rendre à ses sujets la liberté de 
conscience et de cuite. On ne savoit auquel 
des den pians e'éuiit arrélé le duc; iMM a 
dloit notoire q«e fltalien Rudolphi avoît 
quiiié l'Angleterre, et s'éioit présenté au 
pape, au roi d'Espagne et au duc d'Albc. 

Elisabeth voulut que les conspirateurs 
fussent poursuivis avec toute la rigueur des 
lois, yi as trac ti ott dura deux meis. Vingt-six 
pairs, choisis par les ministres, reçurent 
l'ordre de se réunir à Westminster-Hall , et 
le comte de Shrcwsbury fut nomme loitl 
grand-senéchal. L'acte d'accusation éiablis- 
aoitque le duc de Norfolk avoit comploté la 
BBort de sa souTcrakie, en persisunit à 
^louser Marie Stnart,qai réclamoit la cou- 
ronne d'Angleterre et considéroit Elisabeth 
comme usurpatrice , en préparant l'invasion 
du royaume par les puissances étrangères, 
en fournissant de l'argent aux Angk>is re- 
beUes et aux Éoosiois eauenis de la reuM. 
Le duc répondit que la reine d'Écosse ne 
réclamoit pas la souveraineté d'Angleterre, 
que dans les confereneos qu'il avoit eues 
avec Rudolphi , il n'avoil éle (|uesliun (juc 
de procurer des secours aux Ecussois , pri- 
vés de resKNiroci par suile de leur lidélitë ; 
qu'il n'avoUpoinl flBWiféd'argaità dsaAu» 
gloift rebelles, et qu'A ne oompreaoit pas 
qu'on lui fit un crime d'avoir permis que 
son domesii({ue se chargeât d'une somme 
d'argent pour le lord Uerries, l'un des ser- 
nmn de Haiie Stnart, parente d'JËlisfe- 
beih. 

Norfolk étoit condamné d'avance; il avoit 
été fort imprudent, mais il n'avoit comploté 
ni la mort de la reine , ni l'invasion étrangè- 
re. Il étoit détenu depuis dix-huit mois, sans 



oooumniciiion avec ses amis, il n'apprit 

qu'on lui foisoit son procès, que la veille 
même de son jugement. La lecture de l'acte 
d'aesusaiion lui fut faite à la barre, et on 
lui refusa l'assistance d'un conseil. Il s'éleva 
contre les extraits tronqués de ses lettres, 
dont on ftisoit de fiusses appGeations, et 
contre des témoignages arrachés par laioi^ 
ture. On lui répondit que les déposants 
avoieat juré de dire la vérité, et que ses 
dénotions ne pouvoient infirmer leurs 
aveux. Il protesta de son innocence; mais 
on lui q>pôsa un mcsasge de la reine qui 
annon<,-oti qu'un ambassadeur étranger avoit 
confirmé à Sa Majesté la cul|)abilité de Nor- 
folk, déclaration rojaie qui seule suffisoit 
pour éclairer le tribunal , et dont il seroit 
imprudent de divulguer les détails eu pu- 
blic La consultation des jurés ne dura 
qu'une heure , et le verdict , qui faisoit un 
coupable de l'accusi' , fut rendu à l'unani- 
mité. Leduc, en écoulant sa sentence, con- 
serva un calme rempli de dignité , et pro- 
nonça peu de paroles : t Vous me déclarez 
» trabre, niykmls, et cependant je suisamsi 
» fidèle à la reine qu'aucun de vous. Vous 
» me rejetez de votre sein, j'espère une 
1 meilleure place dans le ciel ; mais que la 
> reine, au moins, prenne en pitié mes en- 
» fima orpbeliBS; bmmi aitadienient pour 
» elleéloit aussi loydqnecelHl que je porte 
» à mon pays : adieu , myknrds! » 

On étoit alors au samedi ; la reine signa 
l'ordre de son exécution pour le lundi. Le 
lendemain, des terreurs, qui n'étoient pas 
sans fondement, s'emparèrent de l'esprit 
d'ÉUiabedi. Norfolk, chef de la noblesse 
angk)ise, honteusement décapité, laisseroît 
des amis, des partisans nombreux, et assez 
puissants pour se faire redouter: elle révo- 
qua donc son mandat. Les ministres lui re- 
présentèrent que sa démence atiireniit sur 
elle de nouveaux dangers. Elle hésita, si- 
gna encore» puis retira une seconde fois sa 
signature. On lui n péta enfin si souvent que 
sa couronne et sa vie scroient eu danger, 
tant qu'elle ne porierott pas la hache dans la 
racine du mal , qu'elle consentit , après qua- 
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tre mois d'indécision , à sacrifier le duc à des 
craintes chimériques. Les communes « à 
l'insti{Tation du secrétaire Cecil , ayant dé- 
claré que l'existence de cet infortuné éloit 
incompatible avec la sûreté de la reine, ob- 
tinrent une troisième si{»nalure de l'ordre 
san{juinaire , et Norfolk fut livré an bour- 
reau. Il mourut avec fermeté , et son exécu- 
tion n'ajouta aucun degré d*é>idence au cri- 
me dont il étoit chargé. C'éloit un ambitieux, 
ce n'étoit pas un traître. 

Jjsk vie de la reine d'Écossc pesoit à la 
reine d'Angleterre. On n'osoit toutefois 
se porter contre elle aux dernières extré- 
mités, maison favorisoit la publication d'une 
foule de libelles qui tendoient à prouver 
qu'Elisabeth éloit tenue, en conscience, h 
foire mettre à mort la coupable Marie , 
adultère, meurtrière, conspiratrice, blas- 
phématrice, idolâtre et abandonnée de la 
Providence qui vouloit son châtiment. Des 
avis en ce genre, où la question étoit dis- 
cntéc et résolue par des jurisconsultes, des 
monitoircs où des théologiens faisoient par- 
ler la volonté divine, furent adressés aux 
membres des deux chambres du parlement, 
qui prirent la résolution de mettre en ju- 
gement la malheureuse captive. Ëlisabeth 
sVfFraya d'une procédure dans laquelle il 
falloii nécessairement fouler aux pieds cette 
inviolabilité qu'elle considéroit, dans son pro- 
pre intérêt, comme le droit imprescriptible 
des tôt es couronnées ; en conséquence , elle 
défendit aux chambres de poursuivre. Les 
ministres insinuèrent alors à leurs affidës 
de présenter un bill qui déclarât Marie in- 
capable de succéder. Elisabeth s'en forma- 
lisa comme d'un attentat à sa prérogative, 
prorogea le parlement, et envoya vers Ma- 
rie le lord Dtlaware et trois autres com- 
missaires, pour lui reprocher les torts dont 
elle s'étoit rendue coupable, et en deman- 
der réparation. La prisonnière se justifia 
fort pertinemment pour des esprits non pré- 
venus : il n'y avoit pas d'hostilité envers 
Elisabeth à épouser Norlolk.; elle n'avoit 
correspondu avec le banquier Piudolphi 
que pour ses arrangements pécuniaires et 



personneb ; et ses demandes aux puissances 
étrangères s'étoient bornées à solliciter leur 
médiation , aHn d'obtenir la liberté, et leur 
assistance pour ses sujets fidèles de l'Écosse. 
Si quelque délit, quciqiieiniprudenceavoient 
été commis, ce ne pouvoit être de son fait k 
elle, captive, et privée de toute libre com- 
munication. Cette apologie ne satisfit pas 
Élisabi-ih ; elle resserra la prison de sa ri- 
\-alc, et porta ses regards sur les événe- 
ments (|ui se passoient en Ecosse. Une 
partie des amis de 31arie occupoit la forte- 
resse de Dunbarton, que l'on regardoit 
comme imprenable ; mais le régent Lennox 
s'en empara par surprise, et reconnoissant, 
parmi 1rs prisonniers, l'archevèquo deSainl- 
Andrew, membre de la famille des liamil- 
ton , qu'il détesloit , il le fit pendre sans au- 
tre formalité. De Dunbarton , il se rendit à 
Édinbourg, y convoijua un parlement tout 
à sa dis{M>siuon , et en obtint la proscription 
de Maiiland , comme meurtrier <le son fils , 
et de trois Haniilton , < omme ses ennemis 
personnels. Mais Kirkaldy de Grange, qui 
commandoit le château d'Édinbourg, se 
déclara ouvertement pour Marie, et força 
I^nnox à se retirer à Stirling. Le régent 
y fut poursuivi par un <létarhemenl des par 
tisans de iMarie , sous les ordres de Iluntiey, 
de Claude liamilton et de Scot de Buccli-ugii, 
qui parvinrent à se rendre maîtres de sa per- 
sonne, et le poignardèrent en lui disant :« 8ou- 
» viens-toi de l'archevéquede Saint-Andrew ! » 
La mort même du régent ne fut point favo- 
rable au parti de Marie, affoibli par ses 
perles réitéras et ses propres fureurs. Les 
lords dissidents confièrent la régence au 
comte de Marr, homme énergique et pru- 
dent , et la rein«^ d'Angleterre déclara ou- 
vertement l'intention où elle étoit de le sou- 
tenir. 

Vers la même époque, on fit sortir du 
château de I^hlevin, le comte de Northum- 
berland , le partisan dévoué de Marie. Il gé- 
missoit dans cette prison depuis deux ans et 
demi, et on lui laissa croire que le vaisseau 
sur lequel on l'embarijua , faisoit voile pour 
la Flandre ; mais il étoit livré , ou plutôt 
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ytnâa à ÉUsabeib , et Morton en atoit reçu 
quelques nOIe Ovres sieriiog^ ponr cette 

4Mfien8e trahison. On le ntit ù terre au [x)ri 
de Ben*ick , d'où il fut conduit à York , et 
décapité sans jn^onH'tit ; il étoit proscrit par 
acte du parleuieol, el l idenlilé n'eloil pas 
douteuse. 

Ui Pnom se trowrak sbfs dtns k plus 
dodlonraMe position. Le fanatisme reli- 
gieux, mêlé aux intrigues de l'ambition, 
avoit armé I* s protestants et les ctiholiqups. 
Ils s'égor{[ooi('iU sans ivmords de j)ari el 
d'autre, ruin^xinl les traites les [dussoleih 

Beis,coDiiiettant les etixnêt les plus strooes^ 
abrenantde saof , ooavnmtde CMiavres les 

diamps de cette maltieureuse contrée, por- 
tant rincendie et la dévastation du prêche ù 
ré(;'!isp . et de la chaumière au chAteau. I/a- 
miral de Colîgny, noble el vertueux vieil- 
lard » éloit le «liMeiir IOM*p«isnilC. 
de h fiMAk>n des réfonnës, et le jeune rai de 
lNa>-arre on étoit le chef nommai. Un ëdit de 
Charles IX avoit ooinmandd, et sondiloit 
avoir obtenu, la réconciliation des deux 
partis. Le prudent Coli(rny lui-même, per- 
suadé que la oour avoit enfin que les moyens 
'violents n*ottt Jamais qne des suites fiinesies, 
«voit fait taire le désir de vengeance qn*D 
nourrissoit dans son cœur, et , repoussant 
toute incertitude el tuui souim on , il se 11- 
vroit avec sécurité aux protestations et aux 
caresses tfnn jeune roi dont le caractère im- 
pétnenx semhknt écarter toute idée de per- 
fidie. Charles offrit an ni de Na^-arre la 
ninin do sa sn nr, et les membre s les plus 
distiD{;iM's (le la noblesse proK'stante furent 
invités a embellir de leur présence les fêles 
du weaistQe. Ils s'y rendirent , quoique avec 
méfiance, dans Fespoir que cet événement 
ëleindrok les haines aUnmées par la dilTé- 
rence d<»s relijf;ions et Tcxasperation des 
guerres civiles. Tandis qu»* l'on se livroit au 
plaisir, la reine de .Navarre se plai{;nit de 
douleurs que l'on attribua au poison , et Co- 
ligny fut blessé an d^our d'nne me, par 
un assassin. Ije souvenir des maux passés se 
réveilla plus poi(pianl que jamais dans l'ame 
des huguenots : ibcoumrent en fbnleà l*liô> 
tu. 
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tel de Goligny, nommant les tuteurs de l'at» 
teniat et demandant Jastice on vengesnee, 

I.e roi Charles, qui paraissoit affiBiÂionner 
GoUgny, se répandit en imprécations contra 

les assassins , versa des larmes , et se rendit, 
acrompa{pië de sa mère et de ses frères, au 
logis de l'ainiral. Coligny voulut lui parler 
en partioilier, et Charles fit âoigner sa 
mère qni , durant oetteoonliârenee, lit Kvréa 
à d'incroyables terreurs, tant sa oonscienoe 
< toit bourrelée. Catherine romj^'t enHn l'en- 
tretien , sous le prétexte de l'intéréi que loi 
iospiroit la santé du blessé. 

Durant ht nuit, eUe eut une cooféranea 
avecle dncde Guise , le cardmftl de Lomâaa 
et ses confidents , et le massacre des hugu^ 
nots y fut décidé ; mais il restoit îi faire adop- 
ter au roicehanli coup d'état , auquel ii n'o- 
toit nullement préparé. Catherine de Medicis 
et k» menbna de son osnssil de sang 
rnppelèreM à Charles les révoltes successi- 
ves des protestants , lui dépeignirent la pui^ 
saoce formidable que l'amiral avoit usurpée, 
et qui en faisoit comme un second souverain 
dans le royaume , lui représentèrent qu'une 
trame odieuse, humle, s*éioitlbraMe parmi 
les chelli de oe pard , et qne divers rapports^ 
dignes de foi, aanonçoient que sa mère» 
ses frères , ses amis les plus dévoués , et 
lui-même peut-êlrc seroient , dès le lende- 
main, livrés ù la rage des réformés. Il falloti 
prévahr une leHeGmanté, ilMIoit agit* con- 
tre en avee des arases semfalaUes. Le jeune 
roi hésitoit ; on fit parler le ciel , et il iui 
enfin subju{;ué par l'ascx ndant de la reine sa 
mère; il donna son consentement en s'é> 
criant, diU>n, qu'il es{)éroit, au moins, 
qu'on n'en bteeroit aucun en Tie, qui pùi , 
dans ta suite, fan reprocher uneacthmausli 
('pouvantable. Le 24 d'août llHi, à quu- 
trt^ heures du matin, le tocsin sonna à Saint- 
(lerniain-l'Auxerrois et au palais du parle- 
ment , el les protestants furent abandonnés 
à la fureur de la [x»pulace catholique, sou- 
tenue par les troupes royales , les oourlisans 
etleroilni-méine. G>li{;ny, le jeune Tél^ 
{jny, son gendre , la lUxtliefoucauld , Soul^ 
se Caumom de la Force, PardaiUan , I Jlva^ 

7 
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din, une foule d'hOflMMS distingaës pur leur 
nmg, par lenn gnndes aciioi» diM les 
fuerres, par leur fortuse, par leurs ver- 
tus, furent massacré» MHS pitié; on n'épar- 
Çnapas nif'nic les enfants. Le duc <le >evers 
et le niatvc-lial de Tarannes éioieul u la léle 
é» égorgcurs. Orléans, Lyon, Romd, 
ïoaloote, Bordetox, reooavelènyit 1» 
«oènes Muagluilesde Paris. 

Vu cri d'horreur s'éleva dans toute l'An- 
^jlelcrrc, à la nouvelle de cet attentat. 
ï)n vain la cour de France essaya-t-elle de 
palKer ce crime, en donoaDt-onlre à coo 
•Bbenadeor de déclarer qu'on avoit déoon* 
vert une conspiration des bognenots, dans 
le but de se rendre maîtres, à force ouverte, 
<ie la personne du roi, et (]uo la liainc qui 
-extsloit entre les princes de Lorraine et la 
AMÛsoQ de Coligny, avoit amené le conflit 
^ve Ton déplorait : les protesiaots anglois 
ne virent, dans rhorrible massacre de la 
^int>Barthélcmy,que le résultat d'une con- 
spiration des catholiques, tendant à la des- 
truction de la nouvelle r-eli(pon et de ses 
adhérents. Les ministres d'Llisabeth ne lui 
donnèrent pas le cont eîl d'en ?enir à nne 
rupture onverie avec le roi de France ; mais 
d'équiper ses flottes , d'exercer ses troupes, 
de favoriser les efforts intérieurs des réfor- 
més, et de se tenir prête à leur porter se- 
cours selon l'urgence, et les principes d'une 
sage politique. Ils l'exhortèrent, en outre, 
à se délivrer d'une rivale, d'une ennemie 
que son impaiience et son impétuosité 
avoient précipitée dans de fausses (h'mar^ 
ehes , et dont l'existence meiioii incessan>- 
ment en .péril bsùrelédn royaume et la vie 
de sa souveraine. On ne saurait s'empêcher, 
même en supposant Marie coupabl<; de la 
mort de Dttmley, d'être étonné de l'achar- 
nement avec lequel les liouiuics d'étal de 
l'Angleterre poursuivoient une malheu- 
reuse piisonnière qui , dans la position où 
Us l'aveient réduite, ne ponvoit certaine* 
ment nuire, cnaacnne §Êçon à la grandeur 
ou à la puissancede leur reine , ni ù la tran- 
quillité dont jouissf>ient SCS sujets; mais Ma- 
rie Stuari , nièce des Guise, reine catiioli^iue, 



vente d'un nî dé'^niiçe, émit une noble 
victime que l'on pomét^^np^we en repré- 

saill'-s de l'attentat de la 'liinl fîinhlftnUL 
< t la jalousie <rLlisal)cih accueillit avecain* 
(litr la proposition de .S( s pi iidents conseil- 
lers, i uuieluis, il laul le dire à son hon- 
neur, h mort de la reine Marie ne devpit pai 
être un asiassinat , mais le résuliai«tf|Biy in» 
structi<m judiciaire èt d'une sentence solen- 
nelle pronona*e par un tribunal choisi parmi 
ses plus implatablcs cniicinis en Ecosse. 
Le lui d Kiile^rcw lut donc envoyé près du 
r^ent, avec la mission d'opérer un aooom- 
modement ostensible entre les partisans ds 
Marie, <|ui se défendoi^t encore au châ- 
t( an d'K(liid)oui }[ , et les lords révoltés. Si 
Killcjjrcw rccounoissoit dans les Icuds (!<« 
dis|x>silions à servir le resseuliuienl d Llisa- 
belli , un article du traité devoit établir que 
la reine d'Angleterre remettroit Marie ani 
lords du roi, < pi)Ui recevoir ce (|u'clle 
» avoit mérité, selon l'ordre de la justice. > 
Le comte de Alarr n'étoit point de caiac- 
tére à écouler de semblables projiusi lions; 
son vœu le plus ardent étoit d'obtenir les 
moyens de guérir les JUcasures de sa mal- 
heureuse patrie, et de rallier tous les inté> 
n is autour de son jeune pupille, le fils de 
Marie, dont il n«'ju{;(H)it ni équitable ni con- 
venable de perdre el déshonorer la mère. 
Lorsque Killegrew arriva près de lui, il trai- 
toit avec les lords de la reine fx>nr la reddi* 
lion du château. Les conditions, déjà réglées, 
éioient de nature conciliante , et les sages 
Eeossois s'en rejoui.ssoient pul)li(|uement; 
mais il tomba subilcnum malade, el expira 
eu peu de jours. Le bruii courut qu'il étoit 
mort empoisrané. Les lordsdn roi procédè- 
icnt à l'instantà hinominationd'nn nowteap 
régent , et ce fut Morton, soutenu parles in- 
triji^ncs de rAn{;lelcrr(', (]ni l'emporta sur 
lesi oncurrenls. Cet ennemi de ^Lirie exigea 
sur4c<hamp la reddition du château d'Edia> 
bourg sans conditions. Khrfcaldy et Maitland 
s'y refusèi'ent , el se disposèrent à soutenir 
un sié{;e. Ils ne s'aiicndoient pas voir arri- 
ver, sous le comiiiandcnicnt df l)rur\ , ma- 
réchal de ïiitiv, ick , une aruice unaluise cl une 
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MtterielbnÉnible'qiii eut bieniAt investi la- 
jiboe. Après trente-quatre jours de combats , 

Hs se virent fon«'s de capituler, et se rendi- 
rent à la reine d'An{;leterre, qui k's livra au 
rëçent. Blaitland s'empoisonna pour échap- 
per aux supplices que loi réwrvoit Uorton» 
et Kiitaldy péril snr récluAiid dans les lor* 
tores épouvantables qu'otainfligeoitanxooo' 
pabics de haute trahison. 

Ixs évcnenienls se pressoient en France 
et tcnoient en éveil Elisabeth et ses ministres. 
La reine accorda génëreosemeot on asile 
dans ses états et dés secours pécuniaires aut 
protesiaiitsqai fbyoient h patrie oîi leur con- 
sdence el leur vie efoicnt menacées. Les ré- 
formés du Poiiou et (les provinces voisines 
s'étoient emparés de La Rochelle et s'y main- 
tenaient à l'aide des armes et de l'argent 
qélbfecevoient de TAngieierre. Cétoit bien 
un acte d'hostiliié envers la France; mais 
ÉUsabeth, dans sa j>olifiijiie tortueuse, ne 
se dédaroit pas ouvertement , et protestoit 
sans cesse de ses intentions pacifiques. Char- 
les IX moarot (1574, 30 mai ). Henri III , 
qni loi snooéih, devenu on olijel de haine 
pour les réformés, vit son fMre, le duc 
d'AJen^-on, et le roi de INavarre, son beau- 
fn-re, so nicUre à la tète des insu r{j»'S et re- 
nouveler les horreurs de la guerre civile. Ces 
dosa, princes sollicitèrent la reine d'Anglc- 
iém id se déclarer en leur i^iveur. Lesamit 
ik| li^PRiK remportèrent sur ks partisans de 
b guerre et , par l'entremise d'Élisabeth , un 
accommfKlcinent fut conclu , qui pcnnetloit, 
à certaines restiiclions pris, l'exercice du 
cuhe réfiuiné. Ce fut alors que se forma cette 
nssoqatiou ai câèbre par les crimes dont eOe 
^lliosroe, f|ui versa tant dé maux sur la 
France, et que l'on ( onnoît sous le nom de la 
Sainte Ligue. Son but étoit de maintenir la 
rdigioa catholique, son clergé, son liiérar- 
cbie etiea formes de son cuhe contre leurs 
«smsuria; Mis eOe devint un étatdaBsfétat. 
Le foible roi Hoori III , forcé de se soumet- 
tre il des liommes qui le tinrent en tutelle 
au nom de Dieu , y donna son adhésion ( fé- 
vrier 1o77 j, et une guerre iulesline, longue 
et furieuse, en fut le résultat. • . 



Ce n'émit pas seulement en France que la 

politique d'Ëlisal)eth remuoit les f^opulaiions 
el fomentoit des troubles eivils ; elle avoit 
permis à des aventuriers an{}!o"s, comman- 
dés par sir Uumphrey Gilbert et Tliomas 
Morgan , de marcfaer sous les drapeaux des 
Beld^révotléscbntrelejoog des Espagnols, 
et ce fut en partie ù l'akle de ces bandes que 
le prince d'Oranffe s'empara du gouverne- 
ment de la Hollande et de la Z»'Iande , et |iar- 
vint à se faire nommer Stathouder. Mais ilu 
moment que4e prince fiit vainqueur, les vues 
d'Élisabeth prirent une antre direction, et 
elle travailla de tout son pouvoir à réconci* 
lier le roi (l'Espaifnc, Philippe , avec ses su- 
jets révoltés. Celle bonne volonté dura jus* 
qu'au moment où don iuau d'Autriche, le 
vainqueur de Lépanie , fîM chargé de reccn» 
quérir les Pays-Bas. Le prinœ d'Orange, qui 
avoit flatté l'amour-propre de la reine en lui 
offrant la souveraineté ou le protectorat de 
ceseonlrcH^s, lui éirivit <|ue le projet de don 
Juan étoit moins la coni^uète des ptx>v nces 
■nies que celle de l'Angleterre, et, commu 
la finalité vonloit que le nom de l'infortuuéa 
Harie fût toujours prononcé quand il s'agia» 
soit d'exciter la colère d'Élisabeth, le priiico 
ajoutoit que don Juan devoit «•|)ouser la reine 
d'£cossc par procuration , et venir sur le sol 
même delà Grande-Bretagne disputer la cou* 
rwweà hfiUede Henri VIIL U est hnpoft* 
aibie aujourxl'liui de démêler parmi les récits 
contradictoires des historiens de cette époque 
ce que cette assertion renfern>oit de vrai ou 
de controuvé. L'ambitieux don Juan, enivré 
des succès de sa jeimesse , pouvoil bien avoir 
formé de tels dssseins; mais d'une idée for- 
toile et passagère, d'une rêverie frivole,auai 
sitôt oubliée que conçue, il y avoit loin à 
l'exécution. Quoi qu'il en soit, Elisabeth em- 
brassa de nouveau la cause des insurgés » 
prit à sa solde une armée d'Allemands qui 
combottoit pour eax^amorisa on emprunt 
qoe le prince d'Orangnunvrit à Londres, 
et conclut avec lea États noa alianceoffen* 
sivc el défensive. 

due d'Alen<,'on. devenu duc d Anjou 
par l'avéncmeut de Henri 111, «-ombaituit 
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aussi dar.s les Pays-Bas. Co prince avouoîl 
hautement son amour pour Élisabeih , et ses 
préleniious à la main de celte souveraine qui 
scmbloit recevoir avec plaisir ses déclara- 
liou; eOo admit même dans ton intimité 
un envoyé do duc, nommé Simier» homme 
adroit et spirituel , qui la pressa vivemenide 
ae prononcer, sans s'eflVayer des menaces 
de Ixîitx'sler. Klisabelh manifesta le désir de 
voir le duc d'Anjou , et ce prince, averti par 
ton agent, arriva déguisé à Greonricfa. Im 
reipe ne a'oflBMa point de cette démardie; 
elle permit au jeune duc de rester près d'elle, 
durant quelques jours, à la faveur de l'ineo- 
{;nitu, et parut se plaire à sa conversation: 
il i^^ iit avec de grandes espérances. 

ÉiiaBiieth nsaembla Sbn conaeiletlui fit 
part de aea inieniions. 'Qndiinea membres 
oi jectèrent la religion dn duc d'Anjou et 
l'âge de la reine, dont une grossesse, si elle 
pouvoit avoir lieu, mottroii la vie en danger. 
8urprisede celle opposiiion, Éiisal)clli exhala 
son humeur en paroles amères, versa des lar- 
inesetmontra le dépit d'un enfiuit. EHe ren- 
voya ses conseillers qni, cependant, ëtoient 
tous revenus ùson avis, et leur donna à enten- 
dre qu'elle sauroit en choisir de meilleurs : ils 
ne manquèreni pas de lui tcmoi{>:ner,dans la 
soirée même, unesoumissioualKioiue u ses vo- 
hmtéB; et nn traité piéfiminaira lut négocié 
«vecSmier. Deuxmaisaprèayfai reine «voit 
changé d'avis. Sa résolution suivoit la fluc- 
Uiation des attires de la Flandre que le duc 
d'Anjou espéroii conquérir. KnHn , une am- 
La&satle ie(;ulièi e vint demander la main de 
la princesse, et, par nn Imilé régulier. Ton 
arrâttqne lenmriagtie contnnsieroitdnns 
six semaines ( i581 , juin ). Divers intidenis 
ei la crainte de s'engager dans une guerre 
avec le roi (i'Kspa(;ne fournirent encore à 
Elisabeth des objections à la célébration de 
«t hyaMi. La due d'Anjou revint en Angle- 
tene où 11 fnt recn par b reine avec lea dé> 
moMUMiniadn pins vif anacheaMnt ; et cUe 
donna au pourmuant dCmhour une dédarfh 
lion ëci'ite de sa main de regarder les enne- 
mis du duc comme les siens , et de lui prêter 
) en toute occasioa. A ia fôte de l'an- 



niversaire de sa naissance, qui eut lien à 
quelques jours de hi, elle lui remit l'anneau 
nupiial , cl ordonna aux comtes de Leicesier, 
de fiedlbrd , de Sussex , aux tords llatlun et 
Wallingham , et à l'évéque de linooln ,de si- 
gner un acte qui régloit les Gérénooies à 
observer et la formate dn contrat de oélé- 
bra^on. 

L'union des augustes iianeés ne présentoit 
plus de doute, cl lesauibassadeurs eu firent 
part i leurs cours respectives. Ibis Leio» 
ter, bien qn'écarté dn tréne à jamais, n'en 
dësiroit pas moins conserver sur le cœur de 
la reine un ascendant qui lui (khappoit si le 
duc d'Anjou devenoil roi d'An{;lelerre. U 
gagna les femmes d Lii^abelh, qui les trouva 
nn soir haîgaées de larmes et feignant une 
étrange désobtion. La reine les força de 
s'expliquer, et elles lui avouèrent, à genovx, 
qu'elles gêmissoicntsur les maux que lui pr^ 
paroil son hynjen avec le duc, jeune prince 
qui ne larderoil pas a 1 abandonner pour uue 
autre maltresse. Elles lui parièrent du me- 
conleniement de ses sujets, de sa propre 
gloire qu'elle lernij oit en épousant un pa- 
piste , du péril où l'exposeroit la naissana* 
d'un enlant. Ces fenimes d)iinrent un tel 
crédit sur l'esprit d*Éli8abelh que, dès le len- 
demain, elle signifia au duc, en pleurant, 
qu'elle étoit déterminée à sacrifier son bon- 
heur aux pn-jugés même de son peuple qui 
ne se soumettroii qu'avec peine au gouveroe- 
roent d'un étranger, et dont la tranqulIKé 
hri étoit plus prédeuee que an vie. Leduc 
répliqua ; Hatton , qui étoit présent, osa pren- 
dre la parole pour dire que la reine avoit qua- 
rante-neuf ans, el que, sans perspecdve 
de postérité, le maria(;e n'avoil plus de but 
raisonnable. Le prince irrité ae retira en 
jetant l'anneau d'Elisabeth ctse récriant sur 
l'esprit capricieux et mobile comme les flots 
des femmes de l'Anfileterre ; il soUiciin In per- 
mission de quitter le royaume.Ce furent alors 
des scènes d'une autre nature; la reine dé- 
dara qn'die ne pouvoit supporter Tidée 
d'une telle séparation; elle aocaUa le duc de 
caresses cl le retint encore trois mois au mi- 
lieu des amusements ([u'ellc inventuit 
le fixer. Enfin il foUul se quitter. Le pou|)ie 
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muriiiuruii (le la conduite peu mesurée de 
la reine ; le duc ëloii ap|)elë par' les étals 
généraux de la Belf^ique, qui lui envoyè- 
rent des commissaires; Kiisabeili le conduisit 
jusqu'à Canterbury et lui fil pron)eltre de 
revenir dans un mois. Par ordre d'Klisabeth, 
Leicester cl six autres lords Facconjpaçnè- 
rent jusqu'à Bruxelles où il fut revêtu du 
manteau ducal de Brabant. Une année apr«>s, 
vaincu cl abandonné de ses |)arlisans , le duc 
d'Anjou mouroit en France, empoisonné, 
au dire de queltjues-uns , d*inlcn)pérani'c ou 
<le cha{;rin selon les autres. Sa mon mit lin 
à l'une des amoureuses folies d'Elisabeth 
( 158-i), el la sauva des nïalhcurs qu'eût en- 
traînés un maria{;e aussi imprudent. 

La reine d'An(;leterre ne donnoil pas 
loul son temps aux affaires de cœur, et 
Tortliodoxie de son é{;lise éioil l'objet de ses 
plus sérieuses sollicitudes. Il fui ordonné à 
tous ses sujets de pratiquer le culte reli- 
gieux (]U*elleprati(^uoitcll(^-méme, dans les 
mêmes formes el avec la même discipline. 
Les puritains el les cat}ioIi(]ues devinrent 
donc passibles des peines les plus sévères. 
Les premiers comptoicnt de nombreux par- 
tisans dans la chambre des comnmnes, et 
ils eurent l'espoir d'obtenir la hberté de 
conscience et de culte. Quand ils se virent 
lrom|>és dans leurs cx)njeclures, ils se Uvrè- 
renl à des actes de violence , el publièrent 
les libelles les plus outrageante i>our la reine. 
Burchet, un des plus furieux, tua un offi- 
cier public, dans un accès de fanatisme. 
L'arclievéqu(î (ïrindal , soupt.'onné de trop 
de tolérance par Elisabeth , fut suspendu 
de ses fonctions. Son successeur, Whitgrif, 
obtint que le statut qui déclaroit crime de 
Hélonic toute composilion , impression , dis- 
tribution d'(k!riis en vers ou en prose , ten- 
dant à encourager l'insurrection ou la ré- 
volte dans le royaume, fût appliqué aux 
auteurs de tout traité contre le livre de com- 
mune prière, connue offensant la souvc- 
i-aine, et subvertissant la constitution de 
rE{;lise. Thackerel Copping, ministres non 
conformistes, jugés pour ct> dèlil, furent con- 
daiuués et luourureut eu luartvrs de leur 



foi. Les catholiques étoient traités avec plus 
de rigueur encore. Les uns cherchoienl un 
asile au-delà des mers; les autres, épit-s par 
leurs ennemis, étoient journ( llement con- 
vaincus de caUiolicisme et condanmés à l'a- 
mende , à la confiscation , à la réclusion à 
piTpétuité. Le nond)re de leurs prêtres di- 
minuoit si rapidement, que des An{>luis, 
attachés à leur ancienne croyance, fondé* 
rent à Douay, et ensuite à Reims , un collè- 
ge où de jeunes étudiants , animés d'un zele 
ardent, venoient prendre les ordres, et re- 
tournoient ensuite en Angleterre, s'exposer 
ù toute la sévérité des lois. Le conseil pn> 
nonijH la peine capitale contre ces mission- 
nains, et trouva bientôt l'occasion de l'ap- 
pli(iuer. L'n ecclésiastique , nommé Culh- 
bert Maine, fut convaincu d'avoir dit la 
messe dans la maison d'un riche proprié- 
taire, du nom de Trégian. Maine périt du. 
supplice des traîtres, et Trégian fut con- 
danmé à la prison perpétuelle ; ses bien fu- 
rent confisiiués au profit de la reine. D'au- 
tres infortunés subirent le même sort, et 
suivant l'expérience des siècles , plus on |)e^ 
sécutoit , plus le zèle religieux se reprodui- 
soit avec énergie. La compagnie de Jésus se 
montra plus active (|u'aucune autre corpo- 
ration cailii)li(|ue à répandre des mission- 
naircs de son onire dans le royaume. On sut 
bientôt que Robert Persons et ËdouardCain- 
pion faisoient de nombreux prosélytes dans 
li*s canqiagnes , et les promesses et les nie- 
nact s furent employées au nom de b reine, 
jMJur décuiivrir ces deux jésuites. On repré- 
senta au {Kirlement leur existence dans le 
royaume , connue une preuve de conq)lot |>a" 
piste permanent, cl des lois plus rigoureu- 
ses encore vinrent efl'rayer toutes les |)e^ 
sonn» s qui pouvoient avoir des ra|)|X)rl8 
(juelconcjues avec un prêtre cathuli(|ue. Cam- 
pion , ou |)lutùl ses amis en son nom , pu- 
blièrent une lettre aux lords du conseil, el 
un autre écrit dont le ton hardi \virul un 
tléhldes plus graves, indépendamment des 
doctrines que l'on y discutoit. L'activité «les 
r ^T'herches re<loubla; Gnnpion fut enfin ar- 
rêté, conduit ù la tour, et ([uaire fois appli- 
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les lowmentsde la torture , des expressions 
où l'on crut reconnoîf re une allusion à quel- 
que complut contre la vie <le la n^ine ; et il 
fut mis en jugement avec douze autres pré* 
]tnet , sons raooiMMîoa decon^iintioiii. Gud* 
pioo se défendit en aU^gaant qu'il n'atoit 
Jamais exiM^attOne relation entre lai et ses 
prétendus complices, qu'il étoit catholique, 
mais nullement assassin ni conspirateur. Un 
verdia les condamna en oia^. Uexa, de ces 
,mAmnm fnreatiinniAlisiemfliit livrés aa 
Inaneaa avecCampion ; troisantres, dootim 
jésaile, obtinrent , par diverses concessions, 
que la peine de mort fût commuée, à leur 
é{»anl , en détention perpétuelle ; les six der- 
niers eurent, un peu plus tard, le funeste 
aan dflspieBNers;ils moiinireiit, cpoune 
MX, en proieitaBt deleorianoeeMseetde 
Jkur fidâûé à leur souveraine. 

Aucune secte netoit à Tabri des poursui- 
tes du clergé anglican. Les analjaptistcs s'é- 
taient glissés à Londres , sous la pi*uiecuon 
de r^ise hollandoise. Un ordre royal leur 
enjoignit desortir dn royaume dans un bref 
dâaL On saisit, bientôt après, vingt-sept 
personnes qui n'avoieol point obéi. Les évé- 
qut» de Londres et de Kochester, et trois 
magistrats, les interrogèrent, et les décla- 
rèrent hérétiques. Ceux qui témoignèrent 
4i«(fl«paiiir fÉireat chassés de 1* Ann^leterre , 
après avoir fait amende honorable à Saint- 
BiuL Peierset Tnrwert, qui persistèrent 
dans leur croyance , périrent à Smitlifield , 
au milieu des flammes ; et les années sui- 
vaiucs, les bitehers s'allumèrent encore pour 
de flulbeoreax anabaptisiss qne b reine 
•tjavait rÀrancbésdn tronpcan du Ghrisii > 

L'infortunée Marie gémisioit toujours dans 
une déplorable captivité. On avoit diminué 
le nombre de ses domestiques, reluit les 
dépenser de sa table , et delcudu sa pré- 
f eîifls A.yjut étranger , même à raiabusa- 
l^priirnnvois» -Elle s'ëpnisoil en |Nrésents 
qn'die jugeoit devoir être agréables à Élisa- 
beth, broderies, robes de Paris, ganis par- 
fumés; et, quoique la reine d'Angleterre 
1^ acceptât, paroo qu'ils étoîent toujours 
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dwi^ et donnés avee ce laoi et eet à-pn^ 
pos quidistinguoient le goAtdelIarie,ÉliB»> 

beth n'accordoit à sa victime aucune des (a> 
ciles jouissances qu'elle réclamoit ,de l'air et 
de l'exercice, si nécessaires à sa santé. La 
reme étoit convaincue que sa propre sûreté 
étoit innoiicaiiihle avec la délivrance de Ma- 
rie; et , persuadée aussi qne les grâces sé> 
duisantes de sa rivale ctolent irrésistibles , 
elle se riléfioil <]e toutes les personnes qu'elle 
chargeoit delà surveiller, et les entouroit 
elles-mêmes d'agents secrets qui épioient 
oonstammcni leur oondnite. Le réfient d*É> 
cosse , Norton , étoit le seni bonune dont la 
haine pour Marie lui inspiroit une confiance 
entière. Mais la rapacité de ce meurtrier de 
Damley et l'altération des monnoies ayant 
excité des plaintesgeueraies, les principaux 
membres de la nobksse se réaairent et lui 
iniimèrent Tordre de résigner tonanlorilé» 
qu'ils exercèrent eux-mêmes, sous le patio» 
nage du jeune roi , Jacques VI , quoi qu'il ne 
fût encore que dans sa treizième année. 
lordsdc la fauulleKrskine.deux moi.s après, 
introduisirent Norton dams la forteresse de 
Stirling , et , lui con6ant de ttonveanfenfiint 
royal, lui rendirent l'autorité qu'il avoit 
perdue. Quelques escarmouches , entre les 
deux partis, furent suivies d'une réconcilia- 
tion. Mais la facilité avec laquelle Norton 
avoit cédé à l'iiôoaction de quitter le pou- 
voir, donna la mesure de sa Ibiblesse. Le 
jeune roi , usant pour la première fois de sa 
puissance, avoit fiait revenir de France le 
loni d'Aubigny, Esmé Sluart, fils du lord 
Ocliiliree ; s'étoit attaché à ce jeune sei- 
gneur, l'avoitcrééoQmte, et l'avoit comblé 
d'honneurs et de fortune. MorUn voulut se 
délivrer de ce favori , et publia que c'ëtolt 
un agent du duc de Guise ; mais un jour 
qu'il présidoit le conseil en présence de l'en- 
font royal, Stuart, se jetant à genoux, ac- 
cusa Morton du meurtre de Damley, père 
du roi, et s*ofiKtà le prouver. Ilfidbitqua 
Morton se conslituAt prisonnier. Il se relnm 
dans sa propre maison ; mais on l'envoya au 
ciiûteau de Dunbarlon. Elisabeth voulut dé- 
fendre son protégé, et elle envoya à Ëdio- 
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bovf lott agent le pin idroit. Céliii^ lol- 
Hciia la vie de Mortoo prèe du roi , dn con- 
seil et des étals; mais tous répondirent que 

le roi étoit engagé, par honneur, fi suivre la 
procétiure. Élisabetli menaça de faire mar- 
cher un corps de troupes sur la frontière; 
Randolphe esBaya desmcitar une gnerre ci» 
vile; le prinoed*OraBg» et le roi de Navarre 
écrivirent en faveur de Mortoo : laoqaeafnt 
inébranlable , el le pro<:ès commença. 

On prouva contre Morlon qu'il avoit,à 
Whitlin(;bain, fait partie du conciliabule on 
aTéloil réaoln te menrlre de Damlcy ; qu'Ar- 
èliibajd Doagbs» aon cousin et aon ami, et 
Binning , son domestique, svotent été agents 
actifs de l'assassinat ; qtie le premier cri de 
Marie, quand on l'arrêta à Carbcrry-Hill , 
avoit été, en le voyant : Voici l'un des assas> 
sins ; qu'il étoiton des signatafres de fenga- 
gemeal souscrit pour préserver Botlmel 
du châtiment de Tattentat , acte produit par 
sir James Balfour ; el qu'enfin Bothwel, à 
son lit de mort, en Danemark , en avoit fait 
la dëclaration écrite. Le verdict de culpabi- 
Vlté fitt rendu à rnuanimilë. Mais le roi 
ne vonlitt point qu'A snbtt fe aqpplice des 
traîtres, et le ooramna en décapitation. Le 
mis('rabln Mdvion avoua son crime aux mi- 
nistres cliarges dt» le [)réparer au passage de 
rétcrnité, et témoigna sur l'é^'bafnud des 
craintes horribles par ses sanglots , ses gé- 
adssemenis et ses convulsions. Knning avoit 
été supplicié la idBe, Dongtas se sauva en 
Angleterre. 

jouiles, surpris, mais satisfaits du ca- 
racl- re que déployoit le jeune roi d'Écosse, 
dans un âge aussi tendre, firent concevoir 
Ml cathofiqnes d'Angteterre respérance 
I|U'UI jour 'oe prince seroit leur roi , et que 
son retour au culte de ses pères n'étoit pas 
une chose improbable. Deux jésuites reçu- 
rent donc l'ordre de se rendre secrètement 
à laedurde Holy-Rood. Ils y furent traités 
avec bonté, et Jacques consentit à en eon> 
server un près de lui , comme maître de lan> 
gue italienne. Cet ecclésiastique l'entretint 
tle la déplorable situation de Marie, et n'eut 
pas de peine à en obtenir Tavcu du ressenti- 



BMitqnlien éjfinwfDik; onlsii ékoit roi sans 
revenu, et à la discrétion d*Éfisabeth. Fer> 

sons, car c'étolt lui-môme, ne s'en tint pas 
à cette stérile explication; il partit pour 
Paris, vit le duc de Guise, le nonce du pape, 
l'ambassadeur d'Ëspa{pie, l'arckcvéquc de 
Glascow, résidait de Marie è la cour de 
France, Mathien, provincial des jésuites, 
Allen , directeur du séminaire des mission* 
naires anglois , et convint avec eux que Jac- 
ques et Marie dévoient gouverner conjoin> 
tement omnme roi et reine. Divers articles 
restés inconnus furent ddibérés et arrCiéi. 
Le roi d'Espagne et te pape sCengagèrent à 
fournir quelque argent ; et cette espèce de 
traité fut présente a Marie qui l'approuva, 
mais qui témoigna sur toute chose le désir 
que son fils y donnât son consentement. La 
lenenr de cet acte alanna un moment tejeune 
Jac4]ues, lorsqu'on le lui commnniqna; on 
lui avoit inspiré tant de prévention contre sa 
I nicre qu'il craignit qu'elle n'entendît s'arro- 
ger l'entier exercice de l'autorité souveraine 
qu'il vouloit lui-même se réserver. On le dés* 
abusa, et il donna son assentiment. 

Mais, coounent agir aussi ouvertement ai 
Ecosse sans éveiller l'attention des agents de 
l'Angleterre'? Les projets de Persons ne pu- 
rent long-temps se dérober à leur vigilance, 
et la politique d'Elisabeth organisa une nou- 
velle révolution danscette contrée. Lecsoda 
deGovnw, ayant invité te rai Jasquesèsa 
terre de Ruthven , s'assura de la personne 
du jeune souverain qui n'avoit conçu aucun 
sou{)Çon d'un tel complot, cl se fit conférer 
l'autoriie de régent par les lorcis Linde^y 
et Boyd, te comte de Marr, tes seigneursds 
Gfaunis et d*Oliphant, les abbés de Dwa- 
fémiline, de Paisley et de Cambuskennet. 
(les personnages formoient l'élite de la fac» 
tion angloise, et ils gouvernèrent sans obsta- 
cle sous le protectorat d'Elisabeth. Jacques 
savoit d^à dissimater; il affecta d'appitmver 
b conduitedeses oppresseurs , «t renfava 
dans son sein ses projets de vengeance. 

Jx)rsquc >lnr'i«' apprit quel étoit le sort de 
son fils, elle crut y retrouver une image de -sa 
propre destinée ; et, du lit où la retenoit une 
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l^fe indispcMitioni, elle ëcmit ù Élisabeth 
line leltri* aussi louchante que sagement rai- 
Minnée. bllo supplioii la reine de se transpor- 
ter avec eUc , en idée , devant le trône du 
TMtMmiil,leiireoiiMiinnjuçe, etcTéocM- 
1er 11 amfesBOB que, dans la purelëdeaoïi 
«flnr, die faisoit à Dieu , devant leqnd tout 
mensonf^p étoit inipossible;eneracontoit alors 
lesinjusiiœs accumulées dont elle étoit vic- 
time , et les atroces calomnies auxquelles on 
ramii ÉbiBiioiiiëe ; elle éiinéfdl les Mut 
qaè hii anoieat ttt Kmllnr les DiiDieiret dé 
m Êomt, li reine d'Angleterre , dont Tor et 
les promesses avoient anime contre elle ses 
sujets é{jarés ; elle disoil que sa sœur, loin 
de la recevoir dans ses bras , quand elle étoit 
v^oe s'y jet^r volontairement , Tavoit ré- 
duite A une captivité plus dure que celle 
'^rile fuyoit , et ceprâdsnt son innooeDoe 
avoit été pleinement prouvc-c aux confé- 
rences d'York « t de Weslininsier ; main- 
tenant on plaçoil dans la même confor- 
mité de situation son fil^, cet enfant si cher, 
'le seul ob|et d'ailachement qui lui resiAtan 
■MNidet Qni donc vouloit-on punir eu Cette 
cirdonstancc ? Quelle nouvelle offcfflse avoit- 
elle cxwnmise envers Élisabeth ? Qu'on l'ac- 
cusât ; et si elle ne rëfutoit toutes les chaînes 
«vee la pins entière éfldeuee , elle appeloit 
ellMnàne le cMtiuieot quTelle anroit mé-< 
'rité. Le seul crime qu'on eiH à lui rqm>- 
cher, étoit d'être la plus proche parente et 
l'héritière présomptive de la rpine d'Angle- 
terre. Hélas ! elle étoit au bord de la tombe ; 
•ses chagrins , plus encore que sa captivité , 
fytfoleat conduite ; eHe ne pensoit àd'antre 
-rofUme qu'au royaume de Dieu , et pour- 
tnnt on lui refusoit les consolations de sa 
propre croyance , les secours spirituels floni 
om ne privoit pas les plus vils criminels dans 
Ica |ta^ les pins teribares. Enfin eUe im- 
ptorok réfuiiét l'humanité, b douceur na- 
turelle d'Élisatteth^ elle coujuroit la reine de 
revenir à son propre caractère , de la déli- 
vrer de sa prison , d'embrasser les intér»^ts 
de son fils , et la supplioit , dans le cas où 
elle devroit rester captive , de lui accorder 
au moins un prêtre cailkolique pour la pré- 
ut. 



parer à la mort, et deux senantes fNiurltfi 
donner des soins durant sa maladie. 

La politique d'Élisabetb ne vouloit paK 
que Marie reoowirit une portion quelooah 
que d'autorité, et eMe dâxiiia soîg iensp 
ment à tous les regards rimpreasiiMi que 
cette lettre avoit pu faire sui- son «•s[)rit ; 
mais le roi de France , Henri lïl , rcdoiiiani 
la puissance de la fiaction angloise en Ëcotise, 
envoya la Motie^énélonà Edmbours, afin 
de rendre le oonra^e an pirtisanadê lao- 
qoes VI , et d'aider le jeune monarque à res- 
saisir sa liberté. Jacques , avec tine dissimu- 
lation qui n'étoit i>as de son î^ge , mais (pii 
fomioil le trait principal de son caracii're , 
trompa la vigilance de Ses gardes , prit poa^ 
session du cMteM de Mii^Amlreur ei y 
convoqua ses amis; il y vinrent en assCK 
grand nombre pour effrayer la fiction op- 
posée. On leur offrit une amnistie , et tout 
sembla rentrer dans l'ordre actouiumé. Eli- 
sabeth, mck^ontente, écrivit à Jaaiues, 
sons rauloriié driaocntte, lui reprocha In 
vMalion de sesengasenenta; Iaequeai4- 
pondît en s'étayant du mi^mo oraleur , et 
elle envoya Wnlsin;;ham ;i litre d'andwis- 
sadeur. Le jeune roi le reçut froidement. 
Cl la reine cî Angleterre s'en plaignit à* Ma- 
rie , quoiqa'de liikt étrangère t ee qui ae 



D'autres intri{jiirs se nnuoient en France, 
soit pour délivrer Marie a force ouverte, en 
fournissant des troupes à Jacques VI, soit 
en traitant directement avec Ëlisabetb et 
Mwie. La prineesae captive refasn de don- 
ner son approbation io premier moyen qUi 
ei\t été le signal de sa mort. ÉIisal)eth consen- 
tit à traiter sur des bases pacifiques, et Marie 
l}ui encore à la coupe de l esperance. Mais ki 
reine d'Angleterre , avec son inconstanceor* 
dinaire , mit fin mi conAïrenoss dont le 
snMBt, snivaut eHe , «fttéié trop délbvorabkï 
aux protestants d'Érosse ( 1 5S i * 

Les catholiques d'Angleterre enlrete- 
noient des correspondances avec («ux qpi 
avoient quitté leur patrie, et ils inspiraient 
à la rehie de vives inquiétudca. Afin dê' Isa 
déjouer dteii8tem^niiMi,€llachars«n Wnl- 

8 
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singliani de les faire sui*veiUer. Les moyens 
(loni se servit cet homme rusé , sont loin de 
mériter aucune approbation. Il envoya mys- 
térieusement , aux personnes suspectes , des 
espions qui se présentoient comme a{|^ents 
confidentiels de Marie , et qui en exhiboient 
des lettres contrefaites. La délation fut 
autorisée , et des pié(;es furent tendus aux 
plus loyaux et aux plus circonspects. Un 
(jentilhomme du comté de Warwick , nom- 
mé Arden , ayant eu des discussions d'inté- 
rêt avec Leicesier, tint des propos inconve- 
nants , et fut arrêté. Somerville , son gendre, 
ilans un accès de folie , attaqua , i'épée nue, 
des voyageurs, en criant qu'il vouloit tuer 
la reine et tous les protestants. Il partagea 
bientôt la prison de son beau-père , ainsi que 
sa belle-mère , sa femme , sa sœur et le prê- 
tre missionnaire Hall, que l'on trouva dans 
^eur maison. I.a torture en obtint les aveux 
que l'on voulut. Arden subit le supplice des 
traîtres; Somerville, atteint de folie , périt 
«tranglé dans son cachot ; et les autres reçu- 
rent leur grâce. Celte exécution épouvanta 
Jes catholiques. Le lord Paget et Charles 
Arundel, se hâtèrent de passer sur le conti- 
nent, filais on saisit plusieurs lettres qui 
oompromettoient le comte de Northumber* 
land et son fils, Francis et Georges Throk- 
morton, le comte d' Arundel et sa femme, 
son oncle et l'un de ses frères. Francis , trois 
fois appliqué à la question , avoua , à la qua- 
trième , qu'un projet d'invasion et de révolte 
avoît été concerté. 11 rétracta ensuite cet 
aveu, qu'il attribua aux douleurs insuppor- 
tables de la torture ; maison le trouva suffi- 
samment convaincu , et il fut exécuté. Nor- 
thumberland se tira un coup de pistolet dans 
le cœur. Arundel mourut en prison. L'am- 
bassadeur d'Espagne, Mendoza, reçue l'or- 
dre de quitter le royaume. 

Ijc roi de Navarre , Henri de Bourbon , 
chef des réformés en France , étoit devenu ' 
l'héritier présomptif de la couronne, et une 
puissante opposition à l'exercice futur de 
ses droits s'étoit organisée sous la direc- j 
lion du jeune duc de Guise. Elisabeth sentit ' 
que ses intérêts étoient étroitement liés ;i ! 



uuKEsgui!: 

ceux du roi de Navarre ; elle lui envoya des 
sommes considérables, et lui fit offrir un 
asile en Angleterre , si sa tète se trouvait 
conipmuuse en France. Les Belges , de leur 
côté, vinrent se jeter aux pieds de la reine, 
pour la supplier d'annexer les provinces 
unies à ses états, et de les délivrer du joug 
insupportable des Espagnols. Elle n'accepta 
point cette souveraineté , mais elle se déclara 
leur alliée , dans le dessein de recouvrer les 
franchisfrs et libertés que l'Espagne leur 
avoit ravies, et elle leur donna une armée 
de six mille hommes , dont la solde fut ga- 
rantie par la remise en ses ntains (U>s villes 
de Flessingue et de Brielle et du fort de 
Uammekins. Dans cette position, l'amitié 
de l'Ecosse étoit nécessaire à l'Angleterre. 
Elisab<'th se méfioit de la sincérité du comte 
d'Arran, qui sembloil gouverner le jeune 
roi , et elle envoya comnie ambassadeur près 
de Jac(|ues YI , l'intrigant Wolion , <iui |>ar- 
vint ù exciter, entre les principaux mem- 
bres de la noblesse , des querelles d'où pro- 
venoient souvent des combats particuliers 
et la mort. Le lord Russel , fils du comte de 
Bedford, péril dans une de ces rencontres. 
Le conseil d'Angleterre prétendit découvrir 
dans cel événement les traces d'un compk>t 
|K)ur provMiuer des hosiililés entre les deux 
nations. I>e comte d'Arran fut accusé de 
protéger l'assassin Kerr de Fernihurst, et 
Jacques se vit forcé de le mettre aux arrêts 
dans un de ses châteaux. Wotton profita de 
son absence forcée , pour ourdir, avec quel- 
ques partisans d'Elisabeth, un compk)t, 
afin de se saisir de la personne du roi et de 
le conduire à Windsor. Après quelqut^ al- 
lernaiivesde revers et de succès, les Ea)S- 
sois amis de la reine d'Angleterre s'empa- 
rèrent par trahison du château de Slirling, 
et h' roi se trouva complètement à leur mer- 
ci. On ouvrit , en son nom , une négociation 
avec Elisabeth , cl bientôt un traité fut signé, 
par lequel la reine d'Angleterre et le roi 
d'Étmse s'obligeoienl muiucllemenl à dé- 
fendre la croyance réformée, contre les 
efforts coalisés des puissances catholiques. 
Jacques reçut de la reine une pension égalf 
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au pi^jd^t annuel de l'hériiage de sa grand'- 
ivère, b ooBtcsae de heaox , et pranit de 
loiir à le di^MMiiion d'Élisebeili, en cas 

d'invasion sur le territoire anglois , un corps 
de deux mille chevaux et de cinq mille fan- 
tassins ; Elisabeth Uevoit fournir trois mille 
cavaiiers et six mille hommes de pied , si l'in- 
iMiOD awit lien en Éooate (1586» 5 juUlet). 

Lecomie de Leiœsiep eomnudidoît les 
■lëee de la reine en Hollande; mais le fa- 
vori étoit loin d'atteindre à la profondeur de 
vu<-s (le sa souveraine. La vanité seule étoit le 
mobile qui le faÎMMt agir; il ne pénétra pas 
le OMMtf qui a?oit engagé Élinbeth à refu- 
aerla aonveèÎAMié nominale des iprarincee 
mies , et il se fit donner or{;ueilleu$ement, 
par les EiaLs, la charge de capitaine'^fëoé- 
ral , la direction de l'armée , des finances et 
des cours judiciaires, et le titre, encore in- 
usité, d'excellence; il manda, en outre, près 
de Itti la coouesse de Leieesler, afin de le- 
ur nne cour aussi brillante qne odie de 
Windsor. Mais tout cet éclat, cette présomp- 
tion, celte vanité, déplurent à la reine, qui 
n'y vit que du mépris pour l'autorité royale, 
et dans un accès de colère, s'écria que, 
eoos son obossanoot il n'exisioit qn^ofé 
seule ooor, et qo'dk lauroit anéantir l'in- 
solent aussi facilement qu'elle l'avoit élevé. 
Les amis de Lei( ester mirent tout en œu- 
vre pour calmer le ressentiment de la reine, 
et en méuie temps écrivirenl au comte pour 

le pfesMr de donner quelqaéa nÉanpm de 

son pouvoir sur le eoaar de\la reine, 

pour s'effrayer de ses menaces. 11 continua 
durant ii oismois à donner des féies magni- 
fiques, et il ne lui fallut qu'une ilaiterie 
ponr obtenir ansonriieeimnQfMlles fih 
venisde sa souveraine. Ses opénlioiia mOi- 
laires, loin d*élresaUsfaisantes, avcaent ce- 
pendant fiai par exciter les murmures des 
membres des Etals; dans un mouvement 
d'humeur, Leicesier ordonna la dissolution 
de cstle assemblée ,qui refiisadeses^parer, 
H les conséquences de cette imprwlenoe 
ensscpt éU probablement fort graves, si, 
dans cemomeat mteie, Éliiabeth n-eùi rap^ 



pelé près d'elle ton favori. Le long drame 
delà captivité de Marie Stuart touchoit ù sa 

fin » et la rane d'Angleterre avoit besoin des 

conseils de Lcicesler. 

Lesaniis de l'infortunée princesse lentraî- 
noientàsa perteautani que ses ennemis. Son 
nom se trouvoit prononce par tous les factieux, 
mis ondësoitb , dans leur patrie ou en exil , 
ets*0servoiti encourager le ièledesnas,il 
nonrrissoit la cupidité des autres, liMorisait 
le monopole de certaines opinions, escomp* 
toit l'avenir au profit de l'intrigue actuelle , 
et grossissoii la tempête de maux qui s'amas- 
soit sur la t4te de Marie, de toutes k& ter- 
reurs qui tronUoîetttle sommeil d^ÊUsabeib. 
Le lord Paget et sir Thomas Morgan , tous 
deux exilés, administroient en France les 
domaines personnels <le Marie ; ils se plai- 
gnirent. Cl ce ne fui pas sans raison, des 
missionnaires jésuites qui s'arrugeoient à eux 
seuls le droit de défendre la reine d'Écoam 
dans les cours ^rangères , au préjudioe de 
Marie elle-même dont ilsdévoiloiâitlacon> 
fession , n qui avoient rendu le {jouveme» 
ment an^jluis plus soupçonneux. Ias jésuites 
répondirent qu'il falloit se défier de Paget et 
de Morgan, imprudents promoteurs de pro- 
ÎBls dangercMS. Élisabeth avait contre Mot* 
gan , à ce qu'il parok , des motifs particuliers 
de haine, et quand elle envoya l'ordre de la 
jarretière à Henri HI, elle demanda l'extra- 
dition de Morgan. Henri n'osa l'accorder, 
mais il fit enfermer Morgan à h Bsstille, el 
mioftk ses popîersi la reine d'Angleterre. 
Morgui , exaspéré , et peu surveillé dans sa 
prison , chercha les moyens de correspon- 
dre avec Marie, et les trouva par l'entre- 
mise d'un nommé Pooley, catholique à Pa- 
ris, protestant en Angteterre, et bien pis 
que cela, Tespion de Wdsinghnm. Ge misé- 
rable procura, pour sa correspondance, 4 
Morgan, deux autres traîtres comme lui, 
élevés dans les st-minaires jesuititjues, et 
qui avoient pris les ordres. Ils étoient soldés 
oonuDO renégats par . le ministère anglois , et 
commecaiboiiquea dévoués parlesagentsde 
la reine d'É( os.se. Un quatrième émissaire^ 
sous l'unifurmc d'offirii r, et portant ie nom 
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«le rorU'srup, étoît on réalité un prélre ca- ' ractcro suspect. Ses amis b mirent alors en 

tholi<|Uf nommé Ballard, et colui-ci s'ëtoit rapport avec un jeune exalté , de bonne fa- 

mis spéciah'meni en relation avec l'ambassa- mUlc , riche et distinf^ué par son esprit et son 

lii'iir t'spa{;n()l Mendoza. éducation. II se nommoit Babinçton, et té- 

On remar<]ua bionl^»t que Marie n'accor- moifrna bientôt l'attachement le plus cfaeva- 

d(Hià ces aventuriers que peu de confiance, ' leresque pour sa belle et malheureuse sou- 

»>t qu'elle se lenoit en {jarde contre leur ca- ! veraine. Babington , instruit du projet formé 
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par un autre TOnspiiateur, du nom de Sa- 
vage » pour a^i&a&iiiuer LlisabeUi , lii ul^r- 
«•r qii'up feol hoouie MMffiwit pas pour 
me MMttive 4e oette Mpèoe, et il pranit de 

féonir six hommes de cooiiance et détenu» 
■es qui délivrcroiem la reine d'K( osso , tan- 
dis que Savafîeacconipliroit son lunejite des- 
sein. 11. travailla en effet à décider quel- 
ques compa{;noii8 de ses plaisirs à risquer 
l e w faffim i c etlew vie |H»iir servir bpriiK 
«ene ciptive ; mais il trouva en ««x une ré* 
sistance qu'il u'avoit pas pi-evue; et, pour les 
déterminer, une correspondance s'ouvrit 
entre eux et lui. Giffbrd , créature de Wal- 
fiinglom , devint un des correspondants , e( 
loMee kl feitree écsUm pu Marie à Ba- 
iMgtea ibrciit per ha wwiMÎqaéeeànMi 
patron. On eut ainsi ooonoiaiaDOe du chiffre 
f\r la reine d'Koosse et du sceau |)arliculier 
qu'elle einployoit, \Valsin{{lian) Hinnilrefaire 
le sceau pur Ârtlmr Gregory, et prépara des 



ifMimm et h Nodirent iiilHhIe dee peins 
fiwoaeéss éaam ea fier les lois angîoises. 
Ixïrsqne tmites ces pi^'ccs se f ronverenl entre 
les mains de Walsinjîham , il rendit compte 
de la oiNDspiration à Klisiibetli qui le blâma 
isrieoMiit d*amir expose penMire sa vio 
royale en rewdiiDtto HfiMirt qu'A devok en 
faire au conseil Ëlledoiiâà eUe-inéaie Tor- 
dre d'arrêter les inculpés, et ne prit de repos 
que lors(ju elle sut «{u'aucun d eux ne s'étoit 
é<!happé. On conduisit d'abord dans la Tour 
(Je Londres fiabington, Gage , Cbamock, 
Bannvell et Domiej Msbury, Abington, 
TraTsrs , Jones, TMiboarne et Tihey , ne 
lardèrent pas à les y rejoindre. 

Il y avoit de ffrandes différenros ilnns los 
«legrés de culpabilité de ces ct)ns|»irai('urs. 
Babington et î^avage étoienl des assassins ; 
Safisbory, Donne et Abington n*avoient son- 
senti qn^à dAvrer h reine d' É eoss e de sa 
prison , et le délit des autres consistoit dans 
le silence qu'ils avoient gardé. Quatorze d'en- 
tre eux , eondamnc'S à subir le supplice des 
traîtres, furent exécutés à lu fois, spectacle 
atroce qui mampui de susdier «neriiasmc. 

An moment oii Ton arrdIiNtjoes conspira" 



teurs, Pawlet, gardien <k^ la leitie Marie, 
avoit reçu l'ordre de s'empai er de ses ]>apiers. 
Afin de hiiOter tous soupçons, il permit à sa 
captive jde prendre l'air, et la conduisit dans 
un lieu nommé Tixal où il Tenfierma et la re- 
tint durant trois semaines au secret. A son 
retour à Cliertsey, Marie vit ouverts ses cabi- 
nets, ses coffres, ses armoires, et reconnut 
qu'on avoit emporté ses sceaux, son argent 
et Ses papiers. Elle conserva tonte sa diipiitd 
et, dans sa doubur, se contenta de dire à 
Pawlet : « Il me reste encore deux choses , 
» monsieur, mais vous ne [wuvezmelcs retirer: 
» c'est ina naissance royale qui constitue mon 
» droit à la couronne d' Anglcten e , el mon 
» attacberaent à la refigion de mes pères! > 
Les attentats de Babingtfm et dé Savage 
oontre la vie d'Élisabeth et la tranquillité du 
royatmie avoient évîdcninienl été conçus en 
faveur de Marie el peut-être avec son cjju- 
euurs, ui la reine d'Angleterre prit la déler- 
aMMttion de fixer le sort d*aue rivale dont le 
nom seul lui sMcitoit sans cesse de nooveaiix 
dangers. Eie demanda ravis de ses conseil- 
lers. Quekiuewms pensèrent que l'à{|e avancé 
de Marie elscs intirniités la meltoienldesor- 
uiaisdaas l'impossiLiiiité de uuire , ei dispcn- 
.soiWK la reine d'avoir recours A des mesures 
dontlhisioire ne parlait jamais qu'avec hor- 
reur; d'autres soutinrent que la sécurité de la 
religion icfoi uiée exigeoil la mort d'une de 
ses |rfus puissimtes ennemies. Leicesier ne 
rougit |>as de proposer le poison. Walsin- 
gham ÏMista pour un jugement public, etaon 
avis prévalut. 

Èlimb st l i créa une ooanmtssion composée 
de quarante-sept personnes, pairs, conseil- 
lers privés et juges, qu'elle revêtit du jwu- 
^oir d inierrojjer et de juger Marie, auu efuis 
reine d'Éeosse et héritière de Jacques Y, 
conformément i Faeie pamé dans la vingir 
sepiiàBM année di r^igne de la reine. Trente^ 
six membres de la conunission se rcndii-ent 
au <:hàteau de Fotheringay où l'on avoit préa- 
lablement transféré Marie. Sir Amyas Paw- 
let et sirWaUer Miidntay remirent à la priu- 
«ssse mt lettre d'£limbeili, quilui annon- 
çoit f «vsrtore éà son procès. Marie les 
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reçut avec difynhé , sans marquer trop d'émo- 
Uon ni d eiunueinenl , mais elle déclina leur 
«Dtorité qni ne provenolt que (TÊKaibeth. 
t La couronne d*É<x>sse éloit indépendante , 
» et, puisqu'elle avoit Thonneur de la porter, 
» elle ne feroii rien qui dérogeât à la majesté 
> royale. L'infortune n'avoit point abattu 

* son courage ; elle ne connoissoil ni les lois 

* ni les ooaiumes de rAn{<;leterre; elle ne 
t voyoit dans cette contrée personne qni pût 

* à sni ^rd se qualifier du titre de pair. 
» Elle n'avoit pas joui de la protection dfslois 
» dont on lui [Xirloit , puisqu'elle avoit été re- 
t tenue captive, cl que sa résidence étoit in- 

* tolomaire. Le mcodeafoit les yeax onvertt 
» sur elle, et ce théâtre éUMt plus vaste qne 

* celui de FAnglelerre. » Le lendemain , le 
vice-chancelier , sir Christophe Hatton , en 
répondant à ses objections , lui fit entendre 
que l'inutile privilège de sa dignité royale 
ne lui seroit acinelenient d*aMUD seooors, 
qu'elle devoit sefierison unooenoe,se80D- 
mettre , pour son propre honneur, à la né- 
cessité , et se désister d'un système de si- 
lence qu'on pourroil altril)uer à la œnscience 
de sa culpabilité. ALirie se laissa persuader 
parce disecors amBcienx; elle se eomenta 
de demander qne sa protestation ftt admise, 
eequ*onhii accorda, et, par eeconsentement 
irréfléchi , elle donna «ne apparence de léga- 
lité à la procédure. 

La mallteureuse princesse se trouvoit placée 



sans conseil, 
des IiMS ni des formes judîiiairea, comment 
ponvoit-elle prouver l'innocence qu'elle allé- 
(pioii ? El (juels étoienl la plupart des hommes 
cliargés de prononcer sur son sort? Des gens 
de loi, créatures de la reine eid^ eoosttitëa 
pur ele, des réformés exaltés, des seigneurs, 
fivoris d'Élisaljetli , qui , depuis longues an- 
nées , avoicnr d<'Mi;ip.d(* sa mort au parlement 
ou au ( onseil. rouiefois , et l'on ne peut se 
lasser de l'admirer, elle se délendit avec au- 
lantd'espril que de noblesse, et, si elle ne 
triompba pas de ions ces gens qni poorehas- 
soient sa mort etqn'elle rédutrit souvent au st- 
lenœ, c'cstqued'anBeedeéunicsndamnée. 



Les avocats de la couronne l'arcusèrenl 
d'avoir conspiré 1* l'invasion dii royaume, 
9" la mort de la reine d'AnglBlerftt. Le pre- 
mier chef était prouvé, auivBnt eux, par des 
lettres interceptées, écrites ou parelle , ou par 
le jésuite Allen qui lui donnoit le titre de reine 
d'Angleterre, ou par l'ambassadair espa- 
gnol Mendoza, et les lords Paget, le père 
et le lils. Hàrie nia rantlienticilé delà plupart 
de ces lettres; quant ans antres , de ne peu> 
voit diriger le style ou le protocole dont von* 
; loionf se servir les personnes qui lui écrivoient. 
Le I este étoit frivole; elle ne se croyoit point 
liée par les statuts angk>is ; égale d'Ëlis^^, 
elle nereoonnoiBoilenmeileBqnelaieideli 
nature; eOeanroitoffortàsaperaéGmrieedes 
cuuditiun s toutes raisonnabka; mais , déte> 
nue contre le droii des fyens , contre celui de 
l'humanité, voyant que ses [irims, ses con- 
cessions, ses pleurs mêmes étoient dédai- 
gnés , eBe avoit accepté leaulfireadeservios 



tdles circonstances? 

A l'exposé des prciives relatives à l'assas- 
sinat d'Élisabelh , Marie versa des torrents 
de brmes et repoussa cette accusatiou avec 
la plus grande vébànence. On hn donna bs* 
uve de deux lettres, l'une I die adMéepsr 
Babington qui lui confioit que six §01^ 
hommes , ses amis dévoués , se chargeoient 
de l'assassinat de l'usurpatrice ; l'autre, ve- 
nant d'elle-même, en réponse à la premièrt;, 
et disant qu*il seroit temps de ae servir de ses 
gentHsbanâmes quand les troupes seraient 
prêtes an dedans comroe|>aii dehors dd 
royatmie. 1^ reine d'Écosse nia formelh»- 
menl avoir i'e<;u de pareilles lettres de Ba- 
bington, et, par conséquent, d'y avoir ja- 
mab r^MNMln, et ft*étonua beauoonp de ee 
qu'on ne„lui reproduisoit pas lea origiaaax. 
]a s avocats de la couronne se contentèrent 
de dire qu'ils avoienl existé , que Babington 
avoit avoué sa lettre et la l'eponse de Maiic ; 
que Nau et Ctu'le , les deux secrétaires de la 
princesse , u)isà la lorturo, avoient foit l'aven 
qn'ikavoieut éerit en cUflras i JBabingiou 
par ordre de leur maîtresse , et qne la copie , 
aiaucilement produite, leur seuibloit la rqpro- 
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■ffokdicië. VbmwéfXÊfBÊL quUeôt £&llu con- 
server Babington comme témoin an lieu de le 
hitv' mourir; qu'une confession faile dans 
les lourments de la question ëloil sans va- 
leur ; que Nau et Curie , gens siùipkl M ti- 
■lid», avoiait papeaier qu'on td mea aau- 
woil les jours de tenr maitreMa, liais qu'ils 
nesouliendroicnt pa«î devant eUe un tel men- 
songe, et elle demanda qu'ils lui fussent con- 
frontés. On lui refusa cette saiti^actkm: oe 
. n'étoit pas , dit-on , la ooutimie. 

finid les imyyau de diSiiBM 
. rUttchcii rillustre accusée , il loi ëdMip|Mi de 
dire qu'il n'éioit pns difficile de contre^ûre 
.une écriture « liilliee, et que Widsinf^ham 
étoit accusé de |X)ssetier ce luaiheureux laicsU 
o« du moins de se servir aonvosi deeetîalliiie 
ariifioe. WaMagliun répondît que Icnis les 
moyens éioient bons à un ministre |jonr dé- 
ooiivrir les complots tramés contre la per- 
sonne ancrée de sa souveraine , ou ex)nîrc son 
autorité, et que, si» en effet» il avoil eu recours 
à des expédients indignes de son caractère , il 

.pris A partie dûitnf l'iostrocUon du procès 
ou au moment de son ext'cution. Cette réponse 
n'étoit qu'évasive ; mais Marie n'osa pousser 
plus loin la discussion; WaisingUam etoit un 
de ses juges. Elle essaya mène de l'apaiser 
en le priant de ne pas ajooter pins de fiti an 
calomnies dont on la randoit ^rictinie qa*«lle 
n'en ^jouioil ollcHiièmc aux fausses imputa- 
tions dont on pouvoit l'îiaabler. Elle de- 
manda ensuite d'être euiendue au parlement 
opii dçv^ le conseil en présenee de la reine. 
C^,!!» loi fit anoone rëponse. Le président de 
, Imnaunission se leva et ajourna ramemhfcte 
an 25 octobre suivant (lo8<i i 

Ce jour-là même,oneniendi! i\nLi et Curie, 
mais en l'absence de Marie rigoureusement 
gardée ^ Follieringay. Sa l'on en croit les rap- 
pOjct# iBpffinBés dn procès, ib penâlèrsnt 
dns Jenrs aveux ; si l'on s'en réfère à leur 
propre apologie publiée par Nau sous le suc- 
cesseur d'Elisabeth , ils avoient repousse cou- 
rageusement les accusations dont on^vouluit 
qu iHis f^iOassent les vertus de lew mal- 



>f les eom- 

missaires prononcèrent , signèrent et ficeDè- 

renl une f^ntence do mort contre la reine 
d'Ecoss(% en ajouiaut, toutefois, que celte 
sentence n'colevoît rien au droit ni a I'Ikhi- 
aenr de feoques,roiifÉoMse» et qu'il joui- 
roU toqjonrs des mènes rangs, prérogaiivn 
et di{jnités» que si ^le n'eût jamais existé. 

Le but que poursuivoit Élis;ibelli depuis 
tant d'années étoit donc atteint ; la vie de la 
reine d'Ecosse , de cette rivale qu'elle avoit 
tant haie , tant redoutée , étoit actuellemeut à 
sa merci ; on ne pouvoit pins la sonstraireanx 
effets de sa vcngpnnce ; le roi de France , an 
sein desguerres religieuses , avoit cessé d'ôire 
redoutable ; le roi d'Espagne étoit trop oc- 
cupé en landre pour songer à une diversion ; 
le roi d'Éoosse , goUvemé par le parti an- 
glois, se trouvoit dans rimpossibilité de pnn* 
dre les armes ; et désormais d'un seul mot 
d'ÉHsabpth dépendoil l'existence de Blarie 
Sluari, reiue douairière de France, reine 
d'Ëoossc par le sang , reii^ Iqptime d\:iii|^le- 
terre. Mais ce mot, il falloit le prononcer, et 
ici reparut toute l'indécision dn caractère 
d'Élisabeth. Elle-même aUoit se trottferj^lpée 
à un tribimn! dont les têtes couronnées ne peu- 
vent repousser la juridiction ; ellr frémissoit 
à l'idée de l'opprobre dont son nom resteroit 
emachésielBiienoitlesangde sa parente, 
d'une souveraine qui s'éloit jetée dans ses 
bras en réclamant l'hospitalibé. bour- 
donnoient à ses oreilles les reproches des 
rois , des {jrands , des peuples , du siècle et de 
la postérité : elle avoii tuule aux pieds les 
droits sang, l'édatde la majesté royale , 
les privilèges sacrés de Tbumaniiëj son ima- 
gination se |>eaploit de faniùmes , cl die en 
étr»ii ) t (iiiitc à chercher des appuis contre 
elle-même. Enliu , cUe vint à sonf^er qu'en 
prenant des délais Upourroil arriver que les 
infirmitësde Marie devinssent plus graves et 
qu'une flMrC naturelle la dëlivrftt d'un tel 
tedeao. Dans œtte pensée , la rcmn oon* 
voqua im parlement , lui fit soumettre les 
actes de la procédure et chargea ses commis- 
saires de parler de la tendre compassion 
qu'elle éprouvoit pour la prisonnière ; mais 
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gleterre , et de lui adresser ses dermlvii 
rwiuôies. Cette lettre, pleine de noblesse, 
où rè{pie nn admirable «sprit de dourcur < i 
de charité, est un modèle d'éloquence et de 
gracê dMionreMe «i UMchaate. Maris de- 
Biaiidoh qneaoïi QOitialiH emjréttFnaw, 
et inhumé près de celui de ta mère; qu'oa 
n'enlevât jwint aux domestiques qui l'avoicni 
aimée, qui avoicnl souffert, qui avoient pleuré 
avec elle , les petits legs qu'elle vouloit leur 
laisser, et qa'eiAi en rexéeotât publique- 
ment, afin d'dter k h odomniela possibilité 
dédire que le désespoir l'avoit portée à abré- 
çor sesjnufs.ÊIjiabedinefitBuouner^MMMè 
à celte lettre. 

Et les rois de l'Europe , quel intérêt pre- 
noient-ils à Marie? Par quelles démarches 
espëroientflsla saofer? Henri III , en repré- 
sailles de la haine que lui portoit la maison de 
Guise, abandnnnoit-il une princesse de leur 
san{j aux horreurs de l'échafaud? CVst cf 
que l'histoire ne sauroit éclaircir. Belilcvre 
f^t chargé de tenir à Elisabeth un langa^je 
énergique et aévère. Son arrivée à Unidres 
fut d'abord retardée par la néeearflë de re- 
ciierc.lier quatre assassins à gages , qui dé- 
voient s'èire (>liss('s au nombre de sess«*rvi- 
teurs. On prélendit ensuite que ses gens 
apportoient en Angleterre une maladie ooata- 
gîenft , et dorant quelques jours , on tes Uni 
en séquestre. Enfin , il parut devant la reine, 
(|ui le reçut en grande cérénionio sur sou 
trône, et enfourwd(« officiel s de la couronne. 
Bellièvre s'exprima avec assez de mollesse. 
Élisabeih répondit avec aigreur, et promit 
defiiireooniioltresaré8olntiondéfinid>'esmis 
den jours. Un mois après, il ne l'avoit |kis 
I encore reçue, et plusieurs historiens afHr- 
nienl qu'en parlieulier, ses exhorialioas a 
la reine , au nom de son maître , eioienl 
i moins énergi({ue^ <iu'on ne devoit le su|>]Mk 
ser. Le résident LÂnbespine , qui continua 
la n(>gociation , après le départ de BelBèrrc , 
i fut, tout d'un coup, accusé do tramer on 
[ complot contre Elisabeth. On inleirepta ses 
i dépêches, on arrêta son secrétaire, mais 
1 peu apri!S, on cessa Icsiwursuites; le es- 
tant b pemMon d'éerkv ft In rme d*.in- | Unet ang^ fit des otouses an cabinet de 
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tes lords et les communes piémèrettt vue 

pétition pour solliciter la prompte ex<k;ution 
de la sentence. Elisabeth alors, dans un dis- 
cours assez, embarrassé, demanda quelque 
temps pour en délibérer , etconjurales menu- 
bns du parlement d*eiaminer s'3 n'existe» 
roit pns un expédient qui pdt garantir la 
sûreté de ses jours et la iranquillit*' de l'An- 
gleterre , et qui lui épargnât la douleur de 
signer l'arrôt de mort de sa parente. Le par- 
lement ne reçut cette communication qn'snM 
inqpMimeé et répondit que la cMmenoe , dans 
un cas semblable, étoit une cruaald envers 
les Angtois, une injustire faite nu corps delà 
nation, reine recomioenc-a ses protesta- 
tions et ne donna encore (]u'unc réponse am- 
biguë qui ne lerniinoitrien. 

Cependant a derenoit néoessairé d'aferth* 
la reine d'Éoosse du sort que Tenoient de lui 
foire une femme et tant d'hommes adjarnés 
à sa perte. l^lordBuckhurslet le scm éiaire 
du conseil Beal , lui iioliiièrent en présence 
de Pawlct , son gardien , la sentence des com- 
missaires , la ratification du parlement et les 
aolHaiiatîons de ce corps poarenbftierfesié^ 
cntion ; ils l'cnfyagèrent à ne mettre aucun 
espoir dans la misc-ricorde de la reine , parce 
que son existence étoit incompatible avec la 
sécurité de la religion refonnée. * La sen- 
» lenosest bien in^ustn, reprit Marie avec 
■ » calme; je le vois , mon seul crime est mon 
• attachement à ma r<'li{fion ; je meurs donc 
1 martyre, et que le saint nom de Dieu soit 
> béni! i Elle demanda qu'on lui permit de 
foire venir un aumânie^ ettholique, ce qu'on 
noltti accorda qne pour un temps déiermM, 
atelle se retira pour écrire au pape et à l'ar- 
chev('qiir de Glasrow. Taudis qu'elle s'oeeu- 
poit de ce devoir, Pawlet donna l'ordre d'en- 
lever le dais do parade de son apparlenieni 
Cl défendit de loi rendre désorainis les ns- 
peoia dont on entouroH les téies oouroonéës. 

Le jugement de Marie Stuart fui publié, 
à I jtndres , à son de inmipc ; les eloehes son- 
nèrent, en r< ouissance , «iurant vin{|t-<|ua- 
ire heurts, il des feux de joie brillèreni 
clans les rues. 1^ malheureuse princesse ob* 
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PruM», el toot «'M-ancNut m famée. Les 
dànarcbes do roi d'Espagnene oommenoè- 

rcni qu'après la mon de Marie. Celles du roi 
d'Écosse dévoient mériter de {;randes consi- 
dérations : sa jeune ambition , qu'il avoit 
trop laisse percer, s'accommodoil sans doute 
d'un ëvenemeni qui lui assoroitla oouraDne 
sans rivalitë ; mab c'étoit sa mère qui alloit 
subir une mort i{jnoininieuse. II écrivit donc 
à Elisabeth, et terminoit sa lellro en disant 
que si les sontimonts de la nature ne lui lai- 
soicnt pas un devoir de venger celte mère 
tant outragée, l'honneur seul l'cxigcroit de 
lui, et qu'il étoit déierminë It braver tous 
les dangers pour la sauver. Jaa^ues YI en- 
voya successivement trois délégués , sir Ro- 
bert Keilh, le lord Grayct sir Robert Mel- 
ville , (jui se r( iiniK ni a son amliassadeur, 
Arcbibald Douglas, |>our demander, au 
■Miins , que l'on épargnât la vie de Marie , à 
eoodîlion qn'dle réuipiôt le trône à son fils ; 
mab on répondit que Marie condamnée 
n'avoit plus rien à résigner. L'iiistoire inexo- 
rable a enregistré comme un fait certain , 
l'infantic des envoyéii de Jacques , qui pres- 
aoieDt en. secret Éliiabelb de ne pas retarder 
jduslonç-temps une mort néoesrâire àsapo- 
i^ue. 

Elisabeth , dans son irrésolution , de«>iroît 
qUedes mains hardies lui épargnassi iii l'hor- 
reur de tremper les siennes dans le sang 
d'une leine. Diven messages, à cet effet, 
ivrent eaipédiës pour aonder les despoeitions 
de Pawlet et de Drury, son adjoint ; mais 
bien que ces fanati(|U(;s rél\>rmés détestas- 
sent leur captive , et la regardassent comme 
une émanation de rcufer,iUavoicntd'ailU ui s 
des principes trop honorables pour cbar- 
0er d'un meurtre leur conscience « et ils re- 
muèrent d'oI>éir. Après beaucoup de tergi- 
versations, il lallul en venir aux Cormes a<'- 
coutumées. L'ordre dexc-cuiiou lut signé 
par ÉlisabeUi , revêtu du graud s<.:eau , el 
conKé aux comtes de Sbrewsbury et de Kent, 
qui se transportèrent à la fortere^ de Fo* 
Ûieringay. 

Le 7 février l.W, le comîe de Shrewsbui7 
fit annoncer à Marie son arrivée i etdemanda 
m. 
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d'être iairodait prie d'elle. La princesse 
ê'atiendoit à cette horrible catastrophe ; elle 
ne parut point effrayée, se leva de son Ut, 

s'habilla simplement , mais avec une sorte de 
recherche, s'assit près d'une petite table, 
et lit ranger autour d'elle ses sei viieurs <les 
deux sexes. Le comte de Sbrewsbury entra 
k téle découverte , suivi du oomie de Kent, 
du slit'i iff et de plusieurs gentilshommes do 
comté. Beal , le secrétaire du conseil , lut 
à haute voix le warrant qui ordonnoit l'exé- 
cution. Marie l'écouta d'un air calme, fit le 
signe de la croix , et prenant la parole , dit 
d'un ton de vont fort dons: * Je n'aurais 

> jamab que ma sœur pût consentir à 
» ma mort ; mais puisque telle est sa volonté, 
» je remercie le Ciel que ce jour soit enfin 
1 arrivé. Depuis vingt ans, je languis en prir 

> son , inutile à moi-roôn>e , el nuisible à mes 

• meillenrs amis. Je quitte h vie, henrauae 

• de verser mon sang pour la relieion. • 
Après avoir énuméré les maux qu'elle avoit 
soufferts , et les sacrifices qu'elle awit voulu 
faire pour les éviter, elle posa la main sur 
le livre des Saintes-Écritures , et prii Dieu 
à témoin que jamais elle n*avoit trempé dans 
ancnn complot lendantâ U mort de la reine, 
f — Votre sennenl, s'écria le fanatique 
» comte fie Kent , est fait sur une Biljle pa- 
» piste, el il est nul. — Oui, reprit-elle, 

> c'est une Bible catliolique; mais c'i Sl celle 

• que je révère le plus, et VOUS devexregai^ 

> der mon serment oomme le meilleur qui se 
t puisse. * Le doyen de Péterborough, savant 
théologien anglican , désigné par la reine , 
se présenta pour l'assister, mais iMarie le re- 
lusa, et demanda , comme deroièrc grâce , 
un anmteier catholique. Elle ne pat l'ob- 
tenir. 

Lorsque les comtes se furent retirés, les 

gémissements roniprinK'S Hlatèrent parmi 
les gens de !a maison. Marie leur inqiosa 
doucement le silence : < Dans peu d'heures , 

• iUt-elle , mes infortunes seront terminées, 

> je meurs pour ma religion, résignez-vous, 

> et laissez-moi à mes dévotions. > 
Elle se fit servir à souper, mangea peu , 

mais comme à Tordinaire , et consola ses dp- 
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Boutiques qui ne poiivoîeiit cacher lenr diNH 
leur. EHe prit un «erre qa*dle remplit de vin 
et bot à tous ses {70ns qui lui firent raison à 
ffonoiix ot \w ]iri('renl de leur pardonner les 
l'âutcs qu'ils avoicni « omniises dans leur de- 
voir ; à son tour, elle leur demanda pardon 
toniorlificationsqu'dieavfnt pu leur causer ; 
elle leur donna ensuite de sages conseils pour 
leur conduite future dans la vie , et ce sden* 
nel adieu fut accompagné de torrents de lar- 
mes et de sanglots. 

Une partie de la nuit fut cmployj'c par 
Marie ik écrire son testament et diverses let- 
tres; elle se relira ensuite dans un cabinet 
où elle lut la p:ission de N. S. Jésus-Clirist 
et pria jus<|u*à (piatre Iieui'es du matin ; alors 
elle se jeta sur un lit, niais elle ne put repo- 
ser, et elle pria encore. 

Vers le point du jour» Marie se revêtit 
dTune ma{;;n iH<|uc robe de aoie et de vdours: 
car il ëtoît eon^'enable, dit-dle , que dans 
une telle solennité une it'ine pariU en habit 
deeent. Elle lut à haute voix son lesiniiictit où 
ses bienfaits ëtoient énoncés, et elle distri- 
bua entre tous ses doniestii|ues ses meubles , 
an (purderobe, ses Kjoox et son ar{^ent. Elle 
embrassa enftiùte toutes les femmes et donna 
aux hommes sa main à baiseï-. Ils la suivirent 
à son oratoii*e oit ils s'agenouillèrent et priè- 
rent dcrri<Te elle. 

Le sbériff entra vers huit heures et lui an- 
nonça qu'on rattendoit. Après nn court dâai, 
Marie prit un cniciHx de sa main droite et , 
portant st)n li^Te de prières de la {jauche, 
ellcs'avanra Imlonicnt , j^uidée par le shi'i iff. 
Ses serviteurs vouloient h suivre, maison le 
leur défendit ; ils se jetèrent a (j^enoux eu san- 
glotant, et In reine ae tournant versenx leur 
donna sa bénédiction. On ferma les portes 
de la salle qui retentit des cris de douleur 
coni[M irnés par respect jusqu'à <-e mon>enl. 

. Ia's eoiiiu s de Kent et de Shrewsbur y, les 
gardiens, Aiiiyas Panlet, Drue Drury,et 
plusieurs si'igneurs de diMraeiion, la rejoi- 
gnirent an bas de reacalieroà elle trouva 
aussi André Melvillo , le ([rand maître de sa 
maison. G* vieillard se piccipita à ses pieds 
en se lordaut les uiains et s'éciiant : « Ah ! 



> que je subidalliéïirÉwil qiîc 
» porté tant do douleur que moi, quand }e 
» dirai dans 01a patrie : ma bonne maltresse , 
» ma ffracioiiM' souveraine a péri en Anglc- 

> terre sous le fer d'un bt)urreau ! » Ses 
pl(>urs couvrirent sa paix)Ic , et Alaric , par- 
ia{;eaol son émotion sans montrer de fiiC* 
blesse., lui répondit : « Cesse de t'affliger, 

* tàion bon Melville , tu as plus de sujet de te 
» rejouir que de pleurer ; les peines do Ma- 

* rie Sluari sont à leur fin. Tout est vanité 
» en ce monde ; il renferme plus d auiertu- 
1 mes que n'en racfaèteroil un océan de lar- 

> mes. hap[)oric à tous que je Éienrs fidèle 

* à ma religion, fidèle à l'Écosse et à la 
» France , mes deux patries. Que Dieu par- 
» donne à ('eux qui ont rechnrlié mon sang 

> œnmie le cerf un ruisseau |H)ur se désal- 

> térer. U mou Dieu , loi l'auteur de toute 

* vérité , toi la vérité elle-méine , tu eoonois 
» les replis les plus secrets de nidn cœur, tu 

> sais que j'ai toujours déliré de rétablir 
» l'union entre l'ICcosse et l'Angleterre ; 
» puisse ma mort étoufïer de si funestes dif* 
» férends ! ï.1 toi, Melville, dis ù mon fils de 

> se souvenir de sa mère, db luiquë witâigré 

* mes BKHix Je n'ai rien fait de préjuditiÉilt 

* à la dignité ni h l'indépendance du royaome 
» d'i'Àosse! 1 L'infoiliMié»', alors, le visvige 
l'ai{încde laniics, se pencha vers Melville, 
l'embrassa et lui dit encore : c Adieu! bon 

> Mdv3le, une dernièro fois adieu , prie 

* pour ta maîtresse et reine. > 

('elle scène de douleur, les admirables pa- 
roi» s tie la princesse , n'eurent aucune puis- 
sance sur les cœurs inflexibles des comtes de 
Kent et de Slirew&bury, fanatiques féroces 
et inexorables; et loiique Uarie demanda 
pour dernière grâce qu'il fût permis à ses 
serviteurs de la suivre au Ueu de son sup- 
plice , le comte de Kent la refusa , sous pré- 
texte (pi ils imptjrtuneroienl de leurs cris 
les spectateurs , qu'il se Uvreroicnl à quelque 
pi atique superstitieuse de fai refigiori catho- 
lique , ou peut-être même qu'ils voudroient 
trenqter leurs mouchoirs d^ns le sang ré- 
|«m(lu. f My!onls,(li! Marie , je donne pour 
' eux ma parole ; ils ne nu>riieronl aucun re- 
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» protlie. Voire niailrcsse , une vierye reine, 
> runnuil irop les bienséances de son sexe 
» pour ne pas approuver que j'aie, à ma 
» inorl , nies femmes auprivs de moi. On ne 
» le refusei-oit |x>inl à une pei-sonne d'un 
» rang inférieur. » Elconune les conunissai- 
rvs gartloient le silenee, elle ajouta : t Ne 
» suis-je donc plus la cousine de voire reine , 
» issue du san^j ro>al de Henri VII , veuve 
i d'un roi de France , el sacrée reine d'Écos- 
» se*/ • Le txjmlc de Kent yavul ébi-anlé , il 
eut une courle conféi'encc avec le comle de 
Shrewshury, el il permit enlin qued«ux des 
filles d'Iionneur de Marie et <|uaii e olKciers 
de sa maison raccompagnassent. 1^ reine 
chargea Melvillede soutenir son manieau. 

Le coriége s'avança ; la salle où il entra 
étoit lenduedenoirainsitpiereciiafaud.Maric 
en soutint la vue sans foildesse, el elle accepta 
le bi-as que Pawlel lui offrit pour en mouler 
les marches, t Je vous remercie , lui dit-elle, 
» c'est la dernière pein<; (jue je vous ilon- 
» nerai el le plui agréable servie^' que vous 
• m'ayez rendu. > Elle s'assit sur un labourel, 
ayant les deux comtes à sa droite , le shériff 
d le secrétaire Beal à sa gauche , l'extfcu- 
teor en face, vêtu de velours noir. Deal 
donna lecture de la sentence, el Marie s'étant 
levée harangua d'une voix sonore k's sf)ec- 
lateurs nombreux dont l'émotion et l'atten- 
drissemenl senibloient exirêmes. Elle décla- 
ruil dans ce discours apologétique ({u'eile 
périssoil victime de l'injustice cl de la vio- 
lence; mais qu'elle {vardonnoil à tous ses 
ennemis cl remercioit Dieu de lui avoir donné 
ro<:easion de faire pul)li(|uenieiit sa profes- 
sion de foi. Le docteur Elelcher, <ioyen de 
Peterborough , s'avança vers elle , l'inter- 
rompit el, dans l'excès de son zèle, lui an 
nonça, en insultant aux sentiments (]u'elle 
vcnoit d'exprimer, <ju'il éloil envoyé p<»ui- 
la ramener dans la véritable voie du salut , 
dans la connnunion du Christ, horsde la(|uclle 
on ne rencontroit que ibumation éternelle el 
juste châtiment de perversité. Durant la 
longue pn-ilicaiion de Flelcher, Marie ne put 
s'empti her de témoigner de rinq»aiience , et 
elle le pria de ne |)a5 s<' fatij^ucr à la lour- 
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raentcr. L'opiniûtrc théologien continua son 
insolent sermon et donna l'ordre à la prin- 
ces d'abjurer ù l'instant ses opinions er- 
ronées, mais la victime s'écria : * M'msisicz 
» pas davantage , je suis née, j'ai vécu el je 
> meursdans lareUgion caihoUque romaine. » 
Puis , se tournant de côté , elle se mit à réci- 
ter des prières. Le prédicateur lit alors quel- 
ques pas et , se retrouvant en face de Marie, 
recommeoç'a ses exhortations déplacées qui 
ne cessèrent (|ue lorsque la reine d'Ecosse, 
ayant achevé ses prières latines , se mit à im- 
plorer le Ciel en anglois pour l'éghse itei*- 
sécutéc, pour sim fils, Jacques VI , et pour 
la reine ElisalK'lh. Le comte de Kent,s'étanl 
aperçu que Marie baisoit souvent le crucifix , 
lui dit d'un ton farouche : < Cessi'z ces tbr- 
1 ces papistes , c'est dans le cœur qu'il faut 
» avoir le Christ et non dans les mains. — 
» C'est aussi là, dit-elle, que je |X)rle ses 
» souffrances, mais leur sainte rcprésenla- 
1 lion me les rapp<'Ile sans cesse. » 

Ses femmes, baign(*es de larmes , com- 
nienccrent à la déshabiller; mais l'exéiîuteur, 
à qui appartenoient de droit les vêlements 
qu'il avoit touchés, se liûla d'y porter la 
main. Marie voulut faire (|uel(iues objec- 
tions: elles ne furent point admises, cl 
elle dit aux deux comtes, avec uns4jurire, 
qu'elle n'étoit point accoutumée à de tels 
valets , ni à se déshabiller en si nombreuse 
compagnie. Ses fenunes ne purent alors re- 
tenir leurs sanglots; elle se tourna vers 
elles , el mit le doigl sur sa bouche pour 
les rappeler au silence ; «-Ile leur ilonna sa 
bénckliction et leur recommanda de prier 
pour elle. Elle s'assit. Kennedy, l'une de 
ses Glles d'honneur, lui couvrit les yeux avec 
un mouchoir brodé d'or. Les exicuteurs la 
prirent alors par les bras et la conduisirent 
vers le billot. Avertie de s'agenouiller, elle 
le fit et se plaça elle-même, en répéianl plu- 
sieurs fois d'une voix ferme : « O mon Dieu, 
* je remets mon ame en les mains ! » 

Comme le bourreau se disiK)soilà lafraj)- 
per, «k's cris de douleur s'élevèrent de toutes 
les |>arties de la salle <iui conteuoit plus de 
deux cents specialeurs , et cet hon>me imu- 
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blé iMiiqiia son ooop ; il redoubla, mais œ ne 
Ait qu*att troisièfne que la fut sé- 
parée du corps. 11 prit cette tôte san{;lanto, 
la montra au peuplctouleconlract( c par les 
convulsions dp la mort, et s'écria : * Vive la 
reine Elisabeth ! — Ainsi périsseul tous ses 
ennemis 1 reprit le doyen de Peterborou£;h . 
—Et les ennemis de l'Évangile f ajonia le 
comte de Kent (8 février, V»7). » 

Lp siUnre seid de rassciubli'c répondit à 
cetU' [U'ovocaiion , cl l'on n'cnfrndil ]i!us 
qu'uu murmure géocral d horreur, d'adnii- 
VMion et de pitié ! Marie Smart awitatieâit 
ri^ de qnaraniednq ans, et, depab dix- 
neuf années, dleétoit prisonnière d'ÊIisa- 
Ijeth. Son corps, inhumé dans ré(;lisc de 
l'abbaye de Peterborough , y resta vingt- 
cinq ans ei fui ensuite transporté à West- 
minster par les ordres da roi Jacques. 

L'hypocrisie d'Élisabeih se montra Umt 
filière quand on lui apprit la mort de la 
mne d'Ecosse. Elle teignit une grande sur- 
prise et même de rindi{[naiiun. Elle vei-sa 
des larmes, se répandit en regrets ei en 
knwaiations, h prit le deuil le plus rigou- 
reux. Elle menaça de sa vengeance les mi- 
nistres qui avoieni abu$e: de sa confianoe, 
et s'éloient rendus coupables du crime irré- 
missible d'avoir mis ;i mort sa Iwiniie soeur 
la reine d'Ecosse. Elle les suspendit en effet 
de leurs fonctions , mais il ne leur fut pas 
difficile de «'excuser, et ils ne tardèrent pas 
à rentrer en charge et en laveur. Toutefois 
cUe ordonna de mettre à la tour son secré- 
taire Da vison, qui, dépositaire du WnirnnU]^ 
mort .scelle du grand sceau , l avoit remis à 
Walsingham. La reine , qui le dclestoit parce 
qu'il avoit osé Uftmer ses r^ueim «ivers 
Marie, et qu'il avmt refusé de faire partie 
de la commission de Folberiogay, le fit con- 
damner à dix mille livres sKM-Iing d'amende 
et à garder prison i\ la volonté loyale. 

Ce ne fut qu'après un mois que le roi d'É- 
OQSse apprit la mort de hi reine, sa mère. 
11 montra une extrême douleur et le phts vif 
ressentiment. 11 rappela son ambassadeur. 
I.cs cints partnfyi'n ni son indignation, et 
proteslèreul (|u'ils eluient pnHs à tous les 



pour venger le meurtre de Marie. 
Les gramb l'excitèrent è prendre les armes, 
et le lord Sinclair parut même un jour dh^ 
vaut lui, aniH' de toutes pièces, et déelarant 
que c'étoit là le deuil qu'il falloit prendre 
pour la reine. Elisabeth , cependant , écrivit 
ù Jacques VI, et fit écrire , par Walsingham, 
au secrétaire d'état d'Éoosse, Thir^stooe. 
La reine afHrmoit qu'elle étoit innocente de 
la mort de Mario, et qu'elle puniroit si'vè- 
remcnt st-s niinisin s. (jui avolcnl abusi'de 
sa signature. Walsingham, en profond po- 
litique^ s'étminoit qu'un monarque ansâ 
prudent, aussi modéré que Jacques, pAise 
livrer à des résolutions violentes; que Tin- 
égalité de force des deux états dfv<»it luiôter 
tout espoir de suret s ; (juc cet événement, 
déplorable sans doute pour un lils, ne por- 
loit aucun préjudice à ses droîisni ft ses es^ 
pérances ; qu'il étoit aaueUement Hiériiier 
présomptif de la oonroune d'Angleterre, et 
qu'il ne falloit pas compromettre la certi- 
tude d'obtenir un jour ce ma{jnifique héri- 
tage, en offensant une reine qui pouvoitreo 
priver. JaocpMBtâloity dit-on, naturellement 
pacifique. Les conseils de hi prudence fi- 
rent écoutés ries cris de vengeance cessèrent 
peu peu, et le manteau royal (r AnfyIctprrc 
devint le voile ([ui couvrit, en peispeeiivo, 
le corps ensanglanté de Marie. Peut-être 
le jeune ambitieux avoil-il reclouté, pour 
lui-même, la rivalité de sa mère. 11 se con- 
tenta delà pleurer. Quelques amicales avan- 
ces faites par Élisab<'lh,à l'ambassadeur de 
France et à Henri III Ini-mème, que les 
guerres ciNiles tenoient fâcheusement en- 
gagé, rétablirent les anciennes rdatioos 
entre les deux puissances, et la mort de 
Marie fut, en définitive, hûssée sans ven- 
geance et nuse en oubli. 

Tandis que cette rivalité de diux reines, 
si ira{;iqnement terminée, li nuit à la cour 
les esprits en suspends, les [>ouplcs se fi- 
vroient, avec une sorte de frén^, à ce 
goAt de découvertes , de voyages lointains , 
d'entreprises aventureuses (jui caractérise 
le feizième siècle , et qui fut le germe d'une 
immense révolution dans les sciences , dans 
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les ans , dans la politîque des états , dans les 
relations des nations cnirc elles , et dans 
les mœurs pariiculicres (1). L'Angleterre 
n'ctoit pas restée spectatrice oisive des enti e- 
prises maritimet des Espagnols , Portugais , 
GénoisoD Holfaundois. liés premièKs.ooiirsi» 
de ses navigateurs n'eurent , toutefois , pour 
but , qu'un immense profit qui s obtenoit au 
mépris des lois de rhumanité. Les aventu- 
riers se livroient aux plus aftVeux excès, et, 
ai Ton peut loner leur courage , leur persé- 
véranœ , leur balMleté , on ne peat que dé- 
tester leur avarice , lear cruauté , leui-s dé- 
réglemmis et tous les crimes dont ils acca- 
blèrent le nouveau monde, et dont ils 
dounèn'ui ù t'aneien le hideux spectacle. 

Sir Francis DnÉe» rus des capitaines 
qni, aoos le commandeinient de famirai sir 
lohnHawkins, avoit dévasté les côtes d'A- 
frique, etconihattu la flotlo qui conduisoit 
au Mexicjuc le vice-roi d'£spagne, étoit 
panfeou, contre toute justice, à faire ap- 
pRHner, par lareBM,son odieiide conduite, 
«s de Tawit diaigé de iUre, ans Indes 
Occidentales» trois voyages de dévastation , 
dont elle avoit partagé le prwiuit. C'étoit le 
résultat de la destruction en pleine raer, ou 
sur des rades, de plus de cent vaisseaux mar- 
lAandsde imites nations, du pillage de la 
-vQle de Nombre de DIm, et de la capture 
4f on convoi de mulets charges d'or et d'ar- 
gent . Dr'ake avoit aperçu l'océan Pacifiquedu 
som met des montagnes de l'isthme de Darien , 
et , dans son enthousiasme , cet homme , que 

(I) Note impartatUf. — Id deroil eommrnoer Itii»- 
Uânàe» éial»li.<is«nientf de l'Aiiplelene dans les deux 
lodn, «asie einpiètemeat de m puiïsauce coiuiiurciaie 
«t politique mr le» deux plus belles parties du nHMide, 
niais celte narration aiii»i plac(*e Huroit eu le (}<*?;fivau- 
1^ de couper trop louteot le rt^cit rapido de l'iiistoirc 
^pMlIl.de l'Ang««|«nw, et de détoararr rioÎMtdu 
lecteor, en le (liant sif^un épisode dool l'imporlonce 
o'csl, après tout, que 'secondaire. L'rdJleur, frappe de 
«MÉliieMiTëateat, t prié rkafnrde' 
Tolame à part l'hislnire de la fOloni^n!irtn v{ de la do- 
jui|*atioii augtoiM eu Aiiwrique, rn Ame et niéme eo 
JMHg^ JilMiInu' a oooseud i adiulnr aiptl ton oa- 
vraiî* ét à ne parler ici àta éUbiisscnicnts extcricurs de 
la éinÉode-Breisgoe qu'autaot qu'il ot abioiuin^t ué 



rien n'épouvantoit, mèbml au débordement 
des passions les plus déréglées, les pratiques 
d'une piélé sincère, avoit pris Dieu à témoin 
qu'il déploieroil le pavillon de sa reine sur 
cette mer inconnue. Éliaahetb, que liatloit 
toujours le développement des gqnidaU^îjM, 
fut frappée de la gigantesque enti^lplf 
que Drake étala sous ses yeux. £Ue lui re- 
mit unesonimeœnsidérable de son épargne, 
et fut imitée par les ministres et les courti- 
sans. CSnq nawes, montés parcenf soisante 
hommes seulement, traversèrent TAtlan- 
tiquc, passèrent le détroit de Magellan, 
pénétrèrent dans le grand Océan , et rava- 
gèrent toutes les côtes du Pérou , s' empa- 
rant des vaisseaux, pillant les villes et les 
brûlant, détruisant les ports, commettant 
tout le mal qu'ils purent imaginer. Après trois 
années d'absence, après avoir bravé d'in- 
croyables dangers, Drake arriva enfin à 
Portsmouili. Il a'avoit plus qu'un vaisseau, 
il étoit souillé de sang , il ne s'étoit effrayé 
d^aucun crime; mais là Bùke d^ar ijjffïïn* 
meaokl étoit chargée d'un trëior de' hnic 
cent mille livres sterling; et l'Angleterre ne 
vit que la gloire d'avoir, pour la première 
fois, accompli le tour du monde. La reine 
lui donna le témoignage le plus remarqua- 
Ue de nt salisfiietion , en aocepiant-un ban- 
quet qlm Drake lui donna sur son vaiflseau» 
et en lui conférant l'ordre de la cfaeviMè. 

Les déprédations a voient été si excessives, 
les actes de piraterie si cruels , <jue le roi 
d'Espagne ne put se dispenser d'en deman- 
der raison. Êlisa|>eili répondit avec fierté; 
et, confiant les vaisseant' de In marine 
ro^'ale à l'habileté et à la bravoure du ca- 
pitaine pirate , sir Francis Drake, elle lui 
donna l'ordre de repartir [wur les Indes 
Occidentales. Le nouveau commodore brûla 
Sant-Iago, Canbagène, Saint-Domingue, 
et rasa quelques fonereaMS espagnoles. Sir 
Thomas Cavendisli , autre avcntarier, se di- 
rigea en même temps vers les îles de la 
Sonde et les Moluques, s'empara de plu- 
sieurs vaisseaux espagnols chargés d'or et 
de marchandises précieuses, et revnii en 
Angleierra avec dtamiaes liehMes. De 
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oeimNDeiit,iM foale d'expéditions se pré- 
parèrent dans les porls, ;i la cKstination 
S» deux Indes, mais louies coiihces a 
lai«I»ci»é à la fureur des flibustiei-s, et 
D'avant pour but que te irol cl le pillage. 
Ces' attaques r&lérê», ces ootn^es qu 
n'étoieut pas déttfoués par le gouvernement 
mnàUM, achevèrenl d'irriter le roi (I Lspa- 
que les secours accordés aux insurges 
Sresavoient (Ujà provoriuë. l^tereloit 
revenu a Luudrcs. La reine lui wAreudu 
louxe sa coofiaoce. toui at» «wHir; elle 
râvoil wmmé ktû mtendant de sa maison 
IT ifflMid iMllre des eaux et forèis au rmdi 
dl ta Trent. Il P'-ofi'a (le la delklioa de 
^v, qui avuù p^sse sous les drapeaux 
r^oolsnva: (rei.e cents bOBllies. pour 

Sir a la reine q«'oo,r«l«l»««t P-^j^^ 
^as iie(;ocialk)ns,eD luîprDpt^nt d jMro 

rZi^mé^ de U pa« entre ks Hel^r s 
iïS^ri auo les escadri^ enncnucs 
e, piubppe. afin de tenter «ne 

r;''''nsldaJcd'enwyerIecx>n.nKxIorc 
'n^^kBPori 'de l'Espagne , el 

* K^-S de l opercr. J-aourai ac om- 



put cette mission en véritable pirate. 11 ne 
s'arréia point à la leiire de ses iustruciioW; 
il entra hardiment dans le porldeCriji» 
détraiiît .leB (pdères espagnoles, qui ne s'il- 
tendoienl pM à cette atuuiue; prit, brùb ou 
ooob plus de vingt bâtiments de guerre et 
une foule de vaisseaux marchands charges 
d objets précieux veiiaiil des lnd«», loogea 
ensuite les côtes du Portugal , însilis ^ 
jnarquisde SnliOns, amirtl d'Espagne, 
dans les etnx du Tage , et s'empara du Saini- 
Pm^» caraqne de la plus vaste dimea- 
sion , et très-richement cliaqjiH' (1^)87). 

A|)rès (le tels exploits, la continuation de 
la ijaâx eioii impossible. Drtkc «wilétéreço 
par les Angkiis nvec enihousîasiBe; ■«» 
Itlisabetli rcdoutoit une guerre aussi sé- 
rieuse que celle qui se préi)aroit. Elle écri- 
vit aux pléni|>otentiaires <rKspagne,en Belgi- 
que, que Di ake avoil dépassé ses pouwirs» 
el (ju elle fc puniroit de %on audace. On l« 
répondit qu'on savoit cequ'il Inlloit attendre 
de l'obéissance et de la foi d'un |)irate, el 
qu'on lui renouveloit la proposition de né- 
gocier la paix -sous ses auspices; mais en 
luéme temps on fit assiéger le fort de SIbj» 
ou l'Écluse, dont la (piniisoii ne se oonpo- 
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mit gnèra qae d'Anglois. Elle MUdUi nî- 
Benoil h Me do riëge ; a fiOlot ftira ptriir 

Leicester avec cinq mille hommes et beau- 
coup d'argent , ce qui n'ompécha pas l'Écluse 
de capituler. Les Étals indi{jnés déclarèrent 
que i'avariœ d'Élisabelh les avoit vendus à 
l'Espagne, et Leicester devint Tobjet de 
resëcraiioD do peuple MiOdoie, qui l'ao 
cusa Iiaatement d'aspirer à la souveraineté 
des Provbces Unies. On cita plusieui*s faits 
qui sembloient le prouver: l'aniour-propre 
de la reine s'en offensa; Leicester perdit 
toute influence sur son esprit, et elle se hâta 
de le rappeler, en te pbigiHUit de ramhi- 
lÛOB démesurée de son ancien favori. L i- 
cesler, averti «lu dan{[er qu'il < nmoit , n'at- 
tendit pas les i ('|>r o( lH'.s do la rriiic : il se 
jeta à ses pieds, el la conjura d'avoir piiié 
de cdui qu'elle avoit tant aimé. Éiisabeth 
s'attendrit. Tootefois le oooii» récit M 
sommatioo de parottre devint le cDOMÎI. u 
s'y présenta en offct , mais en ju[;c, à sa 
place accoutumée, et non en accuse Aumo- 
meni où le secrétaire ailuil lire l'acte d'accu- 
sation , il se leva , dédlDia ooDtre la perfidie 
de ses aaamieor», el en appela |i réqoiié 
deassoovenûne. Lee membres dît cooscfl 
ëihan{}crent quelques n (jards ; on jwssa aux 
travaux ordinaires, et le lord lîuckliurst, 
l'accusateur, lui envoie dans une prison ri- 
goureuse, oii il resta jusqu'à la mort de 
Leioesier. 

« ▲ la niéme époque , la reine investit de la 
diarge de lordchancelier, sirChrisiophe Hat- 
tonale danseur le plus admiré de la Grande* 
Breta{^De. 8a stature, son adresse et sa 
grâce l'avoieut lait reiuarquer dans un baL 
Einbeili ordonMde le loi prteter» CB lit 
soo t^tiSÊaSmtt des sordes. onis son dowdiel- 
hn, et enfin son dmocélier. Hattoo, par 
bonheur, ne se trouva point au - dessous 
(lu posije élevé qu'il avoil si singulièrement 
acquis. 

Le roi d'Espagne, durant ces intrigues de 
eonr, préparait one imoMose expédiiion, 

dans le but de s'emparer de TAnglelerre , et 
d'y rétablir la religion catholique. Il fit part 
de ses pvefelaao pape Sixie V, qoi loi promit 



.on tnbddsdTviBfitot de ODoronnee, paya- 
ble somiite que rsrmëe espagnole inroit on 

pied sur leterriloireanglois. Le marqois ds 

Santa-Cruz, officier de marine d'une haute 
réputation, fut choisi pourconvnandcr l'ar- 
mée navale, qui se composoit de vin{;t mille 
soldats et de huit mille matelots répariis sur 
cent iratA-eimi navires de tootn éÊMÊÊ» 
sions. Des renforts, qui dévoient Snivre la 
première expédition , étoient disposés dans 
les principaux ix)rts de mer, et composoicnt 
à eux seuls une armée déplus de trente-cinq 
mille hommes. On abattit la forêt de Waës , 
eoFhadre, pooreonstroirs des bâtiments 
de transport. Anvers, Gravofines^Donker- 
que, Newport , devinrent les arsenaux de la 
lion»', «'i se remplirent d'artificiers. Toutes 
les routes furent long-temps couvertes de 
troupes 4|ui se rendoient i leur destination. 
La plnsiûinte noblesse d'Itafie etd'Espagne 
llnpressa de partager rhonneor de cette 
grande entreprise. 

Le liruit de tant de préparati^ n'avoit po 
écha|)|>er à l'attention des ministres d'Élisa- 
belh ; mais on ignoroit si forage devoit fon- 
dre eur FAngleierre on sor la Belgique. La. 
reine cependant consentit ù rétablimeaMnli 
d'un conseil de dcfcnse, et à ce qu'on enrô- 
lât tous les hommes de dix-huit à soixante 
ans, mais non à ce qu'où les mit en activité, 
ce qui eût été trop coûteux. Elle ordonna eu- 
suite (1588) la levée de cinq mille maielota.. 
A. feon armée navale, qoi se a)mpa«oit dt( 
trenteH|ualre vaisseaux de guerre, lu ville de 
Londres ajouta irenie-lrois liùtimenls, plu- 
sieurs |iurLicuUers eu donnèrent dix-huii, et 
h QuUesse en loua quarante4rois qu'elle 
arma et équipa. L'amiral d'Ai^Marre, lord 
Ilovurd d'ËfiUngbam, eut le commandement! 
de cette Hotte, dont on confia les meilleurs; 
vaisseaux à des marins qui avoient acx]uis 
une grande expérience daus le^ voya{;es dî 

! piraterie, de découvertes ou de. commerce. 
DrakefotnommdlieoiensntderaniiraL. 

La prudence dTJiwbeth» et la vjgosur 
qu'dle déploya, parurent supérieures au&i 
dangers qui la incna<,x)ienl. Elle n'obtint point, ; 

' du roi Jaiques, une coopcraiioa aciive« mai^. 
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GmIiiiim militain dn rtgned'ÈlinlieUi. 



ëAt parvint à le maintenir en neutralité, en | 
lai fUnot de ina{piiHques promestet. Les 
BdgeSftoiMliés du péril qui s*accumuloit sur 
\car ancienne alliée , oublièrent les griefs dont 
ilsavoient ù so plaindre, et lui envoyèrent 
une escadre de vingt vaisseaux, en s'enga- 
geuit è inieroepler h navigation derEscaut. 
H aEiMoh, dans fintérienr do 
me classe d'hommes plus à craindre alors 
que les efforts de l'Espagne et les délais du 
roi Jacques; il s'affissoit dos catlioliqucs, 
dont le nombre s'éievoit peul-èlre à la moitié 
de la population. On aYoH è redouter qu'ib 
ne foçiuBent les ennemis oomne des libéra» 
leurs, et qu'ils ne voulossc'nt se venger, pif h 
rébellion , de la persécution dont on les acca- 
Moit. Le conseil proposa contre ou\ IVx- 
pédient d'un complot supposé , et une corUi*e- 
épreuve de la Saint-Barihélemy ; mais Ëlisa- 
beib vepoaanieet ans barbare avec horrear, 
el nëaûnoias fil mettre en survdllance toutes 
les personnes soupçonnées de piipisino. File 
ftrt récompensée de son homanité par l'éner* 



gie avec laquelle se prononcèrent les gentili' 
honmes cathoUqnes, dontbeaiKXwpse^ 
sentèrent poor combattre comme voiontairei. 
Afin d'exciter encore le génie belliqueux d« 
ses sujets , Élisabeth parut à cheval au camp 
de Tilbury, et parcourut los rangs en pa^ 
lant aux soldats, et en les assurant que, quoi* 
que femme, elle les oonduroit elle même à 
l'ennenu, et périroit phitAl que de snrwivrs 
à la honte et à l'esdafagedeson peuple. 

On no trouvera pas singulier, qu'au milieu 
de |>i op;ir;ihfs, Élisnijcth et Philippe con- 
tinua&iicnt u négocier la paix avec un^ apps^ 
renie bonne foi. On se trompoit de psrl* 
d'antre; mais à boa escient et poar passer 
le temps, car^iucun des deux r.il)inois ne 
supposoit qu'un accommodemcrii lut possi- 
ble. Knlin, après cinq années d ullenie, la 
flotte espagnole, qui se donnoit dlemème le 
litre pompeos de llnvmcîble Armada , se 
trouva prête au commencement de mai 1588. 
Mais le marquis de Santa-Cruz vint à mourir, 
et le roi le remplaça par le duc de Uediua^ 
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donia , qui peut-être montoit an vaisseau pour 
la preniière fiDk. Cet imprudent amiral né- 
glieea leB sages avis de son prëdéoeasenr, qui 

avoit surtout onfjnfff^ le cabinet espnfjTiol 
s'assurer d"un port capable de rwovoir s.» 
flotte en cas d'événements fâcheux sur 
cette^mer étroite et orageuse, et le duc de 
Parnie afoil solUdtë la pernûBSMm de nhfaiire 
celui de Flessingue. Philippe n'admit ancon 
délai, et donna l'ordre (l'apparpîllor au pro 
mier vent favorable. L'armada quili;i donc 
l'embouchure du i age le 19 mai i588, et ce 
majestueux spectadefit oonœvoir de grandes 
et flattciwes espérances; mais, après deux 
^Hprade foUcs joies, une tempête furieuse 
accueillit la floitn à la hauteur du cap Finis- 
trro, dispersai les vaisseaux, en fil «■cliouor 
plusieurs sur les côtes de la Galice, d'autres 
sur celles de France, en démâta un grand nom- 
Imêtcausa des avariesconidérablesà la plu- 
part. Le duc da Medina rddcha dans le port 
de la Corogne, et consacra trois semaines 
à réunir sa flotte et à la réparer. On annonça 
ce désastre à Elisabeth , comme la destruc- 
tion complète de l'armada, cl lu tin de i'ex- 
pédilioQ. Revenue, d'après celle noov^, à 
ses Mbitodes d'économie ou d'avarice, elle 
donna l'ordre de d(=sarmer les principaux 
vaisseaux de la marine rovale ; l'amiral 
heureusement osa desobéir, et fit voile vers 
la baie de Biscaye, afin de reoonnoitre l'état 
ébii iMe espagnole. Le fnnt, qui le proté- 
gnit, changea tout à coup, et l'obligea de 
rentrera Plymouth, oii il éloità peine rendu 
que l'on signala l' escadre eqpaffnole à lahaii- 
teur du cap L<*2ard. 

Les instructions données par Philippe au 
dacde Medina loi prescrivoientd'éviter tonte 
hostiliié partielle , défaire voile jnsqn*aux 
oAtes de Flandre, en longeant celles de 
France , de se réunir au duc de Parme , de 
se rendre dans la Tamise et d'opérer le dé- 
barquement de toute l'armée , afin d'arri- 
ver ffirnsealeflnt à la conquête de l'Angle- 
terre. Cette ii|pmense escadre pénétra donc 
fièrement dans la Manche , mais elle fut sui- 
vie par la flotte angloise dont les vaisseaux 
pins légers , manœuvrant avec plus de iaci> 
Jll. 



lité, coupèrent les bAtlmenls les plus lents 
et engagèrent nne vive canonnade arec le 

commandant de l'arrière -garde, Ricaldez 
; (21 juillet \ Lv lenflfinain , l'amiral espagnol 
senlil la nwessilé de ralentir sa marche afin 
de protéger les navires qu'un audacieux en- 
nemi désemparoit par des engagements suc^ . 
ce88ifs,Ott forçoit de se jeierà la côtesnr des 
baaibndsinoonnus. Après six jours, il n'avoit 
pas encore atteint les côtes dt- Mandre et il 
avoit commis la faute de jeter l'ancre dans 
le voisinage de Calais. Quatorze mille hom- 
mes cependant i'attendoient à Dunkerque , 
et une division de troupes aussi forte, à Nien- 
IX)rt,ét(Ht déjà embarquée surlcsbdtime&tS 
do transport. La nuit du 29 juillet, sombre 
et orageuse , fut éclairée par de nombreux 
brûlots qui s'avançoieul rapidement sur la 
flotte espagnole. Les commandants n'eurent 
d'autre ressouroe, pour échapper i TiMca- 
die, que de couper les câbles et de gagner la 
haute mer; mais, dans l'obscurité, dans la 
terreur, dans la confusion inévitable d'un tel 
mouvement , plusieurs navires s'abordèrent 
et se mirent hors d état de servir. L'armada , 
au point du jour, se trouva diaperaéele long 
de la côte, de Calais & Ostende. t)necanon- 
nade , entre les deux masses princtpalesi des 
escadres ennemies, s'ouvritavec fureurdans 
la <lirection de Gravelines ( 30 juillet). Les 
vents turent défavorables aux Espagnols qui 
penirent dea vaisaeauir sur Jea bas-fon<ls 
desBonchesde^'Escaot; néanmoins le gros 
j de l'escadre parvint à sortir du danger. 
! Mais la position fjénéralc <le celle magni« 
fique arm:!da éioii alors hien compromise. 
liUc ne pouvoil, sans se Uvrer à une perte 
certaine , retonmernar la Hlaucheou tenter 
& force ouverte lemnsportde Tannée. Elle 
avait déjà perdu quin» vaiiaeaux et environ 
quatre mille huit cents homm^. Medina con- 
sulta ses capitaines, et, sans tenir compte des 
cent vingt voiles qui leur resioient encore 
et d'une année dix fois plus nombreuse que 
leursperteSfCcox-d réaolnrentde prendre la 
faite devant Fescadre angfoise et de foire 
route en oontonmant le nord de rÉèoase et 
de l'Irlande , et en affroniant des mers ora* 

10 
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TabMn de l*Araiida , d'A imé topMe du temiM d*£]tiabetb , 

le 



geuacs t|tti leur éioienl incoonues. Us aa- 
roim owni betuooup Dioms de dasgen w 
swfMit 1«B conseils du ccMm^e et eo âilii- 
qimtramiéeaogloise qaiavoitauisi^pnHivé 

des perles, quoiqtir hf\Tnf't>iip moindres, el 
qui ne put pas intine l< s | h un suivre :id«ffaut 
de munitions. L'amiadu eut a iuiier liuns 
l'oeiliH dn Nord contre la mlence des tem- 
péies qoi jétèrent plusieurs vaiasesux sur les 
roc ti(>rs des Orcades , les îles occideoiales 
de rÉ<^'ossc et les côle« inhospitalières de 
l'Irlande. Dix-âept navires et cinq mille qua- 
tre cents hommes y périrent, et lorstiue 
ramiral espagnol atteignit enfin le port de 
Saint-André , il consitie une perle lotule de 
trente vaisseaux de premier rang et de plus 
de dix mille homnios. 

Pliilffijx" M 1111 rçia Dieu de lui avoirdonné 
d'assez grandes ressources pour supporter 
et réparerdes pertesasui ooosidérableB. Les 
Espagnols neseooosidëféreat point comme 
vaincus, mais comme victimes d'un événe- 
ment qu'aucune prudenro htniKjiîK' ne \Mm- 
voil empêcher, et les muini s (l( flarercnique 
si le Ciel leur avuii retuM^ la victoire c'éloit 
UMpiemettl parce que le gonvemement 
souffrait que des Maures et des Juifs vécus- 
senIjMÛsibles sur le territoire de riixirie. 

Ce fut ainsi, et par un effet «In («ri'irîrd, 
que rAn{[!«>ipn (' so vil dclivn'c d ^ tlaugCJ's 
dom laujciia^uii depuu>si luug-u.'mp6 cette gi- 



gaulesque expédition. Élisaheth rcooinpeoas 
les services de ses braves marins; maiseeiBt 
principaiement sur Leioester que lombèrait 

ses fuNours; elle le nomma lord lieutpnîml 
d'Angleterre et d'Irlande, charge nou\Tllc 
qui oonféroit au fnvori une autorité prcs(iue 
qjale à celle de la souveraine. El quelle ai 
éloit la cause? Gen*ëloit pas que Leioesier sât 
eombilta les Espagnols, an'avoitpasqnîuë b 
cour; mais 1ors(]u'uu camp de Tilbury, la hâ- 
liqueusG Klisabelli , à (^hevr^l f i distinguée par 
son panache blanc, avoii témoigné son inten- 
tion de mardis elle-même à l'enneiui, il avoit 
pris la libertéde s'opiwser fortement à cepro* 

• jet : Car, s'âfiilril écrié, le monde a-t-il ries 

> de plus néceisairal conserver, rien déplus 
» précieux que votre personne sicr(M'? Jepé- 

> rirai plutôt, très-<lière reine, que de vous 

> voir aifronler le danger. Plus votre grsa» 
t deur d*ame est rare et royate, moins vos 

• sujets doivent consentir à oeque vonsvws 

> ex|x)sies ! * L'ambitieux Leicesier ne put 
jouii- de sa nouvelle fn andeur ; il tomba {pn- 
veTncnl malade et mourut avant que la ojui- 
niiiision qm ia lui œnféroit tùi scellée, (i"^ 
ques personnes prétendirent que sa femiee 
l'avoit empoisonné. Êlisabeth versa deslar* 
mes abondantes , mais sa douleur ne tarda pas 



à s'i'vanouir ; d'autres passicMi-^ prirent phiT. 
dans ce cirur sensible, et elir mildia si bien 
a* favori qu elle ht \'endre puUiqucmeot ses 



Digitized by Google 



DE L AISGLtTEKlŒ. 




Portrail de Leicesler, d après l'origiiuil eu la puwe&ùou du marquis de iialisbury, à llalJii-ld. 



biens,a6n d'obtenir le prompl remboursement 
de oertairics sommes qu'elle lui avoit pn^K'es. 

La défaite de l'armada fut suivie de mcsu> 
res sévères contre les culholiqucs qui avoicnt 
laissé percer publiquement un trop funeste 
espoir. Nombre d'ecclésiastiques périrent du 
supplice des traîtres, et l'on conduisit égale- 
ment à l'échafaud les imprudents qui leur 
avoient donné asile. Ixî comte d'Arundel , le 
partisan de Marie Stuart, détenu depuis 
longues années, étoil parvenu dans sa prison 
à se faire dire la messe et à tenir des confé- 
rences avec des prêtre»; il fut accusé d'avoir 
imploré, dans des prières dites en commun, 
la défaiied'Élisabelh et le trioniplie des Espa- 
{jnols. Gté devant vin{]^-quatre pairs, il fut 



déclaré coupable et condamné à la peine de 
mort. Elisabeth cependant eut i^gard aux mal- 
heurs qui l'avoient frap|)é durant toute «a >ie 
depuis la perle du comte son père, et elle dé- 
fendit de mettre la sentence à exécution , mais 
elle ne lui fil pas connoilre cet acte de clé- 
mence, et elle le laissa constamment sous Tap- 
préhension cru(?lle d'une mort toujours pré- 
sente. On prétend que l'animosilé de la reine 
provcnoit d'une épo<|ue où , jeune et brillant , 
Arundel étoil de toutes les parties d'Élisabelh . 
Un mot imprudent l'avoit ù jamais perdu. 

Nous ne suivrons pas les historiens dans le 
détail qu'ils donnent dos poursuites exercées 
contre les catholiques durant les dernières an- 
nées du ré{;ne d'Élisabelh. Elles se icnui- 
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noient par des amendes qu'on ini|)Osoit aux 
riches cl b prison (ju'on inni;;eoil aux plus 
pauvres. Les visites (loniiciiiuires étoient com- 
munes et l'on contis«]uoil tous les biens des 
perscjnnes (]ui receloientdes prêtres. Ces me- 
sures étoient rigoureuses, u)ais on sévissoit 
avec encore plus de sévérité contre les non- 
conformistes, [wrcc que mix-ci croyoient 
avoir leurs principas à dt'fendre et qu'ils en 
appeloicni au public p:ir une suite de lilx^lles 
déclamatoires et grossiers , niais mordants et 
populaires. Lq reine se crut oblijjée à res- 
treindre rexereioc de l'art d'imprimer; et ses 
prohibitions multiplièrent les copies des écrits 
nuisibles. Les ultra-réformistes, ou puritains, 
curent une presse ambulante que les a{;ents 
ministériels découvrirent enKn et brisèrent. 
Cartwri{;ht, Udal, une foule d'autres au- 
teurs , distributeurs ou commentateurs de ces 
pinnphlots théolog;iques, mandés devant la 
commission ecclésiastique, furent enchantés 
de ti-ouver cette occasion d'ouvrir une con- 
troverse sur les points en discussion, et leur 
condamnation leur valut plus de prosélytes 
que ne l'auroit fait leur aa]uittement. Ilacket 
dé<;lara un beau jour quesoncor[)séloilanimc 
(>ar l'esprit de Saint-J(!an-Bapiiste; onfit fouet- 
ter ce pauvre fou en public; des {jens aussi 
fous que lui, et jouissant d'une assez grande 
fortune et de quelque considération , accom- 
pagnèrent la charrette qui irainoit cet liomme 
en débitant qut; la reine seroit privée de la 
couronne puis(|u'elle ne voyoit pasquellacket 
étoil revêtu d'un corps glorieux. Au lieu de 
les enfermer et de les confier aux soins des 
jnédccins, on les condamna C4jnnnc traîtres. 
Le parlement, alin de ramener tous les sec- 
taires à l'unité du culte, ordonna que les ré- 
fractaires caiholi(|ues , puritains , disciples 
de (^artwright, Browuistes, sé|>aralistes ou 
autres, eussent a prêter serment de se con- 
former à la religion anglicane dans le délai 
de trois mois après avoir été citrà; les minis- 
tres Penry, Uarrow et Greenwood, ayant 
bravé la puissance de la reine, subirent la 
peine de mort ; mais enlin , quand on s'aper- 
çut <|ue l'iniolérancc ne reduisoit jxis l'opi- 
niâtreté des dibsidculs, et que la prison et le 



TTOKESQUE 

Ixinnissemcnt n'en diminuoient pas le nom- 
bre, on cessa grailuellement de les poursuivre, 
et, plusieurs années avant la mort d'Élisa- 
l)etli, ils pouvoient se livrer assez tranquille- 
ment aux pratiques de leur religion. 

d('penses causées par la guerre et par 
la victoire remiwrtf'C sur l'invincible armada 
avoient été excessives. La reine , ayant ex- 
\yo6é ses besoins au parlement, en obtint di- 
vers sultsides , et les conununcs la supplièrent 
de venger l'Angleterre de l'insulte qu'elle 
venoit de i-ecevoir de Philip|)e (février, lo89). 
Elle répondit que son trésor étoit épuisé; 
mais l'enthousiasme .inglois ne l'étoit pas ; noe 
association se forma et un armement de deux 
cents voiles, monté pai" vingt et un mille hom- 
mes, se réunit à Plymouth sous le comman- 
dement do Drake et Norris. 1^ comtesse de 
Leiœster, veuve du favori d'Élisaljclh, avoit, 
en premières noces, é[>ousé le comte d'Essex 
qui lui avoit laissé un fils. Ce jeune homme, 
distingué par ses grâces et son esprit , s'étoil 
fait présenter i>ar son beau-père à la souve- 
raine <]ui l'avoit accueilli avec bonté; elleea 
avoit fait son grand c'cuyi r et , à l'apparition 
derarmaf/a.eUel'avoit nouimccolonel général 
de la cavalerie. Il avoit à peine vin{[t ans. Au 
campde Tilljury, elle lui conféra l'ordre de b 
jarretière et , dès que Leicester fiit mort, elle 
exigea qu'il résidùt constamment près d'elle. 
Le comte d'Essex ne put voir sans envie l'ex- 
|H^dition de Plymouth, il brùloil du désir d'en 
l^ariager la gloire et les dangers, et, certain 
qu'Élisalx'th lui rtïfuseroit lu permission de la 
quitter, il partit en secret et s'end)ur(]ua sur 
le Swifiturc, vaisseau royal qui mit humé- 
diatemontà lavoile. Lecomtcde Huntingdon, 
chaîne par h reine de lui ramener le fugitif, 
n'arriva qu'après son déj\irt. 

Les instructions d'Elisabeth portoient l'or- 
dre d'étal)lir sur le trône de Porlu{jal don 
Antonio , prieur de Crato , qui disputait 
cette couronne à Phihppe; mais Drake avoit 
conservé l'habitude de n'obéir qu'à ses 
propres impulsions ; il attaqua la Corogoe, 
prit quelques vaisseaux marchands, brûla 
des magasins dans les faul>ourgs , perdit 
beaucoup de monde et fit à la reine ua té- 
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Dame de qualiu.^ Riche aurciuod. . GcalUttomiue. 

( 1 589. ) Tirit de la collection de Jeffetitt. 



cit exagéré de sa* succès. Le comte cI'Essex 
s'étoii rendu directement en Portu{jal, avoit 
pris terre à Péniche, s'étoit emparé du châ- 
teau et avoîl dirigé la jxirtie do l'escadre 
qui lui otMM&suit vers l'embouchure du Tage. 
Il déljari|ua ses troupes et, par Torre-Vedras 
et Saini-ScUistien , s'avança sans obstacles 
jusqu'aux portes de Lislwnne. Le cardinal 
Albert le força de se retirer et lui prit un ct»ii- 
voi de malades et une partie de ses équipages. 
Le peuple ne se souleva point en faveurd' An- 
tonio comme il s'en étoit vanté ; il fallut se 
rembarquer et s'exposer de nouveau à la •Wo- 
lence d'une tempête dont la flotte avoit déjà 
beaucoup souffert. L'amiral Padilla poursui- 
vit avec succès Drake et Essex , et, quand 
cette expédition rejoi{piit Plymouth, il lui 
inanquoit près de la moitié des troupes qui 
l'avoient formée , et plus de quatre cents (jen- 



lilshommes des familles les plus honorées. On 
dissimula les pertes et l'oa exagéra les avan- 
tages. 

Essex à son retour n'eut pas de peine à re- 
connoitre combien son absence lui avoit nui 
dans l'esprit do la reine. Sir Walier Raleigh 
et &ir Charles Blount sembloient en posses- 
sion des faveurs d'Élisabcth et composoient 
sa cour la plus intime. Sir Walter s'éloil dis- 
tingué devant le conseil par une éloquence 
rare tians une querelle avec le lord Grey, et 
la reine , qu'il amusoit par une conversation 
piquante et variée, et par les plus adroites 
flatteries , ne pouvoit plus se passer de sa pré- 
sence. Elle le consultoit sur toute chose , et il 
l'aceompagnoii dans ses promenades. Ce fut 
lui qui jeta un jour son manteau dans la boue 
afind'en faire un lapis à sa souveraine. EUelui 
avoit concédé un terrain de douze mille acres 
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en Irlande, cl il paroissoil destiné à la plus 
haute fortune. Sir Charles Blounl, second 
fils du lord Mounljoie, simple étudiant, avoit 
été reniar(|ué par la reine dans un dîner pu- 
blic, elle lui avoit donné sa main à baiser, et, 
quelques jours après, rayant reconnu dans 
un tournoi , elle lui envoya une reine de 
j«u d'échec en or; il la portoit à son bras, 
attacliéc à un ruljan couleur de feu. Essex 
ne tailla pas à se délivrer de ses deux rivaux ; 
il se battit avec Blounl , fui blessé et , ta reine, 
cliarmée d'une (juerellc causée par ses char- 
mes, lui rendit toutes ses bontés. Quant à sir 
ltalei{jh, il l'envoya, par ordre, planier ses 
douze mille acres en Irbnde. 

Des événements plus graves se passoienl 
en France; le duc de Guise fut tué aux éials 
de Blois; une révolution s'o)>éra dans la ville 
de Paris ; le duc de Mayenne s'empara de 
l'autorité, cl Henri III ne trouva de res- 
source que dans l'amitié du roi de Navarre 
avec lequel il se réconcilia. I>es deux monar- 
ques marchèrent sur la capitale, mais le fana- 
tisme arma la main d'un misérable moine, et 
Jacques Clément assassina le roi de France. 
Le roi de Navarre lui succtfda sous le nom de 
Henri IV. Il éioii calviniste, et cet événement 
|xirul devoir éire favorable aux proiesianis. 
Elisabeth s'empressa de lui envoyer un se- 
cours en arfjent et quatre mille hommes de 
troupes éprouvcHs; elles furent sans doute 
utiles à la cause de Henri IV ; mais ce pnnce 
étoit loin de partager les sysK^mes politiques 
de la reine d'Angleterre. Il lui renvoya ses 
soldats et, trouvant i\ue * Paris valoil bien 
une messe , » il abjura la religion reformée 
et se déclara caiholi<|ue mmain. Malgré les 
niécontenlemenls d'Elisabeth , un traité d'al- 
liance offensive et défensive entre elle et 
Ht nri IV contre le ro\ d'Espagne fui rapide- 
ment négocié et conclu dans la ville île Melun. 

L'esprit de la reine «-toit constamment 
agité par des craintes d'assassinat et d'em|)oi- 
sonnemenl. Élisalielh et Pliilipf»e s'accusoienl 
réciprfM^uemenl d'attentat à leurs jours. Es- 
sex conçut des sou|)çons sur Bodrigo Lopez, 
Diklecin juif attaché au s<Tvicc de la reine. 
Accompagné de Cccil , devenu lord Burlcigh, 
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et du fils de ce ministre, il 0|xlratf;s recher 
ches chez Lopez, cl ne découvrit rien. Él'isa- 
lielh regarda cette démarche comme une in- 
jure |>ersonnelle , réprimanda Essex et en 
exigea des excuses. Le comte morliKé renou- 
vela les enquêtes, et parvint à fonder une 
accusation de haute trahison contre le juif et 
deux autres Poitugais. Les aveux de ces der- 
niers les conduisirent tous trois à la mort , et 
l'on demeura convaincu iju'ils n'avoienl agi 
qu'à l'instigation des ministres de l'Esiugne. 

L'Angleterre cependant étoit générale- 
ment |)aisible ; son commerce prospéroit, 
son agiMcuIture étoit florissante, sa marine 
bi illoit par-dessus toutes les autres; et la part 
que prenoil son gouvernement aux guerres 
qui désoloienl le (X)nlin(înl , étoit son unique 
s^>llicitude. Élisalx;lh n'avoit \xxs secouru la 
France, mal{p"« ses promesses, parce «ju'elle 
vouloitobtenir la ville de Calais ; celle place ve- 
noitd'élreprisejiar lesEsi^agnols, el Henri IV, 
uu'conlent, avoit dit qu'il préféroit un souf- 
flet d'un honmie, à une chi({uenaude d'une 
femme. Drake el Hawkins, chargés de dé- 
truire les établissements espagnols du nou- 
veau monde, étoienl partis pour celte e\|>wli- 
lion sans gloire; et comme l'ennemi nienaroit 
d'une nouvelle atUique, l'amiral Howard el 
le comte d'Essex détermin«'renl la reine à 
mettre en mer une escadre destinée à coin» 
battre les vaisseaux espagnols, et à les [x>u^ 
sui>Te jusque dans leurs ports. Essex reçut 
le commandement de l'armée de terre, el la 
flotte quitta la rade de Plymouth. Vingt-deux 
navires hollandois la rejoignirent, el prti'renl 
le nombre de ses vaisseaux à cent cinquanie* 
six. Le 20 juin I5î)â, ceUe flotte p:irut de«nl 
Cadix, força l'entrée de la rade, el, «lurant 
six heures, soutint un combat acharné con- 
tre les Espagnols; mais ceux-tu ne coniploienl 
que quinze vaisseaux de guerre; dans l'iin- 
|)ossibiliié de résister |>lus long-temps, ils 
brûlèrent leur escadre et les liàtiments mar- 
chands, dont ils avoionl dékinjué les car- 
liaisons. Essex n»il quinze cents honuues à 
terre, el, nonobstant la rcsislanœ des baU- 
lanls, jxirvinl à s'établir dans les faul)ourgs. 
Le Icudeiuaiu, les Esixignub» caiMlulcrcul , 
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aux vainqueurs la ville, les marchandises et 
toutes leurs pr«>priëtés. Cadix fut incendiée , 
el les cbdfe de re\.}X>diiioii , au lieu de poui^ 
saivreleonaviiitagcs , reprinut bi mer aptès 
beNt^pd'aUercalioiis, ec revinrent Ply- 
nmnlh. La raine ne leur lit qu'un froid ac- 
cueil , tandis que le peuple accueilloil les vais- 
seaux avec traiis|iort. Le vieux secrétaire 
d'état, Cccil, désiroit que son fils, Robert 
Cecil, le remplaçât au ministère, etil rovoit 
émnàé pour adjoint. Le crédit d'Essex 
awity dnrant bol années, écarté Robert de 
ce poste; mais, en l'absoncp du favoii , la 
reine céda aux instances de Burleigh, et, de 
ce moment , des soupçons sur la conduite 
d'Essex, sur ses galanteries et ses extrava- 
IPUM», s'insbnèrent dans fesprit d*Éliaa- 
lielii. Elle déclara hautement qu'dfe amit 
trop suivi les volontés du comte, et que 
désormais elle lui apprendroit à obéir. 

Instruite que les commandants de l'expédi- 
tion avoieul partage entre«ux tout l'argent 
profenant dM dépouilles de l'ennemi , la rdoe 
leur ordonna de fournir, de leurs deniers, 
les fonds nécessaires pour solder les nialo 
lots et l'armée. L'adroit Essex ne se plaignit 
pas; mais il prit des manières graves, parut 
çootinuellemcut à l'église, et f&fpùi un le- 
cmOicment et une dévotion qui amusèrent ses 
compagnons, et ne parurent pas toucher la 
reine. FUc l'accabla de questions durement 
exprimées, et il répondit que si l'épargne 
royale n'avoit pas reçu les sommes qui dé- 
voient lui revenir, c'est que le trésorier, lord 
^iiieigh, s'étoii opposé à œ qn*il fît voile 
pourTerceire, où ilseseroitemparédufiré* 
SOT des Indes ; il n'avoit donc pu rcniellre à la 
reine que cent pièces de caiioti , ( an(]uises au 
péril de ses joure. On apprit , en eiïei, que 
les galions avoient rapporte vingt millions de 
^^olto ancrai d'Espagne. Élisabelh tourna 
p.r^lp|(fi0.Çiintn Burleigb, mais elle con- 
serva sa confiance au jeune Robert Cecil , 
qui rapportoit toutes ses actions au divin ju- 
gement de sa souveraine. Elle traitoit Essex 
en enfant gâté, surveilloii ses intrigues, les 



^LBTEltlIE. 79 

d^owMt et le grondait. Essex se plaignoit de 
son insensibilité, et lorsque Élisabelh lui re- 
fusoit ses demandes , i 1 feignoit nne imlispiisi- 

tion et se metloit au lit. 

Philippe, indigné de l'événement deCadix, 
conçut de nouveau le projet insensé de s'em- 
parer de r Angleterre, et cette fois il y joignît 
l'inlenlion de donner cette couronne à Tin- 
fanled'Espnffne, sa fille. Les jésuites anglois, 
exilés, ronipost rt rit un traité dans lequel ils 
établirent que 1 infante étoit l'héritière d'Éli- 
sabeth, comme représentant la ligne de Jean 
deGend,iil8d*Édooard IIL Ce tnilë liait» 
l'amour-propre de Philippe, qni n'qmrgnn 
aucune dépense pour obtenir un armement 
formidable, dont il donna le commandr^ment 
à l'amiral de Castille, qu'il nomuta son ade- 
lantade. Élisabeth prépara, de son côté, une 
flotte nombreuse qn*cUecon6aau conted'Ee» 
sex; mais cette flotte parut destinée à n*^ 
prouver que des malheurs. Elle fut retenue, 
durant plusieurs semaines, par des vents con- 
traires. Elle sortit enfin, et n'avoit pas fait 
quarante lieues, qu'elle fut forcée de rentrer 
à Plymonth, par nne tempête qni brisa nn 
grand nombre de vaisseaux. Après les répa- 
rations indisfMinsablos, le comte remit :i la 
voile, mais il ne se trou voit plus assez fort 
pour attaquer de front l'escadre espagnole. 
11 changea de route, atteignit les Açore^ et 
se rendit mmtre des pedtt Ues de Payai et de. 
Flores. Les galions s'étoient réfugies à Ter- 
ceire; ils (H^happi i eut à ses poursuites, et il 
fut obligé de revenir vers l'Angleterre. Les 
Espagnols sortoient, à la même époque, du 
Ferrol, dans le dessein de s'emparer de l'île 
de Wigbt, on d'un point fortifié sur la cAte 
de Oxrnvrall , tel que le mont Saint-Midiel. 
Le comte d'Essex se trouva dans l'iinpo.ssi- 
bilité d'aller à leur rencontre. L'adclantade 
parcourut fiiTemenl la Planche, et entendant 
n'osa opérer son débarquement. U regagna 
les ports de rEspogne, après avoir perdu 
acbe vaisseaux dans une tefflpét& 

Élisabeth reçut le comte dTsscx d'un air 
sévère et lui fit de grands reproches. Les 
querelles du favori el de la souveraine sus- 
I pendirent le cours des aflaires puUiques; 
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ce fut h princesse qui céda, et l'imprudent 
Essex fut nommé comte maréchal. Sir Ko 
bert reçut, en même temps, la commission 
d'amljassadeur extraordinaire pri'S la cour 
de France, mais avant son dép:irt, alîn de 
n'avoir pas d'ennemi prrs d'Klisalx'th , il 
se réconcilia avec le comte, lui lit fiiire, par 
la reine , un présent de cmhenille d'une 
(jrande valeur, et lui obtint , pour en vendre 
hors du royaume , une licence qui lui valut 
plus de cinquante mille livres sterling. Essex , 
par rwonnoissance , veilla loyalement aux 
intérêts du secrétaire d'étal pendant son alv 
sence. Le liut du voyage de Cecil avoit été 
de porter ol)Sta< le à la pjiix que vouloil con- 
clure le cabinet de France avec l'Espagne, 
mais, n'ayant pas réussi , sa politique , à son 
retour, fut d'engager la reine à traiter enfin 
avec Philipiie. Essex exprima vivement une 
opinion contraire, et la jalousie qui avoit di- 
visé ces hommes d'état, ne Uirda pas à re- 
naître. Elle éclata lorsque Elisabeth voulut 
nommer un lord député en Irlande. Les deux 
antagonistes présentèrent chacun un candi- 
dat. Durant le débat , la reine adressa quel- 
ques mots piquants au conUe, qui tourna le 
dos avec dtklain. Elisaljeth, en fureur, lui 
cria : « Va-l'en au diable! » et lui donna un 
soufflet. Essex porta la main à son ép< e ; il 
fut retenu par le lord amiral , et sortit en 
exhalant sa rage contre t le roi en cotil- 
lon. > 

Cette honteuse querdie mil toute la nation 
en suspens. Quel genre de satisfaction exi- 
geroil une reine ainsi outragée ? Les négo- 
ciations à cet «îffel durèrent deux mois; la 
réconciliation s'opéra sans bruit, cl le comte 
reparut à la cour ; mais l'amour d'Elisabeth 
avoit fait place à la haine, et elle attendit que 
l'indiscrélion et la légèreté d'Essix lui four- 
nissent l'occasion <le se venger. 

John Pei i-ot , député en Irlande, avoit ra- 
mené cette contrée à un étal de IranquiHiu^ 
jusqu'alors inœnnu ; mais la sévérité de son 
caractère lui avoit fait de nombreux ennemis, 
et l'on insinua à la reine qu'il vouloil se foi*- 
mer un royaume pour lui-même. Son plus 
grand crime étoit d'avoir plaisanté <lu chan- 
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celier dansant, Hatton. Ma'is on l'accnsa de 
haute trahison , et l'on ne manqua pas de le 
t rouver cou pable, ({uoique son fils eût épousé 
la sœur d'Essex, ce qui, dans tout autre 
temps, auroit étoit sa plus sûre sauvegarde. 
Quelques années avant qu'on lui fit son pro- 
cès, le comte de Tyrone, descendant dc« 
anciens rt)is de l'Ulster, s'étoii proclamé 
O' Niai et avoit été reconnu comme prince 
par ses concitoyens. Il vivoit en paix avec les 
gouverneurs, mais on l'accabla de tant de 
vexations qu'il prit les armes , battit les trou- 
pes angloises et leur tua quinze cents hom- 
mes au combat de Blackwater. Essex mon- 
tra le désir d'être nommé lord d('puté, et la 
reine, après lieaucoup de résistance, lui ac- 
corda ce qu'il demandoil, une armée de dix- 
huit mille hommes, un présent considérable 
en argent et des privilèges dont jamais 
n'avoieni joui.^es pré<lécesseur8 ; tels que celui 
de conclure la paix ou de prolonger la guerre 
à sa volonté. Élisabeth , en le congédiant, 
emplova des expressions qui marquoienl une 
vive tendresse ; mais c'étoii un piège que l'on 
tendoit à l'imprudence du comte, et ses en- 
nemis se réjouissoient déjà de sa perte. Ses 
exploits contre le comte de T>Tone se bor- 
nèrent durant l'été à la réduction de deux 
châteaux et à la problématique soumis- 
sion de quelques chefs indi{jènes ; après ce 
temps , il demanda fies renforts que la désw- 
tion de ses sf)l(lats et les maladies lui ren- 
doieni nécessaires ; Élisabeth les refusa. 
sex, mé<*onienl, marcha vei-s le principal 
corps de Tyrone avec trois mille hommes seu- 
lement. II n'y eut pas de combat; mais un ar- 
mistice fut conclu, et le comte d'Essex se 
chargea de soumettre à la reine les justes ré- 
clamations de rO'Nial, dont la première étoit 
la tolérance du culte catholique. On d(-siroit 
aussi que les juges et les principaux officiers 
fussent choisis parmi les indigènes, que 
rO'Nial et ses partisans rentrass*înl en pos- 
session des terres ralevécs à leurs ancêtres 
depuis deux cents ans, et qu'une portion de 
l'armée d'occupation fût composée d'irlan- 
dois, Essex demandoil pour lui-niôroc le 
litre de vice-roi. 
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Élisabcth, toujours mcBantc, pensa qu'il 
ëioil possible qu'Essex, ù l'aide de 1*0* Niai , 
aspirûi à la couronne d'Irlande. Elle y son- 
geoil, lorsque le comle |X»rut devant elle, 
dans sa chambre à coucher , et , se jetant à 
ses pieds, la supplia de lui jiardonner son 
apparition inattendue , et de ne l'attribuer 
qu à l'excès de son zèle. La reine, qui n'ètoit 
pas habillée, ne se montra ni satisfaite, ni 
irritée, elle lui donna sa main à baiser, et 
le comte , sortant l adioux de celte audience, 
annonça à ses amis qu'il avoit conjure la tem- 
pête et ramené le calme parfait; mais l'o- 
rage éclata le soir môme. Le comte reçut 
ordre de se considérer conmic prisonnier, 
et fut place sous la surveillance du gaitle 
des sceaux. 

Sa témérité, loin de lui réussir, avoii 
m. 



accru la colère d'Élisabeth. Elle se plaignit, 
en jurant, de cette conduite inconsidérée. 
• Par le fils de Dieu, s*tk:ria-t-elle , je ne 
i suis donc plus reine ! Cet homme est au- 
» dessus de moi ! Nous verrons comment il 
. soutiendra la lutte! » La voix publique 

I cependant se dc^lara en faveur d'Essex. On 
le plaignit , même à la cour. On pria pour 
lui dans les églises , on fit allusion y la sévc^ 
rilé de la reine dans les sermons ; le peu- 
ple, qui l'aimoit, exprima hautement un tel 
méi onlentemcnt , que Cecil et lelonl ami- 

I ral , devenu comte de Noltingham , sentirent 
la nécessité d'apaiser la reine. Mais sa fu- 
reur doit au comble , elle vouloit se ven- 
ger ; son intention , disoit-elle, n'étoil pas 
(le le perdre , mais <le le r-orrigcr, et pour 
Y Kirvenir, elle désiroil qu'il fût act us*' do 

H 
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haute trahison. Les ju{;cs qu'elle consuha 
ne trouvèrent, dans la conduite d'Essex , 
rien qui pût fonder une (elle accusation; el 
elle défrndil de laisser pénétrer dans sa pri- 
son aucun de ses amis, ni même la comtesse 
son épousf». Essex tomba gravement ma- 
lade. Klisaheth prrtendit que son indisposi- 
tion éloit feinte , el lui refusa un médecin. 
Cependant le mal devint si sérieux ({u'on 
perilil r<s|xjir de conserver sa vie; elle s'at- 
tendrit alors, et lui envoya une tasse de 
bouillon verst*e de sa propre main, l.e 
comte revint :i la vie pour son malheur, < l 
kl haine d'Elisabeth se remontra à mesure 
qu'il se nMahlissoit. Plusieurs mois s'écou- 
lèrent, el l'on pensoit (|uc celte lon{j«e 
altenle sei cilt suivie d'une déitision favora- 
ble ; mais la sceur d'Essex , lady Hieh , ayant 
eu l'imprudence de publier une lettre qu'elle 
a voit écrite à h reine , en faveur de son 
frère, Élisal>eih mil le comte en jugement 
devant dix-huit commissaires, sous prétexte 
de justifier sa pro)>re conduite. Les délits 
d'Essex cioient sa conférence et son traiii; 
avec Tyrone , sa négligence <lans la guerre 
d'Irlande, et son retour en Angleterre sans 
autorisation. l.a commission le condamna u 
ôire suspendu de ses trois hautes fonctions , 
de c*onseîller privé, de grand maître de 
l'artillerie et de comte mai'échal, el à gar- 
der prison au bon plaisir de la reine. 
• • Essex, frappe dans ce (jue son amour- 
propre avoil de plus cher, montra une hu- 
miUté sans exemple, parut consacrer son 
tenjps à des exercices de dévotion, annonça 
qu'il avoil fait divorce avec le monde, qu(> 
les larmes <le son repentir, comme celles 
de NabuL-hodonosor, éloient la rosi'C qui 
éteignoit le feu de son ami ition , el qu'il 
n'avoil plus qu'un seul but sur cette terre , 
celui d'être pardonné de la personne <|u'il 
révéroil comme l'image vivante du Tout- 
Puissant. Elisabeth , touchée , eut pitié de 
son an<'i( n amant , elle relut queU|ues-unes 
des lettres où il lui disoil : « Je prie Dieu 
» que le pouvoir divin de Votre Majesté ne 
» soil jamais plus é<-ii|)6é que votre incom- 
» parable b<"aut4'... J'espéi-oisce matin avoir 
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» les yeux charmés de votre beauté sans 

* pair... Voire admirable beauté me con- 

* damne au supplice de Tantale... > Elle 
s'attendrit , el commanda que le comte d'Es- 
sex ne fût désormais prisonnier que sur sa 
propre parole. 

Ee comte poss<>doil plusieurs privilèges 
lucratifs. Le bail du monopole de la vente des 
vins doux expira , et la reine refusa do le 
lui continuer, en accompagnant son refus 
de la phrase méprisante qu'il étoil prudent 
; de diminuer le fourrage aux animaux in- 
domptables. Au jour anniversaire de sou 
couronnement , Essex , suivant l'usage, lui 
envoya un |)r( sent magnifique , accompagné 
d'une lettre éloquente el bien calculée pour 
lui i-ap|K'ler le souvenir de son ancienne 
affection. La lettre resta sans réponse, et 
l ame du comte en fui ulcérée. De ce mo- 
I racnt, il changea diamétralement de cod- 
1 duite ; il fran hit toutes les bornes de la pru- 
■ dcnce, el, cessant de se contraindre, il 
I ouvrit à la foule les portes du palais d'Es- 
\ sex. Tous les aventuriers hardis et intrigants, 
[ toutes ses anciennes créatures , les plus zélés 
des prédicateurs puritains, furent admis 
dans son inlimilé. On s'y permit les propos 
les plus libres sur la personne d'une vieille 
reine qui prétendoil encore à la palme de la 
beauté ; on y discuta des questions vériia- 
blenienl st'ditieuses , et le comte osa même 
envoyer un agent secret au roi Jacques, 
pour lui faire des protestations d'attaihe- 
menl , lui apprendre qu'une faction puis- 
sante dans le cabinet s'étoit liguée pour 
engager Élisabeth à reconnottre l'infante 
d'Espagne pour son héritière présomptive, 
el lui conseiller de forcer immc'diatemeni 
cette reine à prononcer. Jacques envoya 
deux messagers au comte, pour l'assurer <le 
sa protection , et combiner avec lui les me- 
sures à prendre en cette circonstance. Mais, 
avant leur arrivée, il fut convenu qu'on se 
réuniroil à Drury-Lane, hôtel du comte de 
Soulhamplon, qu'on marcheroil en force 
vers le palais , qu'on s'empareroii des portes, 
et que le comte , ainsi que plusieurs mem- 
bres de la noblesse, se Jcttçroient à genoux. 
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et fefÎMeniieBt de se relevir jinqu'à ce qu'Us 
eoiMDt obtenu ce qu'ils désiroient. Les mi- 
nistres, avant le jour fixé pour l'exf'cution 
de ce complot , avei iis du concours île peu- 
pie qui se portoit au palais d'Essex , lui en- 
«oyèNBtrerdre de peroUre an conseil, et 
nne main hMXMwne loi fit tenir un billet qui 
TaveniBiait que sa vie étoit en danger, et 
qu'une prompte fuiie devenoit sa seule res- 
source. Essex crut pouvoir se fier à son acti- 
vité. Il ra:>seuibla ses uinis dans la nuit , leur 
dh qu'on en wédk à ses jours, et les pria 
de l'aoooaqiasner dtos la reine , dont il iiiàlt 
aolliciler la justice et la protection. Avant 
l'heure fi\t-e|K)ur leur déjari, le lord {jaitle 
des sceaux, I^i^crton, le cfHiitodeWorcesler, 
le contrôlcui-, hjJoUys cl le lord grand juge 
Popbam, se présentèrent chez le oonite, Sui^ 
priede celle apparition , Esses les int 
par une espèce de gnidiet,et défendit qu'on 
laissât cnti ei- les gens de leur suite. Egerlon, 
en aperc« \aiii plus de trois cents gcniils- 
bommes de la plus haute distinction, de- 
manda la cause de cette réunion. Essex. lui 
«Rendit qu'Oa étêsÊf^KÊÊÊAààê» pour dé- 
fendre leur eustenccr compromise par un 
complot de mcurtrifi-s et de faussaii'es; que 
des assassins etoienl gagés pour le tuer dans 
son lit , et qu'on avoit contrefait des lettres en 
aon nom. c., Prouvezrle, dit Popliam , nous 
t en fenina un fidèle rapport, et la reine ions 

• rendra justice. > Quelques voix s'écrifarent 
niors : < On nous abuse , mylords , nous per- 

> dons notre temps. > Egerton leur ordonna 
de déposer les armes. La foule cria qu'il fal- 
ioit tuer ces envoyés, mais Essex se contenta 
déikiMffpemf,'^ m «JM ifis e . Il mk 
nlorÀif 4p<N^lMHdnv et s*éhnca dans la me, 
suivi des comtes de Soutliampton et de Hut- 
land , des lords Sands et Mounteagle et de 
plus de quatre-vingts geulilshonmies, aux- 
quels se joignirent le comte de Bedford , le 
lovd^OroanieU et deux cents autres person- 
aei^ |laiia.lreupearafiB(a encriant: « Ponr 

• k relne, pour la reine, pour ma bonne 

> maîtresse ! » Mais le peuple resta calme, et 
peu de personnes accrurent le nond)re des 
révoltés. Rendus au palais, ils «n trouvè- 



rent lesavennes fcnnëes et fortifiées, et tout 
les passages obtrués de chaises et de voitures. 
Tandis qu'ils délibéroîent dans la maison 
d'un sheriff, nommé Sniiih, le comte de 
Cumberkind et le lord Burleigh , précèdes 
d'un héraut, prodamèrent, au nom de b 
reine, qu'Essex éloit un tralire, et mirent 
sa tête à prix : comme ils lyouloient qu'un 
[Xirdon général étoit accordé à tous ceux qui 
revenoient à leur devoir, le nond)re des adhé- 
rents d'Essex diminua tellement, que le maN 
heureux comte n'eut d'autrè* ressource que 
de retourner A son pafays, où il croyoit pou- 
voir soul^r un siège. Quelques moments 
suffirent |X)ur le désabuser , ei il se rendit à 
la prenjicre sommation (jui lui fut faite. Es. 
sex et Soutliampton furent conduits a la tour. 
Le procès ne tarda pas à commencer. Es* 
, danssadéfènse, annonça ({u'il ne par« 
loit pas ponr sauver sa vie, mais pour préMr» 
ver son honneur. 11 n'avoit point attenté 
aux jours de la reine , et n'avoit pris les ar- 
mes que par nécessité et pour éciiapp( r aux 
assassins payés par le lord Gobliam et par 
sir Walter Rah igh. Southampton soutint 
qu'aucun projet n'avoit été définitivement 
conclu dans les réunions de Drury-House, 
qu'on n'y avoit jamais parlé de soulever la 
<.iié, et que consulter n'étoit pas délermi- 
Les sophismcs soul de tous les temps. 



nci 



Essex et Southampton furentdédarés cou- 
pables. Essex dédara qu'il ne soUiciteroit 
pas sa grâce, mais qu'il supplierait qnlim 

lui accordât celle de Southampton , qui un 
s'ctoil compromis ({lie |>ar amitié |)our lui. 
il souhaita que sa mort lût utile u la reine, et 
demanda qu'on lui permit d^|Feiq|ifpftr;^s sni» 
couraapiritueisdu nûnistie4PfkiMiAshioai 
Ce tbéotogien rigide reçut à la tour Isa 
aveux du comte d'Essex ; mais quand Essex 
voulut protester de soa innocence, Asiiton 
refusa d'écouler les vains, subterfuges d'uno 
conscience, coupable, et le menaça de In 
venfeancedu juge qui sak tout. 11 parvint h 
fiiire plier le caractère d'Essex, et en obtint 
une humble confeasicHi dans laquellë il prioit 
ses ennemis de lui fiardonner, et révéloil sa 
uegociation avec le roi d'Ecosse. U u-ahii 
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Portrait de Oeil . lord Barieiph, d'«prti JIarc-r.<<r»rH , nclueUenieol en la |>o«eMioD du rosrquU d"Eiel«"» 

à Burleigh-IIaiue. 



aiosi le secret des hommes que lui-môme 
avoil séduits. 

On ne pouvoit croire que la reine envoyât 
Essex à l écliafaud : on en donnoit dos mo- 
tifs qui n'ëïoient pas tous honorables pour 
une reine vierfîe. GcnéraU ment on pcnsoit 
que le souvenir de son affection Tcmporte- 
roil sur sa colère ; mais ÉUsabcih vit une 
lettre d'Essex où l'ingrat disoit, en parlant 
de sa bienfaitrice : < Celte vieille lenime, 
, aussi disgraciée d'c sprit que de corps ; . 
ei la mort du comte lut résolue. Le fatal 
arrêt fut siffné le février 1001, cl m.s à 
exécution le lendemain à huit heures du ma- 
tin L'infortune courtisan montra une pro- 
fonde humilité, Cl se fil admirer dans ses 



derniers moments, par sa coura{»cuse rési- 
g[nation. 11 n'avoitque irente-lrois ans. 

La popularité de la reine fui enseveJie 
dans le tombeau d'Essex. Ce brillani favori, 
aussi généreux que brave, avoil conquis 
l'affection du peuple. Depuis sa mort , ]»• 
mais Élisabeth ne fut accueillie par les accla- 
mations aux(]uelles elle cloit auparavant 
accoutumée, et ses conseillers ne reparurent 
en public que poursuivis par les témoigna- 
{jes bruyamment exprimés de rexécraiion 
ffénéralo. On n'osa exécuter Soulhamplon, 
à qui Von accorda un sursis indéfini ; mais 
sept ou huit autres individus , compromis 
par des déclarations irréfléchies , périrent 
sur Téchafaud. Toui le reste fui amnisûé. 
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Les messagiers de Jacques VI , le ccmite 
de Marr et le prieur de Kinross , n'arrivè- 
rent que pour être témoins du supplice 
d'Essex et du désespoir de ses amis. Ils eu- 
rent l'adresse de déclarer qu'ils ctoient en- 
voyés pour féliciter la reine , mais en même 
temps ils donnèrent à entendre à Gecil , que 
le moment viendroit où ce seroit au roi 
d'Écosse, devenu roi d'Angleterre, à de- 
mander compte du passé. L'habile Cecil, 
qui ne ré(];loit ses sentiments que sur son 
intérêt personnel, avoit remarqué l'afToi- 
blissement progressif de la santé d'Elisa- 
beth , et> par l'intermédiaire du lord Ho- 
ward , il prit l'enfptgement de préparer en 
silence les voies qui dévoient, sans obstacle, 
conduire au trône le roi Jacques. En témoi- 
gnage de sa sincérité, il fit augmenter de 
deux mille livres sterling , b pension de ce 
prince. Toutefois , il exigea le secret comme 
condition indis))ensable ; car si la reine eût 
conçu lu moindre soupçon de l'intrigue de 
Cecil, l'éc-bafaud se fût dressé pour lui, 
et l'exhérédation eût frappé le prétendant. 

Les Espagnols se disposoient , en ce mo- 
ment, à l'envahissement de l'Irlande. Ils 
débarquèrent quatre mille hommes à Kin- 
sale , et le duc d'Aguilar , qui commandoit 



l'expédition , employa tous ses efforts à sou- 
lever les indigènes contre une reine excom- 
muniée et déposée par le pape. Le lord- 
député Hountjoy résista courageusement 
aux envahisseurs, mais il demanda des se- 
cours à Élisabeth. Cette princesse , accablée 
par les soucis , encore plus que par les ans , 
convoqua le parlement, et s'y montra dans 
tout l'appareil de la royauté; mais elle s'af- 
faissa sous le poids de l'or et des diamants 
qui dévoient, par leur éclat, déguiser sa ca- 
ducité , et , sans l'aide d'un seigneur qui se 
trouva tout près d'elle , et la porta sur le 
trône, elle eût fait une cliute plus doulou- 
reuse, plus dangereuse pour elle, par le dés- 
honneur qu'elle y eût attaché, que par l'acci- 
dent lui-même. Elle demanda des subsides 
que les commun«;s accordèrent généreuse- 
ment, mais en sollicitant le redressement 
de leurs griefs, et surtout la destruction 
des monopoles, droits de vente exclusifs, 
devenus intolérables. Les défenseurs de la 
couronne , n'ayant rien à opposer à la jus- 
tice des réclamations et des plaintes , se 
retranchèrent dans la prérogative royale, 
qu'on ne pouvoit attaquer sans se rendre 
coupable de haute trahison. Mais le cri po- 
pulaire étoit de telle nature, qu'il fallut 
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le président, le remercia des bons conseils 
qui lui avoient fait œnnoître ces abus, et 
promit de révoquer, par proclamation , tou- 
tes lea licences qui portcroient préjudice 
mUwriéi^tes sujets, et de supieBdre 
ksaiitraB. LescoauHUMafGkftmiées, remer* 
cièrent c la c]i\inité > qui vouloit bien les 
écouter , et la rtine fut fmchantéft d'avoir 
OMiservé sa {M-érogative. 

Ces subsides servirent k combattre l'ex- 
pëdiiioii eapagnoleb Le oomle de Tyrone, 
rai 0^ Niai , Alt batta par le lord Nountjoy ; 
le^nedTAflmlar c^iiiak, feadiiKtele, et 
put se retirer avec ses vaisseaux, ses gens , 
ses armes et ses approvisionnements. L'O'- 
Mial fut vivement poursuivi après leur dé- 
part ; il oflHi df dépoMT le» armes et de 
nooMUre l'aoïoriié de la resse à dcacon- 
dhioM lioaorel>l«e ; nuis la ficnd de la reine 
vouloit une soumission sans condition. Les 
plus sages représentations n'operoient au- 
can cbangenent dans une obstination sur 
laquelle Tavarioe néme B*avoit plas àtkh 
flooiee. EHeeëdoit, etleleadeHabcHe en- 
voyoitdes instructions contraires. Hountjoy, 
instruit de la fin prochaine d'Klisabcih , prit 
sur lui de traiter avec l'O'Nial, qui con- 
sentit à renoncer à son titre, et qui obtint 
ea ëdiange la confimatioB de celai de 
comte de Tyrone, b restitatk» de ses 
terres, la conservaiioii de ses honneurs et 
une amnisUe pour ses partisans. Peu de temps 
après qu'il eut sifjnc, on apprit la mon de 
la reine, et son désespoir fut au comble. 
Mais, en boaune de bimne fol et de ood- 
ecieBoe, fleséeoiahoooraiileBMBtlescbiises 
datraicë. 

La soumission de l'O' Niai éioil un événe- 
ment des plus houreux pour l'Angleterre; 
mais Elisabeth n étoit plus en état d'en 
goAlar les «vaBlaees ; la décrépitude en- 
taUmoic rapidemeat toutes ses facultés. 
EDe affedoit la vigueur et la gatté de la jen- 
neSvSe , elle essayoil de se livrer aux exer- 
cices qui lui plaisoieni jadis , à la chasse , 
aux courses de chevaux , ù d'autres amu- 
seinents péaiUes, mais ses iofirmités Tac- 



cabloleat» ot leiaiiMqae rço pnnoit, d'a- 
près ses ordres , pour en dérober la oon- 

noissance au public, ne pouvoient empê- 
cher que sa situation ne fût devinée. Les 
courtisans dépensoient toute leur adresse 
pour anadMT à GedI aoa secrataar la M>- 
mlBBtioD du ■ ■ B w esei ir . n rripoadoil coa- 
stamment que , serviteur idtfe d'llisdwih« 
il obéiroit à ses ordres , mais que cette no- 
mination ne le concernoit en rien, l'outefbis 
il étoit mêlé dans la plupart des intrigues 
qui se formoieat pov disposer d« aoavBai 
cabinet, ou plutôt il les oonaeisicii et les 
snnreilloit saaa se lainer aiallriaet parau 
cune. 

Une profonde mélancolie s'empara bien- , 
tôt d'Elisabeth. Elle s'aperçut que les per- 
sooncs dont rmniiié lui éioit la plus cbiia, 
cberchoient no aoMI lenmt poar FadoNr. 
Elle apprit , par un document que le basant 
mit entre ses mains, qu'elle avoit vécu trop 
long-temps. Elle se vit lout à coup dans le 
miroir de la vérité, vieille, laide, intirme, 
mécfaaate, bÉfe'de touset noujpabteeavsi» 
plnsiearB. Elle douta de toutes lestoyamés. 
Le sort d'Essex lui revint ea mémoire, et 
elle déplora amèrement sa rigueur. On pré- 
tend que la comtesse de Nottingbam , qui 
vint alors ù mourir, lui fit uq aveu terrible. 
Easea avoit reçu dek niae one bague qu'i 
devoit lui itSxe représealer, ai jamais i 
tomboit en disgrâce et qnd que fut soa 
i rrimo. A ce gage d'un tendre sentiment étoit 
attaché son pardon. Essex , avant de mou- 
rir, avoit confié sa bague à la comtesse de 
Nottlngham, en la priaut de la remettre à 
la reiae, et la comtesse, dans sa haine, nV 
voit pas exécuté la commission. Élisahelk, 
en apprenant cette horribb' inlidi litc, cha^ 
gca de malédictions sa mourante amie, ot 
passa désormais ses jours dans les larmes, 
et ses nuits dans d'épouvantables terreurs. 
Elle refusa de prendre des alimctfs, eDs 
repoussa tonte parure, el resta plusiesn 
jours sans changer de vêtements. Elle eut 
l'étrange idée que s'il lui arrivoit de se cou- 
cher désormais dans un lit, elle ne s'en 
rclèveroil plus. Dans cette pensée , eUe resta 
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dcnntdii joan par terre, Acadae sur ob 
tapis, ippnyée sur des cous«ns, s'empor- 
tant sans mosurf» contrf^ los dames qui la 
servoient , les mcnaçaiu avec d'incroyaliU^s 
ûupràatioDS, d'une épee qu'elle avoii au- 
près d'elle, ecbriiaiit Ici mes qu'on lui 
préaentoit. 

GependaDt fl devenoit de 1» plosliaote 
inl^)0^tancc qu'elle dé';ifyn.lT>Dn sncrrsseur. 
On parvint à h mciii f au lii , *•( !p (jarde 
des sceaux, le lonl amiral ei l'archevètiuc , 
appelés par Gecil , la prièrent de se Rippe- 
lêrqiie toD trône éloit letrtaedcerois.— 

* Certainement! e'ëcriMpdIe, oonuneaonaiit 
» d'un r^ve, un drôle, un coquin ne peut 
» pas me succéder, et j'entends que re soit 

• un roi. • Cecil la pria d expliquer ce 
qu'elle entendoit par là, et elle répondit 
CMore : « Un roi , un rai f mon perent , noD 
» cousin d'Écosse. b Elle perdit alors l'u- 
sage de la parole, et tomba dant un état 
d'ané^ntisSfMTtentqui dura plusieurs beiirf s. 
Vers trois heures du matin, letii mars Ibiio, 
elle exhala son dernier soupir. £lie étoil 
àg6e de «niante-dix ans, et eUe en anoit 
r^ë quarante-cinq. 

Les ministres et conseillers prives , de l'a- 
vis de tous les lords présents , prirent la 
résolution <li' pKM lamer roi d'An{jl( Un e , 
Jacques 6tuarl , rui d'Éco&se , héritier {>ar 
le droit dn aang de It reine tfainabcth , et 
ippdé an trAne par la volonté dernière de 
cette auguste souverauie. 

Le règne d'Élisal)eth est compté pnrmi 
ceux que l'on appelle grands et htu reux. Llle 
rcdouluit la guerre, et burtout la guerre intes* 
tine, dont les peuples étrangers lui présentè- 
rent lone4emps des exemples à éviter. La 
longue paix qu'elle sut maintodr dans ses 
états, développa If [{t-nie commenîal et 
nnriiinie <le l" Angleterre , et valut ù ce 
ru}uuuie un i dun* élevé parmi les premières 
nations de TEnrope. Lesricbessesnonvelles 
dont les expéditions diaenreux aventuriers 
indiquèrent la source, ces mondes Inannus 
qui se découvroient sans cesse comme une 
proie inépuisable pour le courage , l'adresse 
et ia {>erséverance , devinrent le but vers 
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lequel tendirent les vues , jnsqn'alofs réirè. 
des , des spéenhiears ; elles s'agrandirent , 

se fïénéralisArent ; un succès feisoit nalll« 
IVsjwir tl un succès plus étonnant eneore: 
toutes les forces de l'esprit humain turent 
iniMS à l'œuvre ; il se reconnut une énergie 
dont a n'avoit pas encore su ftire usage , et 
l'amour des richesses et de la domination de> 
vint le stimulant qui te lanca dans la car- 
rière des pro|rr«H infinis. 

Elisabeth avait reçu l'ëilucaiion ia plus 
complète. Elle parloit cinq langues et elle 
traduisit en an|^ le Testament grec. Ses 
co nn ois s an c es en littérature , mais surtout 
en littérature sacrée et en théologie , ëtoient 
vastes et variées. Klle rtimoit la musique, et 
jouoit avec talent de 1 épinette ou du clave- 
cfai* Im danse étoit son amusement £avori. 
EDe y exceUoit dans sa jeunesse, et se li- 
vroîi encore à ce divertissement à l'âge de 
soixante-neuf ans. Il est vrai qu'elle avoit 
la prétention de ne pas vieillir. Sous ce rap- 
port, sous celui d'un amour-propre exces- 
sif, qui lui pci-suu()oit qu'aucune fïemme 
ne possédoit des eluinnes comparables aux 
siens, elle poussoil l'étrangeté jusqu'à la fi> 
lie. Elle vantoit elle-même sa beauté. Elle 
Ht pnroîfre un |X)ilrail officiel de sa per- 
sonne , et ordonna de détr uire tous les au- 
tres, pemtsou gravés, s'ils n'étoient la co- 
pie fidèle deoelni qu'elle publiait. EUe rece- 
¥Oit comme vérité, et rricompensott avec 
maf^nificence , l'adulation la plus extra va* 
fynnie, et se montmit felicment avide de 
louanges, que ses courtisans avoient épuisé 
même les formules les plus gi{;antes(]ues de 
l'hyperbole des Orientaux, et que ses mi- 
nistres , en traitant devant die les affaires les 
plus importantes, ne manquoient pas d*y 
mêler les plus gro.ssières flatteries ^ur dm 
charmes que l'âge avoit flétris, et pour le s- 
quels ils roarquoient une admiration insen- 
sée. EUe étoit convaincne qn*on ne pouvoit 
la contempler sans éprouver & Tinstant le 
sentiment de l'amour. Toujours occupée du 
soin de faire impression sur les cœurs, elle 
portoit l'extravagance de la parure pln^ 
loin qu'aucune femme ne le fit jamais, et 
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lorsqu'elle noonit, «De laissa , dii-on , trois 
mille vt'U'monts dans sa (;arde-robe, cl la 
plus nombreuse ooUecUoo de bijoux qui 
exisl&t au monde. 

Le canoère de oette reine ae oompoaoit 
d'une excessive irritafaililé qui provenoii 
probaManent du sentiment cxa{;éré de sa 
grandeur, d'un esprit dN conomlc qui resM iu- 
Uoit qudqueloisù la plus sordiUe avance, 
etd'une irrésolution qui donne lieu de crwre 
que lorsqu'elle fil le .mal , ce n'ëloit paa par 
irréflexion. Elle eut CMistammenl la pré- 
tention do passer pour une pi'incesse de 
vertu rigide, en se donnant elle-niènu- le plus 
singulier titre, celui de reine-vierge. Cepen* 
danile icaBdale de ses amours ranpUssoit 



le monde, et aea habitudes liconri( uses ^ 
montroiont encore sous les (ïlaoes de la vieil- 
lesse ; elleavoit plus de soixante ans lorsque 
le comte d'Esî>ex devint son amant avoae, 
et long-temps elle iwriagea ses feveurs es- 
treLeice8ter,Hait0B, Raleigh,Blount,Oi* 
foni , Simier, le duc d'Anjou, etc. 

Êlisalx th tenoit de son père s<mi pnncipe 
de gouvernement : l'auioriiti absolue 
le souverain, l'obéissance passive dansla 
sujets. Elle ne oonsulloit point les chambr» 
par nécessite , mais par goût, mais afin^ « 
plaire à son peuple. Les prlenjonts n'avoiool 
d'autre objet que d'aecorder de l'argent i cl 
de faire des lois rclaiivcs au commerce «l 
aux intérêts locaux. Elle se croyoit le ànA 
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Voltem 4e la nM» tUbUh el de sa suite , d après uti iniprimé de celte <^ue. 



de suspenclre IVltVi des statuts existants. H » poètes oi,lc leun |mHluciioi».Le8eulSpeii. 

abus intolérable raoda plus odieux enoorê 

par la vénalité «Je ceux qui lentouroîenl. 



Lorsque les persécutions religieuses cu- 
rent chassé de France et des Pays-Bas 
«■e foale de familles protestantes , elles 
apporièrMt leur indmtrw en Angleterre, 
< t les fabriques prirent une extensioa 
d'autant plus considérable, que les nou- 
velles relations avec les deux Indes ofïVoient 
de grands debondiés à leurs produits. 

fiMine ou Royal.Exeliai^ fut ooostniite à , eiqui rendoieui sa co,, 
cette époque, aux fra» désir Thomas Gr©. \ Speoser penfit le loni 



liehie-fée, fut encourafjé dans sa carrière 
parle lord Philippe Sidney, qui se déclara 
«on protecteur; mais quoitjue ce |x>èie fût 
sans doute le plus élégant des écrivains an* 
{jlois de son siècle , sa versification brillante, 
style harmonieux , son iniafpnation ^'ra- 
cieuse, n'obtinrent que des succès sans ré- 
sultats Utiles ; peut-élre méuiedùi-U sa répu- 
tation plut6tàse8ddfiNitsqu*ftae8lN!aotés;car 
on retrouve en lui Fa fltH talion, l'obscurité, 
les jeux de mois qui plnisnieni ii Ôsabelh,' 
elqui rendoieui sa coj i esiK)ndance si diffuse! 

quile prolégeoit, et 



sham , et la reine honora eef ,e munificence la mlsèreVattdgnllavectoule^swSiri;» 
SeTSSj^rt^LW i — divis...,«r,esdi.ssentionsreIigie: 

ross^^int^iuiteX^ s::^^^^:; iS^s;:: - 

- ■• ■ "^«««uuwuauon. ! (Je la uaiioji soiiNi t.u et (;eniiss<>it du bon- 



La littérature eut peu d'attfsu'ts pour k 

cour d'KIisabeih. La reine avoit hérité du 
«oûl de sa famille fM>ur les études et les 
«»«iwer*esihéologit|ues, et elle n'esiinu^it 
Jf»lfiSOnvf^ ascétiques, ou ses dociri- 
nés e o.ent admmfes. Elle n'encounigea ja- 

exemple, les seigneurs fiwnt peu de cas des 



heur de l'autre, qui, dans son coulcntenieni, 
ne trouvoit pas assez d'éloges à donner au 
système d'où lui venoient tant d'a^-antages. 
Cette posiii(»ji n'( inii pas di{;ne d'envie. Ce 
n'est |)oiiu av( c du despotisme , < e n'est 
point avec tie l iiuolérauce que I on s'atta- 
che les peuples éclaires, et quefo^ fonde 
la stabilité d'un trûoe* 
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JACQUES 1 . 




aincmont la 
poliUque d't- 
lisiboiii svoit- 

elle laissé in- 
coriaine la 
succc^«?îon de 
b couronne 
/(!' Angleterre; 
^ eBe ne fut pis 

'^'ques YI, roi 

fils (le rinfortiiiK^e Marie Sluart, rernplai.'a 
sur le irc^ne l'assassin de .sa mère , saos la 
plus légère opposîlioD. Il ne pcocoolra «Tel»- 
tades ni dans rcxduskm t\Qe le testament 
de Henri \\U avoil donnée à 1alî{;ne écosp 
soiso, ni ^h^>^ !rs hitrifiucs des cailioliquos, 
qui ponvoicnl redouter l'accession nouvelle 
d'mi prince proiestanl, ni dans les crainles 
des roembres der^l'ne nnelicane, intéres- 
sés 6 reponsiernn chef nourri des doctrines 
de Calvin, ni même dans les nobles (|ui 
avoîonl tremi)é leurs mains dans le sang de 
sa mère. I-es noMes avoient d'avance sti- 
pulé leur paix, pariiculièrc avec le nooreau 
souverain; les cadioliqiies* dont le dévoue- 
ment à la maison de Smart leur avoit coûté 
si cher, osèrent espérer un peu de tolérance 
delà part d'un monarqii»Mlont la luère avoil 
pariaffé leur corninunion ; le clergé d'An- 
gleterre crut aux proiœlaiions râlêrëes du 
mi, «i aucun autre prétendant ne se mit 
sur les ranijt. Le lUs de Marie Stuart etde 
Damley prit le nom de Jacques i^^. 



A peine Élisabelli eut- elle ftmé les 
yeux , que lO'aec réiaire d*ëiat, CedI, réa- 
ttit les membres du conseil , et , se mettant à 
leur tôte, se rendit à White-Hnir, h b 
Croix deCheapside, où ils pr » lu l ent so- 
lennellement le roi d'Écossc ^24 mars 1605). 
Comme tout ce qui est nouveau ett s^ 
de joie pour le peuple, a«s aoctamadoni, 
sesfeux de joie et le son dea dockis, tàaa^ 
gnèrent sa satisfaction. 

Jacques «y» h;ita (U' venir prendre posses- 
sion d'un irOne sur l^iuelil u'a|iei"cevoiiqBe 
des prospérités; il croyoit avoir asé àja» 
mais toiis les chagrins, tontes les misèMs» 
toutes les craintes dont il avoil été jusqu'à 
ce jour assailli dans sa riMle patrie. Desféie» 
lui furent donn«M's sur sa i-ouie, par la haute 
et la peiile noblesse, et les tcossois qui le 
suivoicnt prirent pour de reniliousiaanie» 
empressement qui tfétolt que du dewir oa 
de la curiosité. Jacques avoit alors trente- 
sept ans, et l'aspect th> sa personne fut loin 
de plaire aux An{,dois. De {ji ands veux rou- 
lant dans le creux d'unprotoud orbite, une 
langue épaisse et sortant de sa bondie, lajt 
barbe si rare qu'on pouvoii douter de u 
viriliié du possesseur, une démardic sans 
grâce, une répugnance singulière pur la 
foule qui se pressoit sur ses pas , ne lui du- 
rent point favorables, et bientôt une prt>* 
claïuaiiuu qui defendoit, sous de frîfoles pré- 
textes , le Goooours du peuple autour de ss 
persMine, et h parlialilé qu'il montra pour 
ses compatriotes, provoquèrent de {graves 
mécontentements qui furent '^"^"f'^'J^ 
mentés par la comparaison de l'afraMWc 
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rt h É b ei h , el d» b popvtarM dont éDe 
■indîtà Itire parade dans les réjouissances 
publiques. H eût été difficile que Jacques 
K'e&pliquût avec un exci'S d'admiration el 
une apparence d'affeciion sur les grandes 
qualités de feue la reine et Mim penomie, 
wam il eut le toit de ne pas readre justice 
è ses tdeals, de donnerdes signes de dé- 
plaisir quand on riioit son nom , et surtout 
de ne point honorer les funérailles d'Élisa- 
beili de sa présence ; il déclara même qu'il 
M tiendroit pour insnlié, si rambassndeur 
lîuicois prenoit le deuil suivant rusage. 

Le conseil ctoit divise en deux factions. 
A la t<^tc (le l'une, se Irouvoit Cwil , le secré- 
taire d'euit ; l'autre comptoil pour ses chefs 
Je comte de ISui ihuuiberlaud, les lords Grey 
«tGobhaiB et air Wàller Bideisli. GecU fut 
coninné dans son emploi» et Konlinniliero 
land reçut la promesse d*étre admis aux la- 
^urs royales. Mais Ja(x|ues ôta ia t har{je de 
capitaine des gardes a Halei{][h , et laissa to- 
laîeuient dans l'oubli les lords Cubham et 
iiwf, U fit aortir de pnsc» , et appela près 
de lui, le comte de Southampton, cet ami 
d'Essex, presque miraculeusement échappé 
à la mort. De l'avis de Cecil , qui s'rtudioit 
à lui plaire, il admit au conseil six Kc-ussois , 
le duc de Lennox , le comte de Marr, le lord 
Hume, sb George Hume, Bruoe deKin- 
lassetElfAinsione; et, pour tenir la balaaoe 
égale , il accorda le même honneur aux com- 
tes de Northuniberlanil et de Cumberland, 
aux lurds Henri el Tiionias Howard , et aux 
barons Zouch c-t Burrough. Mais bientôt 
après , il prodigua les iitvea et Isa honneurs 
avec une telle furofiision , et si peu de dioix, 
qu'il excita de nombreux niunnures. En 
moins de trois mois , il conféra la dignité de 
chevalier à plus de sept cents individus. 
Trois Howard furent promus au ranj;; de 
comtes , aijisi que sir George Hume, sous 
le titre de oomie de Dunbar , sir Hay, sous 
celui de comte de Carlisie; Ramsay, de 
comte de Hoklemess. Cecil devint lord Eflin- 
don , vicomte CrunlHu nc el comte de Salis- 
bury, et le publics roi-onnut, à l'accumulation 
de tant de bveurs, que l'adroit courtisiui 



d* 



imbeik m a'éoif pm montré^ en teati, 
habile avec Jacques, et qu'il avait su 
mettre en défimt hi ing^boce et les soupçons 

de la reine. 

Parmi les autbassadeurs que les puissan- 
ces ëmmgèMt envoyèrent à laoques 
cehnqui exdtnle plusPattention publif|ne, 

fut le œlèbre Kosny, duc de Sidly, le fovori 
de Henri IV, roi de France. Soit par la fi- 
nesse de son esprit , son élo(|uence et ses flat- 
terie , soit par les présents et les pensions 
qu*Q sut répandre paruii les oons^Uers de 
Jacques, il parvint à acquérir une grande 
influence sur Te^HÎt de ce monarque; et 11 
en ohjtiiit un traité par lequel , la France el 
l'Angleterre, s'unissoient alin de fournir des 
secours aux Provinces-Unies , contre le des- 
potisme de l'Espagne. 

La poix aemUoit tëgner dans toute r An- 
gleterre, et le peuple jouissoil à cet é{;nrd, 
d'une prospérité complète, lors<]ut; l'on dé- 
couvrit une conspiration assez obscure dans 
son objet , mais qui teudoit a'pendanl , a eu 
qu'il paroit , an renversement du gouverne^ 
ment, età râévation au tr6ne de lady Arai^ 
Itella Stuart , de la branche de Lenoox , pa- 
rente du roi el descendant, comme lui, de 
Henri VII. Jamais complot ne fut plus mys- 
térieux, et l'historien manque absolument 
des documenunécesaaires pour le lien con* 
nolti«. On accusa le lord Gobham et sir Wal- 
ter RaMgh, le Hlire penteur, d'en être let 
instigateurs, avec deux prêtres catholiques, 
Watson et Clark<s- celle partie du com- 
I)lot, car il se divisoii en deux seclions, se 
liommoit tke main, le supërmur ; Tautre pur* 
lie, lout aussi cachée, portoit le nom de 
ilie bye, ou l'infi'rieurc , et elle éioit dirigée 
jiar sir George Brooke , frère du lord Cob- 
ham , sir Grifhn Markham, Copeley el 
Parhaiii. On comprend djflicilemeni la liai- 
sou qui put exister entre des puritains , 
des anglicans et des ollholiques. Cette liaî- 
sun , cependant , exista : les consptraieurs , 
afin <le s'emparer de Jacques, se donn -reni 
icndez-vous a llanworili , oit il devoit se li- 
vrer au plaisir de la chasse ; mais des aller- 
laiions sclcvcrent eiUre eux , et ils parurent 
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leur pn{{éL LéseciéMire tfé- 

l, Gecii, qui depuis long-temps éploit 
leurs (léniairlips , fit arrêter les membres du 
(•oni|>l()l aj)|)< le ihe bye. €e n'étoient que des 
agents inlerieurs, et, dans leur effroi, ils 
dàioiMèreBtNortlHiiiiiMrlnidetlUle^ Le 
premier Aitaoquhié, ei leseooidreAtM 
perdllemeDt, si GoblMun ,qui m cmt trahi , 
ncIVùt accusé, par esprit de Ten(;eance. Ils 
se pmlit < ni donc mutuellement. Ualei{|h es- 
sa\ a de se tuer eu se frappant d'un coup de 
poigoanL 

EffimyédeceiieooiMpîrttioD myscërieise, 

Jacques se hâta de se faire couroniier par 
ran !iev«V]uc de Canterbury, devant un pe- 
tit noniltre de personnes, maigre les rava- 
ges d'une maladie pesiileuiielle qui sem- 
blait devoir mettre obeiade à toute solen- 
Ditë. Il partit ensiiitet suis encan retard , 
pour h campagne, et le procès des conspi- 
rateurs fut quelque temps suspendu ; mais 
entin ils lurent jugés à Winchester, et 
comme ils s'accusèrent les uns et les autres, 
tons lurent condamnés, à l'exception de sir 
Ëdouard Parham. Raleigh n'avoit fint au- 
cun aveu , et l'on ne possédoit contre lui que 
la (It'claraiion de Cobliam. Celui-ci se ré- 
tracta, ce qui jeta l'avocat-général dans un 
tel accès de colère, <|u'il app<>la Ualeigh 
araif{née d'enfer, détesialjle athée et exé- 
crable tndtre. Raleisb répliqua dans les ter- 
mes les pins modérés; cependant les jurés 
rendirent contre lui un verdict de culj)abi- 
lité. Les lonJs Cobham et Gray avoienl été 
rois en jugement devant les pairs ; le pre- 
mier ne montra que de la bassesse cl de la 
ttcbelé, mais le puritain Gray conquit l'es- 
time des hommes qui le condamnèrent. On 
exécuta d'abord les deux prêtres, en leur 
arrachant les entrailles ; Brooke leur suc- 
céda à i'c'chafaud. Gray et Markham furent 
ensuite Uvrés aux bourreaux. Tous les pré- 
paratifs de leur funeste supplice se firent 
■ooe leur feux , et , comme iû se disposaient 
à la mort, on amena Cobham devant eux. 
Ce malheureux les rrovoit déjà exécutés et 
il eut à subir, a son tour, i L jiouvautable as- 
pect des apprêts de la torture qu'on lui dcs- 



tiaoii. La Ibaladeaapaetaiènn, nMiedref> 
froi, s'ëloniioit doi rignenrs nouvelles 

qu'elle entrevoyoit, et frissf)nnoil d'hor- 
reur du surcroît de peine qu'on infligeoit 
aux condamnés, lorsque le sbériff s'avança 
et dédara qn« lé roi, de aon graoien von> 
kir, nocoidoit la trie aux coupaUsa. La au* 
séricorde royale s'étendit ik Raleigh ; Mai^ 
kham, Capeley, et Brookesby furent bannis 
jx)ur la vie ; Gray mouruldansia tour, après 
une captivité de onze années ; Cobham fut 
rais en liberté, en récompense de ses aveux. 
Les partisans de Jaofpiea étevènttaniLnsi 
sa clémence. 

Le roi donna ses premiers soins à bien 
fixer sa {X)siiion entre les cathoUques, les 
puritains et les angUcans. Il promitaux pre* 
miers de ne point les rechercher dans le se* 
crée de lears consciences, asais avee i^jooiv 
tion sévère de ne pasesercer publiqnoneat 
leur culte, et de se conduire loyalement et 
paisibk tnent. Les puritains furent plus dif- 
ficiles ù contenter. Jacques avoil été élevé 
dans leurs principes ; mais une fois anr le 
trtae d'Aaîfleiene, il jugea que kil■éra^ 
chie de l'église anglicane oonveaoitlMaacoap 
mieux :i la stabilité de sa puissance que les 
formes indépendantes d'une secte républi- 
caine. Les puritains rcciamereni et demaii* 
dèrent la réAvaM oomplète des bommss et 
des dmaes, da deri^ et de la liturgie. Ls 
roi ks appek à une confércBoe 4|ai se iktà 
Ilamptoncourt ; il avoit auparavant coniD> 
qué les évéques , et en avoit obtenu quelques 
concessions. Les puritains arrivèrent à h 
convocation avec leurs demandes toutes kt» 
mulées; ib rédamoient ta pureté des des* 
trines, la correction du livre de eommane 
prière , la réformaiion des tribunaux eccîé- 
siasii<{ues et l'instruction des ministres. Le 
savant Jacques argumenta contre eux avec 
une grande habileté, traitant avec fiacOité 
les questions tbéologiques les ptusabsir» 
tes. Il finit par conclure que le presbytérat 
écossois s'arrangcroit avec k monarchie, 
comme le diable avec Dieu , et que le roi 
aviseroit. Les puritains, t n définitive, ob- 
tuircnl qu on rédigeroit uu caléchisiue n^ 
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lional, qu'on publieroii une nouvelle tra- 
duction dt's écritures, et qu'un cxpUqucroit 
quelques expre«M»s obëcaret. On lunita 
le nombre des ju^ de la haute cour de 
commission , et l'on arrêta qu'on les clioisi- 
roil parmi les personnes les plus dislinf^uées 
de I état. Les prélats loulclois ne se pres- 
sèrent nullement d'exëcuier les réformes 
eoosenties, et les pvrinniis furent mécon- 
tents de leurs théologiens qui avoient ou- 
blié d('f!('[>loycr devant le roi leur fiorosprit 
d'indépendance. Ma» Jacques, ravi, re^ui 
de toutes parts les éloges les moins mesu- 
rés; il n'avoit pas existé on tel roi depuis 
la wnne da Christ , et l'esprit de Dien avoit 
partéparaa bouche. 

Le parlement s'assembla le 19 mars iCîOi. 
Le roi déploya , dans son discours d'ouver- 
ture, de i'clu<(uence et des lumières, ^ais 
les membres de la cliambre des communes, 
■loérés d'une hnprndente prochmation dans 
laqudlelaoqaes avoit prétendu <'ia1)lir, de 
sa propre autorité , les règles à obsenrOT 
dans l'élection des députés , résolurent de 
renoncer au système de concessions que le 
«lespotisme d'Elisabeth avoit jusqu'alors 
obienn, et forateor» dans sa réponse, dé- 
clara nettement qo'an parlement sent, et 
dans les formes nccontumées, appartenoit 
Je droit de créer «le nouvelles lois, et de re- 
former celles qui paroissoient impariailes. 
Jacques prétendit que les privilèges de la 
chambre ne dépendoient que de hi ftvenr 
rofale. Les représentants re]>li(|ui rent qn'ite 
leur appartenoient par droit de naissance 
comme Anf^lois. La discussion devint ora- 
geuse, et elle resta telle durant toute la ses- 
sion. Aucune des mesures religieuses dési- 
rées par le roi ne fat adoptée, et il ne pot 
même obtenir on subside additionnel au 
droit de tonnage et pondage. On poussa le 
ressentiment juscju'à rétablir, contre les ca- 
tholi(|ues, le co<!c sanj^uinaire (i'Klisabeth 
dans toute son extension, en y ajouiaul de 
nouvdies rigueurs. 

IjU convocation du clerj^é , qui eut Den en 
même temps que celle du parlement , com- 
posa an oodç de cent quaraaUHine ion eo* 



clésiastiques, lequel fut confirmé par lettres 
patentes revétaes du grand scean. Les pa- 
riiaiBS reAisèrent de se conformer à ces ca> 

nons. Ils présentèrent des pétitions, etTiih 
exorable Jacques destitua les pétitionnaires; 
plusieurs même furent emprisonnés, d'au- 
tres s'exilèrent; et si d un coié l'eniétcment 
fut déraisonnable et digne de blâme, de 
ramre, la persécution se moatra violeme 
et Inhumaine. Le roi fut accusé de papisme 
par k« puritains opprimés. II se JustiHa en 
ordonnant le bannissement de tous les mis- 
sionnaires catholiques , el la stricte exécu- 
tion de» lois pénales. Or, la pénalilé appli- 
quée an réfnuxaires ne lenr avoit jamais 
été remise, seulement l'exécution n'avoit 
pas suivi les condamnations , dans l'espoir 
que la douceur pourroit vaincre leur obsti- 
nation: ce résultat n'étant pas obtenu, on 
exigea, de tous les oitholiques reconnus, 
l'amende mensuelle k laquelle Us écoieM 
astremts,non«eukment pour l'avenir, mais 
poar tout le temps de la suspension , ce qui 
forma , pour certaines familles , des sommes 
si fortes , qu'elles furent réduites à la mi- 
sère. Ce ne fot pas tout, le roi Jacques, ne 
sachant connment récompenser plusieurs de 
ses compatriotes qui lui avoient rendu de 
grands services en Ecosse, el qui l'avoient 
suivi en Angleterre , l< ur transft'ra la fa- 
culté de procéder judiciaiiemeni, en son 
nom , contre les ptas ridies réfractants, et 
de composer avec eux, soit pour une somme 
considérable, immédiatement payée, sak 
pour des annuités viagères. 

Cette mesiir«' imprudente, qui tendoit ù 
transturmer les pénalités légales en transac- 
tions particuliérês et personnelles, smdeva 
des haines immenses, et réduisit an déses- 
poir des chefs de famille qui , jusqu'alors, 
n'avoient montré que de la modération. 
Elle eut pour résultat un ilcs plus étranges 
événements que 1 biiàtoire ait transmis à la 
postérité, pour son effroî et son instruction, 
ta fiunense conspiration des pondrez 

Sir Robert Gaiesby, d'Asfaîiy-Saint-Léger, 
dans le Nortliamptonshire, étoit un gentil- 
homme d'aiiàenne racg , riche dans ce caa- 
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lOB, et pofltëdont ans&i plusienn ^jMMtntt 
flans le comté de Warwick. Sijéiuie«etvoît 

été anionte et licencieuse, fl tvoft même 
abandonné le culie de ses pères; mais en 
1398, il rentra dans le sein de l^'f^lise ca- 
tholique, et se fit rt'itiarquer par }>es tenta- 
tives «dravagantes pour dëfivrer, diaoit^l , 
ies frères do jouç de fer qui leur éloit iin> 
pose. Il attaqua une fois le œmte d'Essex, 
fut hlesso, mis en prison, et reliché pour 
une somme de trois mille livres sterling. Il 
prit part ensuite à toutes les intrigues espa- 
gnoles , et lonqil'eHeB se furent évanones 
£n fumée, lorsqu'il futooiivaiBCiiqiielesG»> 
tlioli(]ues n'avoient plus aucun soeours à at- 
tendre de la France , de l'Kspagne , et même 
<lu pn|)e, il prit la rc solution, non pas de 
se delaire seulement du roi etdesesenfiinis, 
aueniat inutile (pii ne aervlroit qn*à prëfMh 
rer des phœs aux membres d'une autre fa- 
mille, mais, avec lui et sa race, des deux 
chambres du parlen)ent et des ministres 
présents à la séance solennelle qu'il clioisi- 
roil pour l'exécution de son projet. Il sepro- 
Bût de les £iire sauter tous ensemble, an 
moyen d'un amas de pondre A canon. 

Catesby confia cette épouvantable pensée 
à lun de ses amis, Thomas Winter, de 
Iluddinfyton en Worcestershire. Celui-d 
recula d lioi rt ur a une [lareUle ouverture; 
mais Catesby panrint à lui persusder que 
ce ne seroit qu'une juste représaillc de tou- 
tes les rigueurs exercées contre les catholi- 
ques, depuis longues annn s. Winu r lit un 
vovaj'c en Flandre, alin de veriacr le biuit 
répandu que l Espagne avoit ««wyé dans 
ce pays JeoonnÔable de CastiUe, afin de 
ooDdurelapaix avec l Anglelerre; quand 
lise fut convaincu de ce fait, il salx)udia 
avec un nommé Faxvkes, ancien mUiia.re, 
,loni il se Ht un utile auxiliaire, et le ra- 
tnadanssapatrie.oùUlepre^taàCa. 

lesby. Celui-ci avoit communiqué son pro- 
]Sà TlK)ma.Pc^c^|»^eI»t du comte de 

Wiumberfand.et intendant d. sa n.a.Mm 
aîTn^^"^^^^^^ beau-trere 
TpBTcy 1 es rnuiovcs se trouvèrent donc 
2:^miredccinq\ctllsseprét6rentm 



tneDement serment d'agir ennnible, etdese 
garderie secret» en recevant la communon 
des mains du père Gérard, mimionnaire jé- 
suite. Ils s'exhortèrent à périr pour la déli- 
vrance de leurs frères, comme de nouveaux 
Macliabces, et cooimencèrcui a préparer 
les moyens d'esëcnter leur afireux cobh 
plot. 

Près du vieux palais de Wesiminslr r, ils 
découvrirent une maison vacante , avec un 
jardin sur l'un des côtés duquel existoit une 
masure appuyée contre l'iSdifioe du parle- 
ment* Pency loua cette habitation, et lei 
conjurés se mirent à ouvrir la mine , en ira- 
vaillant seize heures par jour, et on divisant 
entre eux la tiiche , de manière ù ce i(u il y 
eût toujours deux personnes au travail, tan- 
dis que denx antres se roposoient. Fswkee, 
sons le nom de Johnson, et en qualité de 
domestique de Percy, foisoit la garde au« 
tour de la maison. Au loul de quinze jours, 
ils apprii t'iit (ju<- 1»- iKirU iix iit éloit prorogé 
du i^^ dt ( « nd>re l(j<»4 au 5 octobre lUOd, 
et ils séparèrent en se donnant parole de as 
njoindre. 

Durant leur séparation, Catesby, que» 
conscience tourmenloit , ou qui vouloit com- 
battre par de bonnes raisons les objections 
((ue lui avoienl laites ses compagnons, eut 
une entrevue avec le provincial des jëBuiun, 
Gamet, et lui soumit diverses (]uest)ODs, 
(!omnje , par exemple , de savoir si , dans le 
cas oïl un nuliiaire, au milieu d'uiK» f]iir ire 
juste, seroit commandé pour piendre pari 
ù des actions qui dévoient nécessaircmeat 
faire périr Vinnooent avec le coupable, il 
pourroii en conscience obéir. Garnet répoor 
dit que , selon les ihéolo^jiens , l'obéissance 
( U til légitime , et cette solution parut à Cs* 
icsby un ordre de Dieu. 

Le nombre des conspirateurs s'accrut ds 
deux personnes, un frère de John Wright, 
nommé (Christophe , et un frère de Thoioas 
Winler, du nom de lioberl. On rc\)v\\. les 
travaux de la mine, mais on lui uiirie par 
di s inHUralions cl par un mur de neuf pietis 
«l épaissenr. On continuoit cependant à pe^ 
CCI-, lorsqu'on reconnut qu'il eiûsUnt, aa- 



Digitized by Google 



DE L \NGl 

dessus i\u poînl aiiaquê, la jusleraeni sous ] 
Ui chambre des lords , une cave voùiée où 
Toa renfennèit chailMii, Fnrities tUA 
louer cette cave , sous le nom de Feref , et 
on peu de jours , les conjurés y transportè- 
i*enl irenie-six liarils de poudre qu'ils ca- 
chèrent sous des fat^ots , des bûches et des 
pieiTM. Tout étant ainsi préparé, les cou- 
afiÎTMettn ee donnèrent rendewow poor 
là fia de eeptembre. 

La persëcuiion des catholiques avant 
augmenté de rigueur durant ce long espace 
de temps, entretint Cate&by dans sa lianati- 
que résolution. 11 jugea à propos de s'atta» 
dier quatre autres oonspiratears, Kejn, 
son intime ami , Grant de Norbrook , Am» 
broise Kookvood de Siamingfield , dans le 
comté de Sufifolk , letjuel pouvoit lui fournir 
denchevtnx de course, et Bâtes, valet de 
oonfisnoe qu'il churgeu de prëporer des »• 
mes et des munitions. Quelques démarches 
ninladn>it(»s , faites en Flandre par Fawkes, 
puès (les oFliriers lailioliqnes anglois, à lu 
solde de r£spagne, dunnèrent l'éveil aux 
agentsdeCecil, qui ravertirent que les ex^ 
lés préparoient quelque machination elan- 
(lesiine. D'une autre part, les nonibreuxamis 
(!e Caiesby reinarquéreni ses mystérieuses 
absences , et ils s'attendirent à un grand 
événement. Ce chef decomplot eut une asa- 
Tdle oonlërene» avec le jénilie Carnet» et 
voulut le forcer h s'expliquer sur b l^lUmiié 
d<' son entreprise ; Garnet s'y refusa, ne se ju- 
(^eaul pas sutilisamment autorisé f)ar le pape, 
à donner sou assentimeot à de telles actions ; 
mais après diverses allereaiions, il fut tas 
rétéquesir Édourd Baynhaui se rendroileu 
balie, et sollicitcfoit un avis du sai/jt-j)ère, 
sur les tentatives des cailiuli<jues, pour se 
délivrer des maux qui les aaabloient. 

1« parlement fat encore prorogé du 5 oc- 
tobre au S novembre, et il est probable 
qu'un dut à ce retard la non réussite du j 
complot. L'argent commençoit à manquera 
Gitesby, qui, depuis un an, nourrissoil cl 
entreteooit les familles de ses oomplioes, et 
qui a voit fait de grandes di^psBsea en équi- 
pemcaifi juiiiiaires et ea araws. Il lui lalloil f 
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de grosses sommes pour le jour de l'explo- 
sion , et il se vil lort é de confier son secret 
à deux calhoUques d'une grande opulence, 
sir Édouard Digliy et François Trcshaai. Ce 
dernier ëioit d'un caractère changeant et 
timide; on le lia par de terribles serments, 
et il donna deux niillo livres sterling; mais 
de ce moment Caifsby éprouva des craintes 
qu'il n'avait pas jusqu'alors vessemies. 

Le moment de l'exc^cution approchoit. Les 
cotijuns firent la liste des pairs et des mem- 
bres de ia chamlire des communes qu'il 
étoit désirable de sauver, et il fut arrêté que 
la matin de Pexplosion , tousœnx qui étoiént 
i Londres reoevroient un roessagequi les mi* 
gageroit à s'éloigner de Westminster ; mais 
assez tani \Mmr ne pasavoir ù redouter leur 
indiscrétion. On destina Guy Fawkesà mct> 
tre le feu ù la mine, et un navire dut se te- 
nir prêt en rivière, pour le tlVlsportersa^ 
le -champ en Flandre, d*oik B devoit en* 
voyer des secours en hommes et en muni- 
tions. Perey fut chargé de s'emparer de la 
personne du jeune prince Charles, et de lu 
conduire au rende»<vousdeseonspirateorB.. 
Tresham et Grant reçurent la ( Oimnission 
d'y amener la petite princesse Klisabelh, 
Catesby de prorhuncr l'IuM'ilier présojopliF 
ù Gliaring-Gmss , ainsi que l'abolition des 
monopoles , des tutelles et da droit de pour»^ 
voyance. lien du rendewous fat liaë à 
Duncburch. 

Catesby éprouvoît souvent des remonJs 
de conscience, et il dévoila en confession 
son projet au jésràe Greenway, qui oon- 
danusa son dessein , mais foiUement, et lit 
part de tous les détails de la conspiration au 
pc're provincial Garnet. Celui-ci lui donua 
l'ordre , si l'on en croit sa déclaration , de 
détourner le oonspirateBr de son projet san* 
guiaaire , et rësolù lui^néme d*aUer letrea» 
ver,afin de lui faire voir ce que les suitrs au- 
i-oient d'horrible; mais il ne put le rencontrer. 
Tresham , de son côlé, vint visiter Catesby, 
à Whitc-W'obbs, d'un air embarrassé; il 
demanda que sou bean^vère, le lord Houn* 
teagle reçût avis da dttiger, et que l'opéra- 
tion fél ûimrée jusqu'à ce qu'il eût tenniné 
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de&venles , sans lesquelles il ne pouvoit four- 
nir rargcnl (\u'U s'cloit engagé à donner. 
Caiesby,qui aoup^onnoitsa loyauiê, parut 
•e rendre à Mt pi^rcf . 

QnélqiiesSoiirs après, le lord Monatea- 
|;1e, éiant à souper avec plusieurs person- 
nes, à sa maison de campagne, re<;ut une 
lettre sans dale ni sif^naliire, oi d'uno ( ( i i- 
lurc déguisée. On lui disuiiquc ie puricuicul 
démit reeevoir no coup torible, sans voir 
^fÂ pooToit le frapper, et on Vinvitoii à se 
retirer dans ses terres, en attendant l'évé- 
nement, l /' lord nelut pas la lettre lui-même, 
mais la fit lire tout haut par un de ses affi- 
fiés qui , le le ndemain , se rendit i hez Win- 
ter, et lui apprit ce qui s'ëtoit passé, en 
ajoottBt qaelelord Mounieaglc a voit porté 
la lettre au secrétaire d'état. Winler fut 
assez maître de lui pour ne rien laisser per- 
cer de son cnioiion ; il se hâta d'avertir 
Gaiesby, et tous deux pensèrent que la let- 
tre vendît de Tresham. Ils ne perdirent pai 
Fespëranoe; nais ils songèrent à tuer Tin- 
dacret. Tresban, interrogé par eux, re- 
pomsa l'accasaiion de perfidie, et détourna 
si bien leurs sor/fw^ons, qu'ils n'oscreni at- 
tenter à sa vie. lis chargèrent alors Fawkes 
d examiner Téiat de leur mine. Geliti-ci 
IfCOVÈ tOBtea choses à leur place, reconnut 
qn'ancHDepeninisitJon n'avoit été faite dans 
ce lien ni aux environs, et promit de visi- 
ter tous les jours te cellier jusqu'au ii no- 
vembre. 

Le secrétaire d'état a?oît remis la lettre au 
roi et les ministres coreni entre eux une 
loB^eoonlerence. VMé du lonl Moun- 
Wirietefit encore savoir à Wintcr, et, flans 
«ne efrevue avec Tresham , t n apprit que 
les minisires avoienl eu connoissanoe de 
j exisience de la mine. Les consp«nteiirs 

--flSï indécis sur la certitude de la d(xou- 
^ ils résolureni d attendre I>crcy, qui 
étnh absent. Celui^» . a son arrivée, fut Jom 
^Ltmrcr leurs cminies; il essaya tte leor 
t^lvr i^rlmertieméme des mm.stres, 
qŒ&collé,?.e«edisoiipasiave.i.c. 



etquc son seul butéloii de se tirer du danger, 
H parvint à les convaincre , et ils se se|>arè- 
rent plus décidés que jauiais à luetti e ù fin 
leur entreprise. 

Le soir du 4 novembre , le lord chambel- 
lan , accompagné du Ion! .Mounicagle, alla, 
selon son devoir, vi^iiri' If pnlais du i»;irl»'- 
nient , sous pi eUMe «le voir si les prépara- 
tifs nécessaii-es )>our l'ouverture étaient 
achevés. Il entra dans le oeliîer, y trouva 
Fàwkeset lui 6t quelques questions qnipa- 
roissoient sans objet, sur l'usage que vou- 
loit faire son inaitro d'une aussi grande 
quantité de charbon. Fawkes eioil (ellement 
prcH)ccupé de l'exécution de son projet, qu'il 
fit peu d'attention aux investigations da 
lord chambellan, et qu'il résolut de ne plus 
quitter la mine, et d'y mettre le feu au pre^ 
mier avis, dùt-il y périr avec tous les enne- 
mis du catholicisme. 

Entin, le S novembre (1605), vefs deai 
heures du matin, Fawkes, vétu et botté 
oomme un voyageur, ouvrit la porte du qp- 
veau dans lequel il avoit passé une partie 
de la nuit ; mais à l'inslarii , il l ui appréhende 
au corj» par sir Tliomas Koevett et ase 
compagnie de soldais. On trouva sons les 
fagots deux mnids et trente-deux torils à- 
poudre, dans les poches du conspirateur, 
trois mèches à feu ou allumettes , et der- 
rière la porte, une lanterne sourde con- 
tenant une iuuiiùre. Deux heures après, 
Fawfces oomparoissoit devant le roi et loa 
consâl. 

11 conserva , nonobstant la position ex- 
irêineoii d se Irouvoit, un air ferme et re- 
cueilli. Il se nonmjoil Johnson, son maître 
éloit Percy ; il n'avoii point de complices î 
son but avoit été d'anéantir le parlement, 
aUn de mettra un terme aux peilécuuofls 
religieuses. Transféré à Li tour, et appliq"*' 
à la question , il resisfa aux douleurs, et ne 
fit aucune rcvclatioii sur ses associés. Ceux- 
ci ne se regarduienl pas encore comme per» 
dus. Oitesby et Percy éloient montés à chC' 
val dès qu'ils avoienl appris l'arrestation 
de Fawkes, et s'éloicnl haies de rejoindre 
leurs amis à Dunchurcb. lis leur tirent pari 
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lie la aécouvoric du ooraptot , ei , iravcpsani 
Iwcocmes de Wanvick el de Worceater, ils 
te rendrait ik Uolbeach, au château d'E- 
tenelittleion. Ils oomplMait sur le se- 
cours des caihoUques, mais penoniie ne 
>mts à leur aide, et ils molurenlde se dé- 
ft'Uih e coniro les tt oupes envoyées à leur 
poursuite. Us éloienl au nombre de quairc- 
iringt.bieM momii et bien armés, ei une 
victoire leur eùtifiln des periiaans el leur 

eClt donné la possibilité de pourvoir à kar 

sûreté. Mais une éiincelle enflamma leurs 

poudres, et l'explosion blessa plusieurs ti'en- 

Ire esx. La plupart s'enfuirent tlans la 

coDfasioB ctnée ptr cet «mdent Le shé- 

riff elses soldats arrivèreot oneheHre tpr^ 

cernèrent lo chiieau et sonimèreni ses ha* 

bitanis de se rendre. Ils picfénrcnt un 

combat inégal où ils espéroieniuiourir, à une 

boDteyw leddilioo cpii ne les conduiroit 

qu'à l'échafinid. Goteiby, Percy elles deux 

Wright furent mortellement blessés. The» 

mas Winier, Hook\voo<l , (it-ant n Kevs. 

que l'explosion avoil mis hors «ICiat de 

conbtttre, furent faits prisonniers. Uigby 

lut pris dans Htt bois. Une servante livia 

Robert Winier et Lttttcton, qui s'ëioMnt 

cachés dans une maison pai iiculière. Ils 

furent tons condamnés comme traîtres. 

Les interrogatoires des prisonniers , con- 
Innéi an aein dse lortores, avaient amené 
lesonpcmique les jémilesGamec, Gérard 
et Greenway, ctoient au nombre des mem- 
bres de la conspiration , et la proclamation 
qui tendoit u obtenir leur arrestation dé- 
dira que, comme fiinlenrs du complot, ils 
étoieni aussi OMpaUes qne les exécuteurs. 1 
Gérard et Grecoway parvinrent à se rendre ! 

sur le continent. Garnet se cacha à Henlip, j - 

pré* de Worcester. dans la maison de Tlio- '^a""'^' POur avoir reçu Percy au nombre de 
— ■ 'ses gentibhontmes sans en avoir exigé le 
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tnort: Oldoome ftit pendant dnq jours, et 
durant cinq heures chaque fois» appUqné 

à la question ; il ne Kl aucun aveu; maw 3 
eut l'imprudence de communifiuer, pnr let- 
tres, avec plusieurs amis, cl d'entretenir 
GameC à travera une double porte qui sé- 
paroit les deux cellules. Oeux personnes 
«achëes entendirent Garnet affirmer qu'il 
n'y avoil qu'un seul homme au motîde qui 
sût justju'u quel point il pouvoit être com- 
proniis dans le complot, et avouer qu'il 
avoit récité un hymne qui contenoit des aK 
lusions à la oonspiraiibn. On peut juger de 
sa surprise, !o!'s<|iic devant le conseil on lui 
lut toute sa conversation avec Oldœrne ; il 
fut mis à la torture , et ne put nier ce qu'il 
, avoitdit;niaislies8ayadedonDer un antre 
à ses aveux, en expliquant que le père 
; Greenway l'avoit consulté en confession , et 
que la sainteté du sacrement Favoît fon *» au 
1 silence. Le roi , touché de ce moiil , ne signa 
[ point l'ordre de le conduire à l'eciialaud 
I iAimédâtement après son jugement , et plu> 
I sieurs semaines s'ccoalèrîent, durant lee- 
[ quelles on croyoit ù une commutation de 
peine. Mais Jacques l'avant interrogé sur 
la doctrine de l'équivocjue, Garnet repondit 
qn*ll oonsidéfoit Teniploi de Téquivoque 
comme Intime, et qu'il pensoit même 
qa*on pouvoit l'appuyer par un serment, ai 
l'on avoil des raisons qui justi/iassont cette 
conduite aux yeux <!e Dieu. II devint dès- 
lors impossible au roi de croire à S(« protes- 
tations d'àinooenoe, et rordlv d'exécution 
fut donné. Garnet fut écarti^. Les antre* 
(^upal)Ies avoient depuis 'fong^emps subi 
leurscnlence. 
Le comte de Xorthunilx-rland fut con- 



Abfaigton, beao-frére du lord Moun- 
uagle; mail Humphrey Uw/elon. dans 
f espoir de sauver sa vie. dénonça eetle ra- 
tniite, et, après dix jours de roeberebea, 
on découvrit une tachette où se lenoirnt 
les jésuites Garnet et Oidcorne. On ai réia 
en même temps feun donmtiqoes , Owen 
« iAaBbera, Onud fat torturé joaqu'à la 
m. 



serment de suprématie, à b prison, :i une 
amende de trente ?iiilfe livres sterling, et 
à la perte do toutes ses i hargcs. lords 
Stouriun el Mordauni, et le vicomte Monta* 
gue éprouvèrent un sort pareil, parce que 
les aveux des coupables apprirent que des 
avis leur avoient été transmis, et qu'ils 

13 
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Moient pris h résolution de s*al)senter le ; ouvrage thëologique sous d'antras 



jour de la réunion du parlement. Ixî lortI 
Muunleaglc fut récoimx nsé d<! sa loyauté 
|>ar le don d'une terre considérable et une 
|M nsion viagère. 

Loraqua le piniement se nssembla de- 
nouveau , le "li janvier KKMi . les oommunes 
reprirent le sysli'nie de résistance qu'elles 
avoient déplojé dans la dernière se^ion , et 
préli iulirciil que Joule demande d'argent, 
de la [tax i de la couronne , dçvoit éire !»• 
lancée, par Toffre d'une conoessioB inpor^ 
tante. Les ministres cfi|>endant obtinrent 
les subsides demi 3s avoient besoin , sans 
accoiMlcr les réformes que l'on d«>iroit; 
mais ils ajouU rcnt aii\ luis fX'iialcs contre 
les callioliqucs tle nouvelles sovcrilcs eu 
soixantonUx srliclcs , rigueurs si extrêmes 
qu'elles firent honte à oeuk mêmes dont elles 
etoienl l'ouvrage, et qu'elles détruisirent en 
peud'annres touleslesracinesdu cailiolicisme 
en An{;l( ierr(\ Tel fut le n-suliai de la con- 
spii aiioii (les poudres : tel sera consiamraeni 
celui de tout alternat dirige contre un gou- 
vernement, lorsque le complot n'aum pas 
réussi. Les rois elles ministres, en /es sup- 
posant même alleinrs de la haine publique , 
y puiseront niTossairemenl des forces nou- 
velles contre leurs ennemis, et trouveront 
consiamment des appuis dSDS ces masses 
sociales qui frissonnent à l'îdde d'un dunge- 
ment opéré par la violence et le cnme. 

Le pape, Paul V, écmit à Jacques pour 
soUiciiersa pr(»fe< tion en faveur des catho- 
liaucsinno< enLs ; mais a la rcccpUon d'une 
renonce assez froide, U rendit un bref qui 
Ll n,oii le serment d'alh^nœ comme d e- 
stine. Ce b«f anima la ««eenumen t du 

Srd'Angfeierre.cirapers<.cut.on,<pH.se 
I^oit^e^-^îirc adoucie. re< unm.ença plus 
Snie jamais. Plusieurs prôtr«fa. 

n?envo!és à l'échafiiud. JacquÊs se hnça 
rent ' u «ler des controver- 

ses , 

geancej repondi 



^.r^^ondilTse^^^ 

rsan et le cardina 

criiumeMàtomte^ . ^ ^ ^ - 

. n....mduisït encore son liemmes se hvn^rent à une honteuse miem 

chi'cticn*» et r< prouuiaii j 



jî(.|iarii)in ; _ 



B<*aucoup de cailiollfjucs refuwTent ce ser- 
ment , mais tous les pairs, à l'exception d'on 
seul, le prêtèrent. 

Les oeuvres ihéologiques de Jacques l*% 
ses di«»arB et ses prodaniaiions. semUoine 
annoncer un monarque appliqué, grand 
ami du travail et safje politique. Il n'en o'toit 
rien ce[)endant. Jacques éfoit l'homme «lu 
monde le plus niaisement di&sijHj, amateur 
outré des combats de coqs, passant à b 
chssse le temps qu'il dérobait è ces inlére»- 
sants animaux , et se livrant avec excès aux 
plaisirs deb table. Les aml)assadeur8 étran- 
gers, ses propres ministres, ne poBvoieni 
approcher de sa personne , durant dm tien 
eniienet lesaffidres (esplusimportantesres- 
toienten souffrance, il reçut des avertisa- 
roents anonymes; on le bafoua sur les tré- 
teaux , et enfin ses secrétaires d épt se je- 
tèrent à ses piwls pour l'engager à doamr 
deux heures par jour à ses devoirs rsyssï. 
Us n'en obtinrent ancone concession : 
smlé avoit besoin d'exercice et de récréa- 
tion, c'étoit la sanlé .le tous, et il n'entendoit 
pas nuire au bien-i'iiv {général de son peuple 
en bAillani à la lable du conseil , ou « s'ea- 
feruiant avec d'ennuyeux ministres, dtssm 
sombra cabinet. La reine sa femme, Aaj» 
de Danemtrk, à laquelle on accordoft dos 
talents et de l'esprit, avoit manifesté, en 
Ecosse, beaucoup de mépiis pour lesfoi| 
blesses du i"oi, et souvent elle avoit osé m 
disputer l'exerdoede l'antorilé royale; injn 
de sages conseils la détournèrent en AngK- 
terre de toute tendance aux intrigues poh- 
iif|ues , et elle porta plus loin que le roi lut 
même l'esprit de dissipation cl de profusioa 
qu'un reprochoii au monarque. *| 
plus question A b oonr que de bsb, de 
mascarades, de spectacles. Le bon goût ne 
brilloit pas toujours dans ces fêtes, mais on 
y admiroit la richesse des vêlements, la 
sonq>iuosiié des repas , et le mysticisme d«S 
inventions. Le roi de Danemark, ChnSr 
tian IV, vmt visiter son bennMre. Aie 
suite d'un dfner, où les hommes et les 
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perantc , on lui Obona la rcjMTs* nurttoii du 
leinpU de Salomon. l;a reine de 8al>a setrou- 
*a daas un lel éiai d'ivresse , qu'<>Ue tomba 
MO. piedtdeiainiôesié danoise. Le roi d An* 
Sleterrev pmé ta nÎMMi, wnriat duuer 
avec la protégée de Salomon, nonobstant 
l'accident qui venoii d'arriver; mais il chan- 
celoit tellement qu'on fût obligé de l'em- 
porter. L'espérance, la foi el la charité es- 
aayèraii nh e mcnr de te lUre entendre, 
il fallut k» déposer sur des liu, on dlet m 
tardèrent pas à s'endormir. La fête et let 
diverses parades préparées i>our l'amuse- 
lueui de Christian IV, n'en coniinuèrent 
pis moins , malgré ces burlesques disgrâces, 
«I le lendemain les courtisans raooniérett 
<iu(> jamais joyeuse solennité n'avait élé plus 
élégante et plus digne d'admiration. 
Jacques et ses favoris se livroient sans ré- 
i ce genre de plaisirs, k)r8(|u'une 
insarfcction Tint troubler la paix des 
comtés de Northampion , de \Van\-ick et de 
Lei(vs!or. Le princi|)al grief des insurg('s 
éloii l'envahissement {irogressil des terres 
joommunales par les piopriétaires de ma- 
noirs, <|ni les Aûsoient dore, non pour les 
mettre en culture , mais ponr accroître leurs 
terrains de chasse. Les paysans avoient sou- 
vent réclamé au conseil, mais n'ayani ja- 
mais reçu de réponse, ils imagiuei-eot de se 
nndre josiioe eià-ilidoies. Un nommé Rey- 
nolds se mità leur téie, se fit appeler le ca- 
pitaine Pouch (poche), par alJusbn ù une 
poche énorme qu'il porloil au côlv , el les 
dirigea dans leurs attaques contre les ( là- 
tnres des parcs , dont ils ab«ttij*eul les mui-s, 
comblèrent les fossés et arrachèrent 1» 
haies. Jacques, effrayé, tenta de calmer les ! 
^prits par ses proclamations, mais elles j 
n'eurent aucun succès, et il ftillut reeounj- ! 
anxarmes. Des corps nombreux de cavale- i 
rie parcoururent les campagnes, cl, après I 
de lon^s offorts , parvinrent à se StisirdH I 
capitaine Pourh t i de ses principaux assu- ' 
ciës. lis furent mis à mort. Mais ririfJolcncc ( 
du roi 61 celle de se* ministres n'vu excitè- 
rent pas moms des piaioies générales. 
MfloatasdéHiiarilitmpicMi et de 8tU»- 



bui y devinrent les favoris de Jaoi|ttes. Sa- 
lisbury, jadis Cwil , dont le caractère soup- 
çonn<Mi\ i l l'adresse à inventer dos expé- 
dients qui cachoient le but que le roi vouloit 
attendre, se rapportoieni parfiûtement aux 
idées timides et cirooDSpecteà du fib dfe Ma- 
rie Stuart, acquit un grand ascendant sur 
l'esprit de son souverain. Jacques le nom. 
moit son petit basset ; il lui avoil confié la 
charge de grand maître de la cour des pu- 
pilles, rofifioe le pins Ittoatifque posaiMftt 
un sujet dans aucun des états dirétiens , et 
il y ajouta a?lle de grand trésorier. Nor- 
thampton devint garde du sceau privé n 
président du conseil, et, afin d'égaler ses 
émolunenis à eeux de Sïilisbury, le roi lui 
alloua 'une table splendidement entretenue h 
la cour, et lui donna des fiefs qui rapjwr- 
toient cinq mille livres 8lerlin{j de revenu. 

L'union des royaumes d'Angleterre et 
dTÊooise éloit vivement déirfrée par le roi; 
mais le parlement manifiesioit une ealréasc 
répugnance pour cette mesure. Jacques ne 
songeoit pas que , depuis des siè« les , de 
cruelles animositcs subsistoient entre les 
deux nations, et qu'il ne poovoît llére dis- 
paraître, par cwdrânanoes, des baines aussi 
profondes, ni concilier des inlérilB aussi op- 
posés. Le parlement d'Ecosse en reçut la 
projH>sition avec horreur ; celui d' Anf^leterrc 
avec une froideur calculée, et plus diflicile 
ft nîncre que les âans impéiœnx du peuple 
rivid, qnoiqu'il fùi quesUon , pour odul-ci, 
de h perte de sa natîonafîté. Jacques obtint 
cependant une nomination de ronmifsnires 
de pan et d'autre , pour dehi>erer sur la ik)s- 
aibiHté d'une réunion. Hais leurs oonfê- 
renee n'aboutirent qu'à l'abolition des lois 
hostiles ealre les deux nations , et à h liberté 
du commerce dans tous les j'tats du roi. 
Jacxjues accepta ces prélimioaires comme les 
bases du tn^lé qu il piojriQii, et prit le 
liira de roi de la Grande-Bretagne (iOOG^. 
Cette mesure précipitée nuisit ou succrs (feu 
sa proposition, l^es disi ussions s'aigrirent , 
l'orgueil des Ecossois s'exaspéra, ils dédai- 
gnèrent ce qu'on leur- uffiroit comme un 
et lu roi liRnbll||éd*afoiimerla 
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qMttioli. n parrbtloMcfoit à ëttblr ta M* 
twaliaaiioii deies a^jetodaDsfetdNiiroy au- 
nes , disposition qui devoit , en un certain 
nombre d'années , ne faire qu'un seul pen* 

f\e des An{;loiset des Ecossois. 

Les prodigalités de Jacques l'avoitioi ré- 
dnit k une iingidière dëàfêtt», et m* prin- 
dpet en fininoe n*afoient pes 096 jgnaàt 
portée. Quand on lui fidaoit des remouT 
trances , il prétendoit que son afFaire , à lui , 
étoil de dépenser, et celle de ses nîinislrcs 
de remplir les coffres de l'état. Le trésorier, 
Cedlt parvint à neuve de rordn du» rad- 
niniatitUon des revenus de réiat, et en deux 
v n^v^ il pays près d'un miUion de livres 
sterling aux cràincicrs du roi. 11 est vrai 
qu'il osa imposer des taxes nouvelles, sans 
l'autorisaiiou de la législature, sur le^ luar- 
cbandises prafenBnfdmeoanieraeëtrancer. 
Le parlenwnt ne fut oomroqnë qn*en février 
1610, et le trésorier lui exposa les besoins 
du roi et un plan de finance dont il espéroit 
beaucoup. 11 demanda un secours immédiat 
de six cent mille livres sterling , et une adr- 
dition annuelle de déni oentoSlIe tfvKsan 
revenn du monarque, en dédarant 4|ne le 
iouverain mesureroit salibënttëenvertaon 
peuple à celle qui lui seroil montrée. 

Une première plainte fut portée. Le roi 
avoit autorisé^ avec approbation particu- 
lière, la publication d*un ouvrage inlilnlé 
Vmitrprhe, où l'on aonttnoit <|ne le sonve- 
nûn n'ëioit pas en(pmé par les lois du 
royaume; qu'en vertu de sa prérogative il 
pouvoil taire des luis sans le consentement 
des chambres , et que leur concoui's n e- 
toit point un droit, mais une faveur ton- 
joora révocable. Les conmanes s'atamè- 
rent. laoqnes défendit la «eniede l'ouvrage 
et envoya l'auteur en prison. Une autre dis- 
cussion s'éleva, relativement à l'illégalité 
de certains droits assis sur les iniportâtions 
et les o:ipuriauous. Jacques prétendit que 
nier son ponvoir, c'Mt nier celuide IKeu; 
que les vois ne devoient'de compte à per- 
sonne ; qu'il vouloit bien gouverner les An- 
giois avec les lois de l'Angleterre, mais 
qu'il n'entendoét pas qu'on lui contestât !<■ 



droh ds lever des iflipdta à velouté. Les pu- 



d*nne pareille théorie, soutentie pat le an* 
narqueen personne, et les communes, sans 
s'arrêter aux défenses de Jacques, décla- 
rèrent que toute perception d'un impôt, de 
l'unique nniotké de taeoun»ne,éioitnn 
attentat à la charte. Elles demandèfent en- 
suite l'abolition du droit de ponrvoyance, 
et celle des tutelles ou gardes-nobles. Après 
bien des résistances, Jacques consentit à 
celte suppression , et les communes alors 
lui firent don da supplément de rêvera 
qu'il «voit soUicitë de leur gënérosM. 

Beaucoup de denandes de redresse* 
ment de griefs furent présentées au roi, 
dans celte session , et , entre autres, on le 
pria d'accorder aux accuses le droit de faire 
comparaître des téBioine pour leur défense. 
Jaoqa os ea lAnoignaan grand méconicBie- 
ment ; il prorogea le parlement pour neuf 
semaines, et déclara que, dans sa conscience, 
accorder une pareille faveur, ce seroil en- 
courager et multiplier le parjure. On com- 
prenoit ta jaeiiee» à eeue époque, autre- 
nent que de nos jours; 

Le plan de Cecil cependant n'avoit pas 
réussi. Le trésor éloit vide, et il fallut met- 
tre en vente une portion des terres de la 
couronne , et opérer des emprunts forces 
dans les provinces. Le trésorier mourut à 
ta peiae. Atianitd'uaenidisposition dTaliofd 
léf^re, il alla prendre leseanx de Bath, 
où sa maladie acquit une extrême pravité ; 
il voulut être transporté à Londres ; mais 
il expira en route, à Mariborough (1^ mai 
i612). 

ladf AnMaStnartyOensine germaine 

de Jacques H, ëtoit rentrée en grâce après 
la découverte du complot de Raleigh et du 
lord Cobham. Le roi lui avoit donné un ap- 
partement au palais, et lui allou(Nl une 
pension considérable , mais il l'avoit desti- 
née an célibat. ArabeDa,qninesecrut pas 
Uéepar ta pofiliqne de Jacques, épousa en 
secret William Seymour, fils du lortl Beau- 
champ, descendant, comme elle, de Hen- 
ri VU. Instruit de celte désobéissant, le 
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roi envoya Seimoyr à b Tour de Londres, 

et confina lady ArabeHa au palais de Um- 
bcih. I es deux époux furent peu suneillés. 
Ajalxlla , dd^isee en homme, atteignit une 
barque Françoise qui ftlteiidott au bas de 
la rivière, oà Seymoiir, bovs rinbH d'oc 
inode<-in , devoit la rejoindre s'il panenoit 
ù s'i'chapper do la tour. Son évasion rr us^it, 
mais line retrouva pas sur-le-champ la bar- 
liue françoise , el dans son impatiente , il 
fréta an bfttiment charbonnier qui le dOnr- 
qua en Flandre. U barque française, e» 
quête de Se\-mour, fut prise par un corsaire 
ançlois, et Arabeiia retîonnue, fut envo\ee 
â h Tour. La rigueur de sa prison augmenta 
pea après , à raison de quelque offense nou- 
veOe envers le roi, et son esprit, cédant au 
,n!s,«,p,);r. se *!éran{jea. Elle mourut après 
une délenlion de quatre années. Comme 
Henri , le fils ainë de Jacques , mourut aussi 
peu de flMWi après, les enieniis du rt>i aitri- 



> dTaprti la M|olUSa 4e Draytoo. 

boèrait ee nalbear k la fongeance dMne. 

T ^' ]< une Henri avoit atteint dix huit ans. 
Fidèle aux instructions de sa mère , il faisoit 
profession publique de haine et de de<lain 
pour son père, le vouoil au ridicule, et n'hé- 
aimic pas è se vanter de la cooduiie «|h1I 
tiendrait tni-méme kmqn'îl ^eroit parrânn 
au trône. Une fièvre maligne l'emporta en 
peu de jours (6 novembre i 612) , et les pu- 
ritains , dont il avoii liatte U% passions, ré- 
pandirent le brait qne son père Tavoil Mt 



Jacques avoît ea sept enfiuits. II ne loi 

restolt alors rfue deux fils et une fille nom- 
mée Ëlisalx'ih. La princesse fut demandée 
en mariage par le jeune roi d'Espagne, en 
par Frédéric, oMsie palatin dn Rhin. Us 

protestants et tout le cleif|ë se aoulevèrast 

•1 VvU'o d'une alliance de ce genre avec un 
• caUiuUque , et le^ avantages immenses d'un 
I tel hymen furent sacrifies à la crainte de 



Digitized by Google 



tOi2 HISTOIRE r 

voir un jour lo droit à la succession appar- 
tenir à un souverain papiste. Frédéric fut 
accepté. Il vint épouser la princesse en An- 
gleterre, et la cérémonie du mariage brilla 
d'un éclat inaccoutumé ; mais la jeune £U- 
sabeth, qui touchoit ù peine à sa seizième 
année , troubla la gravité de la fête par do 
hauts éclats de rire que les graves et su- 
perstitieux Anglois regaixlèrent comme des 
présages de malheur. 

La mort de Cecil , comte de Salisbury , 
avoil laissé vacante la position de favori. 
Jacques s'attacha d'abord à Robert Carr, 
jeune Écossois qui s'étoil casse la jambe 
d'une chute de cheval , en présentant au roi 
un bouclier dans un tournoi. Le roi , tou- 
ché de compassion, l'avuit fait porter dans un 
de ses appartements. Il étoit allé lui-même 
le visiter; il s'étoil ressouvenu que le père 
de ce jeune homme , Carr de Femihurst , 
avoit souffert pour la cause de Marie Stuart; 
il avoit admiré sa beauté personnelle et goûté 
la tournure de son esprit ; et Carr n'éloit 
pas encore rétabh , que déjà les richesses et 
les honneurs dont il étoit accablé , en fai- 
soient un objet d'envie. Jacques se mit ù 
lui apprendre le latin , et ù lui pincer les 
joues. 11 le nomma baron Branspi;th , puis 
vicomte de Rochcstcr , et lui conféra l'ordre 
de la jarretière; entiu, à la mort du comte 
de Salisbury, ce fut Uocliester qui remplit les 
fonctions de premier ministre, sans en avoir 
le titre. Le fovori ne s'arrêta pas là. .\mou- 
reux de la jeune et belle lady Essex , fille de 
Howard, comte de Suffolk , et lord chambel- 
lan, il parvint , avec l'appui du roi, ù faire 
annuler le mariage qui unissoit le comte 
d'Ëssex à ladv Francis Howard , et fut , en 
cette circonstance , croé comte de Somerset. 
Jamais scènes ne furent plus scandaleuses 
€t plus criminelles que ceU<.'S (|ui se passè- 
rent à l'occasion de ce divorce et de cet hy- 
men adultère. 

Le parlement fut de nouveau convoqué 
le 5 avril ; et Jac(]ues , à qui les ditli- 
cultés qu'il avoil ëprouvc^îs dans les der- 
nières sessions , en faisoienl appréhender de 
nouvelles , permit à ses ministres d'user de 



toute leur influence, et même de superche- 
rie , pour composi>r une majorité qui lui fût 
dévouée. Cette mesure ne put rester secrète. 
Le peuple fil éclater une inquiétude ex- 
traordinaire. Les agents ministériels reçu- 
rent le nom d'entrepreneurs; on les chassa 
des lieux d'élections , toutes les fois qu'on 
les découvrit , et les choix furent diamétra- 
lement opposés à ceux que la cour avoit dé- 
sirés. Le discours royal , tout conciliateur 
qu'il étoit, fut écouté avec défaveur. 
chambre des conmiunes, mécontente, st; 
plaignit hautement des entrepreneurs , cassa 
plusieurs élections, et ne permit au procu- 
reur-général, sir Francis Bacon, de siéger 
dans ses rangs que comme tolérance, el 
sous prétexte de nécessité d'état. Ixjin d'ac- 
corder le subside demandé par le roi , elL* 
se mit à discuter son prétendu droit à lever 
des impositions el à créer des monopoles ; 
enfin elle exigea la punition de l'évétiue du 
Lincoln qui , dans la chambre haute , s'étoil 
j permis de dire que l'opposition des commu- 
I nés à cette prérogative de la couronne 
j avoit une tendance sé<litieuse. L'évé<]ue fut 
force de désavouer l'intention qu'on lui sup- 
posoit, et il protesta de son respect pour la 
chambre des communes , en versant des lar- 
mes. Jacques , effrayé , prit le i>arii d'ordon- 
ner ù la chambre de discuter, sans autre 
I délai , la ({ui-stion du subside. Il punit son 
refus d'une ordonnance de dissolution , el il 
I envoya à la Tour les membres ({ui lui étoient 
le plus hostiles. Le peuple nomma ce par- 
lement < le parlement stérile. > 

\jc comte de Northampton vint à mourir, 
et la charge de lord trésorier, (ju'il occuiX)il» 
I fut donnée au comte de Suffolk , que reni- 
I plaça Somerset dans celle de lordchamix'llan: 
i celui-ci étoit en même temps lord du sceau 
privé ; et ces deux ministres s'entendirent a 
merveille jwur vendre honteusement tous 
les emplois qu'ils ne donnoient pas à leurs 
i familles. La place d'échanson échut, par 
I cet infâme moyen , au jeune George Villiers, 
j de Brookesby, dans le comté de Leicester. 
Le fi{;ure distinguée , l'esprit vif, le carac- 
tère facile , la politesse exquise de George 
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Coituiiie de Robert Carr,oomte de Somenet , et de Lady 

Villiers, qui avoit réside quelque temps à 
la œur de France , attirèrent l'attention de 
Jacques. Le comte de Somerset , tourmenté 
par sa conscience , depuis la mort d'Over- 
bury, l'un de ses amis , qu'on faccusoil d'a- 
voir empoisonné, avoit perdu son humeur 
enjouée, et le roi ne lui lémoiçnoit plus le 
même empressement. Ixs courtisans son- 
gèrent donc à lui donner un rival, et, comme 
ils craignoient l'opposition de la reine , ils 
députèrent à la princesse l'archevêque Ab- 
bot, afin de solliciter sa coopération. I>a 
reine répondit d'abord : t Vous ne savez ce 

> que vous demandez ; si Villiers obtient la 

> faveur du roi , vous et moi nous en serons 
t les premières victimes ; le roi lui apprendra 
• à nous traiter av; c hauteur et mépris. » 
Elle céda toutefois, ref'ommanda au roi son 
nouvel échanson , et ne s'étonna pas de le 
voir créer chevalier le jour suivant. 



Etseï, «00 épouse , d'aprèJ oa Imprimé de celle époque. 

De ce moment Somerset fut perdu. 
mort d'Overbury revint en mémoire aux 
ennemis du ministre; ils en parlèrent au roi, 
et l'ordre d'arrêter le comte fut expédié an 
lord g[i>and juge , sir Edouard Coke. Somer- 
set n'eût aucun avis de ce qui se tramoit 
contre lui. Jacf]ues le re^ul avec ses démon- 
strations ordinaires , et il avoit le bras passé 
autour du cou de son favori , et le baisoit 
sur la joue, lorsque le messa{;er d'état, 
Royston , pénétra dans la chambre royale , 
et si{jnifia l'ordre d'arrestation. Somerset, 
surpris, s'écria qu'on faisoit injure au roi. 
« Silence! s'écria Jacques, si Coke m'en* 
» voyoil prendre moi-même, je marche** 
» rois ! » El comme Somerset , atteré , sui- 
voit le messager, le roi ajouta : i Que le 
» diable t'accompagne , j'espère bien ne plus 
> te revoir! Que la malédiction de Dieu re- 
V tombe sur moi si je te pardonne! » 



Digitized by Google 



104 HISTOIRE I 

•Le procès s'instruisH viec adhilé, elle 
grand juge présenta au roi un rapport qui 
éiab!issoit que Françoise Howard , comtesse 
il'Essex, devenue épouse de Rocbesier, 
coule de Somereei, éuÀt mat tovdire qui 
te aenrok da grimoire et dupoimpoiir en 
venir à ses fins ; qii*Overbiiry; s'^tant hoiio* 
rablement opposé aux manœuvres lénéhrou- 
ses de Françoise et de Kochcsler, avuit éié 
envoyé par celui-ci à la Tour ; que mislress 
fumer avoH pnearë eoriee de paii o oi 
à lidy EsMK, et qoejOtttNiéloit paefeue 
à let fUre administrer i (herbury, dans sa 
prison» oe qui avoit OM pii cmé la mort du 
détenu. 

Ce ridicule tissu d'borrears n'eut pas tout 
lé tnooès que s*eB promeitoient les anleui^ , 
et, pour loi donner crédit, Édouard Cole, à 
Taide d'une lettre mystërieose d'Overbury 

et de quelques conjectures adroites, accusa 
le comte de la mort du prince de Galles 
Henri, et d'avoir reçu de l'arguent du roi 
d'Espagne, pour limr monarque^la per- 
soime de rbëritier présomptif de la cou- 
ronne d'Angleterre. 

Que l'ern foisonnement d'Overbury fût ou 
non prouvé, il n'en conduisit pas moins à 
Técliafaud quatre accusés subalternes , Wes- 
um, gardien du prisonnier, Elwcs, lieuie- 
jMBt de la Tour, Franklin, apotliicaire, et 
pMtTCBsTumer, ^tremetteute. Lacomtesse 
fut condamnée à mort, et Somerset parta- 
gea sa sentence , après une longue délibé- 
ration. Peu de jours après, le roi leur ao 
flofda une grâce eaiiin« i|ae 11 oomie«e 
aeeepla, mm que leAua le fam tombé. 
Il Aoit, diioil4l, innocént et outragé, et il 
ne pouvoit accepter que l'aliolitioa du juge- 
ment inique dont il éloit frappé. 

Le grand juge Coke ne goùia pas long- 
' .temps le fruit de aa I m mmh . Il pomédoit 
de yrofîwdca coBBoinanoee cn .jnriqirQ- 
denoe : mais aon orgueil lui fiaisoit chaque 
jour de nouveaux ennemis. I.es chefs des 
cours souveraines se plaign i rc n t des a t ici n i e^ 
qu'il portoit à leur jurisprudence ; il eut la 
maladresse de s'écarter de Tam htfc^tibU 
du roi» diM une cauie imporianie, et de 



continuer une proaklure de « coamtcndam • 

au mépris des ordres du souverain ; enfin 
une enquête sur divei's délits, dont il éloit 
accusé, fut commencée par oixlre de Jac- 
ques. Edouard Coke reçut défense de siéger 
et ne tarda pas à être remplacé dans su 
charge de grand juge, parle garde des arw 
chives Montague. Le procureur général, 
Francis Bacon , qui ne rraifjnoit d'autre con- 
currence que celle de sir Édouard Coke 
pour la place de Iprd djancelier, dont les in- 
firmités d'EOemèie, vicomte Brackley, pré- 
sageoient la prochaine vacance, avoit élë 
l'un des plus ardents à perdre le grand juge 
dans l'esprit du roi , et il fut rtV-ompense 
de son ambitieuse sollicitude par la dignité 
qu'il oonvoiloft. 

' Sur ces entremîtes, une urève avoit été 
conclue entre FEspagne et les Provinoet- 

Unies, et celles-ci s'etoient «'nfjîi^jées à rem- 
bourser à l'Angleterre une somme de huit 
cent mille livres sterling par annuités de 
quarante mille livres, sur lesquelles Jac- 
ques devcit employer vingt-six mille Uvres 
en solde de garnisons. Les états lui propo- 
1 sèrent d'anéantir cette obligation , en rece- 
j vanl de lui les villes de garantie, en lui 
payant imuiediaiement la somme de deux 
cent cinquante mille livres sieriiog, et en 
incorporant dans leurs armées, 1» garai*' 
sons à U soUe de TAngleierre. Jacques ue 
vit , dans cette proposition, qu'une (juestïon 
d'argent qui lui (loit avantageuse; il fil 
CNiicuer les villes d'utagc , possession pré- 
deuaequi ret^tb Hbliulde dims un éta^ 
de snjéùon envers TAnglelerre, et les Pro- 
vinces-Unies reeonvrércnt une pleine li- 
' berté, dont elles surent faire un usage sou- 
; vent préjudiciable aux plus grands 'miéféiii 

Ide leur ancienne protectrice. 
Jacques se comala des bumiliations que 
lui vàioit sa pénurie continuelle et lea 
I moyens qu'U adoptait pour satisfaire à ses 
I prodigalités , en prenant part à la dispute 
I qui s'étoit élevée entre les Arméniens et les 
Gomaristes. Il écrivit contre le professeur 
de Leyde , Arminius, et imagina de faire ao- 
euser, devant les états boUjndois, par ao» 
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WiaflMod, Ib IhMogieiiWor»* | VesSi; Û enjpignii aux autres do suivre les 

tfatt» qui savisoil de jeler des doates sur la oomuiMB aigliDiafiB , rebUvemeot à reocha- 

divinité de Jésus-Christ, et do rcclierthei 1 ristie, au baptésie et aux (grandes ftlea do 

comment on pouvoit comprendre la spiritua- l'année, et il repartit pour TAnf^leterre. 

Ulé, l'immensité et i'omniscience de Dieu. | l e cl(T(;é d'Ecosse avoit garde le silence 

f snrpns , repoussèrent une 1 tant que le souverain avoit éui préseni • mais 

îMfWtioi ^nuisèra dtus leurs do§ni«t I «wîiôl cfu'il fat pani, des murmures ëela- 

et Inmioisirasae mirant à euminer 
jusqu'à quel point les prescriptions de Jac- 
ques .^toient conformes à l'Écritare. 1b ne 

tai (l( I eiii pas à les déclarer juives, papistes, 
i)aieoncsel superstitieuses, et, dans leur as' 
Sflniblëe,à SadDl^Audré, ils prirent la dé- 
lerminaiion do ne s'y pu oonformer. Ce- 
pendant ils oonacntirent , à IMi, dam une 
réunion postéi ieiire, :i quelques conc<8sions 
tlonl le roi se rontcnia, tant il redoutoit le 
caractère indomptable des reUgiomwires 
d'Bocme(lGi7). . 

Los Iriandois séioient fUt^de TaféM- 
ment au trône d'un piiiiee qai, suivant 

eux, descendoit de leur race royale de Mi- 
lésius. Le culte catholique n'avoit pas été 
abandonné par eux, et les protestants ne se 
iraavoient en masse que dans les lieux où 
rAnctsIerreentretenoît di s garuMiiB. A la 
nouvelle de la mon d'É isabetb» une fimle 
de villes reprirent ouvertement leur ancien 
culte , et les ord i es du lord député ne purent 
empêcher Curke, Limerick, Waterford, 
Qonmèl» Gathel, de relever les autds du 
catholicisme romain, mhm^y pensa qu'a 
lalloitaeii: avec autant de prompaihide que 
de vigueur; il se mit à la téie d'un corps dé 
troupes considérable, et, marchant de ville 
en ville, il obligea les habitante à se sou- 
mettre. Il lenr promit une amnistie géné- 
rale, etrepnna, triompliattt, en Angleterre,. 
accompacnédoTyrone et d*0*l>onnel, el de 
leurs principaux affidés. 

Cesdcux chefs importants furent gracieu« 
sementaccueillis par le nouveau roi; Tyrone 
reoouvra ses anciens Imnnenrs, et O'Donoel 
reçut le titre de oomle de TyroonneL fiq 
apprenant cette noinelle, les catholiques es* 
pérèrent qu'on leur acoorderoit le libre exer- 
cice de leur religion ; mais Jacques regarda 
comme ufi ouirugelademaiidcquils luîaUre*- 

H 



etlaoqnesleur envoya, écrite de 
sa propre main , une admonition dans la- 
quelle il vouloit bien foire grâce de la po- 
tence à Worstius, pourvu qu'il se rétractât. 
Les États commend'rent par le dédain, 
maïs craignant que Jacques ne se adparàt de 
leur alliance, selon sa menace, ils obligè- 
rent Worstius à s'expatrier. Les querelles po- 
litiques vinrent donner uneeouleur plus pro- 
noncée aux discussions tliéoiogi(|uets. Mau- 
rice, commandant des armées, fit arnHer 
Beneveit, Grotins et Hogerbeis, 
€ea grands hommes à son ambition, 
du territoire boUandois plus de sept cents 
fivnilles arminiennes, à la grande aatisliac- 
litHi (lu roi Jacques. 

Le iils de Marie régnoit en Angleterre 
depuis qnalone années, lorH|n'il le soavint 
qnH amlt promis 1 ses andenu injcte de 
les visiter au moins tous les trois ans. 11 
avoit constamment manqué d'argent; ma» 
dès qu'il eut touché celui de la Hollande, il 
fit les prépaiatifs du son voyage en Écosse. 
Lepailement se rÉnk ft en arrivée (juin 
MIT), et le diifloandn rai, dans lequel il 
rqj fo eha aux Ëoonots la barbarie de leurs 
coutumes , et leur présenta les Anf^Iois pour 
modèles à imiter, fut loin de plaire à ses com- 
patriotes. Son projet étoit de déterminer 
In supérisrild du pouvoir chl sur la juridion 
tira eeeltWaiitique, dTa^gmcnter In ponrair 
épiseopal , èt de régler les cérémonies du 
cidte. Il obtint peu de chose du parlement, 
et il se fiàta de le dissoudre. Il se rendit en- 
suite à Saint- André , où s'étoient rassemblés 
les prindpmvc iwbrfn dn derfë^ Tkois 
dTenlre enK.Sîmpoon, Efpnrt et CaUemed» 
flnrent , parlées ordres, traduits devant la 
cour de liante Commission, comme auteurs 
de remontrances injurieuses à la suprénîa- 
lie, el condamnés u l emprisonnement et à 
m. 
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aèrént à ce sujet , et fit emprisonna leurs 
«Hwyët. Deux ans tprës» 9 fit intimer è 
tous les priires catholiques rordre deqnhter 

rirhmdc, sous peine de mort , et aux prin- 
rJpales familles , celui de paroîiro aux exer- 
cices du culte réforme, si elles ne vouloient 
se voir condamner à l'amende et à la prison. 
Tons œnx qoi osèrent rédamer poar leurs 
concitoyens , furent arrêtés et réarmes à b 
lourde l^ondros. mécontentement {jéné- 
ral devint alors si grand , que Jacques se vit 
obligé de créer une commission de {jraces, 
et, pour s'attirer la feveur publique, il fil 
prononcer, pir b tour du banc du roi , fil- 
lé(jplité des anciennes coutumes de TÉi^ilrf 
et de Gaveikind. Cette mesure fut reçue par 
les Irlandois avec rcconnoissarKo; olle déli- 
vroit la masse du peuple de sa dépendance 
envers d'anciens maîtres , et ruinoit la puis* 
aauee féodale des asteneurs; naiscomme OU 
n'accorda pas eu même temps 11 fiberld du 
culte, le peuple ne se rattacha en rien aux 
intérêts du trône , et se tint prêt à obéir au 
premier qui voudroit flatter ses passions 
avec quelque ap|)arcnce de succès. Cette oc- 
casioii neurda pas à se présenter. Tyrooeet 
Tyroonml reconnurent qu'on les afoit in* 
duits en erreur par de belles et perfides pa- 
roles, et que le (gouvernement ang^lois se 
prop{^)soii (l anéantir à jamais la religion des 
indigènes. Réunis à Richard Nugcnt , baron 
^TEhiu, dans sou âlâlean de Haynoodi» ib 
,'prirent la rMudon de défendre leur culte , 
fiH4ie à force ouverte, s'il devenoit néces- 
saire; et Tyrone se chargea de sonder le 
roi d'Espagne sur ses dispositions à l'égard 
des Irlandois catiioiiqucs. Jaa^ues reçut avis 
secret de oetie dëmardie, et, pour attirer 
Tyrooe sur le tenritoire de r An^eiane sans 
éTeillersa méfiance, il le fit mander à Lon- 
dres , sous prétexte de s'expliquer relative- 
ment à l'exercice de «îi oits considérables sur 
des terres réclamées par ia couronne. Hais 
Tynme et Tyrconud soupçonnèrent une 
trdnson , et sVsmbaniuèreut avec tooi les 
membres de leurs familles pour les cAtes 
de la Normandie , qu'ils atteignirent heureu- 
sement, et d'où ils se l'eodirent à Dru&eUes. 



Jacques demanda leur extradition comme 
traîtres, et ue put robteuir. D sTca vengea 
sur les amis des fositift, et eonflsqua, au 

proKt de ta couronne, en\-iron deux ail- 
lions d'acres de terre , (jui lormoieni la pres- 
que totalité des comtes de Tyi-ooe, Tvrcon- 
ael, Fermanagli , Annagh , Derry et Cavaa. 
Sous le TègM d'Élisabedi, on a^t lenid 
quelques efforts infructu^x pour ooloni> 
scr mister. Ce projet fut repris à f*>H ft 
époque, et l'on suivit un nouveau plan qui 
hîissoit plus de chances a la réussite. On di- 
irisa le terrain en Jou de mille, quinze cents 
et deux mitteucres. Les plus grandes por- 
tiouS'forent concédées, sous de légères rede- 
vances, aux officiers civils et militaires de 
la couronne, et les autres à des indigènes te- 
nus de faire le serment de supréAiaiie. Tou- 
tefois, à peine un quart fut-il colonisé ; mais 
la préseuce d'une Force miliiairr nfrcmiiro 
pour la protection des cobns Unt en res- 
pect une population turbulente ; ce fut afin 
de solder cette armée permanente que fut 
créé le titre de baronnet, intermediaii e en- 
tre Mttt do buroK et de cbevalier ; on mit 
ce titre en vente à dm pril ëMs» et II se 
renoontm «n umei ^grand nombin d*acbe> 
teurs. 

Après vin{jt-seju annéc-s de suspension, 
le parlement irlandois s'assembla en UiiTi; 
vaÂ fl arriva que les protesiaulâ et les caiiio- 
liqiies se quereilèreut pour leMx d'unorih 
leur, et si nwmoat, que le lord dépoté su 
vit forcé de proroger l'assemblée. Les deux, 
partis en appelèrent à la justice du roi. Les 
catholiques se plaignirent des vexations sans 
nombre dont on les aœabloiu lis étoient 
eatdus des fcneiioùs publiques et des hon- 
neurs. Leurs aiwits ne pouvoieut plaider 
dans les cours de justice. On kurdënioil le 
dr(Mt d'envoyer leurs enftmts étudier dans 
les universités étrangères, et les classes in- 
férieures périssoientde misère, surchargées 
d'amendeset d'autres ehÉtimeuts. Les Mu 
GormaMloiini et Dunbeyne, deux chevaliers 
et deux avooais, forent chargé déporter 
ces plaintes au roi, et de les discuter devant 
son conseil. Jacques les reçut d'abord avec 
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boalé; Mil ^irit avoir eiaiibéleiirpéli- 
lioiitJlpritlivëeoiMionden'y ptftMrade 

réponse, et il accusa les députés de dé- 
loyauté, ù raison de leur religion. Il leur 
permit cependant de retourner en Irlande; j 
et bientôt parut une proclamation , qui ne 
lii w oi l an dergé cidioiiqiie queledio» en- 
tre le h eei wmiMM tet la non. UmiMUod 
générale étant devenue ImmiDeate, un nou- 
wan lord député , Chicbester, reçut Tordre 
de flntfer les esprits, au lieu de les irriter, 
ei quckjuesdouoes paroles ramenèrent l'bar- 
aaonie parmi fei «eaibna dn paitaiiient, 
qaiaerëwHde Doaveaa (1615), recomat 
à raaaaiiaîtrf le droit de Jacques à la cou- 
ronne, et confirma le bill de proscription de 
Tyronne, de Tyrr^mnel, d'O'Doghtfty, ainii 
que la colonisation de i'Ulster. 

Pea d'anoées après, Jacques fit ardooner 
à toBslisMériailiqaet eaiholiqvei de qai^ 
lar le royaame d'Irlande dans le délai de | 
cnqunnte jours; et, ahn d'extirper définiti- • 
veinent le catholicisme de cette contrée, il 
jugea convenable de coloniser tous les com- 
léa oomme oeloi de I'Ulster. Des recherches 
diHgëea contre lea p o w e aa ea ra de tema 
apprirent qne la plapurt de leara tiirea 
éioient défectueux, et qu'elles apparicnoient 
en réalité à la couronne. Les bords de la 
mer, entre Dublin et Waterfbrd, furent 
d'dbonlooloniaés , puis les comtés de Long- 
ford et de Leitrin, et eenda roi, de la 
reine et de Weataieatli. Oa laiaioHaa qaart 
de la terreau premier occupant , et les trois 
quarts étoient distribués à de nouveaux ve- 
nus y qui n'y avoient d'autre droit que d'(^- \ 
tre protestants. On transplanta des clans 
Catien d*aa eoaiid daaaaa aatre, avec dé- 
feaae de reveairaaxlienxdeleur naissance, 
aous peine de mort. I.es afi^entsdu domaine 
» rrrl.inu'i ent alors toute la province de Con- 
nau{>rhi et le œmté de Clare. Mais les f)ro- 
priétaircs, loin de se laisser dépouiller, 
Bwatrèreat des dispcaiiioas ai lioaiilea«t ai 
feraiea, qu'on leur proposa uaaooomniode- 
ment ; ils s'entrèrent au paiement d'une 
rente annuelle, et ils cchapfw'rent ainsi à la j 
rapacité des envaiiisscan. L'injustiue et la i 
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croaatë aveo baqndlea furent traités les 
maUienrenx lirbuidois en gâiënil, a'oat pas 
d'exemple dans fhisioire des âges et des 

peuples européens. Il en résulta que les in- 
digènes conservèrent un profond ressenti- 
ment des violences dont ils furent les vicli- 
wtMi qae œax mêmes qae le kaeuâ avoit 
«ipargaés^ déplorèrent le eon de tenra com- 
patriotes ; et que , sous iltae fiiusse apparence 
de tranquillité , se cachoit une haine inextia» 
guible contre le gouvernement anglots. 

Yilliers, le tavuri de Jacques, avoit été 
sn e ccaahcmf n t créé , par mn malire» baron» 
conMa , viooBiie et niarqnia de Bnckiagham. 
Il éioit devenu conseille^ privé, chevalier de 
l'ordre de la Jarretière, grand-écuyer, et • 
enfin lord gran(l-an)iral. Il régnoit en réalité; 
créant des pairs, disposant des emplois, et 
dispoaaot même des dignitéa eoiMaiaatiqttea. 
Il éieadoit aon bfluenoe à umiea lea divi» 
sions du gouvernement , et ce fut à lui qœ 
Bacon dut le litre de lord ehnncelier, avec 
des pensionsoonsidérables, indépendamment 
des émolumeots de sa charge. On achetoit 
la fÊume de Bndungham par dea aoaunea 
coniidéFablea en argeat, et Jacqaea a|H 
prouvoit tout, jusqu'à l'avidité de son favori. 
C'étoit B(i( kin^liam qui donnoit le ton à la 
eour; il ordonnoit les fêtes, les bals, les 
mascarades, et il avoit recours aux plus . 
basses bouffonneries pour plan% ù aon hn^ 
tre. Lea pariitiaa ae acandatiièrent, eteri^ 
rent contre le Ifliertinage des oonrtiiaaa. 
Mais Buckingham p<jursuiYoit sa route , rcn- 
vcrsoit les anciens [)arLisaîis de Soiiimerset, 
et faisoit condamner son beau-[)ère SufFolk 
à une amende de trente mille livres sterling. 
• L'an dea aarania lea ploa esaltéa d'Éliaa* 
beth, le spirituel et intrépide, mab immo- 
ral sir Wallcr Raleigb, avoit passé trei/.o 
années à la Tour. Secouru {>ar le comte de 
.^uithumberland , amateur écbiré des arts, 
Kalei{;h s'étoit d'abord occupé de chimie, 
puis de Uttératare , et enfin d'histoire' géné» 
raie. Deux années avaut sa sortie de prison, 
il avoit publié une histoire du monde, doitt 
les matériaux avoient été fournis |>ar des 
voyagçursi et que la soUiciiudc de ses auiis 
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avuit recueillis. On adiuii-a le profond sa- 
voir de rinforluné captif, et de l'admiration 
on s éleva bientôt ù la commiséraiioD. On 
8 ëlonna de la rigueur inexorable de Jac- 
ques; la reine, le prince de Galli-s , le roi de 
Danemark , échouèrent dans leurs sollicita- 
tions en faveur de Ualcigii; mais on s'avisa 
d'offrir quinze cents livres sterlin{; au favo- 
ri, et Jaa|ues accorda sur-le-cluunp la liberté 
du prisonnier. 

Dès 1.')8-i, sir Walier Ralcighavoit obte- 
nu , d'Elisabeth , des lettres-patentes qui lui 
concedoient le droit de découvrir et de con- 
quérir des terres étrangères , sous de cer- 
taines conditions. Sa première expédition , 
sans résultat avantageux pour sa fortune, 
avoit été l'origine de la colonisation de la 
Virginie. En 159G, il imagina d'aller à la re- 
cherche de la ville d'or de lUIanoa , au pays 
d'Eldorado. Il massacra l'établissement espa- 
gnol de la Guiane, et, guidé par le gouver- 
neur Berreo , qu'il emmena comme prison- 
nier, il remonta l'Orénoque, avec des tur- 
ques , à plusieurs a-ntaines de milles ; mais 
après avoir échappé à mille dangers , il fut 
obligé de revenir ù ses vaisseaux. Il retourna 
en Anglelerii; , et se mit ù vanter les mines 
d'or dont il prétendoit avoir l^it la décon- 
verte. D'autres dess<;ins l'éloignèrent de ses 
idées aventureuses ; mais lors4|u'il eut recou- 
vré la liberté, il sollicita du roi la permis- 
sion d'aller à la recherche du pays de l'or, et 
il Huit par l'obtenir , mais avec défense de 
nuire ù aucun des sujets du roi d'Espagne. 
Quatorze voiles composèrent son expédition. 
Ruk'i{|[ii oublia bientôt les prescriptions pa- 
ciliqiies de Jacques, et, à peine rendu aux 
rives de l'Orénoque, il lit attaquer l'éta- 
blissement de Saint- Thomas par le capi- 
taine Keynin et l'un de ses neveux. Son 
iils faisoit aussi partie du détachen)ent de 
guerre. gouverneur de Saint-Thomas 
eioil frère de l'andiassadeur d'Espagne 
près du roi Jacques; il fut tué dans l'action, 
et les Auglois, après s'être emparés de la 
ville, craignant de se diriger^ en présence 
de l'enneiiii , couvert par un bras de rivière , 
vers les montagnes où l'on supi)osoit que les' 



mines d or éloient situées, jugèrent prudent 
de mettre le feu à Saint-Thomas , et de re- 
joindre- leurs enibarc4ilious. Ualeigh ne les 
vit revenir (ju'avec désespoir. Il avoit perdu 
son lits dans le combat , et le succès lui éloit 
nécessaire pour sauver sa tète du châtiment 
qui rallcnduii. Keynin , après une vive alter- 
cation avec son chef, mit hn ù son existence, 
et Haleigh , successivement abandonné par 
les vaisseaux qui avoi( nt arl^oré son |iavil- 
londans l'es[)<'rnnce d'un gain considérable, 
et même |xir les troupes (|u'il commandoit 
immédiatement, revint à Plymouih; l'on 
croit qu'il y fut forcé par les gens de son 
é({ui|>age; et en arrivant, il reconnut aisé- 
ment (|ueses ennemis ne lui pardonneroient 
pas. On lui offrit un asile eu France, et une 
bar iuefut mise u sa dis|)Osition ; mais il hé- 
sita , et fut arrêté par son parent Stukeiey, 
vice-amiral de Devon. Le malheureux Ua- 
leigh, qu'effrayoieni les rigueurs de la Tour, 
eut l'idée de se faire passer pour fou ou bien 
atteint d'une maladie contagieuse, et un 
cbailaian, (]ui le V(;udit ensuite, lui donna 
des drogues dont la causiieiié le couvrit, en 
un instant, d(? pustules. IjesmL'd(H:ins le jugè- 
rent en grand danger, et le roi consentit à 
ce qu'il demeurât dans sa pi opi-e maison. Un 
de ses amis, le capitaine Kiiig, se mit en 
quête d'un navire sur kiquel il put s" échap- 
per; mais Slukeley, averti par lo charlatan 
du projet d'évasion de Ualeigh, eut l'air de 
le favoriser pour mieux tromper l'infortuné ; 
il en re<.'ut même un joyau d'une valeur 
très grande, et un billet de mille Uvres ster- 
ling. Son but eloil de S(î procui'cr la preuve 
des relations de ItuUi{;h avec la Fi'ance. 
Lors:|u'il l'eut acconq)agné à une secrète 
entrevue avec le résident françois, il eut l'in- 
himie de faciliter son embarquen)ent sur la 
Tamise, et de l'arrêter de nouveau au mo- 
nieiit où il se croyoii suuv^. iUUeigh fut ea- 
fermé a la Tour. 

1. 'ambassadeur d'Espagne, exaspéré de 
la mort de son frère , ne cessa de réclamer 
satisfaction, au nom de son maître. (|uc 
lors<|ue Jacques lui eut promis que justice 
seroit faite , ( t les juges ne lardèrent pas à 
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décbrerque, llaloigh se trouvant encore 
sous le coup d'une sentence de mort rendue 
la preniiiTC année du rc(îne du roi , ne pou- 
voit être mis en jugement pour aucun autre 
délit, et que celte sentence devoii être exé- 
cutée. Raleigh objecta vainement qu'une 
commission <|ui lui avoit conféré droit de 
vie el de mort sur d'autres personnes , équ'n 
valoit à un pardon. Le président l'interrom- 
pit , en lui disant que l'exécution étoit ad- 
mise. 

De ce moment, Raleigh déploya un cou- 
rage digne du plus grand caractère , dans la 
prison et sur l'écJiafaud. Conduit au lieu du 
supplice , il salua les lonis qui éloient pré- 
sents, demanda la liaeliequi alloit le jeter 
dans l'^'lernité, en essaya le tranchant, el 
dit , avec un sourire : « Cette méilecine est 
» aigué; mais c'est un remède certain ù 

> tous les maux! > Il posa sa téte sur le 
billot; el, comme l'exécuteur tardoit à le 
frapper, il s'écria : « Pouniuoi ne frappes- 

> tu pas'? Frappe donc, homme! > Ll la 
léte tomba (IGIH). 

I/î peuple considéra Raleigh comme une 
victime injustement sacrifiée à l'orgueil es- 
pagnol. Les plus gi ands [versonnagcs de l'é- 
tat, et même la reine, s inicressèrent à son 
sort ; elle alla jusi|u'à prier Buckingham 
d'intercétler en faveur du navigateur mal- 
heureux.- Peu après elle se retira d'alxjrd à 
Greenwich, et ensuite à Ilampioncouri, où 
une hydropisie la conduisit au tombeau 
(1619 I" mars). 

L'Angleterre étoit en paix depuis longues 
années , lors(|ue le fanatisme religieux du 
siècle vint l'entraîner dans une guerre loin- 
taine el désastreuse. I^s états protestants 
de Bohèuïe avoicnt pris les armes contre 
l'empi'reur Matthias ; et , pei-sévérant dans 
leur rel>ellion contre son successeur Ferdi- 
nand de Gratz, qui, deux ans auparavant, 
avoit été ronronné roi de Bohême, ils re- 
poiLsstVent la ratification qu'il leur offroil 
de leu?*s privilèges , fKirmi lesquels on comp- 
i(»it la liberté <le conscience. llsexige*)ienl le 
rétablissement complet de leurs anciennes 
lois el de leur constitution. Tous les prin- 



ces catholiques de l'enqiire embrassèrent la 
défense de Ferdinand II. La Pologne, la 
Saxe et l'Kspagne , se déclarèrent en sa fa- 
veur. La Bohême, alarmée de leurs grands 
préparatifs , sollicita aussi des alliances ëiran- 
gères, et les états offrirent la couronne à 
l'éh'deur palatin Frédéric , gendre du roi 
Jaa|ues. L'ambitieux Frédéric se rendit, 
sans différer, à Prague , el se fit couronner 
solennellement roi de Bohême (IGIU). 

Cette nouvelle excita des ti'ansports d'en- 
thousiasme en Angleterre. Jamais les peu- 
ples de l'Europe n'avoienl mar(|ué autant 
d'ardeur pour la délivrance même de la 
'l'erre-Sainte. Les prédicateurs tonnèrent 
du haut de leurs chaires; cette révolution 
étoit bien évidenmient annoncée |>ar l'Apo- 
calypse , cl la fermentation devint telle, 
que toute la nation, |>our ainsi dire, se jeta 
aux pieds de Jacques afin de l'engager à 
prendre les intérêts de Dieu, évidemment 
attachi'S à ceux de son gendre. Ixî timide 
Jacques n'approuvoit point l'entreprise de 
Frédéric. Il ne lui convenoit pas de sanction- 
ner le principe que des sujets , pour cause 
de religion , eussent le droit de dépaser leur 
souverain ; cependant il ne pou voit abandon- 
ner son gendre aux efforts combinés dos 
puissances ennemies. Il prit un parti inter- 
médiairc.'ll refusa de reeonnoilre son gen- 
dre roi de Bohême ; mais il lui envoya quau% 
mille hommes, sous le commandement des 
comtes d'Essex el d'Oxford, afin de proté- 
ger ses propriétés patrimoniales. Mais ce 
corps ne put changer la destinée. iJ ba- 
taille de Prague renversa de son tn^ne ce 
nouveau roi. Ixs états de Bohême reconnu- 
rent leur ancien souverain, el Frédéric, 
mis au ban de l'euipire, parvint à se sauver 
en Hollande, dont les états lui firent une 
pension par |H)litique. 

L'inaction de Jacques excita les nmrniu- 
res de toute l'Angleterre, et It^ ministres 
lui conseillèrent <le convo<iuer un parlement 
<pii pourroit lui fournir des subsi<le$ suRi' 
s;mls pour s'engager avec succès dans unr 
guerre extérieure. Jacques y consentit , n»ais 
a regret. 11 coiuioissoit l'esprit audacieux 
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des chefii populaires, et il redMIoit les ma- 
jorités qui pouv(Ncni se former, et œmbat- 
tre ses vôlonif's. ]| ouvrit la session par un 
discours conciliateur (IGil); mais les com* 
muDtô, exaspérées contre le calholidsme, 
rëd^stemt «n bill qai bMiniiaoil tons le» 
icAlicliiNtà une distance (feilix miliesde 
Londres , et douMiil à la couronne les deux 
tiers de leurs propriétés. Elles se plai(pii- 
renl ensuite de l'emprisonnement de qua- 
tre meiukres du dernier parieuueui pour 
dn iditift à lenr ùfukn daas la 
dumliK, et JâoqveB dëchrt que son inten- 
tion ëloit de maintenir désormais Iji liberté 
de la parole dans toute son étendue. 

Le parlement vola ensuite deux subsides, 
dont le roi, par politique, se montra salis- 
ftk, bkii qo'ils fîpHeDt inwihint» pour 
rokjet que l'en «voit es vucé n rannercia gra- 
ctevMBkent ton pirieaMBt, et l'exhoruà se 
livrer au rrrïrr^srmrnt de*? fyriefs dont la na- 
tion pou\«*it ;i\(iira sr ] ilaiiidi r , en réitérant 
l'assurance qu il etoit iiis[>o»e u y iaire droit. 
Un amntë d'enquête fat en effet nommé. La 
coadiiite des jngcs et celle des officien de 
li couronne fut soumise à une sévère in- 
-vestigation , et des abus nombreux furent 
reconnus, punis et déracinés. Enfin, la 
chambre des communes se ressai&il du droit 
tombé en désuétude, de citer les crimineis 
dTélKdraHi la chtnim des piirs. Les no- 
■ npo ie s aééê par Itttres patentes auiiè> 
rent ensuite son attention. Ces patentes 
concédoienl à des individus des droits ex- 
dusif», comme, par exemple, celui de tenir 
. auberge dans loaie rAnglelerre , de Ciibri- 
q|Mr,ssols, des lils d'or et d'argent» etc. 
Ob dtoMTrit^ en ce genre , les fraudes 
1^ plus odieuses; le favori et son frère, 
qui avoient accordé leur protection aux mo- 
nopolt^'s, dévoient se trouver compromis 
dans les poursuites; et pour ie&sauvei-, on 
c«t ridée de disioiidre le parlement; mais 
cette mesure éloit trop dangereuse ponr 
({u'on l'adoptât lé{;èrement. Buckingham eut 
soin de faire donner ù Villiers, un emploi 
au-dck des mers , et quand il le sut hors d'ai- 
Jeintc, il joua le stoïcisme patrioUcpie, et 
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I déclara que si son frère ëloit criaùnel, il 

I Tabandonnoit au châtiment qu'il avoit 
j rite. I^s coupables ne furent pas piints rjvrc 
' une grande rigueur. Touleiuts les ( ommu- 
nés, enhardies par le succès, élevèrent leurs 
préteniioas à la répression d'abns d'nne na- 
I ture plos importante , et s'atiaqoèrent à nn 
I homme qui occupoit une des plus hautes 
! fonctions de l'état. Le célèbre Francis Ba- 
con , crée lord Verulam , et vicomte de Saint- 
1 Aibans, ginie vraiment sup<'rieur, et dont 
I la patrie devoit retirer «ne gloire «Amélie, 
avoit eu , dans sa charge de lord chanceUer* 
la vanité de prétendre égaler, par ses dé- 
penses , celles des plus riches seigneurs qui 
vécussent à la cour. Afin d*y subvenir, il 
n'a voit pas eu le courage de repousser les 
présents offerts par les plaideurs, stkm Fa- 
sage de ses prédéoeisears; et oependant il 
avoit constamment rendu les arrêts les plus 
équitables. C'étoit un immense {jrief aux 
yeux «les plaideurs qui avoient cru aclieter 
sa ju&tice. On exagéra 1 accusation, et le 
bnût se r^Modit qu'en trois années , il avoit 
tecn plus de cent milte livres sterling. La 
chambre des communes le mit en jugement; 
et le roi, qui ne Taimoit pas, déclara qu'il le 
puniroit sévèrement, si le délit étoit prouvé. 
Malheureusement la chose n'eioit pas diffi- 
cile. AecMë d'avoir reçu des présents en 
«iagtdenx ootams, et d*avolr lolM la 
oomqMion d^gens de sa makon. Bacon 
prétexta une maladie^ cl, de sa chambre, 
j écrivji une lettre au |>arlement, dans bquelle 
il reconnoisoil sa faute , avouott chaque fait 
ea particulier, et préteudoit pour défense, 
qne les soBunes reines ne Tavoient été par 
lui que comme des prêts qu'3 devoit renw 
bourser. 11 fut condamné à une amende de 
quarante mille livres sterlinfy, et ù garder 
prison à la volonté du roi. 11 tut aussi dé- 
claré incapable de ranplir jamais aucune 
fonction publique , gratuiieon soldée (3 mai 
1021). 

L'emprisonnement de cet homme extraor- 
dinaire , dont les œuvres ont rendu d'im- 
mortels services aux progrès de l'esprit hu- 
main , ne dura pas long-temps. U paroitque 
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le roi lui fil remise de ram< mlf, n la(]iH llf 
iletoît condamné, rt lui arrnida niriiir nue 
pt-nsion de liait œnis livres sterling, sous 
amdition tie réviser ses ouvrages , et de les 
foire traduire en latin , âche à laquelle il ne 
aeUmqo'atecréposnanoe.ipnt toujours 
les regarda fixés vers h mur, rt riicn iinnt 

tous les n»nvons de s"y l/iirc i'aj)pfl(T. Ses 
pétitions, ws lettres, les enumeraiions, re- 
nouvelé*^ sans cesso , de sesandeiis acnrices, 
ne furent reçues par Jacques qu^avec froi- 
deor. De ce momeot. Bacon ne montre plus 
«111*1111 caractère de bassesse indigne de ses 
laleDtt et de son éminent snvoir. Le philo- > 
aonhf- avoit dis|)aru, h l liommc mourut, 
Z nns ni>rès sa disgrâce, de cette douleur 
nro onde et sans remède que le ciel réserve 
aCx ambitieux lombés. n.r la coosalatu» 

de8«cnsdebicn(i^^:2';.^♦ 

aSÏs la punition d.naron, le parlement 

jrn^se^.,uc.s.etla^ 

lords condamna , à diverses péincs, 1 évoque 



de L:iii.l:ifrd'i.'l.l , amiscMlr liaude et dc«»^ 
i u|.tion; sir John Hmnot , juge à laœj» 
(les prérogatives de Canlerbury, pourai* 
rc^u de rargeni , afin de permettre Fes^ 
don de testamenU contraires à la loi , et »r 
Henri Yelv<'rton , procureur-général, pour 
avoir soi-ondé monopolrtirs dans leurs 
oxncfinns. Kn rendant (•osseniences,leschï»' 

hres eioicni dans les limiter de leurs pn*»* 
léges ; mais elles allèrent bientôt plus 
Un DODimë Ployd, avocat cathollqup. 
tenu , eomme réfraclaire, ^ la prison de ta 
Flot le, fut assez inf!is<Tet pour îémoi{^ersa 
satisfaction de la défaite de rdceleur Palaun, 
en Bohème, et de ce que le ftonàwwwdl* 
^onne/enmie Pubgmve, ainsi nmmiiolt^l 
lecteur Fn dorie cl l'clectrice, avoicOl été 
eln'isrs df la ville «le Prague. Cette ni.wri« 
cKusjK l a les anrlicans. Un papiste qui avoil 
riinpiéié de se réjouir du désastre d'un 
prince protestant méritoitua mens le pilori; 
austi la chambre des commimesle4xnHtaniiUh 
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elle à subir cette peine , plus , à une amende 
de aille livnt tlerlin^r, et à être ooiidek 
ftir h viltet sur m dHBval, la téte toirnée 
lere It qneoede l'animal. Le roi, surpris, 
demanda oommonl la chambre des commu- 
nes , dont le seul droit étoit celui d'accuser, 
se permeltoit aussi de juger. Les communes 
aontiBreiit que, poimoit reoetoir m aer- 
ncBt, diet pomêieMt mm pranonoer un 
arrêt. Les lords ne s'arrêtèrent pas à c^te 
réponse ; mais si la défaite des communes 
fut (îvidi nte, leur esprit de vengeance reli- 
g^Gu&e reçut une satisfaction barbare. Les 
loids eondannèfoit Floyd, iH»<«eiiieiiieiit 
am pîlofi et à Taneiide , maiB à Pemprison- 
nement perpëtud, à la dëgradtlion de no- 
blesse, à la flétrissure d'infamie, et de sur- 
croît, à recevoir le fouet depuis la prison 
Jusqu'à Westminster-Hall, altachéà une char- 
miA. Le roiitfflniMà ce wfceawiiT do 
ia|i|iliee da fouet; mab la disproportion do 
châtiment an délit, M parut eOcKBiéme on 
véritable délit du parlement , et sa patience 
eu fut épuisée. En conséquence , il fit annon- 
cer au parlement (mai iÙii ) que son inten- 
tion ëioit de renvoyer la leaiion à rUver 
aaivant. Les oonmanes, nëontailee, de- 
mandèrent nne praloii|aiion. Le roi leur 
accorda quinze jours, qu'elles refusèrent 
avec humeur; et les chambrée furent lyour- 
nées au mois de novembre. 

¥nfiMM avoit renpM Ikeen dana la 
«barge de brdelianeclier, et il engagen le 
ni, afin de réduire au silence les meneurs 
populaires à la prochaine r('union du parle- 
ment, à prononcer l'abolition des ii enic-six 
patentes de monopole les plus vexatoires, à 
tfoeatpet efficacement de fimoriser le cooh 
neroe avee rétranger, et i rédamer hanto* 
nent, par ses ambassadenrs, en finenrdn 
palatin. Les efforts de Jacques, en ce der- 
nier point, n'eurent aiu un résuliat ; et lors- 
que le parlement rouvrit sa sti^sion : 4 novem- 
bre les orateurs populuii es se mon- 
trèrent mëoomenlB et irritée. Sir Édooard 
Cokeet lir Edwin Sande, lee phMdKstinfaëe 
d'entre eux, avment été, dorant l'intô'im, 
jownis à deoenqnétes; le prewer, oonme 
m. 
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juge, à raison de ses richesses que Ton sup^ 
posmtnud acquises; le second mr quelque 
diarge secrète qui loi avoit valoone arresta» 
tiond'un mois. Leurs amis à la chambre 
prétendirent qu'ils n'avoient été poursuivis 
que par venf^eanœ , et les représentèrent 
comme des martyrs de la cause du peuple. 
Dans leur exaspération, les communes rédt- 
gèrent nne remontrance, on pétition, oà 
elles étabfirent que le pape aspiroit à la do> 
mination spirituelle sur tous les états de l'Eu- 
rope, et le roi d Espagne à la monarchie 
universelle; que les papistes anglois, encou- 
ragés par ces deux puissances , ne cachoient 
plos leor espoir, et eniendoient la messe 
dans les chapelles des ambassadeurs étran* 
gers ; elles invitoient donc le roi à prendre 
I>art à la guerre d'Allemagne , en se décla- 
rant hautement pour l'électeur palatin ; à 
envoyer une expédition sar le territoire es- 
pagnol; à ne nttrier son flb qu'à ue prin- ' 
cesse protestante ; à ordonner que tous les 
enfants des papistes leur fussent enlevés, 
afin de les instruire dans la religion angli- 
cane, et à faire annuler, par une loi, toutes 
lesoomposiliCns fiiforaiilcs, jusqu'à ce jonr 
aooerdées ans réfractaires catholiques. 

Jacques reçot, à Newmarket, nne copie 
furlive de celte remontrance, qui le jeta 
dans une grande colère. Il écrivit immédia- 
tement au président, qu'il ne oomprenoit 
pas que lachandiresepennlt des disaisBioos 
siétrsngèresiisespri^léges; qo'il défendoit 
expressément qu'elle s'inmisçât dans des 
mystères d'état qui ne concem^Menl que le 
roi, tels que le mariage de son fils ; et qu'il ne 
lui convenoit |)as qu'on attaquât le caractère 
du roi d'Espagne, ni ffancon antre prince 
de see amis on alliés. D f^omoit qoe h 00»-' 
renne sannit, an besoin, «AÉtier les déport 
tements des membres du parlement dont 

' les indiscrets principes pourroieiU insulter à 

; la majesté royale. 

Les commoMS, loin de céder, présenté- 
rentnne jnsiaficaiion de learcondniie, en 
termes plus respectuenx,ile8t vrai, maisénei^ 
giques. .lacijues, dans sa manie de contro- 
verse, rendit par une lettre étudiée , renl> 

15 
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plie de «maniies et d'tmères aOoiioDB. One 

petite guerre de ivinontniDces» de pétitions, 
(le répliques et de récriminaiions s'engagea 
entre le souverain et losclmmlu es; la colère 
du roi s'apaisa , et , par un message qui 
pouvoil passer pour coocilialeiir, H einya de 
détourner ce que les débMs airoient de trop 
acerbe ; mais les oonuDones protesiteenteott» 
tre les doctrines querontenoit ce message, 
et déclarèrent que les libertés , franchises, 
privilégeseljuridiclionsduparlenientyétoient 
rancienetinooDiestabledroitde iiaiaanee,ct 
l'hériiage dessiijets de 1' Aagleterre. Jacques, 
furieux, se fit apporter les re{fislrc« de la 
chambre , déchira de sa main la malencon- 
treuse protestation , en présence du conseil, 
et prtjuonça la dissolution du parlement. 

Ce ne lut pas tout; dans i'ëlat d'irritation 
où se troovoit le rot, fl lui devint impossible 
de garder quelque ménagement. En consé- 
quence , il cita devant le conseil deux mem- 
bres de la chambre des pairs, les comtes 
d'Oxlord et de Soulbampton, cl quatre 
membres de la chambre des communes, 
Coke, Pym, Philips et Hallory. Les pre- 
miers furent enfermés à la Tour, et les se- 
conds à la prison de la Flotte. D'autres en- 
core , tels que sir Dudiey Diggs, sir Thomas 
Crew, sir Nathaniel Rich et sir James Perrot, 
dont les opinions étoienl sansdottleopposées 
ioeUesdu ministère, mais dont la conduite 
étoil inattaquable, reçurent l'ordre de seren- 
dreen Irlande, sousprétexte d'y remplir quel- 
ques emplois pubUcs cré<*s pour la circon- 
stance. La prérogative royale permettoilalors 
au souverain de disposer de ses sujets, même 
oonire leBrvoiontë,pour les attacher à un 
service pnUic; et ce privilège devenoit un 
mOfOi d'mfl honorable , lorsque le conseil 
ne savolt comment atteindre les personnes 
dont la présence le génoit. 

Jacques, à divei'ses reprises, avoit essayé 
de marier le prince déballes, HeBil,SQit 
avec une princesse de FVaaoe, soit avec oae 
In&nte d'Espagne; et Henri n'éioit pas en- 
core inhmiH', ijue d(>jà lo roi (leniandoit, 
pour son dernier fds , Charles, la main de 
la princesse Christine, ou celle de l'infoute 



doan Marin. Les négnwMinns ouvertes avec 

la cour de France se prolongèrent tefiement, 
qu'elles détournèrent Jacqu<» de cette si- 
liance, cl que toute sa sollicitude se reporta 
sur la maison d'Espagne , qui consentit enfin 
à rhymen proposé, en stipulant, pour la 
princesse, le libre eurcioe de la religion 
catholique en Angieterré. Unis il AUoit m- 
core obtenir du pape une dispense , et le 
pontife refusa de l'accorder, à moins qu'il 
n'en résultât quelques grands avantages 
pour r église. Jacques, afin de satisfoire ft 
cette condition, ordonna qu'un pardon, 
par le grand sceau, serait accordé à tous 
les cathdlirjues réfractaires qui le rtk-lame- 
roient dans le cours de cinq ans, et Ht met- 
tre en liberté tous ceux qui voulurent don- 
ner caution de oompanrftre ultérieurement. 
Les protestante se plaignirent de cetteindnl- 
gencc. Les catholiques, loin d'en éire satis- 
faits, se récrièrent sur ce qu'on leurmettok 
ainsi les fers aux pieds , et le nombre des 
mckontents augmenta. En 10^, enfin, 
le o janvier, les puissances qui négocioient 
-arrdlèrent que la dot de b princesse 'seroH 
Ifabéeà deux millions de ducats, et que les 
fiançailles se célébreroimt qumite jours 
après l'arrivée de la dispense du pape. 

Tandis que ces choses se passoient, le 
prince de Galles, dont Buckingham avoit 
remph la jeune imagination d'idées romn- 
nesqaes, partit secrètement avec ce firaori, 
pour la capitale de l'Espagne. Ilespéroit par 
ce trait galant et hardi, se faire aimer de la 
jeune princesse, et icrmmer, en un jour, un 
traité qui tenait en suspens les deux nations 
depuis près de sept années. Les deux aven- 
turiers allèrent descendre ches le comte de 
Bristol, Tambassadeur d'Angleterre à Ma- 
drid , et dès que le prince de Galles eut été 
reconnu , le roi , h noblesse et môme la po- 
pulatk>n espagnole , l'accueillircnl avec des 
transports de joie et des faonoeurs iniooon- 
tamés; on oa^ les prisons, on lui donna 
le pas sur le roi lui-même, on lui confia des 
clés d'or qui ouvriront à toute heure les ap- 
partements royaux. Le prince ne tarda pas 
! a s'apercevoir que l'on regardoït sa vanité 



Digitized by Google 



DE L'ANGLETEERE. 

comme un gage antkipë de n ooBvktioii à 
la foi catholique, et il se vit bientôt obligé 
d'écrire à son père pour lui demantlor jus- 
qu'à quel [M>int il (IcYoit reconnoîlre l'auio- 
rité du souvei-ain pontife. Jacques, effrayé, 
«e liftta de lui répondre qu'il ne «aivoit œ 
qu'on fouloit lui dire , que pour le monde 
entier, il nereoonnoltroit in su prënaiîc spi- 
rituelle du pape , et qu'il ne clian|peoit pas 
de religion comme de chemise. 

Quand on connut en Angleterre le voyage 
duprineeec la réeqNk» qu'on loi avoit fthe 
A la eour de Madrid , le mécontentement ^ 
néral éclata haulemeat. Le c lergé wulut 
faire des remontrances au roi qui, cepen- 
dant , refusa de les écouter, envoya au 
prince Charles des officiers, des bijoux , des 
chapelaina, lui fournit les moyensde soutenir 
avec honneur le haut rang d'hMiier de la 
couronne d'Angleterre, etoonfiérale titre 
de duc à Buckingham. 11 s'engagea de plus, 
à ratifier tout ee que Bnhf Chartes et Dog 
Steenie , ridieulcs surnoms dont il alïubloit 
son fils et son favurî , pourroient conclure 
avecle ministère espagnol. Les négociations 
•'ouvrirent entre eux et le duc d'Olivarèz, 
et il en résulta deux traités, l'un public, l'an- 
tre secret. Le premier siipuioil tout ce qui 
concernoit la cél< biaiion du mariage, d'a- 
bord en E!»pagne , puis en Angleterre, et la 
conoession d'une église et d'une chapelle 
pour le culte de l'allante et deses serviteurs, 
doutlesciiapdainsseroient Espagnols et ne 
ressorliroient (îue de leur évt^que national. 
Le second élablissoit que les lois pénales 
contre les catholiques ne seroient plus exé- 
cutées, que le culte catholique scroit toléré 
dans les maisons particulières , qu'oo ne dé- 
tonnerait point la princesse de la lot de ses 
pères et que le roi Jacques demanderoit au 
parlement le rapport des lois pt'nales. Le 
traite puWic lut jur»' par le roi et les lorxls 
du conseil, dans b chapelle de Westminster; 
«Mis il jura seul l'exécution do traité secret 
à l'hôtel derambassadeur espagnol. 

Mais, pendant ee temps, les agents du 
i-oi (i'Kspagne en Angh'terre jetoicn! tlans 
ieurs correspondances des doutes sur la 
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loyauté de Jacques; le prinoe s'impaiientoit 

des lenteurs apportées par les ISspagnols 
dans la ratiKeation des traités , et Buckin- 
gham, par la li reté de ses manières et la 
dépravation publique de ses mœurs, se faisoit 
un ennemi irrécondliabie dn oomtfr^luc d'O- 
lifarèi. Gn^oire XV vint à mourir sur cet 
entrefiiiles; la dis|M'nse qu'il avoit accordée 
se trouva nulle de plein droit, et il devint 
nécessaire d'en solliciter une autre. Durant 
ce délai, le roi d'Espagne proposa d ajouter 
aux traités un article additionnel , par lequel 
le prince Charles s'en^ageuit à épouser l'in- 
fante à Hadrid, à l'arrivée de te réponse 
de Rome (juillet i&S) , et le roi d'Espagne 
à la lui envoyer à Londres au mois de mars 
suivant. Charles, qui en!( ndaii que sa femme 
le suivit à son retour, et qui ne consentoit 
pas à l'épouser sans celte daose , pria son . 
|KM-(! (le le rappeler immédiatement. Jacques 
lui envoya l'ordre de revenir près de lui, et 
de nouveaux arrangements furent pris pour 
les fiançailles ; elles dévoient avoir lieu à 
Noël , et don Carlos , frère de Philippe, éloit 
chargé de représenter le prince de Galles. 
La procuration futdéposëeentrelesmainsdo 
l'ambassadeur anglois, le comte de Bristtrf, 
dont les intrigues avoient concouru à perdre 
Buckingham dans l'esprit des Kspagnols. 
L'infante prit le litre de princesse d'Angle- 
terre; on lui forma une cour convenable; 
Philippe et Chartesse traitèrent en frères 
en se si -parant, et les deux favoris en enne- 
mis aeharni s. 

A peine le prince Charles fut-il rendu à 
Ségovie qu'il expédia au comte de Bristol 
l'un des sécrétaires de Buckingham , nommtf 
Lederk, chargé dTune lettre qui déihndoit à 
l'ambassadeur, de ren)ettre au roi la procQ* 
ration du prince, avant d'avoir la garantie que 
l'infante ne se retireroitpas dans un monas- 
tère après la célébration du mariage. 
manifestation de celte crainte, étoit presque 
uneinjureàla loyauté de Philippe, mais il 
ne jugea pas ft propoede s'en forînaliser ; il 
donna au comte de Bristol toutes les garan- 
ties qu'on pouvoit désirer , et celui-ci en fit 
part au roi Jacques. D'autres intrigues furent 
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alors ourdies pour empêcher la remise de la 
procuration ; elles échouèrent par la droiture 
même et la bonne foi des ministres espa{rnuls. 
La dispense arriva , et Philippe fixa le ^ no- 
vembre pour le jour des fiançailles, et le 9 
du mois suivant pour celui du mariage. On 
fit de grands préparatifs de fêtes et de ré- 
jouissances publiques, et dans quatre jours 
les cérémonies nuptiales dévoient commen- 
cer, lorsque trois courriers qui se succédè- 
rent à peu d'heures dedistance, apportèrent 
au comte de Bristol défense de livrer la pro- 
curation, ordre de retourner en Angleterre, 
et des instructions pour informer Philippe 
que Jacques consentiroit à terminer le ma- 
riage, si le roi d'Espagne s'engageoit à 
prendre la défense de l'électeur Palatin, et à 



commencer immédiatement les hostilités eu 
sa faveur. Indigné, non sans raison , le sou- 
verain des Espagnes et des Indes, déclara 
qu'ayant reçu les serments des princes an- 
glois, il lescroyoit tenus à remplir leurs obli- 
gations, comme lui-même à remplir les sien- 
nes. Il contremanda les fêles de l'hyménée» 
prescrivit à l'infanle de quitter le titre de 
princesse d'Angleterre , et ordonna des pré- 
paratifs de guerre. Le comte de Dristol re- 
çut en arrivant dans sa patrie la défense de 
paroitreàlacour, et Jac(|u es refusa constam- 
ment de le voir et d'entendre sa justifica- 
tion. 

Le roi reçut avec des démonstrations de 
joie son fils et le duc de Buckinghani, que 
le peuple avoil surnommés les chevaliers. 
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i; maisO ne tardai pas à s'apercevoir 
qve ses sujets ne le considëroient plus que 
comme un prince fourI)e et dissimulé qui 
employoit sans vcrgog^ne le mensonge dans 
ses tramctions, et qui noanquoît hontense* 
ment an engagomeoCfllee plus solennels. 
Le chagrin raoQkbla; il avoil compté sur II 
dot de r infante pour se délivrer de ses em- 
barras pécuniaires , et il se voyoii obligé de 
convoquer un parlement pour dernière res- 
somoe. Malgré ses répugnances, il fiJlutoa» 
penduit 86 résoudre i user de ce moyen, et 
le 19 février i^i il ouvrit b session par un 
discours dont l'humilité contrasloit singu- 
lièrement avec la hauteur qu'on avait con- 
stamment observée dans tous les autres. 11 
denuindoit qu'on jugeât sa conduite avec 
imlirigenee, etpréteniloit que dane uws ses 
projets de traités publics oa secrets , Uavoit 
toujours fait des réserves |K)ur la cause de 
la religion. Buckinghain ht aux chambres 
réunies en conférence générale , un long et 
spécieux récit de ses démarches et uégocia- 
tkms k Madrid. Le comte de Bristol anroît 
po seul en démontrer le peu de Téracité, 
maisil étoit exilé, et tous les torts furent rc- 
jetéssur l'P^pagne, nonobstant les repré- 
Beniatioiis et les protestations de l'ambassa- 
deur de celte pui^nce. Les chambres 
accordèrent toate croyance à Baddogham 
et seconteaièrent de répondre que le dis- 
cours du faiori n'atiaquoit que 1» actes du 
ministère espagnol et nullement le caractère 
du souverain. Les communes, qui ne cher- 
cboient que l'occasion de déclarer la guerre 
aux papistes , coaseillèrent an roi de rompre 
iDunédîttameatkslraités relatifs au mariage 
du. prince et 4 la resuuratioB du palaiinat 
qui en étoit une condition. 

Fore*- de céder au torrent, Jacques fit 
conuoitre aux communes que, pour comuieu- 
cer la guerre avec quelque chuioe de suoois, 
il lui fidloitdes sommes considérables, que 
aoB trésor étoit vide et que ses dettes étoient 
énormes. Les chambres , dans une seconde 
adresse qui fut présentée au roi , par l'ar- 
chevêque de Canterbury, le même qui 
peu de temps auparavaut wÀt donné son 



entière adhésion aux articles religieua du 

traité avec l'I^pagne , offrirent leurs per- 
sonnes et leurs fortunes en termes trop gé- 
néraux pour avoir une grande valeur. Jac- 
ques s'expliqua nettement : il demanda sept 
cent mille livres sterling pour les prëpa- 
ratift de guerre , et un subside annuel du 
cent soixante mille livres pour éteindre ses 
dettes. Les communes toutefois ne votèrent 
que trois cent uiiile livres, et la rupture des 
traités avec l'Espagne fiM ofBoiellement an- 
noncée. On remit en vigneur les lois pénales 
contre les catholiques; on eiaminaquclques 
patontes de monopoles qui furent annulées, 
et les meneurs de l'opposition parlementaire, 
accusèrent devant la chambre des pairs le 
lord trésorier Cranfidd, comte de Middlesex. 
Cette aocuation étoit un effet de la ven- 
geance de Buckingham que I* trésorier 
avoit blessé en plusieurs circonstances; et 
le favori, afin de perdre son ennemi, s'étoit 
he par un œmpromis avec les diefs du parti 
patriote. Le foible Jacques avoit pressoiti 
qu'enonvraat ainsi la porte aux persécutions 
parlementaires, Buckingham et môme le 
prince Charles, qui ne vivoit, selon l'expres- 
tiion triviale du roi, que des accusations dont 
il se farc'usoit le venire, donnoient aux corn- 
mnnes une arme qu'dies tourneroient bien- 
tAt contre eux-mêmes ; il le leur avoitdit fort 
rudement, mais sans montrer assez de ca- 
ractère pour les arnMer dans la fausse roule 
qu'ils suivoient. l e ii esorier, poursuivi av«; 
acharnement , fut donc sacrifié à Bucking- 
ham ; il n'eut que trois jours pour préparer 
sa défiense et fut privé de l'avantage d'an 
conseil, tandis que ses accusateurs étoient 
assistés des plus célèbres avocats. D( < laré 
coupable sur plusieurs points , comme pré- 
varicateur et corrupteur, il fut condamne à 
l'emprisonnement, a la perte de son siège au 
porlement et à une amende de cinquante 
mille livres sterling ; mais ses pisintes amè* 
res sur cette jurisprudence , qui accordoit 
toutes les faveurs à l'accusation, et qui pri- 
voit la défense des moyens de faire eoimoi-^ 
tre la vérité, amenèrent de grandes autélio^ 
rations pour Favenir ; les lords arréièrealL 
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que désormais l'aocusd reoevroit oopie des 

dépositions faites pour ou contre lui , el que 
iur sa demande un conseil lui seroil accordé. 

Lt puissance de iiudùn{j;ham , éiayëe de 
oeUedn prinoeCharies, ëloitalonaialMolae 



d'honneur à prévenir le roi Jac- 
ques (|u'il étoit aussi prisonnier dans son 
propre palais que François l*"^ l'avoit été à 
Madrid y que nul n'osoii exécuter ses ordres 
sans en avoir préalaUemaat féfM au ft- 
¥Offi, et que Bar-kinghaiii elle prince oonspi- 
roient pour s*eaiparer du irôoe, reléguer 
le roi dans une campagne, et ré{jner l'un 
comme régent, et le second comme unique 
et tout puissant ministre. Buckingbam , à 
qui Jacques s'en ouvrit , protesta de sa 
loyauté , se plaignit qu'où lai fiûioil injure, 
et profita de quelqnea aooès de fièvre dont 
il fut atteint pour annoncer (jucledoute seul 
le conduiroit au tombeau. Jacques conçut 
des craiatespour la vie de son favori ; et, sur 



le refiis des ambassadeurs de faire connoUic 
le nom des accusateurs, il déclara que Bac- 
kin{[faam étoit complètement justifié à ses 
yeux. Les envoyés d'lLspa(jue demandèrent 
immédiatemeBt leurs passe-ports. 

Le ipwvémement anetois prii - dors b 
ferme résolution de reconquérir leMatimi. 
Le comte Mansfeldt , célèbre avonturior, 
et seul espoir de Frédéric, vint en An {île- 
terre et se mit à sa solde. On leva une ar- 
mée de douae mille luimnes (1G24) qui fit 
voile pour la Zélande oà elle ne tarda pas à 
être décimée par une maladie épidémique. 
En peu de temps Bfansfeldt perdit cinq 
mille hommes ; il n'en poursuivit pas moins 
sa marche vers le Rhin , mais son courage 
et son habileté ne purait détruire les olis- 
ttdearéunb contre lui. 

Jacques, cependant, suivoitavec persé- 
vérance le projet de donner en mariaj.'e à 
son iils la fille d'un loi , maljyré l'antipathie 
de ses sujets pour toute alliance avec une 
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fnissance calbolique. Bâby Charles et Doq 
Steenie, eo traversant b Fmice rannëe pré- 
cédente, B*âdait préientés comme de sim- 
ples étrangers à la coor du Louvre , et ils 
avoient remarqué dans un bal la princesse 
Marie-llenrielte , la plus jeune dos fdlos du 
feu roi Henri 1 Y, âgée seulement de quatorze 
an8.IieloidKenini0t(nietleoomtedeGarIi8le 
farent cbargéi de présenter aoknneUemeni 
une demande en mariage , qui fut agréée 
du ministre alors tout-puissant , le cardinal 
Richelieu. Les conditions de cet hymen fu- 
rent que les contractants seroient maries 
coome Heofi IV TaToit été à Uargnerite de 
Taloia, qae h princesse et sa suite joniroient 
dn libre exercice de leur religion , et qu'elle 
surveilleroitrédiienfioti (lomcsti(|uedesesen- 
fan ts j us<] u a ce q u ' i I s < u ssen t al tein t Tâ ge de 
treize ans. Ladoldcvoiiètrcdeliuiicentmiile 
couronnes , mais le canfinal exigea , comme 
danseindispensableàriionnenr delà France, 
que les avantages promiaanxcailwMqnes par 
le traité de Madrid fussent garantit par celui 
de Paris. Cette prétention manqua de rom- 
pre la négociation ; mais après de longues 
discussions, un engagement secret, signe du 
roi Jacques et de son fils, pronUcaux catho- 
liques anglois plus de lib^lé de culte que ne 
leur en eût valu rallianre espagnole. Cet 
engagement fut bientôt remplacé par un 
compromis plus explicite qui porloit que tous 
lescaiboliques arrêtés pour cause de religion 
«croient relkhës, que lea amendes perçues 
seroient. restituées , et qu'ils jouîroicnt du 
libre exercice privé do leur culte. On peut 
remarquer déjà dans ces concessions , si con- 
traires à l'esprit national , l'origine de ces 
actes clandestins qui effrayèrent les Anglois 
sur le maintien de leur religion, leur apprit 
à douter de la loyauté de leurs souverains , 
cl préparèrent la catastrophe du règne ani- 
Tant. 

La sollicitude de Jacques en faveur de son 
fils arrivoil enfin ù uu résultai reclieixhé et 
attendu depuis neuf années ; mais il ne loi 
.étoit pas donné d'en jouir. Une grave indis- 
position vint suspendre les préparatifs qu'il 
se plaisoit à diriger. Vers le printemps de 
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I l'année 16^, une lièvre tierce, une goutte 
j remontée, d'autres affections pentétre que 

méconnurent les médedtts, et sa propra et» 
tination à refuser les remèdes qu'on lui pres- 
I crivoit , le mirent promptement à l'extré- 
j mité. Il déploya dans ses derniers moments 
un courage, une sérénité d'esprit, une gé- 
nérosité de sentiments qui arrachèrent des 
humes à tous ses senriieurs. n reçut le sa* 
cremcnl le onzième jour de sa maladie , et 
j protesta dans ce moment solennel de son 
I [ii ofond attachement à la rclidion anf}licane. 
Le 27 mars il expira dans la vingt-troisième 
année de son rë^e et la cniquanie>Qeuvièroe 
de son âge. 11 avoit eu sept enihnto, mais 
deux seulement lui survivoi* nt , Klisabetb, 
princesse palatine, reine titulairede Bohême, 
et Charles, son successeur. 

Avec un caractère peu entreprenant et fort 
hioffiensif, le mi Jacques, nonobstant son in- 
contestable habileté, ne fht qu'un prince foi> 
ble et méprisé de ses sujets. Son indécnion, 
ses puériles partialités , ses craintes perpé- 
luellcs influoicnt d'une manière fôchensc 
sur la rectitude de son jugement, et cha- 
cune des vertus qu'on lui aocordoii éiuit 
' souillée par le contact du vice wiiîn. Su 
prudence toucholt à la ruse, sa générosité 
à la profusion , son amour de la paix res- 
sembloit ù de la pusillanimité ; ses amitiés 
n'éloient dirigées que par un vain caprice , 
et sa vanité l'exposoit souvent au ridicole. 
Le câèbreSulljr, Fami de Henri IV, le non- 
moit le plus sage des fous de rÉarape , 
tandis que ses flatteurs l'appeloient le &Jo- 
mon de la Grande-Bretagne. Il ne manqooit 
peut-être pas de courafje personnel , (|uoi- 
qu'il tremblât à la vue d'une épée nue , mais 
il manquait enentiellement de courage po- 
litique. Lebnt dominant de toutes seasctions 
étoit la conservation d'un bien-ôtre spécial 
auquel il saerifioit ses intérêts et ses devoirs. 
11 oherehoit ses aises sur toute chose , se dé- 
livrant sur ses ministres et ses htvoris du 
poids des affoires publiques, dmmant an 
parole et se parjurant à sa convenance, ap- 
prouvant les mesures même que son bon 
sens condamnoit , locroisiaiil pw des pro> 
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di{;alitës des dettes qui raffli{;eoient , pour 
se soustraire au désagréoient d'un refus; et 
négligeant tous les soins du gouvernement 
pour quelques débauches de table, quelques 
parties de chasse, quelques bouffonneries de 
saltimbanques. Ses attachements pour So- 
merset et Buckingham ont été l'objet d'une 
accusation qui exige de grandes prouves pour 
élre admise ; peut-être n'y eut-il dans sa con- 
duite envers ses favoris que de l'imprudence 
et de la puérilité. 

Le roi Jacques porta forl loin l'orgueil 
littéraire et la suffisance d'auteur, ce qui 
lui valut le dédain et les moqueries des vé- 
ritables savants. Il se croyoit le premier théo- 
logien du monde, ritlicule qu'il partagea 
avec Henri VIII , Edouard VI et même Eli- 
sabeth , singulière et cruelle race de défen- 
seurs de la foi. Il s'occupa aussi de démo- 



nologie , prouva irès-pertinemmenl , an dire 
de ses adulateurs, l'existence des sorciers, 
et parvint à découvrir la raison qui portoit 
le diable à communiquer plutôt avec les 
vieilles femmes qu'avec les jeunes. Fort de 
cette prétendue science , il fit brûler tous 
les ans un certain nombre de sorcières , et 
plaça, dans la juris[)rudence angloise,la sor- 
cellerie au rang des plus grancb < rimes. Le 
savant et judicieux Bacon versoit cependant 
i alors l'éclatante lumière de son génie sur la 

route des progrès de l'esprit humain. 
I La poésie dramatique s'honora sous le roi 
Jacques des principaux ouvrages de l'illustre 
j Shakspeare. Comme ceux de beaucoup d'é- 
j crivains illustres , les chefs-d'œuvre de ce 
grand homme furent peu goûtés de sescoD- 
I temporains , et ce ne fut qu'après de nom- 
' breuses sollicitations , long - temps repous- 



Digitized by Google 



r 



DE L'ANGLETERRE. 



121 



sées , que Jacques lui accorda une espèce de 
grange appelée le Globe ( the Globe ) pour 
y faire représenter ses pièces. Fairfax cl 
Harrin{j;ton traduisirent en vers, l'un la Jé- 
rtualem délivrée du Tasse , l'autre le Hotand 
furieux de l'Ariosle. Donne composa des sa- 
tires dans un style aussi dur que boursou- 
flé. Raleigh écrivit avrc succès l'histoire 



(jrecque et romaine, et cet auteur infor- 
tuné sert encore aujourd'hui de modèle à 
quelques amateurs des formes naïves des 
vieux temps. 

Les revcnusde la couronne ne dépassèrent 
pas sous ce règne la somme de 4')0,(X)0 livres 
sterling, et les dépenses du roi excédoient ce 
total de 56,000 livres. 




Vue d« l'extnHnité ni de la calhodrale d'Oxford. 
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avoir leiiianiue dans ICxpuse des r<f^{jnes 
précédents combien les monarques an{;lois 
redouloient la eonvocaiion des parlements, 
oii leurs actes éloienl souvent examinés avec 
sévérité, et dont les conseils et les préten- 
tions se montroient consiammenl en opposi- 
tion avec leur volonté royale; Charles, au 
contraire , montra une extrême impatience 
de reunir les chambres, dans la pensée p<'Ut- 
élre que la générosité de ses sujets s'cm- 
prcaseroil d élayer, par le don de quelques 
subsides, les pren)iers pas de son gouverne- 
meni. Cependant il se vit forcé de renvoyer 
l'ouverture de la session jusqu'au 18 de juin, 
par des proro{p»lions réjM-lws , afin de se 
donner le loisir de ratifier, comme roi , h* 
traité conclu, comme prince, avec la France, 
et de se livrer au boidicur de recevoir avec 
maf^nificencc une jeune cl belle princesse , 
qui venoitunir sn destinée à celle du nouveau 
souverain. 

Charles l" ne comptoil encore que vingt- 



cinq ans (ICâ.*»). Crédule et sans expériencr 
des hommes , il prenoil |K>ur sincèi-es \k 
louanges dont on l'accabloit, et Ruckingham 
n'eut aucune peine à capter toute sa con- 
fiance, ainsi qu'il s'éloil emparé de «:elle du 
roi Jacques qu'il avoil pres<]ue tenu en tu- 
telle dans ses dernières années. Ce fut ci' 
favori qui ramena en Angleterre la royale 
épouse. Charles la rcvut ù Douvres ù la të(e 
de sa nobh'ssc, et la conduisit promptemenl 
au palais de llamploncourt, sans foire d'en- 
tré.* solennelle à Londres, à cause des rava- 
ges affreux qu'exer^oil a'ors une maladie 
épidémi(|uc de nature pestilentielle. Le nom- 
bre des morts dans la capitale dé|)as$oit, 
dit-on, celui de quatre mille par semaine. 

A l'ouverture du parlement , il fallut an- 
noncer (|ue le dernier roi avoit laissé pour 
sept cent mille livres sterling de dettes. Ce 
n'éloit pas la faute du nouveau souverain et 
lui-même avoil l^esoin de subsides, soit pour 
commencer la guerre votée |)ar le dernier 
parlement , soit pour couvrir les dépenses 
de son mariage. Une opposition d'abord ca- 
chée, mais bientôt ouverte, se forma dès le 
premier jour dans les deux chambres. 
comte de Pembroke devint son chef et le 
renversement de l'influence de Buckingliam 
fut le but qu'elle se proposa. Les puritains 
de la chambre des conmiunes , qui voyoienl 
partout le catholicisme comme un funtôme 
envahisseur , se réunirent au {jarti des pa- 
triotes qui s'occupoicnt peu de croyances 
religieuses, mais ({ui combatloient pour la 
rtfonne des abus et la conservation des li- 
bertés du iKïuplc. La liberté, civile et la véri- 
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table reIi{;ion dewuraoi doac le bui avoué 
(te leurs efl'orts , et tout ce (]ui senibluit s'é- 
carter de leurs principes étoit taxé par eux 
«le superstition ou de servilité. Leur pre- 
uùèi-e (léniarcbe fut de |)resenler au jeune 
jiMOarquequi'VcnoU d'qK)Usor uncpriocesse 
catiholiciuc une ach^eœ taDdam à remettre 
à exécution les statuts existants contre les 
ri'fractaires et missionnaires papistes. Char- 
les n'osa leur témoigner le niéconlentemenl 
qu'il é|)rouvoit, et se borna a leur taire une 
réponse gj-aciem* nai» pen coudante. Il 
^ rasolia que la clMmbre des cmnniiiiies 
ne vota rpi'un subside d'environ oent ciu- 
quanie mille livres sterling; , et ne lui accorda 
que [mur une année la jouissance dos droits 
de tonnage cl de poudage (|ui se voloil ordi- 
naireraeiit pour tonie la durée d*iiB règne. 
Charles indigné ajourna le parlement an 11 
Juillet suivant dans la ville d'OxlWd . 

Celle session nouvelle fut n)oin,s snlisfai- 
saiile cncuiv, et s i ccuila tout euiiere en qm^- 
rclies et eu recritninaiiou!». On attaqua la 
conduiie de Bac|tii^|jl|i^^ peu d'habi- 
leié dans les afEures; on se plufoit de son 
iesaliable ambition. Charles embrassa la dé- 
fense de son fovori , cl ce ne lut qu'en dissol- 
vant le parlement qu'il parvint à détourner 
l'acte d'accusation que les chambres se pré- 
paroieotàporiereooirelediic. 

Suckîngham, peu de jours après, se ren- 
dit à Plyatouih en sn «jualitéde lord>ainirul 
d'AnijIeterre, afin de presser les prépara- 
lils d r. xpediiion. Charles, pour s(; pro- 
curer de i ari;eui, leva, saus Lill régulier, 
des droits sur I» mardiandises , tira , sous 
le sceau privé» des mandats snr les mem- 
lives les plus riches de la noblesse et de la 
bourgeoisie, su^iM ndii le |>aiemenl de tous 
les gages et tiailcmcnis de sa maison , et rc- 
Uuisil sa propre table au plus strict néces- 
^re. 11 parvint , par ces moyens , à mettre 
en mer une escadre de quaire-ving^Klis vais- 
seaux» qui se dirigea sur la ville de Cadix, 
sous lecommandemeni dÉdouat d Cécil , créé 
alors lord Wiuibledon. Cet otiicicr debaiYjua 
d'aboi d quelques troupes qui s'emparereul 
«hi fort du Ponial ; niais «es soldats ayant pé- 



nétre dapls^ caves se prirent de vin et | 
trèreni une telle insubordinalioqqqe le com- 
mandant cTUl devoir les rappeler à bord , 
quoique aucun. ennemi ne se lût présenté. Il 
.chwoha ensuite à iniçroepter. pn ri^he con- 
voi de vaîHeanx marchanda qui mwi^t 
des Indes, mais il fiitauaûnvdheureux dans 
celte tentative que dans la première : le con- 
voi luié< happa a la faveur de la nuit, et, après 
une croisicie infructueuse de soixante-<lix 
jours, il revint à Plyuiouih avec les dél^rjs 
d'une armée déoîipée par nm mhi^vi^ 
tagieu'se et sans avoir combaMo renqsmi. 
De grandes |)laintes s'élevèrent contre cette 
expédition sans résultat; If roi «[ui l'avoit 
ordoimee fui {{éncialiînjeul blâme. Il sfloii 
livré à des espérances illusuii'eâ.de victoires 
et de d^pouillÎM t et il se tnmvoit fn.dijftiiili«a 
plus endetté qa*aDpnnivanL II onhiiiiNi. «ne 

enquête, maisd'autresévénen|fl|lianiill4Mit 

bientôt celui-ci dans l'oubli. 

Charles avoil donné sa parole royal» • de 
convoquer le puiieuieol avant Woél ^lt>Ai), 
et oomme jE«iie époqije approd^oit , ,^1 
usoit de Ions ses cfi>ris afin dedivispr les 
memljres.de l'opposition. Le lord WiUianw^ 
garde des sceaux, dont il redoutoit !«' (u'irao- 
lere, eut ordre de remettre sus lonclions au 
procureur gênerai sir I bornas Covenlry. Le 
voj effaça lui^éme de la liste des shérif^ plu- 
aienrsnoms qu'il remplaça pat ctnxidalMai- 
brcainOunits de la ehambrcdes coiniumiM, 
ennemis de iiuckin;;iiam , afin de les écarter 
de la repri'sen ration , {frossicr expédient <|ui 
ne servit (ju a liàCer l'explosion de mecon- 
tenteuteui qu'il redouloii. Le |)arit^uent ou- 
vrit aa seuion qittire jonr^ après Jlep9nro»> 
nemeni de Charles La ChamkwÂsMf- 
rounes institua su r-lc^i^amp trois comités, 
le premier de relif^ion, le second de {p iets, 
le troisième de mullieurs , causes et remèdes. 
Le comité de religion poursuivit les papiste» 
^vecplnaderignenr que jamais, eeini.4(* 
griefii dénooct seine afaosntiikiaioii 
libertés du peuple , etpanpi lesquels ( 
prenoit la levée illéfrale par le lord trésorier 
des droits de tonnage ei jtnndage , qui n'a- 
voicni elé voles que pour une ^unée. On a'oc* 
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eupt cdsuÎM des subsides dimiandés par le 

roi » et l'on déclara qu'ils lui seroient ac- 
cordés lorsqu'il auroit pourvu au redres- 
»emenl des {griefs. Sa colère fut {jrande, il 
«emporta , il lueuaça ; mais » au même mo- 
ment , le ONnitë des mtlhenrs, «danses et re- 
mèdes prit b rësolntîoii d'aocuaer BiidÛD(|r. 
hmn de plusleui*s crimes ct luaivcmtioDS 
devant la chambre des pairs. 

Tandis que cette guerre intestine se pour- 
suivoit, le roi commit riuiprudence de cher- 
cher à eidore de b dumbre des pairs ie 
lord Arandel, ooiiile maréclnl. Son fils, le 
lord Maltrtfen, afok épousé la fiDe du 
duc de Lennox sans demander le consente- 
ment du roi. Charles refusa de recevoir les 
excuses du comte et signa l'ordre de le con- 
*dQfa«à laToiir.trëloit,siiîvaiitleiiioiuirque» 
uneiiiieiidddiiMinspoiirBiiciâiigbain;iiian 
kskMdsdemaoderentà l'instant la délivrance 
du comte, en représentant que l'arrestation 
de l'un d'eux , durant les sessions, étoît un 
attentat aux privilèges de leur chambre. 
Après on débat, où les reproches ne forent 
pas épargnés, ks lords prirent la résolation 
lie ne plus siéger jusqu'à ce qa'Amndel leur 
eût été rendu. Charles fut encore lorcé de 
plier et le comte maréchal reprit sa place en 
triomphe. 

Leduc deBuckingham aToit un autre en- 
nemi fort à rediNfier,car il possédoit ions 

les secrets du voyage en Espafifne, c'étoil le 
comte de Bristol. Afin do !'< Varier de la cham- 
bre des pairs, Chai les a voit ordonné de re- 
tenir sa lettre de convocation. Bristol s'en 
plaignit par un mémoire adressé à ses col- 
lègues, et le mi, averti de cette démarche, 
lui fit oivoyer immédiatement sa lettre mais 
avec défense de s'en servir sous peine d'en- 
courir la disgrâce royale. Bristol communi- 
qua cet ordre à la chambre en sollicitant la 
permission d'accuser, du lieu de sa retraite , 
Fhouiaiequi le privoit de ses droits et de sa 
Mbené. Ain deprévenir eeiteaoeantion oon- 
tre Buckiogfaam , le procureur général fut 
chargé d'accuser immédiatement Bristol de 
iiautc trahison à la barre de la chambre. Les 
lords, qui devinèrent le motif de cette mesure 



hAttve, ordonnèrent que les deux causes le* 

roient successivement vidées, en mainteoaot 
à Bristol tonte b validité de son témoi- 
gnage. 

L'accusation contre Buckinghani portoit 
snr (les poinis monun et politiques. Selon 
Bristol , il avoit conspiré avec l'andiasHMlear 
d'Espagne pour attirer le prince à Madrid cl 
le déterminer à changer de religion ; la cor- 

I ruption publique de ses moeurs avoit ins[)iré 
à cette cour étrangère un profond mépris 
poar l'Anglelerreqni ae aervoit de tels re- 
présentants; iln*avoit conseillé de rompe 
le traité de mariage 4ine par esprit de vm- 
geance, et ses mensonges et faux rapports 
a voient induiten erreur son propre souverain 

I et le pariemenl. On ignore ce que Buckio- 
gham eAtrépoadn , car les chambres fureat 
dimonles avant de pouvoir s'occuper de ct 
procès. L'acciisnii on contre Brislol étoit 

! loiit-:Vfait insi{;nifiantc , il justifia sa conduite 

j dans une des séances, et la chambre se dé* 
dara satisfaite. 

Les charges accumulées contre Buckio- 
gfaam parfaichambredesooimmnesaioieBi 

I une importanœplns réelle. Treittchels de 
délits lui étoient rq[>rochés , parmi lesquels 

I étoient compris ceux d'avoir extorqué des 
sommes considérables à ta compagnie des 
Indes Orientales, d'avoir prêté une escadre 
angloise pour agir contre les prate8laitfs,d'a> 
voiracheléàpr^Id*argentetrcnlissnrnpe^ 
sonnelesplns hauts emplois du royaume , d'a- 
voir élevé ses pauvres parents aux richesses 

j et aux honneui's , et d'avoir fait prendre une 
médecine au feu roi sans l'ordonnance des 
docteurs. Ce dernier délit considéré comaie 
empoisonnement entrataoit la peinede mort. 

I Deux députés , Shr Dodiey Digges et sir John 

' Elliot, on présentant cet acte d'accusation , 
laissèrent entendre qu'un plus haut person- 
nage avoit trempé dans la conspiration couU« 
h vie de Jacques 1*; Le roimdigné lesfitcon- 
dnirari laTmir et demanda veageanoepoor 

f son caractère souveram «léèonnu i la chaaK 
bre des lords. Les Communes de leur côté 
réclamèrent la liberté de leurs membres, et 

I Charles céda encore, avec le regret peot- 
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4ira d'avoir !• partaorani mbb aucun 
avantage. 

Charles pritalorsla résolution de dissoudre 
les chambres, el comme les lords insisloient 
pour obtenir un délai , il leur répondit avec 
kuBeor: « Paanneniiaate, pttnn iuuuutde 
|i1mI« Et le iiiéniejoar,U ordonna l'enipri- 
sonnement dn coule d'Arandel et du comte 
de Bristol. 

Le roi, en se sé[>aranldes cliaiiilires, les 
avoit uienacees de suivre de nouveaux con- 
wid; fl fidlot bieniAi en essayer, car aadë- 
inNodloîtattconilile. n ëtoit eotrë avec la 
HoUande et le Danemark, à l'insligation de 
Bucking^bam, dans des traites et engagements 
peu conformes a ses habitudes paciKques, et 
ses alliés lui faisoienl chaque jour de nou- 
Yelko dentandes; afin d'y subvenir ilanloriia 
la lavée des droits de pondage, et ttunafl^, 
oonobstant l'absence de tous bills à cet égard. 
Il fit donner à long bail les terres de la cou- 
ronne, sous condition du paiement immédiat 
d'une finance considérable ; il nomma des 
qommiiwiffes chiiigés de rodierclicr les ar- 
riérés et de ks fidre rentrer , ainsi que d'en* 
trer en OHuposition pour le paiement des 
amendes religieuses. On tira, sous le sceau 
privé, des mandats sur les seigneurs, les 
Ijeniilsbommes et les négociants bien lamés; 
il eugea impériensenent de la ville de Lon- 
dres une avance de cent vingt mille livres 
sterling; il força enfin les villes maritimes 
à entretenir un certain nombre de vaisseaux 
armés sous prétexte de protéger le commerce, 
et chargea les k)rds lieutenants des comtés 
de réunir les habitants et de les exercer au 
maniement des armes. Tona ces actes Olé- 
gnnenciièrent au plus haut degré Tindi- 
gnaiion publique; beaucoup de personnes 
refusèrent d'acquitter les mandats de Tem- 
prunt forcé; on en jela un grand nombre 
dans les prisons et cinq d'entre eux eurent le 
^^pqf^yf 40 d ww^d y h pi WMWMit anx loisdn 
liaya leur ébrgissemeBt.eomme une justice. 
La cause fut portée à la cour du ban du roi 
et toute la nation fut attentive au dénoù- 
ment. Charles cependant i-edoubla do rigueur 
afin de montrer, disoii-il, qu'il n avoit pas 



te caractère foible qu'on lui suppoeott. 11 fit 
loger par billets dans les maisons particu- 
lières les soldats revenus de Cadix ; on sur- 
chargea d'un grand nombre de ces hôtes in- 
commodes les personnes qui avoîent relusé 
on diffiéré le paiement de Femprunt, pln- 
aienrs furent enlevées pour le service de la 
flotte on de l'armée. Ces actes arbitraires et 
vexatoîres accumnloieni sur le malheureux 
roi des haines et des vengeances dont il étoit 
k)in de prévoir le résultat. 

Dansées droonsianoesdifliciles, ob le mo* 
narque avoit tout à ménager au dedans et 
audeliors, il imagina tout i coup de rom- 
pre avec la France. Les motifs qui le dirigè- 
rent sont à peine croyables. 

Le duc de Buckingham, comme on l'a 
déjà vu, avoit été cbafgé de ramener en 
Angleterre la jenne princesse Henriette, et 
les mémoires fidèles du temps ont rapporté 
que la nol)lo et belle figure du favori de 
Charles, sa grûce, sa magnificence n'avoient 
pas déplu à la reine Anne d'Autriche, c[)ouse 
de Louis XUI. Encouragé par les rejiarda 
de la reine, le présonptnens Bockiii^bam 
avoit eu l'audace de revenir secrètement à 
Paris et de pénétrer sans se faire annoncer 
dans la chambre à coucher d'Anne d'Autri- 
che, qui ne lui avoit ordonné de sortir qu'avec 
une apparente rigueur. Louis XUI, Informé 
de cette démarche inouïe, avoit dqmis con- 
stamment refusé de recevoir le duc , bien 
qu'à trois reprises difleroines le roi Charles 
eût voulu le lui faire a{;r( < r comme amî>as- 
sadeur. Buckingham alors jura qu'il verroit 
la reine en dépit de la puissance françoise , 
etOusadetonteson influence sur Fesprit du 
roi pour l'engager à rompre avec son twan- 
frère. AKn d'y parvenir il e\cila des tracas- 
series entre Charles et sa jeune épouse , fil 
renvoyer brutalement en France la maison 
de la reine d'Angleterre, nonobstant les dan- 
sesda contrat de mariage, excita les anna- 
tenrsanglois et même les vaisseaux de guerre 
à s'emparer de navires marchands françois, 
qu'il fit ensuite déclarer de Iwnne prise par 
sentence de l'amirauté. Ces infractions aux 
traite^ el à la paix jurée attirèrent de vives 
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r^eseotaiiomde lu part du cabinet François. 
Cen'étoit |>as assez ; Buckin;;liarn vouluit la 
{»uerre, et il en{;aj]fa le l'uible Charles à ein- 
liraâser le |)arii des pruleslants soulevés en 
France et à leur l\>uraii' des secours. Le 
cliK de Soiibiae et le eooite de Bnocas far«it 
Mtvédilés en An<;Ietcrre oODune «geots des 
huguenots. Une fluile de cent voiles, avec 
sept mille Iminnu^s de trou|)es de <l('l>;irque- 
nient , lit voile pour la Uochelle , le Ijoulevart 
des rcforniés à cette époque : Uuckiugliuui la 
cominandoit. Ses iastrucikms publiques lui 
prescri voient d'employer ses forces en faveur 
de l'électeur Palatin , et ses ordres secrets , 
de |>en('trcr dans la ville do la Roc lielle oii 
dcvoil lo recevoir le duc de liohan a la tète 
d'une urmee. âlais les mesures avoient clé si 
mal oomliijiéetf qae les ItochcUois, qui n*e- 
Toient reçu aucua râ de l'expédiik» des 
Aini^Ott eo leur laveur, craignoieetdese don- 
ner un maître, cl s'op(iosèrent à son introduc- 
tion. De lu Uochelle, Buckingham se porta 
tfur l'ilc do Ué, y opéra une desceoie, ue 
a«t pus profiler de ses premiers eaocès,ei, 
pir 'un repos de dnq journées qu'il laissa 
prendre à ses troupes, donna tn gouverneur 
Toiras le loisir de s'approvisionner et de se 
l'ortilîer dans le chàleau de Saint-Marlia , la 
principale lorlerebrede l île. i^iGiT) 

Les Bodiellois, séduits par les promesses 
chi <iuc deBoban et celles de Buckfoçham , se 
déclarèrent enfin, Us I v( rcnl l'étendard de 
larévollo vl envoyèrent des d('|)ul('sà l'ariii- 
ral anjjloib pour le suppli» r <io venir a leur 
secours; mais Buckingham, après un siège 
inutile de deux mois et demi, se trou voit lui- 
même dans une position difficile ; il éioii sur- 
veillé par un corps nombreux de François 
sous les ordres du niareelial Sclionil)er{;; il 
prit le parti de se reiiiijar(|uer après une 
al^i'e où su cavalerie lut euloucee et où il 
perdit deux mille hommes, ie résuliat de 
sonespédilion avoit été de placer les Rochel- 
lois daÏM la position de rebeUes , et de prqia- 
çer la c^iUistro|)h(' uni I(N soiiiiiii au monar- 
que tVancois et a sua mimslre lliclieiieu, après 
MU siège meurtrier. 

Le méoonientement ctoit au comble en 



Angleterre. Les laMrfés pqMiques éieieat 

ouvertement viol(>es; on percevoit au nem 
du roi des taxes illé{;ales, le commerce étoit 
anéanti par la guerre avec rKspajyno et avec 
la France. Pas une £uniUe qui n eut u dqAo- 
rer la pane d'un fib oa d'un frère; et toai 
ces maux étoient attribués à TaveoigleiMat 
du roi qui persistoit à n'écouler, à ne ioi- 
vre que les conseils d'un favori capririrux, 
frivole et débaudié, et la dt^affection ti le 
mépris pénélroient rapidement dans tous 
ks rangs de la société: Ge^pie Charles m- 
dbmoit le plus an monde éioit fai tnume^ 
tîond'un parlement; cependant il ialloitVy 
H'soudre afin d'obtenir les subsides nécej«ai- 
rcs pour préparer une expédition plus fruc- 
tueuse , qui réhabilitât l'honneur des arm» 
angloises. Les repi ésentants dfls^eonMnafll 
s'y montrèrent animes d'm esprit d'indé^ 
))endanre plus favorable que jnmaisà lacasM 
de la lil)erté , et l'on remarqua que le choix 
en avoit été tel (]ue la masse de leurs riches- 
ses étoit trois fois plus considérable queceiki 

l'opinion publique , Charicè fil- mettre hofs 
de prison toiites les personnes.arrMéapoar 

avoir refusé le paiemeni del'oinprnnt forcé; 
rardievê(|ue Ablxji, sus[)en(ju de ses fono 
lions pour avoir refuse la predicatiou d ua 
sennon politiqne ordonné par le |NM, Ail féhh 
tégré dans l'eiercioe de son ;nnio«iiés 
garde des sceaux, ^Yillianls , et le oaaaté dl 
BrisloI furent rendus à la liberté avec per- 
mission de si('';jer à la «•hand)re des lords. 
Ou dcvoil doue i> atiendie a quelque modé- 
ration dans le discours du trtee; unis b 
maUieureuz.Charies émiianaai vafîUedaM 
ses idées que dans8aoondttite,ieteeD langage 
t(imoigna de l'aigreur qui l'animoit : « voie 
» parlementaire dit-il, est la plus prompte 

> |X)jur obtenir les subsides nçcessaiiïs au 
» salut de réut. Si wtré 
fe engage pasà oontribuerà i 
» sanis, b mienne m'ordonnera d'oser dv 

► antres moyens t|ne Dieu a mis dans me» 
« mains, ( c i]iic]o dis n'est piis une menace, 
* je la dedaigue, si ce n'est avec mes égaux; 
» c'est un aferlissemeot que je vous dénis 
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je vous le lepèie. 



» ei î»ouvtnez-vous-tii 
• sotivenex-voosHSD. 

Lesdispositionsdu roi étoient aiclaiMSdiiié 
les cbefe de l'opposition saiUreot que pour 
tempérer h l îf^juour de leurs résolutions 
bien arrêtées, il convenoit d'afi;ir :ivec une 
Çruudc modération. Us accordèreiu donc un 
«abside oomidàrable , maïs ils ne lui donné* . 
rttit]M encore la forme exéctttoired'un bifl, 
réservant celte lonnalltc comme le prix de 
Tobtention d«» libertés qu'ils enicinloicnt ré- 
clamer. La chambre des « ommiines ne lai d;i 
pas à s'emparer de l'uH^ire des cinq |)ersuiiii<'s 
courageuses qui , l'année dernière, mrét^s 
à raison de reroprunt forcé, en avoient ap- 
pelé anx lois du pays. Klles |)i-irf nt à cesujet 
diverses résolutions, élalilissoirniquenUl 
homme libre ne {Hiuvoii être emprisonne si 
le motif d'arrestation u'<-toit expiiuic dans le 
mandat ; (\ueTluite«utorpus po^pU toujours 
être invoqué, bien quéi'ci^fiè^tirrestation 
partit du roi ou du conseil privé; que tout 
homme libre possédoit le droit incontestable 
de jouir de l'absolue propriété de sfs biens et 
domaines , et que le roi ni ses miiiisires ne 
pOQvoient imposer des taxes, emprunta on 
dons gratuits sans Taulorisation du porlc- 
meiit. Charles tenta vainement de conserver 
la faculté d nrréter et d'emprisonner à vo- 
lonté. I n ( Il inibreliautedomiason adhésion 
aux pnncipcb de la chambre des comjBiines ; 
•UeiN&l^t réduit à Fadqition éindiée d'un 
«yatèBM de foumeié qui aohemi de lui aliéner 
les cœurs de ses si^ets. Par des répooses éva- 
sives il es|)éru se soustraire à la nécessité 
d'approtivcr Ir s (\\ù lui éioienl présentés, 
mais les discours les plus vciiéments tiireui 
prononcés dans la chambre des «ommnnes , 
flt|iiodeufs voix âtK|oenies amebèrent des 
tamarMx auditeurs, l.a chambre alors se 
forma en comité secret afin de délibérer sur 
les moyens de sauver la pairie. Lu ttjotn ne- 
meot immédiat, ordonné par le roi , suspen- 
dit les débats. Us forent repris le lendemain , 
H facoMation de Buddu^kam en eût été le 
fénltat, ai Charles, effrayé du danger que 
«ouroit son favori, ne ftit venu s'asseoir sur 
■DB trtae, et n'eàt dédaré qu'il sanctionnoit 



les Lilis des» droit». Les plus vives acclama- 
tions suivirent cet acte de oondesoendance, 
et les deux chambres s'empressèrent d'offrir 
au souverain des subsides considérables. 

De nouveaux débats s otjvrirent dans les 
chambres et elles résolui ent de présenter au 
i-oi une remontrance par lat^uelle elles attri- 
buèrent au duc de Buckingham tous les mal- 
heurs de l'Angleterre , sa marine et son com- 
merce anéantb, ses ressources épuisées, sa 
réputation ternie, sa rcli^ylon menacLC ; elles 
supplioient le monarque (i'eloijpier de sa per- 
souue l'auteur de ces calamités. Le bill sur 
ledroitdepond^<^ umnage n'étoit pas en- 
core adopté, mais, sans s'arrêter à cette dif- 
(iculté, le roi , indi{]^né, convoqua la cham- 
bre des communes dans la cliand tre des [wirs, 
leur reprocha de vouloir empiéter sur ses 
préro{;aiives, dc'clara nettement qu'il regar* 
doit le droit de pondage et tonnage comme 
légalement voté pour toot son règne et pro- 
ro{;ea le parlement (25 juin 16:28). Mais, dans 
la snneiion «lu bill des droits, cecorpsavoîl 
oi t! un les plus imporianisavanta{|es pour la 
nation , et ses liberlcs reposoient désormais 
«or une basa inâiranhble. 

La Rochelle, cependant, étoitas8ié{;c^> par 
terraetmanaoéed'on bkionéparmer. Charles 
eprom rt <|i!el< |uns remords d'avoir jeté dans 
uneielleexi réalité uncpopulaiionproiestantc 
qui s'ctoil tiée à sa paixile, et il envoya !< 
lord Denbigh , boaihfrère de Buckinglani , 
avec ane Hotte nontwense, pour secourir lea 
Rochdloia. Denhif^h revint en Angleterre 
;iprps une station d« i lnix mois devant l'en- 
neiDi sans ravoir'combailu. Ou attribua en- 
core ce retour déshonorant aux instigations 
du fovori, et k peuple, dans son aveugle 
indignation , maasacra le docteur Lamb , son 
médecin. Bnckingham, dans l'intention dé 
l éparer l'échec des armes aiif^loives , :hi- 
nonça qu'il prendroii lui-ni('-!iH' le comman- 
dement de la iiotte , et fil eiiibartjuer on corps 
de troupes cousidëndile. Il y mettoit une 
grande activité, hMw|u'aB pîiieard, afiidié 
sur les mure de Londres , lui apprit (jue sa 
vie ('toit menacée. Ce placanl était ainsi 
conçu : < Qui gouverne le royamueV le roi. 
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Maison où fut acsassiné Buckioghani. 



» Qui {gouverne le roi? le duc. Qui gouverne 

• le duc ? le diable ; et si le duc n'y prend 

• garde, il aura le sort de son docteur. » 
Peu de jours avant celui qu'il avoit fixé 

pour son départde Portsmoutb, Buckinghain 
eut quelque débat assez vif avec le duc de 
Soubise ei d'autres gentilshommes François. 
G)mme il se disposoit à partir il Ht deux pas 
dans la salle et se retourna pour dire deux 
mots au colonel Fryar ; mais au même mo- 
ment il fut frappé dans le sein gauche avec 
un couteau que l'assassin laissa dans la bles- 
sure ; il arracha lui-môme le couteau , en s'é- 
criant : f Ah ! le vilain , il m'a tué ! * et il 
expira. 

On pensa d'abord que les François étoient 
coupables dece crime, et leur vie fut menacée; 
mais on trouva un chapeau au fond duquel 
se trouvoit un papier écrit oii Buckingham 
étoit signalé comme l'ennemi du royaume , 
et dans la foule on apf»rçui un liomme sans 



chapeau ; on se jeta sur lui et il dit alors 
àhautevoix: < Oui, c'est moi qui l'ai tué! » 
Cet assassin se nommoit Felton ; il étoit pro- 
testant , et il avoit servi dans l'armée comnie 
lieutenant. Il déclara aux juges qu'en sod 
aine et conscience , Buckingham avoit mérité 
son sort, et qu'il regardoit comme glorieux 
de s'être fait l'exécuteur des vengeances na- 
tionales ; ilcroyoitavoir sauvé l'Angleterre eo 
frappant le favori. Georges Williers , duc de 
Buckingham, n'avoit pas alors plus de treote- 
six ans , et il est probable que s'il eût vécu 
la hache du bourreau eût terminé ses jours, 
nonobstant la puissance que lui donnoit son 
influence inouïe sur l'esprit du roi. Mais ce 
qui parut étrange , ce fut l'apparente séré- 
nité de Charles quand il reçut la nouvelle de 
ce tragique événement. On pensa qu'il n'é- 
toit pas fdché de se voir délivré d'un ministre 
que haissoit toute la nation. Toutefois, il s'a- 
bandonna en particulier aux angoisses d'une 
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profonde douleur, paya les délies du favori , 
adopia ses enfants el fit déposer ses restes 
dans l'abbaye de Westminster. 

Le comte de Lindsey remplaça Buckin- 
{rham au commandement de l'expédition de 
La Ro<-hellc, mais en présence même de la 
flotte angloise, celte ville se rendit à discré- 
tion , el les protestants perdirent cette es- 
pèce de république indépendante «fu'ils 
avoient formée au sein de la France. 

Cette terminaison, prévue d'ailleurs par 
tous les esprits clairvoyants , d'une longue 
et sanglante guerre de religion , faisoit de la 
France un état compact, uni par des intérêts 
identiques , et il ne lui manquoit pas même 
un grand ministre pour la conduire à de hau- 
tes prospérités ; mais le premier résultat de 
la chute du protestantisme dans ce royaume 
lievoit être d'affbiblir l'autorité de Charles 
au parlement. Le ^janvier 1G2!) le parlement 
s'assembla de nouveau , et , dès les premiers 
III. 



d(i)ats , Us saints réclamèrent el obtinrent 
la priorité pour les affaires du roi du ciel sur 
celles d'un roi de la terre. On |x>ursuivit à la 
fbis le papisme et l'arminianisme ; mais bien- 
tôt les patriotes s'occupèrent exclusivement 
des affaires public] ues eidécouvrireni que les 
imprimeurs du roi , dans la publication de la 
pétition , deven ue bill des droits, avoient omis, 
par ordre de Charles , la sanction royale et 
l'avoient remplacée par sa première dtk'la- 
ration ambiguë. Cette maladroite duplicité 
donna lieu aux orateurs de la chambre des 
communesd'expi'imer une haute indignation . 
Leroicherclui vainement à prendre le ton de 
la conciliation, les discussions sur la levée illé- 
{pledu droit de tonnage et pondage devinrent 
plus vives que jamais. On voulut punir \of. 
officiers des douanes d'avoir obéi aux ordres 
du roi ; Charles déclara qu'il ne le souffri- 
roit pas. 1^ cliambre des communes les qua- 
lifia d'ennemis publics, de traîtres à la li- 
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borlé angluise , ei cumiiic elle alluii plus loin 
encore , l'Iiuissier Je la chambre haute vint 
lui si[;niHer que la session étuit ajournée. 
Quelques jours après le parlement fut dis- 
sous. 

Ive roi, déterminé à sévir contre les mem- 
bres les plus \'iolents de l'opiwsition, fitarr(\- 
ler neuf d'entre eux et les envoya dans dif- 
férentes prisons. Ils réclamèrent l'application 
de l'acte d'Aa^eaj corpiuel de man<lèrent d'ê- 
tre élarfjisou admis ii fournir caution. Afin 
de leur enlever cet avanta{je, Charles les fit 
déposer à la Tour, ce qui renvoyoit toute 
décision jus(]u'ù la session suivante. Le pro- 
cureur du roi informa criminellement contre 
trois d'entre eux , Llliot , Hallis et Valentine, 
et , quoi(|u'ils déclinassent l'autorité de la 
coiu' , ils furent condamnés à la prison et à 
de fortes amendes. Ce lé{jer succès encou- 
rafjea l inipi udent monarque, et il prit la ré- 
solution de gouverner désormais sans l'inter- 
vention du parlement. Il annonça par une 
proclamation qu'il reviendroit à cet usage 
(|iian<l le peuple comprendrpit mieux ses in- 
térêts et le motif des actions de son souve- 
rain. 

La nouvelle |X)sition oii il se plaçoil exi- 
{;eoit(|u'il terminât promplement les guerres 
oni'reuses (jue l'Angleterre soutenoit contn- 
la IVancc cl l'Espagne. IV's négtM-iations 
s'ouvrirent , et bientôt les relations de com- 
men e et d'amitié furent rétablies entre l'An- 
gleterre ei la France ; elk« ne lardèrent pas 
à l'être également avec l'Espafpie, sous la 
condition secrète que Charles joindroit s<s 
armes à celles de Philip|)e p^jur la nkluction 
de la Hollande, et que Philippe restitueroii 
à l'électeur Palatin la portion de ses états 
occupée par les troupes espagnoles ; mais 
quand il fallut exécuter ce traité, Charles 
trouva des subterfuges pour éluder ses pro- 
messes et penlil tout le fruit de ses démar- 
ches en faveur de son beau-frère. 

lies besoins d'argent étoienl toujours les 
njêmes , et , dans l'omnipotence qu'il s'atlri- 
buoit, il usa des moyens les plus illé(faux pour 
remjilirle trésor. Augmentation des taxes sur 
les marchandises , droit de tonnage et pon- 
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dage , retrait des terres de la couronne, jadis 
aliénées ; sommation à tous les baronnets, che- 
vahers et grands propriétain s fonciers de 
payer un inq)ùl arbitraire, dit de chevalerie; 
rétablissement des privilèges et monopoles, 
amendes rehgieuses, amendes jxmr construc- 
tions nouvelles prohibées, sous prétexte que 
la ville de Londres» étoit trop étendue et trop 
peuplée ; toute ressource lui semblott sage 
et licite pourvu qu'elle fût |)i oduclive. 

Les perstM:utions religieuses reprirent éga- 
lement unegrandeactivité, et ne portèrent pas 
sur les seuls catholiques. Laud, évê<|ue de Ix)D- 
dres, poursuivoit avec plus d'anleur les armi- 
nienset puritains que \cs papistes. On les frap- 
poit d'amendes, d'emprisonnements, de des- 
titution de leurs emplois, l'n {;rand nombre 
d'entre eux se ré.solurenl à demander la li- 
berté de conscience à une torre plus tolé- 
rante, plus hospitalière ; ils immigrèrent en 
Amérique et posèrent les fondements de ces 
vastes et puissantes colonies qui , de nos jours 
n'ont rien à envier à la vieille Europe. L'.\n- 
{{lelerrey perdit une foule d'industrieux ar« 
tisans et des capitaux ([ui allèrenti enrichir 
d'autres états. 

Charles ne traitoit pas avec plus de mé- 
niigement ses sujets ëcossois que ceux de 
l'Angleterre, il s'éloit déjà aliéné la plupart 
(les familles puissantes du royaume de ses 
ancêtres , en reprenant à son profit les an- 
ciennes terres ea*lesiastiques , cé<lées, dis- 
tribuées, vendues par son père et par les ré- 
gents Morton el Murray, lorsqu'il prit la ré- 
solution de visiter l'Ecosse et de s'y fiiirc 
couronner. Il le lut en effet jjar rarchev<V|ue 
de Saint-André , mais il eut la maladi*essede 
Haire intervenir dans la cérémonie I^aud, 
révé(]ue de Londres, que l'on accusoit de pa- 
pisme , à raison de formes inusitées qu'il ip- 
troduisoit dans la religion anglicane , et qui 
faisoient de ce prélat un objet d'horreur pour 
les puritains. Charles ouvrit ensuite le |)ar- 
lenient qui vota par acclamation un subside 
(considérable , mais qui se refusa à recon- 
noître à la couronne le droit de régler le cos- 
tume des ecclésiastiiiues , el repoussa éncr- 
giquement la juridiction épiscopale, L'insis- 
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HuMeda roi ei Ml nemoes ne firent qii*ai>- 
croluc la rdwtanee et préparer Im eoànes 
sanglantee qui marqnèreiit ce règne mal* 

heureux. 

Peu (le temps aprè^i le retour de Cliaiies 
en Angleterre , Abix^i , archevêque de Cau- 
lerbnry ,vint à mourir, et le roi lui donna 
Laud pour aoooesMur. Juxon lut noniuië 
évéque de Londres, et sa promoiion ne fut 
approuvée de [lei-sonne , quoique ce prélat 
eût constamment tnunt ré des mœurs pures, 
un jugement sain , et beaucoup d'buma- 
wiliL Miisks opinimift pnritalnee qui eom- 
mençoientà pr^raloir, lui reprochoient trop 
d'amour pour les oérénumies mondaines et 
d'attachement pour certains amusements, 
tels que la chasse et l equiialion. L'élévation 
de Laud tut éguienient considérée comme 
un nouveau pas vers rinlroducUoii <jhi caibo- 
lieisnie, on répandit le bruit que le snooes» 
saur des apôtres avoit offert de le nommer 
cardinal et ee bruit s'accrt-dita (.rauiaiit ])Ius 
aisément que l'oratorieii l'anzani, a{;eul se- 
cret de la cour de Home , avoit été autorisé 
à demeurer à Londres , et qu'il avoit ob- 
tenu dn roi de tolérer la résidence d'un évé- 
que catlioUqne en Angleterre , si le pape ao 
< or(Ioii son approbation au serment d'allé- 
geaiue. 

Les actes qui émanèrent de la chambre étoi- 
lée accrurent le mëcontentemeni ^cuural et 
eurent une grande influence sur les événe- 
ments snbséquenu. L'ex -garde des sœaax, 
Williams, évéque de Lincoln, prélat très-po- 
pulaire eldistinjjTié par son savoir, vivoitdans 
son dioeèse avw beaucouj) de magnificence. 
Laud , son eutu lui , le Taisuii surveiller, et il 
i^lint la preuve que WilUams avoit prononcé 
ipMlqnes paroles imprudentes,- et qu'il s'é- 
tonnoit hautement des rigueurs que l'on dé- 
ployoit contre les puritains au lieu de les ga- 
gner par l'indulgence ; Williams iui donc 
accusé devant la chambre étoiléc : on pré- 
lendit qu*U avdt révâé les secrets de l'état 
éi il fut condamné à trair prison au bon plai- 
sir du roi, et à une amende de dix mille livres 
sterling. Tandis qu'on le rondamnoit on sais- 
sissoil à Lincoln ses livres cl papiers, on y 
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tronva des lettres d'nn naître d'école à 
WiUiamsojiil étoit question d'un pei'u graud 
homme et d'un petit hèfiuon. On prétendit 
que ces épiihèles s'appUquoienl à Liud , et 
Williams fut puni par une seconde amende 
de huit mille livre:» sterling. Le maître d e- 
cole, Osbaldestone, fat condamné k avoir 
les oreilles coupées , mais 3 parvint à se 
soustraire an soppUoe par une prompte fuite 
I (1657). 

Apn s Williams, la chambre étoiléc cita 
devant elle uu avocat de IJncoln , nommé 
William Prynne, puritain rigide , grand en- 
nemi des spectacles et qui prédiBoit que 
la fréquentation des théâtres pai les jeunes 
gens conduiroit directement la nation au pa- 
ganisme. La dause «Hoit , disoii-il dans un 
gros livre in -4" intitulé HUtriomatrix , la 
profession dn diable; les auteurs, des mi- 
nistres de Satan ; les hdies dansantes, d*im- 
j modestes madiamn Irisées ou tondues; les 
I cartes , les perruques , la musique , les plon- 
: gcons et bonnc'tades des eeel('siasti(|Ue.s de- 
vant les autels, la chasse et les éloflx^s de soie 
autant de cfaainesqui entraînaient vers ren- 
ier. Ce triste fimatiquedéclara vainementque 
ses traits satiriques n'étoient dirigés ni con- 
tre le roi ni contre la reine, ni contre au- 
cune lady vertueuse , eût-elle daiisi- tnuie sa 
I vie, il fut, par jugement de la chambre étoiléc, 
chassé du faarrean , exdnsdu collège desavo- 
calsdeUncoln, dégradé âOifbrd, eiposéau 
pilori à Westminster et à Cheapsidc ; il eut 
une oreille coupée à chacune de ces infa- 
mantes stations ; vit brûler son livre par la 
main du boui reau , paya une amende de cinq 
mille Uvi-es sterUng , et subit une prison per- 
pétueUe. Cette épouvantable sévérité, loin 
d'mtimider ks puritains, excita plusieurs 
d'entre eux , tels que Bastwich et Henri Bur- 
lon , à slygmatiser dans de nouveaux éfTÎIs 
les mœurs des prêtres et prélaii» anglicans , 
et à les traiter de loups dévorants, de mem- 
bres de hi béte, de champions de l'ante- 
cbrist. Ces injures ne méritoient que le mé* 
pris, mais Laud n'en jugea pas ainsi , et la 
chambre éloilée lescondanma à <l» ii\ heures 
de pilori , à la perte des oreilles, à cuiq mille 
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livres sterling d'amende , el à la prison 
iwrpéiuelle. Les spectateurs admirèrent la 
fermeté des patients, prirent leurs souf- 
frances en piiië» el témoignèrent leur dé&ap- 
prolvaiion par des cris et des sifflets. L'ar- 



rhoVïqiie au lieu de s'adoucir, redoubla 
rigueur ; il obtint l'onlre de transférer lek 
trois victimes aux châteaux de Lancasire, 
deLauncestonetde Caernarvon ; mais le peu- 
ple les considéroil comme des martyrs; leur 
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mareiie Ait od tiioinphe , les rames forent 
eonfertes d'amis et de gens qui, xowhéB de 
oomniiëntion , leur offraient des secours 
en nourriture , en vêtements , en argent. Le 
vrue\ Lau<l , exaspéré , traduisit tous ceux 
qui avuiciit aiiiiti témoigné leur compassion 
•n priniiiiieft , devent vue conmisriini 
ii^^eent à York , et eo fit condamner un 
grand nombre à faim amendelionor.iMe et à 
pavfT des sommes de â50, 500 cl liWi livres 
sti-rliog. Prynne fut enfermé à Jersey, Bast- 
wick aux Iles Sciiiy, et Burton à Guemesey. 
Ces «umples , etlmaocNip d'antres encore, 
loin d'affermir Tautoriié royate et oeile de 
l'Église, leur suscitèrent des ennemis impla- 
cables qui n'attendoient que l'henre de les 
renverser. 

Le comte de Portland, lord trésorier, 
étant déoëdé, Landdevint le ehaf d'une eon^ 
niinion ckarisée de PadminisintMm da tr^ 
sor, ft ^on ignorance, en de semblables ma- 
tières , le plongea dans un dédale de diffi- 
cultés. La première provint des recherches 
qu'il ordonna de faire sur les limites primi- 
incsdes fbrtis dont rdMndneétoitiniaMnie 
dntemps des rois normands. On «Migeaioas 
lesproprlélaiNa timitroplies à eihiber leurs 
titres, et ceux qui ne purent en produire de 
sufiRsanls furent condamnés comme usurpa- 
teurs. Des sommes immenses , provenant 
d'aniMidesondeoompoeWoas,fiipsnt ?o rs ées 
aa trésor; mais la bmit se fëpandit qae la 
plus grande partie des terres des oomlîSs se- 
roit aussi réclamée par le roi , et les esprits 
s'échauffèrent au point de faire craindre { 
ooe insurrectiou générale. On n'osa pous- 
ser pins loin œtle enqnâie fiscale. Hais les 
^ansda trésor se sonnnrentqne d'anciennes 
ordonnances oUigeoient les ports et conttés 
maritimes à entretenir en certaines oc- 
casions les vaisseaux de la marine royale ; 
et Charles imagina de se former par ce 
moyen nne flotte paissante sans snreroitde 
dépense; la menaco fiit étendue I lont le 
royaume , et il posMl bientôt en effet une 
escadre de soixante voiles, qu'il n'obtint 
toutefois qu'en fuisant emprisonner tous ceux 
qui se refusoient a payer leur quoie part 



d'une taxe au«i arliitilire. EHe n'avoit 
d'autre base légale qu'un arrêté du conseil, 
fondé sur la défibération d'une commission 

de juges et jurisconsultes qui avoient été 
d'avis que, pour la sûreté du royaume, 
le roi, seul upprcciaieur du danger, pos- 
sédât le droit de lever lO taie de la marine , 
d'en établir une pour la création d'une ar- 
mée, de rassembler C( tte armée, et même 
de la conduire en |>a\ s (Mranfyrr. Ces axiomes 
de puissance absolue tuieni déclarés com- 
muns ù l'Ecosse et u l'Irlande. 

Un seul homme osa combattre cette ten- 
danee au despotisme, et son cénrage et son 
patriotisme l'ont rendu aussi o l l iciiue, 
( lier aux partisans d'imesage liberté ; il se 
Dommoit John Ilampden : c'étoit un gentil- 
homme du comté de Buckingham, d'un 
caractère doux et qui passoit pour timide, 
mais son esprit droit ne cédoit jaauûs qu'à 
la force de la vérité et aux aliments d'une 
raison supérieure; sa quotepart avoitétéde 
vinf^t shillings; il refusa de la payer et vint 
expliquer ses motifs devant les barons de 
l'éduquier qui s'adjoignirent les juges du 
banc du roi; la cause fut discutée durant 
douze séances: Les juges employcrent en- 
suite trois mois à délibérer , puis ils se pro- 
noncèrenten faveur de la prérogative royale, 
à la simple majorité de sept contre cinq. La 
nation awit été en suspens , et elle admira la 
généreuse conduite de Hampden,qui n'aroit 
pas hésité à sacrifier, dans cettedrconstance, 
la sûreté de sa personne et le repos de sa vie ; 
mais la cour trion)i»lia par le lait. Çc]>endant 
la discussion des questions d'interci national, 
posées par Uampden, réveilla le peuple de sa 
léthargie; il reconnut que la constitution 
émit renversée, et il appela de tous ses vœux 
la convociition d'an parlement que lui dénioit 
son souverain. 

Les peuples de l'Irlande n'étoient pas 
moins foulés que ceux de FAngleterre; ils 
éioient aceaUésd'amendes , de contrâwtions, 
de violences de tonte nature; mais ib sonf- 
froient ave<' patience, et ne sembloient nul- 
lement dis|M)ses a recouvrer leurs tlidils et 
leurs libertés à force ouverte. 1 hcossc, plus 
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ardeDle el Uevée diM tes habitudes reli- 
gieuses, adopla la jpfeaûère le principe de b 
résistance aux volontés royales, el ralluma 
rÏDCcndie (|ui se l épaiidit sur les trois royau- 
mes el qui consuma la vieille monarchie 
aagloise.' 

Ia piëtë de Charles, stimulée par les 
oonseOs de Laud » s'atucha, oiHiine à un de- 
voir, au projet d'introduire on Eeosw la li- 
turgie ungloise. l'n code ecclésiasliquc rédigé 
par quatre prélats el révisé par les évôques de 
Londres eide K(niricli et par rarchevéquc 
de Ganterbnry , eut pour objet de détenni- 
ner les forsaes de l'adoration publique, et 
recul l'a ppiolx» lion du roi. Charles n'étoit 
pas égaleineut cliel" de l'Église CH'ossoise 
comme de l'Église anglicane, et, lorsque ces 
oomeaux canons furent présentés au clergé 
d'Écoise, afin qii*ils*y oonformftt, la plupart 
de ses membres évoquèrent les malédictions 
du Ciel sur ceux qui livroienl l'autorité de 
l'Église à c<;lle du magistral civil. Cependant 
l'évèque et le doyen d'Édinbourg, accompa- 
gnés des lords da conseil et des j uges, se ren- 
i, le 25 jnillec à b oaibédrale, 
rintention de célébrer l'offîce sdoo la 
nouvelle liturgie; mais à peine le doyen eut- 
il ouvert son livre que des cris, des sifflets, 
des imprécations s't tendii ciît de toutes parts ; 
Ëaal , disuil-oD , éloit dans l'Église, c'étoit la 
venue de l'anlechrist; on impose^ un pape 
aux fidèles. L'évéquc voulut se faire entendre 
dans la chaire ; on lui lança des tabourets; 
les leuinies insultèrent les lords du eonseil et 
les niagislrats, qui selrayèrent avec |)eine un 
passage. Les ecclésiastiques ne s'échappèrent 
qu'aprte avoir couru de grands dangers ; on 
poursuivit l'évèque jmque dans la me, et il 
n'aueignit Ilolyrood-Hoose qu'à travers une 
grêle de pierres, dont lienreusemrnt il ne 
fut pas touché. Celle insui recliim l eligieuse 
ne fui pas réprimée comme elle eût dù 
l'être par les lords du oonseQ; on jugea à 
jm^ws d'en réCérer au roi et d^tiendre sa 
réponse. Des milliers de pétitions furent pré- 
sentées conti'e le nouveau service. D'autres 
émeutes succtklèrent u la première ; et , en- 
fin, le clergé presbylérieu , la grande t i la 



patin miMane, etkshahilanls des bourgs, 

se concertèrent pour élira chacun une labk, 
ou bureau de représentants. Chaque table 
donna (|uatre de ses mendjres jwur former 
un comilé de surintendance , chargé de re- 
cueillir les opinioBa desantns et de pn>> 
noncer en deiîiier ressort sur iontesles<pMa> 
tions. Lea tables de la capitale se nûreat «a 
relation avec celles des comtés , et partout 
leui's ordres furent exécutés avec prompù* 
lude el respect. Elles sollidlèreni la révo- 
cation de b liturgie, du firra des csHmsct 
de la cour de hante cmmnission et accusèrent 
les évéques d'être les auteurs des troaUes. 
11 falloit , sans doule , porler un reint-ile ur- 
gent à ce mouvement insurecliounel , mais 
Charles ne se décidoit pas avec tant de ra- 
pidilé, et ce ne fht qu'après sept mois qu'A 
dédara les tables illégales. Le pétitionnains 
réunis en grand nombre à SlirUng et à Ecfin- 
bourg , protestèrent contre la proclaniation 
royale , et l'espril de faction se nu'lanl à 
celui de religion , lit éclater de touits part» 
les sympiômes d'un soulèvement généial 
Les tables se rassemblèrent , et afin deeesfr» 
muniquer à leurs partisans l'unité de vues 
nécessaire au succès de leur sysiènie , elles 
composèrent le Covenant ou acte d'alliaDce, 
déclaration célèbre qui conieuoii uneabjs- 
ration formelle des doctrines et praliquesde 
la cour de Rome, l'énumération des sialali 
parlementaires qui confirmoient les dogOBi 
et la discipline de l'Église presbytérienne et 
prononçoient des peines contie les oppo- 
sants , el se terminoit par le serment d'u- 
nion des signataires de défendre la vraie r0> 
ligion au nom du Seigneur Dieu, de repfmr 
ser toutes erreurs contraires et de se liguer 
pour la défense du roi et pour la garantie des 
libertés el des lois du royaume. A fK'inecel 
acte ful-il connu qu'on vit arriver dw» villes 
et des campagnes , de la plaine el deshaals 
pays une foule d'habitants des deux sous, 
de tout rang et de toute profession qui ve- 
noient signer leCovenant, et l'enthousiasme 
fut tel que la pro|K)rlion des signataires SUX 
akstenanis fut de cent pour un. 
Ciiarles , après avoir encore perdu uws 
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mois en Mibétifini, envoya en Êoone le 
■itrqaiB deHiittilixm , en qaaUlé de eonuii^ 

saire, avec ordre de promettre qœ il pra- 
tique <!«• !a lîiurfjîe et des canons ne seroit 
jamais obligée que par tics nioyfns léfjaux. 
A la nouvelle de son arrivée , les Covenan- 
tiires se naeeniblèreDt an aonibre de plu 
de eoiinie mille» el raoooapagBàreît à 
Éitmlx)ur{;. Iîamil(on,efFrayëde cette una- 
niniité, caclia ses in'^trurlions, revint h Lon- 
dres et r(\"ut <lf's ordres plus favoraMos. Le 
roi consenioil à l abolition descauous, de la 
IHargie , eide b haMe ONir decomniision ; 
coBfoqaait une aaaemblëe da dergë et pro*» 
n parlement pour l'année suivante ; 
(» eoaformëinenl à son caractère de du- 
plicilë» ses premières lettres au marquis 
de Hamilton lui apprirent qu'il ne taisoit de 
telleeconcessions qu'afin de gagner dn temps. 
LeeciKfil éooMoia forent liieDtAtioatniiisdet 
p i ëpntuifa de guerre qui les menaçoient ; 
ils se {i^anlèrenl d'un sommeil (|ui les eût 
perdus, persévérèrent dans leur union el 
s'occup^Tont activement des élections ec- 
clésiastiques qu'ils maltrisèfeaL Chaque pa- 
roisse y envoya son doyen et quatre asses* 
aenra» l/assendilée se linl à Glaseowet elle 
annonça la ferme déterminaiion (l altolir l'é- 
piscopat. Henderson , le mo<lèrateur ou le 
commissaire du roi , se vil forcé d'en pro- 
noncer la dissolution ; mais le comte à'Xr- 
gylea'éiantniiiàlatâiedes Govenantnires, 
ÔMpîraQne telle confiance aux membres de 
cette assemblée qu'elle déclara illê.'ple el 
attentatoire sa dissolution , continua ses dé- 
libérations, condamna la liturgie, les ca- 
nons » la haute cour de commission , abolit 
répiieopni ei exooamnnûi les évéqnes et 
km adlidrams. Chaitaa annula ces actes; 
ania on mëoomrat son autorité et les Cove- 
nantaires se disposèrent à combattre pour 
lf«r religion. Ils enrôlèrent tous les hommes 
en étal de porter les armes , se donnèrent 
eounandant des ottoieii vieillla an 
service, reçurena des umes él des mnni- 
lions de lears compatriotes établis en Hkrf- 
lando , se cotisèj'ent pour former un trésor 
et noo^ptèrent cent mîUe couronnes du roi 



de France, diannë de trouver nne occasion 
de se venger dei'intervenlion de rAngleterre 
dans sa guerre des bugnenols. Lcsiéy, gë- • 

néral expérimenté , prit le commandement 
de celte milice religieuse. 

Les hostilités commencèrent du côté des 
Éooaaois. Lesley s'empara du cMtean d*É* 
dinbonrgflM mars 46a9),le fort de DaHteitli 
lui fut livré le lendemain et odui de Dum- 
barton le jour suivant. Le comte de Marr, 
(]u\ tenoit le château de Sfîrling , se détriara 
Covcnantaire ; et bientôt il ne resta plus au 
roi que la Ibrlefcise de Sariavarocfc. 

D*une antre part , Hamilton pénétra dans 
le Frith avec nne flotte iwmbrense, mais il 
n'osa l<'iner un dél)ar(jnenionl ; Charles se 
rendit à Krr w i( k av(H' vingt mille hommes 
commamies par l<; comte d'Esscx , et trois 
mflle chevaux sous la conduite du comte d'A- 
mndei. Lesley prit position à Dundavr ; son 
armée, pleine d'entbonsiasme, étoit dis|>osée 
à répandre son s.in[y fM)iir le Dieu qu'elhî 
adoroif . n les étendards jxtrloient conime 
devise les mots : La couronne du Christ et le 
Covenant. Tont le temps qui n*étoit pns em» 
ployë ans exerdoes militaires étmt consaoré 
aux sermons, an chant des psaumes et aux 
prières. 

Dès le premier engojjement partiel, les An- 
{[lois prirent la fuite, et Lesley annonça l'in- 
tention de marcher immédiatement sur far- 
mée royale. Charles s'effrnyn et proposa un 
accommodement. Des commissaires écossois 
vinrent près de lui , et, après quelques dis- 
cussions, conclurent un traite fort ambigu, 
que cependant les chefs coveuautaires accep- 
tèrent. Les dans années forent dissoutes. 
Le roi, toutefois, n*osn se rcndre à Edin- 
houTg comme il l'avoit promis; il essaya de 
ramener sous les diapeanx les principaux 
lords du parti presbytérien, mais il ne put 
convertir que le lord Montrose. A va ut son 
départ de Benrick il chargea le oomie de 
Tnqnnire de présider ramendilée du ekrgé 
et de tenir le parlement. 

L'assemblée ne démentit point ses pi in- 
cipes ; elle prononça de nouveau l'aholition 
de l'épiscopat, de la liturgie, des canons it 
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de la bute oour de oomnnHOD , eUeijoiiui 
seulement dans le Goventnt une dëdanttion 

cxprc-sse d'allé(îeancp envers le monarque , 
e\ !(' commissaire donna la sanction royale à 
ce5 articles, qui furent considères comme le 
triomphe de la religion, ^uentao periement 
il M disposoit à ndilier tons les aotee de ra»> 
semblée, lorsque Traquiire pnMOgeaUi se»- 
sion à six mois. \^ pariemeot proleMi,aitts 
il se sépara loyalement. 

Charles eonservoil cependant Imteotion 
de réduire les Ecossois par la fonsedesMiDes ; 
mais il manquoit d'argent» et il Mine encore 
recourir à la convocation d'un pariement. 
Avant d'user de cette dernièi e ressource , le 
roi s'adressa au parlement d Irlande, et ce 
corps stimulé par les promesses de lord 
Weutword vota tous les subsides de m an dé s. 
Wentword fiit créé comte de Strafford. 

La générosité du parlement d'Irlande de- 
wit servir d'exemple au parlement anglois. 
MaisceluiHîi ne se piqua nullement d't mula- 
tion et s'occupa des griefs de la nation , et» 
sans s'arrêter à la rébellion de l'Écosse , 11 se 
plaignit de Faidievéque et de ses tnnovaiions 
en matière de religion , des monopoles et de 
ragrandissemenl des foréis royales, et de la 
violation do ses privilèges par l'ordre qui 
avoit ajourné la dernière session sans le con- 
sentement des chambres. Le roi , mécontent , 
exigea nne résolution immédiaie sur les Bnb> 
sides, et comme il vit que la chambre des 
communes iiCioit nulloniont disposée à les 
accorder, il pronon(.a la dissolution du par- 
lement , trois jours après louveriure de la 
session (1640). 

Cette mesnremilenie et précipitée affligea 
profondànent la nation. Des menaces de 
vengeance populaire se firent entendre, et 
I^ud , l'arehevêque de Canterburv , désif^né 
sous le nom tle William-le-Kenajd , le iles- 
trucleurdu parlement, fut insulte dans son 
palais de Lambeth , dont les mntins brisèrant 
les ianétres. Charles vouloit qne l'on aévtt 
contre les factieux que les troupes avoient 
arrêtés, mais le peuple |)arvint i\ les mettre 
en liberté, et un seul qui ne puis ccliapper 
fut jugé et exécuté. La convocation ecclé- 



siastique continua sa session noBofcmant In 

dissolution du parlement et vota quelques 
subsides. Avec cet argent , le prmlnii de di- 
vers emprunts et des taxes imposées sur les 
commerçants , le roi parvini à reprendre les 
hostOiiés contre l'Éccsse. Les Govenienaires 
instnûls de ses projets se rassemblèrent de 
nouveau, et Ixîsley traversa la Tweed avec 
vingt-trois mille hommes d'infanterie et trois 
mille de cavalerie , en publiant qu'il ne mar- 
clioit pas contre le peuple anglois » mais 
contre les athées , papisiet , «nninieas ei 
prélats, tisons d'enlur et penubatenis 
d'Israël. 

L'armée angloise étoit commandée par le 
lord Conway qui entreprit de défendre le 
passage de la ly ne ; mais après quelques ef- 
ftftoel nnediarge decawkrieasseshen- 
rense, cette année ftit saisie d'une terreur 
panique et s'enfuit sur Durbam et Newcastle 
d'où elle se rendit à marches forcées sur les 
frontières du comté d'York. Le Norlhuin- 
berland se irouvoit ainsi à ht merci des Eoos- 
sois , mais les chefs jugèrent convenable d'à- 
gir avec pradenoe «tib envoyèrent an rai 
des dépntés chargés de lui faire de nouvelles 
protestations de dévouement et de lui pré- 
senter respectueusement le \œ.u des Cove- 
naniaircs. Le plus sombre avenir s'ouvroit 
alors devant le maUienreiix Ghariet accablé 
de honte, et tontes les voies lui sembloient 
bonnes pour sortir de cette position. Il ac- 
cufillit donc les demandes qui lui ('toient 
faites , Cl promit d y taire droit en grand 
consed des pairs d'Angleterre, convoqué à 
York pour te 24 septembre suivant ; ce con- 
seil n'avoit pas été réuni depuis plusienfS 
sicxJes , mais le roi préféra celle assemblée 
inusitée à celle du parlement complet , dont 
il redoutoit les énergiques remontrances. 
Les pairs nommèrent seize d'entre eux afin 
de négocier à Rippon avec les commis- 
saires désignés par . les Covenaniaires « et 
demandèrent l'ouverture d'un |>arlemenl 
comme le seul reniè<le à l éiat des choses ; 
j une |K'lilion de di\ mille habitants tle l^n- 
I dres exprima le même vœu, et Charles se vu 
! forcé d'y coBseniir. 
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Il ëioii évkienl pour les esprits sages 
qu'uno {;rande révohtiimi se préptroit. On 
diioaioit dqNiis long-temps les limilM de It 
prérogative et da privilège , et les usurpa- 
tions de la couronne ëtoient si manifestes 
que le parti populaire , défenseur des droits 
du peuple ^ avoit acquis une immense auto- 
tiné. Ce m fnt donc qu*tTOc deTim apprë- 
heoMMtt que Charles assembla un parto- 
ment, si connu depuis dans l'histoire sous 
le nom du long parlement. Le discours de 
la couronne fut (.ourt et conciliant. Réforme 
des abus, paiement de l'armée, etrépres- 
aion des rebelles : tels fiirent les porats 
aonnis à Fatiention des chambres. Tonte- 
fois le root de rebelles déplut ; on s'en ex- 
pliqua hautement, et il fallut <l<Vlaror qu'il 
n'étoit applicable qu'aux sujets qui avoient 
pris les armes contre leur souverain. * 

Lenthal , amicat distingué , homme popu- 
laire, lot ân président de la chanibre des 
OOmmunos, malgré les efforts des ministres 
pour faire nommer Gardiner, garde des ar- 
chives de la couronne. Parmi les principaux 
membres de l'opposition , on dislinguoit les 
lords Falkland, Hyde, Selden, Digby, 
Itadyard, Densil-Hollis, fils da comte de 
Clare, Naihaniel-Fiennes, fHs du lord Say ; 
Henri Vane, fils dti serrétaire d'état , Pym, 
Hamp«1enetSl-Jolin. Lrs comtes de Bedford 
et d Essex, les lords Kimbolton et Say se 
rangèrent à leurs opinions , et furent bien- 
tôt imités par les hifds Wanhon, Brook, 
Paget et Howard ,etleseointésdeWar«iefc 
et de Hertford. 

L'opposition s'attaqua d'aliord aux catho- 
liques et torç.i le monarque à les chasser 
de la cour et de l'armée , et à bannir leurs 
pttecs dn royaume dans le délai de trente 
jours. On rétablit dans leurs béiiéices les 
ecclésiastiques destitués comme non confor- 
mistes. On révisa les jugements de la cham- 
bre étoilée, et l'on rappela de leur exil 
Pryme , Burton et Bastwich ; ils rentrèrent 
à Londresan miBen d'un cortège triomphal , 
«t roneondanuHi lenrsjuges à payer à cha- 
can d'eux cinq mille livres steriing d'indem- 
■ilé. Les deux chaasbres portèrent ensuite 
111. 



leurs regards sur une foule d'abus qu'elles 
signalèrent , et éDes prirent la résolution 

d'accuser le comte de Strafford. 

Straffbrd , ministre habile , intrépide , et 
dévoué à la cause royale , avoit été sur- 
nommé le Grand Apostat de la cause du 
peuple. 11 avoit gouverné l' Irlande duiani 
hait années, arec activité, iqg9anoe et pru- 
dence , mais tons ses actes étâent empreints 
d'une rigueur «LCessive, et ses amis' mêmes 
ne pouvoi» ntexcuser sa hauteur et sa dureté. 
Les Écossois , <|u il avoit appelés traîtres et 
rebelles, haïssoient autant que les Irlandois 
cet énergique soutien du pouvoir absolu , 
et la clmmbre des communes résolut de 
dresser contre Ilii un bill d'accusation. 
Strafford avoit hésité à se présenter au par- 
lement, mais Charles, ayant jugé que sa pré- 
sence lui seroit utile , l'assura de toute sa 
protection, et le comte arriva dans la capi- 
tale. Dès le teudemain, Pym,an nomdeb 
chambre des communes , se rendit à la barre 
(les lords accompagné do la majeure partie 
(le ses collègues , et accusa Strafford de haute 
trahison. Il eioii alors en cx)nférence avec le 
roi , mais, quand il apprit ce qui se passoit, 
il se hâta de venir occuper son siège à la 
chambre. On lui cria de se retirer, puis on 
lui ordonna de s'agenouiller à la barre. 11 
voulut parler , mais on lui imposa silence , et 
le lord garde des sceaux le remit sous la 
garde de l'huissier à verge noire. 

De l'accnsatbn de Strafford à celle de 
Land Q n'y avoit qu'un pas. HoUis ne tarda 
pas à raccuser de haute trahison comme în> 
stigateur des mesures prises pour la convo- 
cation du cl< I (jé qui avoit voté un subside 
sans 1 ossen liment du parlement et publie des 
oonatitulions préjudidaUes aux libertés du 
peupfo. Laud voulut r^pKquer , mais le comto 
d'Essex et lord Say le rappelèrent à l'ordre. 
On le remit ù la garde de l'huissier et peu 
après il fut déposé à la Tour. 

Le lord garde ûvs sceaux , I incii , eut le 
sort de Lauà et de Strafford, et fut accusé 
dehaute trahison ï mais, plus adroit ou moias 
Confiant que l'archevêque et le miotttre , il 
parvint à s'éduqiper et trouva un asile en 

18 
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UoUande. Le •ecrétaire d*^t Windebaok , 
également menacé , imiia le lord Finch et le 
cauva en France. 

Vu pou lie jours, Charles so trouva ninsi 
priv»' des const'ils do sfs ministres les plus 
(iévuués, et l'autorité (Je la chambre des 
communes se vit en mesure de braver celle 
de la couronne. Le roi parut s'abandonner 
à son sort avec indiftVreni e ; il espcroit que 
la conclusion du traite avce FIj ossi', et le 
licenciement de l'armée covenaniairc lui lais- 
serait le loisir de recouvrer kieutôt sa puis- 
sance, et il approuva lOQsleaanictesde la né- 
gociation, teb que la confinnaiion des der- 
niers actes du parlement, la nonn'nation des 
seuls indijjcnes au {fouvernement des châ- 
teaux royaux , et nièuie la punition des in- 
cendiaires. On appeluit ainsi les fonction- 
naires qui avoient obéi à ses ordres. U s'y 
refusa d'abord en allé{;uant que l'on exigeoit 
son déshonneur , puis il céda sur de nouvelles 
instances. KnKn, il accorda la restitution des 
vaisseaux capiunis et di s indemnités (jui fu- 
rent réglées l'une ài:25,000 livres stei'ling 
par la chambre des communes, pour solda 
de Tannée écossoise , et Tauire ù .100,000 
livres comme subside amical pour les frèrea 
d'Hcosse. 

Les Écossois chargés de négocier la paix 
ne se bornoienl pas à leur mission poliii<iue. 
Un parti puissmt vouloit remplacer Fépi- 
scopat en Angleterre etlui subsUtuer lèpres^ 
Ityterianisme, et ce parti s'cnlendoit avec 
les délégués afin d'arriver à son but. L'é- 
glise qu'on avoil assignée à ceux-ci jwur 
l'exercice de leur culte l ut rempile du matin 
an soir ;1eurs théologiens y prâdièrent leurs 
dogmes devant une foule immense, et il en 
résulla que de nombreuses pétitions d'habi- 
l;mls et de ministres sollicitèrent ralx)lition 
de réj)istM)pal. Charles , d'après l'avis du 
marquis de Ilamilton , adopta , bien qu'à 
regret, la roesore de f^ire entrer <tens son 
conseil les chefs du parti populaire, afin de 
conjurer leur hostilité. Les lords Saville , Say, 
Mandcvillc; les comtes d'Ksscx, de Bristol , 
de llertford, de Bedford furent donc appe- 
lés au conseil privé, à lu grande satisfaction , 



des poinoie8;nnb ««me iew langage de- 
vint moins acerbe, on ne tarda pas à ie ré- 
crier sur leur aposta&ie et à les accuser de 

(«•rfidie et de corruption. Cependant la ques- 
tion de l'aboliiion de l'épiscopai se trouva 
renvoyée à une autre époque, et la cham- 
bre des communes se borna k déclarer que 

les évéques dévoient être dépouillés de leurs 
pouvoirs judiciaires et législatifs dans la 
chambre des lords, {x)mme préju(liçia!)les à 
l'exercice de leurs foucltous sacrées, et con- 
séquemmeni à l'état. 

. Le procès du comte de Sifaflbrd vint dé- 
tourner l'attentÎQBpuUiquede toute autre a(> 

faire et la fixer sur cet infortuné diplomate. 
Les Iriandois présentèrent un tableau (hj mi- 
sérable eial où son despotisme avuii réduit 
celle île, et demandèrent leafeiiifle de l'op- 



Naguère , ces mômes hommesaioient épwsé 

toutes las formules d'un langage adulateur 
pour louer la sagesse de son administration. 
IjîS Ll;oss^)is le traitèrent d'incendiaire et so 
luontixTent avides du sang d'un prétendn 
serviteur du roi, qui, suivant em, avoil 
fait verser odid des plus fidèles sujets. Quant 
à l'Angleterre, elle suscita contre le malheu- 
reux ministre une telle multitude d'enne- 
mis implacables qu'il étoit impossible que 
riiommc même le plus innocent écbappÀt à 
lears poursuites envenimées. 

n futd'aboi^ établi par un ord re des lords, 
approuvé par le roi , que les conseillers pri- 
vés seroient interrogés, sous serment, relati- 
vement aux avis<|ue Strafford pourroit avoir 
donnes, mesure imprudente autant qu'in- 
juste, puisqu'elle devoit empêcher lonie 
liberté de diacnssionauoonsdl dans la crainte 
d'une accusation postérieure. Les comuiisr 
saires ensuite s'imposèrent le secret sur 
toutes leurs opérations, afin d'enlever au 
comte la facilite de pré|>ai'er ses moyens Jus- 
lificalifii. 

On disposa Westmbaier'HaU pour le jn« 

gemeni de Strafford comme pour une grande 

solennité. Les communes sicgeoicnt sur des 
bancs élevés de chaque c(Mé des lords; ve- 
nuieul ensuite les députes de 1 Irlande et les 
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commissaires de l'Écosse. Le roi ei la reine 
se tenoient clans une tribune fermée par un 
rideau, derrière le irône. Les dames du plus 
haut rang occupoicnt une {galerie de la lon- 
gueur de la salle ; et une barre placée dans 
l'intérieur séparoit le public des jufyes cl de 
l'accusé. L'affluence étoit telle dans la gale- 
rie des femmes et à la barre , qu'afin d'obte- 
nir des places, clièrement payées, il lalloit s'y 
rendre drs cinq heures du matin. Stralïbnl 
ëtoit amené ù neuf heures ; on disculoit un 
des points de l'accusation ; on interrogeoit les 
témoins; la cour alors se retiroit durant 
l'espace d'une demi-heure ; Straflord con- 
snlloit son conseil ; la cour reprenoit séance ; 
l'accusé présentoit sa défense et fiaisoit en- 
tendre ses témoins; les accusateurs répli- 
quoicni, et la séanc»éloit levée (mars 1641). 



Vingt-huit chefs d'accusation furcnl pn*- 
senlés contre Strafford : trois consisioieni 
en actes qualifiés de trahison , et les autres 
en actions et paroles qui, prises ensemble, 
étoient appelées < trahison cumulative. > 
1-es trahisons directes étoient d'avoir levé 
une armée en Irlande afin de souujcttre cr 
royaume; d'avoir placé des {Tarnisaircs clic/, 
les citoyens pour les forcer d'oblcnipérer à 
des ordres illégaux ; d'avoir, pour l'cntrelien 
des troupes régulières, imposé, de sa pro- 
pre autorité, une taxe sur les habitants du 
œmté d'York. Les trahisons cumulatives se 
composoient d'expressions violentes et injus- 
tifiables qui f^isoient connoitre sa tendance 
au despotisme , de procétUfs illégaux avan- 
tageux à sa fortune et pn'judiciablrs aux li- 
lîcrtés et aux biens des snj«ns du roi. 
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Strafibrd défkffïï 
génie , tant de présence d'esprit et de ca- 
pacité , tant d'éloquence et de modération , 
qu'il arracha des éloges à ses plus ardents 
adversaires, et que l'un crut uu moment 
qu'il triomphcroit de aeaettBemia. U se |>ré- 
râlut des ordres du roi, nia eerttines aoen* 
sations dani Texposé sent étoit une absur- 
dité, allé([ua pour certains foits l'usage 
constant ties loixls {jouverneurs de l'Irlande, 
mais surtout pi-ulei>ta éuergiquement contre 
la trahisoB cumiilative , expreisioo barbare, 
qn'il ridicttlisa , dont il stygmatisa les inven- 
teurs de toute la puissance de son génie el 
avec Paocent d'une haute conviction. 

Un document d'une funeste importance 
fut alors produit contre l'accusé; c'éioii uue 
noie dans laqneUO'fl disait an roi : < Vous 

> avez noe année en Irlande que vous poo- 

> vez employer à réduire oè royiune fous 
» votre obéissance , car je suis certain que 
» les Écossois ne peuvent tenir plus de cinq 

> mois. > Quel étoit ce royaume que Straf- 
fonl doonoit le oonsea de réduire? If éloit- 
ce pas FAngleierre, lofsqne l'Écosse ne s^ 
roitiilus à redouter ? Apiia de longs débats 
la question fut résolue contre le ministre pri- 
sonnier. Un Lill d'aitainder ou de conviction, 
comme coupable d'attentat aux libertés» du 
peuple , fut adopté à la cbambre des corn- 
iniines , nonobstant laptas forte opposition, 
pendant que le comte essayoit de se justifier 
à la chambre des lortls. Il y répétoit en 
d'autres termes ce qu'il avoit déjà dit, se 
défendoit du crimede trahison, el déclaroit, 
quant à la trahison cumulative , que deux 
œntschiensblancsne pouwient jamais fidre 
on cheval bfanc. L'argument étoit sans ré- 
pUqne ; mais rawngleiDent des partis n'ad- 
met de raisonnements sages que ceux qui 
flattent leurs passions, et l'on a vu de nos 
jours, au dix-neuvième siècle , le mot c ten- 
dance > recevoir laméme acception que ceux 
dont on se servoit au dix-septième pour 
perdre Strafford. 

L'accusé en appela , en terminant son dis- 
cours, à ses fwirs : * Mon malheur, leur 
* dit-il , peut devenir le vôtre ; si des bom- 



viMiS tontes les circonstanossde votre vie, 

vos intentions les plus pures, vos paroles 
les plus innocentes , si l'on admettoit vos 
ennemis en témoignage, si l'on refusoii 
lont accès près de vous à vos amis ei u vos 
oonseils , si Ton Mniquoit un aded'aecu- 
saUon de pièces de rapport réunies par 
des sopliismes , ne seroit-il pas fiacile de 
rendre vos seigneuries coupables? C'est 
ce|)en(lant rexeniple (|ui est donné en ma 
personne. Ceci vous concerne vous el 
votre postérité. Si ca n*éloit .tes votre 
intérêt, li œ n'émit dans rMrèt d'une 
sainte actuellement au ciel , qui m'a 
laissé sur la terre deux gages du plus ten- 
dre amour... » (Ici sa voix foiblit, «X)uverte 
par SCS larmes ; elles roulèrent sur ses Joues 
amaigries, et il garda un m p U M U t le silence.) 
Si ce n'éiqit cela, prBDMii^le soin de 
défendre ma personne» viafl édifice ca 
ruines qui nepourroit trouver ponrquitter 
le monde un moment plus opportun que 
celui où il donne à Dieu , au roi , a la patrie, 
un témoignage de sa fidélité. Ma voix et 
mes forces m'abandonnent ; écontei mes 
dernières paroks : Gardei-vous d'dever 
sur votre route un écueil que vous ne 
puissiez plus éviter. Quel que soii (i ail- 
leurs votre jugement, je le croirai juste. /» 
U, Ihmuu, confido. 



Mais le bill â^attamder avoit décidé du sort 
de l'infortuné comte. Le roi , cependant, fil 
donner à son ami l'assurance qu'aucune sol- 
liciiaiiou ou violence ne l'amèoeroii a sacri- 
fier la vie on la fortune daThomnie qui Ta- 
voit si fidèlement servi Charles eut d'aboid 
l'intention de transforer Strafibrd de la 
Tour à une autre pv'imn , dans l'espoir de 
lui pi-ocurer les moyens de s'échapper en 
route ; mais le lieutenant Balfour refusa 
d'obéir aux ordres du roi , et repoussarottf 
d'une somme de vingtpdenz mille livressteiv 
ling et quelques autres avantages. Le roi 
s'engagea ensuite à laiss<^r au comte de 
Bedford la disposition de toutes les hautes 
charges de l'état pouc prix de la yie de 
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Slraflbrd ; par malheur , Bedfbrd mourut ; 
et fut remplacé par le lord Say , qui con- 
seilb au roi de mander les deux chambres 
et de leur déclarer qu'il ne pouvoit consi- 
dérer Strafibrd comme coupable de trahison, 
que ce ministre avoit commis sans doute 
quelques malversations, que pour le punir 
il le priveroit do tout empFoi , mais qu'aller 
plus loin ce seroit fain; violence à sa con- 
science. Cette déclaration devint l'arrêt de 
mort du prisonnier. Des flots de furieux , 
dont les passions éloient excitées par des 
prétiications fanatiques , se répandirent au- 
tour du palais de White-Hall en criant : Jus- 
tice ! justice ! et demandant la tétc de Straf- 
fonl. Ils se rendirent ensuite dans la cour 



du palais de Westminster , la menace à la 
bouche contre les députés soupçonnés favo- 
rables à la proposition du roi. I>es orateurs 
entretinrent la chambre des communes de 
prétendus complots , de dangers imaginai reSt 
de secours attendus de la France pour s'em- 
parer de la Tour ; et Pym fit la proposition 
de signer une protestation par laquelle les 
membres de la chambre s'engageroienl à dé- 
fendre le roi contre les ennemis de la nation , 
la Uberté contre le despotisme , et la religion 
contre les entreprises des papistes. Cet acte 
fut signé avec enthousiasme et porté à la 
chambre des lords qui l'accueillirent avec 
la même ardeur. Une dépuiaiion se rendit 
chez le roi pour demamler au nom des cliam- 
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bres qu'il revéUl de iasanclion le bill d'ai- 
tainder, el, prenë par lu reiiie qui 8*ef- 
fhiyoit et qui n'avoii Jainais aimé Strafibrd , 

Charles promit d'acquiesoer an vœu da par- 
lement le lundi suivant. 

Slralford, instruit <l«'s terreurs (|ui assië- 
geoienl le monarque cui le uoble coura^jede 
de loi abaadonner M vie. « le sa» iimocaïc , 
» lai ëcrivlt4l, penoone ne le sait mieux 

> que vous , HMissi ma téte peut ôtre le Qage 
» d'une réconciliation entre le peuple et son 
» souverain, je la livre avec joie; mon con- 

* sentemeut, sire, vous acquittera devant 

* Diea. Je pardonne i font le mbnde^ et vous 
» supplie seolement do jeter nn regard de 
» bonté sur mon pauvre fils et ses trois 

> sœurs. » 

Charles, dans l'excès (le sa douleur, mainla 
les cvéquesetleur ht part des irresuhttiuns 
de sa oonscienoe. luxon, Tëvéque de Lon- 
dres , loi conseilla de ne point verser le sang 
d'un homme qu'il croyoit innocent; les au- 
tres lui rappelèrent les dan{yers où son refus 
alloit le jeter ainsi que sa famille. roi 
versa beaucoup de larmes, puis il désigna 
quatre lords pour donner au bill, en son 
nom, la sanction qui lui éloft si impérieu- 
sement demandée. Le malheureux comte, 
en apprenant que Clinrlcs avoit enfin sif;n(^ 
son arrêt de mort , ne |)ui iiinîii isi r- sa sur- 
prise , et s'écria : « Wc mettez pas votre con- 
» fiance dans les princes ni dans les enfenis 
» des hom mes , car on n'en peut espérer 

* aucun salut! > 

Strafford demanda un sursis afin de mettre 
ordic a ses aflaircs; mais ses ennemis, non- 
ub&t;ini les prières- du roi , se montrèrent 
ineiorablfls. Charles, cependant, avoit e^ 
péré qu'es se servant de h vobi innocente 
du jeune prince de Galles, il obtiendroit 
pour son ami une commutation de peine. 
L'entani reniii aux lords une lettre où le roi i 
soiliciioit en iiaveur de Strafford b prison 
pei peiuelle ; il n'y fotdoraié aucme atten- 
tioa, et le i9 Bsai 4641 le condamné maniha 
versTéchaibud. 

Conduit sur l'esplanatlf de la Tour. Straf- 
ford s'arrêta sous la fenêtre de la cellule de 



Land et aoilieila sa bénédiction dans ce mo- 
ment terrible. Le vieux primat parut, il leva 

la main, et, d'une voix entrecoupée, adressa 
de tendres ronsolaiions à son ancien ami; 
mais, succombant à sa douleur, il ne put 
achever, et il tomba privé de sentiment. Su- 
périeur &sa destinée, le comte ne perdit pas 
un instant Tairde calme et de dignité qui fe 
(^raetërisoit. Il prolesta de nouveau de son 
innocenee , dit un dernier adieu à ses amis 
présents, et les char{;ea de f>orter ses béné- 
dieiions aux chers objets de s<'S constantes 
affections. 11 livra ensuite sa tôle au bourreau 
qui , d'un seul coup , b sépara du tronc 

Telle fui la destimSedu comte de Straiïord, 
le plus éner{jique serviteur du roi , son ami, 
et le défenseur constant du système d'abso- 
lutisme que Charles a voit trop souvent 
adopté. Les historiens l'ontdiversement jugé, 
quoique tous aient réndu un jsiste bootnage 
ù sa haute capacité. Quelques-uns nVmi va 
dans la sentence qui le frappa qu'un crime 
immense, triste et honteuse satisfaction ac- 
cordée aux passions populaires. D'autres 
(fcrivains, rassis et modérés, n'ont pu se dis- 
penser de le représenter craime l'enoemi le 
pins actif et le plus redoufliedes libenéida 
I^euple , homme naturellement impérteax, 
{•o1('t<' et vindicatif. I^'s plus s<'vèr(>s le pei- 
gnent comme un grand coupable et ne re- 
connoissent dans la touclianie éloquence qui 
arracha deslarmea h ses jugi s , que le talent 
étudié d'un adroit comédien. Ce passage ds 
la défense oè des pleurs lui écha|^rent en 
parlant de sa première femme , et le for- 
cèrent un moment au silence, ne fui ([u'uil 
moyen remarquable de sa rliélorique, car 
on n'ignoix)it |ias (ju'il ravoil frappée dans 
une groësesse avec une brutaliié sans éf^ale 
et lui avoit ainsi donné la mon. Quelque 
intérêt , au reste , qui se rattache à la mé* 
moire d un minisire si inliuniainement |)0«r- 
suivi, on ne sauroit se dissimuler qu'après 
avoir été le ferme défenseur des droits da 
peuple, il n'eût (Utsesefibrts pour âever sur 
leurs ruines la puissance du trône dès qu'il 
fut attaché à la cour ; qu'en Irlande il n'eût 
mis au néant toute liberté nationale ; qu'en 
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Écoae il n*eût violé la lois du pays. Uëioîi 

coupable , sans doute ; mais avoit-il pu ëvilep 
de l ètre à une époque où la nature des de- 
lits politiques se trouvoil encore dans le 
doute et n'avoit jamais été clairement dé- 
finie, la doctrine de tnhtaoïi aumilitife 
éunt d'ailleurs un odieux attentat aux plus 
saines rè{^les de réquiic , cl seule elle suffit 
pour appeler rindul{jenccdela }x)siérilé8ur 
la mémoire du malheureux Stralïord. 

Les chambres s'occupèj enl ensuite des af* 
foires générales. Elles abolirent la oour de 
présidenoe d'York , la haute oouf de ooounis* 
sion et la chambre étoilée , institutions peu 
lé{jales, dont les jugements arbitraires 
avoient souvent indigné la nation angloise. 
Elles arrêtèrent de plus ({ue des parlements 
pourroicnt se réunir ^rès trois ans sans être 
convoques par le roi , et que désormais îb ne 
aerojentdisaous» prorogés ou ajournés quede 
leur oonsenlement préalable. Charles donna 
son assentiment à ces deux actes qui lui en- 
levoient une inij^oriante partie de sa souve- 
raineté et toute garantie contre les envahis- 
sements dont il étoit menacé. Les pairs oom- 
inencèrent alors à s'eflVayer de la tendance 
de la chambre des communes à une domi- 
nation illimitée. Le roi s'apen ut de leur niés* 
intelligence ctoissante, ct,ahn de l'augmen- 
ter et de se rendre favorables les chefs de 
l'opposition , il promut le comte d'Essex, le 
loKl2iay,le comte deBertIbrd etie comte de 
Leîoester aux charges de lord chambellan , 
«le président de la cour des pupilles, de 
gouverneur du prince de Galles et de lord 
lieutenant d'Irlande. Leur influence sui- la 
dmmbre des pairs modifia promptement 
Tespritde cette branche du pouvdr légis- 
laiif , et elle repoussa le bill qui tendoit à 
exclure les évéques de leurs siéfjos. 

Charles avoii flatté ses sujets d Lcossc de 
l'espérance de le voir dans le courant de 
l'été. Il partit en effet pour Édiabourg et 
fol aoQiieiUi par ne d^taiioB des Étau. 
Su pditique noufefie lui conaeilloii de faire 
de grandes concessions aux religionnaircs ; 
il écouta en eflx'i leurs lon^js sermons, et 
céda plusieurs branches importantes des 
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prérogatives de hmmiam afin i 

quelque sécurité pour ses anciens amis < les 
incendiaires. » Les Covenantaircs satisfaits 
se prêtèrent à un accomnioderiient et tout 
sembloit se disposer pour un heureux suc- 
cès quand m fitekenx mcident vint troubler 
rharmonie renaissante. 

Le comte de Montrose , derenu partisan 
du roi , lui dénonça le marquis de Mamilton 
et le comte d'Argyle comme agents des Co- 
venantaires, tpour lesquels ils trahissoient 
les secrets de leur souverain. Étoit-cc une 
vengeance de Montrose alors enfermé au 
château d*Édinbourg comme oonspiratenr, 
c'est ce que l'on ignoré. Mais HamflNHl, 
son frère et lecomtc d'Argyle, soupçonnant 
que Charles avoit l'intention de les faire 
arrêter cl transporter en Angleterre sur 
WÊt frégate, se hâtèrent de prendre h fhiie. 
Us se retirèrent à Rinneil. Une vive alarme 
se manifesta dans la ville. Le roi se rendit 
au parlement avec cinq cents hommes de 
garde, témoigna sa surprise de l'insulte 
feitc à son caractère et sollicita une enquête. 
Les États hésitoient , mais ils finirent par y 
consentir. Elle eut lieu en secret, et le ré- 
sultat fut qu'Argyle reçut du roi te titre de 
manyuis, Lesley celui de comte de Leven , 
London et Lindsey celui de comtes; qu'un 
comité du parlement fut chargé du procès 
des incendiaires et conspiratènrs , et que 
Charles se réserva de prononcer le ju- 
gement. 

Tandis qu'il essayoil de satisfaire les Écos- 
sois, le roi reçut la nouvelle d'un soulève- 
ment en Irlande , accompagné de massacres 
et d'incendies. Les Irlandoisse démandoient 
par qnd motif ils n'obtiendraient pas comme 
les Écossois la jouissance de leurs anciens 
privili'gcs et la liberté du culte. Deux races 
existoient dans celte contrée ; la rare indi- 
gène et celle des colons anglois, auxquels le 
gouvernement conquérant avoit transféré 
les propriétés des anciens habitants. Les 
deux races s'étoient mêlées par des mariages, 
mais leurs sentiments et leurs habitudes 
différoient essentiellement. Les indigènes 
éloient catholiques pour la plupart. Le roi , 
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prenéparson pariament de dâhrrer F An* 

gleterre de la crainte toujours renaîssnnte 
de Varm'P irlandoise de huit mille hoiniues 
levée i>ar Siraffbrd , avoit annoncé qu'il l'en- 
gageroil au service de TEspagne et renver- 
rait servb cb Flandre. Ibis U ii*€m Mt rien 
au fond ; et se» agents , munis d'instmctioas 
secrètes , persuadèrent aux indi{;[ènes et aux 
Anglois catholiques , que le roi se roposoil 
i>ui' eux pour défendre le trône et prévenir 
la destruction de leur religion. Un homme 
d'antique nalsaanee, Roger Mbore de Bal- 
lyna{;h , fît comprendre ses espérances au 
chefs irlandois de l'Ulster, CorneUus Mac- 
Guire, baron d'Inniskillcn et sir Phelim 
O'Nial , chef du clan de Tyrone. Une conspi- 
ration s'organisa, le 23 septembre 1G41. 
Qnelqttes boaunes dévonës formèrent le 
projet de s'emparer de Du! lin ; mais le com- 
plot fut découvert, et les principaux d'entre 
eux furent arrêtés. Mac-Guireet Mac-Mahon 
s'échappèrent et se rendirent dans rUlster 
oti le mouvement préparé s'étoit opéré. 
Pbélim O'Nial s'éioit emparé de Dnngannon 
et Gharlemont» 0'Quin.étoh entré à Mount- 
joy , O'ilanlan à Tenderage , et Mac-Ginnis à 
Newry. Tout le pays ouvert dans le Tyrone, 
le Mouaghaii » le I^itrim, Fermanagb , Ca- 
van, Dcrry et d'antres comtés, s'Insur- 
gea et fat IsknUa imité par les districts 
jusqu'alors les plus soumis. La guerre que 
firent les l'évollés aux colons protestants fut 
honilikiiieiil cruelle; non-seuictnent ils pil- 
loient , dévastoieut et inceudioieni les habi- 
tations, mais ils massacraient, sans distiaD* 
. lion d'âge ou de sexe, tous les Anglois qui 
tofflboient entre leurs mains ; et dtis misères 
sans nombre accabloient les familles (]ui 
étoient parvenues à se placer sous la pro- 
tection des garnisons les plus voismes. 

Le mot de rel%ion retentissoit cependant 
de tomes pans, et les dieft des rebelles 
publièrent un manifesie où ils déclaraient 
qu'ils ne oombattoient que pont- elle et 
le roi dont le parlement An{îlois avoit en- 
vahi toutes les prérogatives, ils moulrerenl 
nne commission supposée de Charles qui les 
auiorisoit à recourir aux afmee; et , pour 



multi|iiier le nomibre dé leurs partisans, ils 
annoacèrentqu'uneannéede CoYenantair<-s 
se disposoit à passer en Irlande aHn d'en 
convertir les habitants au protestantisme par 
le fer et par le feu. 

Charles, mformé du soulèvement de rir- 
lande, communiqua h nouvdle an parle- 
ment écossois , qui secontenta de (aire passer 
dans l'Ulster un petit corps de troupes pour 
y défendre ses colons. Le lol nomma le 
comte d'Ormoud commandant de l'armée 
d'Irtande et reprit le chemmde l'Angleterre. 
Les habitants de Londres le reçurent avec 
joie et l'applaudirent» ce qui l'eng^agea à 
bien augurer de l'avenir ; mais ses adversai- 
res au parlement lui préparoieni de nouvel- 
les mortihcaiiotts , et, des l'ouverture de la 
sessfon, ils hii présentèrent nne remontrance 
dans hiqnelle ils énuménient une foule de 
griefs réels ou imaginaires , proposoieot di- 
vers remèdes , et se plaignoient das intrigues 
de la faction papiste et épiscopalede la cham- 
bre des lords. Charles répondit avec modé- 
ration qu'il n'arait repoussé aucun bill ten- 
dant au redresaemient des abns , et qu'avec 
l'aide de Dieu et du parlement il parvien- 
droit sans doute à prévenir les dfitufins des 
ennemis de l'état. 

Mais le parti de l'opposition avoit formé 
le projet de s'emparer de la formatkm et 
même de la direction de rarmée. Avant 
l'arrivée du roi, les chambres nommèrent 
un conseil de guerre, autorisèrent le comte 
de Leicesler à faire des lev^'os d'hommes 
destinés à servir en Irlande , et se permirent 
de revêtir de leur approbation le choix des 
ofBders. Ces troupes, toutefois, se levoient 
lentement, et la chambre des communes se 
plaignoit de la nonchalance de la chambre 
; des pairs, prétendant d'ailleurs que cette 
chambre n'étoit qu'une réunion d'individus 
prives qui ne représentoientqueleprMUgn, 
inndisqne hi chambre des communes éioit 
la représentation nationale , et menaçant de 
s'a«]joindre les pairs animes d'un vci italile 
esprit de patriotisme, alin (loronucravcc eux 
un corps compacte qui pût sauver l'Angle* 
terre* Leroi eut le tort de se mêler de cette 
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discussion , et reff«'r\Tsrence fui bientôt au , 
comble. On ne rencontroit dans les rues que ; 
(les masses de peuple, armées, disoient-elles, 
pour protéger le parfement. Des |{eBiibr 
hommes et des ofBden se réunirent égale- 
ment à While-Hall dans l'intention de défen- 
dre le roi et sa famille. On s'injuria de part 
et d'autre, mais le «ang ne fut pas encore 
versé. 

Doue évéques, meaaeéi dut knr exis* 
teoodf €t B'osant le pfésenter à la chambra 
des lords, afin d'y occuper leurs sièges, »• 

{jnèrent une dé laration par !aqii< lleils pro- ' 
te^toioni çonii e la validité de tous les votes et 
de toutes les résolutions de la cliambre du- 
rant leur àhseMse fon9ée(37aepteinbre164l ). 
Cet acte esdta «ne iadignaiioa générale , et 
les communes dresièrait Immédiatement 
contre les douze prélats une accusation de 
haute trahison. Williams, alors arclievAque i 
d'York, et rccuuciiié avec la cour, déclara 
faaniimeM cpi'a était prêt à se défimdre; 
nmia les auiras s'baniUèrent et préaenlèrent 
des ei^cuses. Oa ne les en envoya pas moins 
à la Tour. Leurs ennemis répandirent le ■ 
bruit qu ils éloient en secret soutenus par la 
reine, et qu'il conviendrait d'étendre i'aocu- 
aation à celle prmQesie. 

Ces paraiss, peniAra ciaeuias, furent 
rapportées au roi qu'elles animèrent d*une 
coiére furieuse , et qui, dan<; son irritation, 
commit la fatale imprudence d'envoyer au 
parlement le procureur-général Herbert, 
cliargéd'aeeaaerdehiMntiahiKm,«aMmi ! 
de Sa Majesté, le lord Kymboiion et cinq 
OMmbres de la chambre des commîmes, j 
llampdon , Pym , Mollis , Haslerig etëtroud. j 
Le roi leur reprochoit de conspirer pour lui | 
aliéner les cœurs de ses sujets par les plus 
noires imputations, exdter l'année i la dés- 
ciiémanoe, influeneer la oH^oriié des dé- 
pHlés par b terreur, encourager une puis- 
sance élranffère à faire une invasion dans le 
royaume. Cluirlcs esperoit que les lottlsal- 
loient se soumettre et faire déposer dans les 
prisons les députés accuses, comme ils ve- 
neientde rcféoBnerpear les éfécpies; maiii 
dans rétoanement eè les jeta cette mesnre 
lit. 



hardie, ils ne viient rien de mieux que de 
nommer un comili- jK)ur rechercher les pré- 
cédents. Le roi, surpris de ce retard, s'em- 
porta sans ménagement, et envoya anx com* 
mânes an sergent d*armes pour demander 
qu'on lui livrât les accusés. Or, ces accusés 
étoient les chefe de l'opposition , et la cham- 
bre se borna à déclarer qu'iiseomparoîlroieni 
pour répondre aux charges légales. Le len« 
demain, le roi luknAme, Moompagné de ses 
gardes et d'une foule d^oAicien armés, se 
rendit à la chambre. H entra seul dans la 
salle , alb droit au président qui lui offrit son 
fauteuil , et s'assura d'un coup d'œil que les 
accusés n'etoieni pas présents. Chaiîes de- 
manda an président ceqn'ilséioientdefenns, 
etLentbÉl,s*agenomUaiit, répondit : i La vo> 

> lonté de b chambre me donne senle des 
» oreilles pour entendre et une voix pour ré» 

> pondre. > Le roi s'assit et dit : < Dans les cas 

• de trahison , il n'existe de privilège pour 

• penonne. le sois venu pour arrêter malt- 

> mémelesaocn8és,maisjem*aperQomqneles 

• oiseaux se sont envolés. J'attends de votre 

> fidélité qu'ils me soientenvoyésdèsqu'ils re- 
I paroitront , sinon j'aurai recours àd'autres 
t moyens, t 11 se leva pour se retirer, et il 
entendit de toutes parts murmurer antonr 
de lui les mots de privil^ I privflégel 

L'îroprodent monarque n*aiWNt lien cal- 
culé, cl la f^erre, une {}uerreà mort, étoii 
déclarée entre ses sujets et lui ! Les accusés 
s'étoient retirés dans la cité, dont les bour- 
geois prirent les armes afin de les protéger. 
Une conumsiion de la chambre des com- 
munes se tint en permanence à White-Uall 
^l'HôteMe-Villede Londres), et, au jour fixé 
pour la comparution des accusés, clic les ac- 
compagna par eau à b chambre , sous l'es- 
oortc de deux mille mariniers armés et de dé- 
ttdiemeots de troupes réitères, avec huit 
pièces de canon . Quatre nulle hcounes à che- 
val, venus du Buckin{jham-Shirc , dans l'in- 
tention de maintenir l innocence de Hamp- 
den, les reçurent au rivage. Une musique 
militaire et de bruyantes acclamations tirent 
mentir lesaiisquand ils Hivenèient While- 
HaH, et b populace hnrla les propos les plus 

10 
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siniiitres cuntre le rui , qui , dans son ef^i , 
seloil déjà relire à llaïuptOD-Court. 

Les hostOitéi ëtoient immioentes entre les 
denx partis. Le roi étoii secrètement et ra- 
pidement informé des délibérations de ses 
ennemis par le lord Falkland , par Colc|)e- 
pcr et lly<l(% f|ui faisoienl parlic du bureau 
ei des cumiies ; les putriolcs avoicnl égale- 
ment des «fiidéB dans 1^ oooseO de CliarleB, 
et ses plus aecrels deieeiiis éioleiit annitAI 
divulgués que conçus. Le |pouvemeor de 
Portsmoulh, le lord Gorinjj, reçut dos rliarn- 
l>res l'invitation de n'obéir qu 'à leui^ ordres, 
el un garde fut chaîné de surveiller la Tour, 
aSn de ganimir Londres de tonte snrpriae. 
Le lord Ojsliy ei le oolonei Lunsford, qoi 
(xunmandoientlesgentilsliommes défenseurs 
du roi, furent mis en accusation. Charles, eni- 
barrass»', et toujours inconsidéré, ima{;ina 
dans celte position qui demundoil une grande 
dëleriMMMifm , de hke nne apologie de sa 
condulie et de proposer nne amnistie géné- 
rale. Ses tdvenata, devenus puissants par 
sa foiblesse , exigèrent comme l>ase d'un a< - 
t!ommoderoent , -que le gouvernement des 
forteresses et le commandement des armées 
de tenre et de mer fussent oMifiës à desoffi* 
cien nonunéspnr les deux chambres. C'étoit 
en réalité dépouiller la royauté d'un pouvoir 
essentiel, el Charles eut d'abord l'intenUon 
de s'y refuser; mais son caractère de dupli- 
cité ne lui permit pas une explication franche 
et positive; il pensa que ce qui était illégal 
en soi ne sanrait devenir légal par la sano* 
lion royale forcément accordée; qn*im acte 
du parlement, subversif des anciennes consti- 
tutjons de l'Étal , ne pouvoil engager |>our 
toujours le monarque, et qu'il lui seroil loi- 
siUB de revenir , à d^tres époques , ooatre 
les coBoessions qn*on Ini arrachait. Far suite 
de ce raisonnement, il oonsenUli dépouiller 
les évéques de leurs sièges au parlenient, 
promit de ne ptjitit p;irdonner à aucun catho- 
lique sans 1 assentiment des deux chambres, 
tqppronva le choix des ofticiers à qui l'on VOOp 
loto Qon6er le commandement des années, 
sanctionna une ordkmnanoe qui , de Tan- 
lerité porkmcutaire , noromott ciaqnante- 



cinq |x»rsonnes , prises parmi les lords et les 
simples roturiers, avec le pouvoir de choisir 
des ofBders et de réprimer les iosnrreeiîons, 
invanons et rébellioas, et signa le biH qui 
enrôloit des soldats an moyen de la presse. 
L'autorité royale étoit expirante, et le roi 
sembloit ne |vis s'en douter. 

L'intention secrète de Charles éloit de se 
préparer à la guerre. La reine avait conduit 
sa fille Karie an prince d^Onmge, son époux, 
et elleavoit profité de ce voyage en Bollande 
pour acheter des armex el des niunlfions, 
I emprunter de l'argent sur ses pierreries , 
et solliciter le secours des puissances étran» 
gères. Le roi s'éloigna peu à peu de la ca- 
pitale et fixa bientôt sa résidence à York. Il 
y reçut l'expression des sentiments person- 
nels de la noblesse fjui l'exhorloit à se dé- 
livrer de l'esclavage qui ie nienaçoii ; et au- 
tour de luise forma un noyau d'armée levé 
par les gentdshommês des comtés septen- 
trionaux. Hais le malheur, ou plutôt rim- 
prévoyance de Charles enlravoient consiam- 
ruent l'exécution de ses desseins. D'immenses 
magasins étoient réunis à HuU sous la gaido 
de sir John liotham , qu'on rcprésenloit 
comme un ennemi de b cause populaire. Le 
roi, qui pouvoit peut-être en obtenir fai re- 
mise par un ordre direct, voulut user de 
ruse; il envoya le duc d'York , son fils et le 
prince électeur , s(jn neveu , en partie de 
chasse vers iluil, oii liotham les accueillit 
avec les marques du plus profinid respect. 
Le lendemain, ce gouverneur apprit par une 
ietlre que le roi viendroit diner aVec Ini ce 
jour-là ; niais une autre missive annonçoît 
qu'au moindre doule sur s;i lidclité , il seroit 
mis à mort. Uoiham prit u l iustani la réso- 
lution de fermer au roi f entrée de ht forte» 
resie, et leserdres, les prières, ni les me- 
naces (If Clinries ne purent riendumgerà 
sa déierminaiion. Pour dernière ressource 
le roi ordonna de proclamera son de trompe 
que liotham éloit un traître. I>es chambres 
informées de cet événement déclaréreai que 
cette proclamation violoit les privi^jesda 
parlement.Cbarlesprétendiique la forteresse 
éloil sa propriété comme roi , et que h»s 
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armes qu'elle renfermoii avoient cléaclieU'es 
de ses propres deniers. Le parlcinenl répon- 
dit pur une levée de seize mille liommeii, Hl 
transporter à la Tour de Londres les armes 
qui étoienl ù Ilull, ordonna un en)prunt 
forcé , donna le eommandenieiii des troupes 
disciplinées au {jéncral Skippon , celui de la 
flotte au comte de War>vick et nomma le 
comte d'Essex (ji uéral en chef. Les membres 
des <leux cliandires jurèrent de mourir, s'il 
le fulloit, |)our la cause nationale. (Juillet 
16iâ.) Instruit <le ces menaces a{j{jressives, 
le roi <lemanda de l'arjjenl aux diverses 
classes de la noblesse qui s'empressèrent de 
ré|K)ndre ù son appel ; la reine lui envoya 
de Hollande un vaisseau char{;é d'armes et 
de munitions , avec seize pièces de canon ; le 
clergé et les université^ se cotisèrent pour 
{grossir le trésor ro)al ; enfin des commis- 
sions d'('<{uipement furent scparémentadres- 
sécs , d'après l'ancien usage , aux divers 
comtés. Il en arriva (jue dans chaque pro- 
vince , dans chaque paroisse on levoit en 
même temps des troupes au nom du roi 
et au nom du parlement ; que les partis se 
rencontroienl tous les jours et que le sang 
couloit sur toute la face de l'Angleterre. 
« J^s hommes sages des deux opinions con- 
servoienl cependant l'espoir d'une réconci- 
liation. Ix-s parlementaires présentèrent dix- 
neuf articles comme base d'une pacification , 
mais ils étoient rédigés sur le motlèle des 
concessions obtenues pour les Ecossois, et 
Charles, en accéilant à quelques-uns des 
principes qu'ils établissoient , se refusoit à 
reconnoitre les autres, sans donner aucun 
motif plausible de son entêtement, si ce n'est 
la phrase banale : < Nous ne voulons pas 
» changer les k)is de l'Angleterre. • La crise 
devintimminenteelles hostilités ne lardèrent 
pas ù commencer. 

Ce fut à Portsmouih que s'alluma l'in- 
cendie. Ije colonel Goring, gouverneur de 
cette ville, nommé lieutenant général par le 
parlement , se df'tlara i)our le roi , et fit 
prêlerserment d'allégeance à ses troupes et 
aux habitants. Le LH>mte d'Essex assiégea 
Portsmoulh avec l'armée |iarlementaire et 



s'en em|)ara. Charles proclama immédia- 
tement traîtres Essex et ses officiers , et 
somma tous ses sujets au nord de la ïrent , 
et à vingt milles au sud de celte rivière d<» 
le rejoindre en armes à Nottingham. Le 
même jour (22 août i(>i2) il ht déployer 
dans une vaste prairie , en présence de sa 
gaixlc personnelle, de trois mille hommes 
d'armes et des habitants, un étendard qui 
portail la devise : < Rendez à César ce qui est 
ù 0>sar. I On donna à celte cérémonie le nom 
de levée de l'étendard, elle parlement la 
regarda comme une dc-claration de guerre. 

Ainsi la guerre civile, la plus horrible des 
calamités qui ])uissenl frapper les i)euples, 
fut apj)elée |)ar les vu'ux et les actes de l'in- 
considéré Charles I'''" sur la nation <lonl la 
Providence lui avoit confié le gouvernement. 
Les droits imprescriptibles du (leupleavoient 
été successivement attaqués ou envahis par 
les princes absolus de la maison de Tudor. 
Ceux de la branche des Stuart n'avoienl 
pas douté un instant qu'ils ne possédassent 
légitimcnieni des |)ouvoirs arbitraires qu'ils 
regardoient comme la propriété, comme le 
privilège de leur couronne ; et Charles , sans 
refk'chir que depuis un demi-siècle ses sujets 
avoient étudié, commenté, discuté, la va- 
lidité des principes admis dans le cabinet, 
s'étoit attaché avec opiniâtreté à ne rien cé- 
der de ce qu'il nommoil sa prérogative. On 
lui demandoit des sûretés nécessaires à la 
conservation des libertés nationales, il les 
refusoit constamment ou ne les accortioit 
qu'avec des restrictions qui ne servoient 
qu'à foire mieux ressortir ses honteuses ha- 
j biludesdc dupUcilé. L'opinion avoit marché; 
il s'étoit posé en obstacle à ses progrès ; exas- 
pérée , gonflée , accumulée , comme les laves 
vomies par le volcan , elle alloit renverser 
l'antique édifice du pouvoir royal et en pous- 
ser les débris vers l'abîme. 

Lorsque Charles aperçut rassemblée sous 
son étendard , l'élite des hommes les plus 
distingués de l'Angleterre , par leur nais- 
1 sance , leur richesse, leur influence , il secrut 
j assuré de la victoire. Biais il fallut bientôt 
I Fcconnoit rc que la plupart d'entre eux ctoien t 
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inciH»hit8 d'endorar les rigneartde bidii* 
dplÎBe niBia&v, que plusieurs détapproa^ 
voient cette g^uerre impie , (jue d'autres , atta- 
ches aux principes parlemonuiires , n'étoient 
retenus que par un sentiment de pudeur 
nobiliaire qui ne devoit pas tarder à les 
qnittor, et que presque toas n'ëtoient mu» 
que par mie ambitioD deamaréede places , 
d'honneurs et de commandements. Les ca- 
tholiques seuls présentoicnt un dévouement 
qui pouvoit inspirer quelque sécurité , parce 
que ce qu'ils redouloient le plus au monde 
e'cloit le paikoiait et an intoUnaoeouis 
bornée ; niait Charles, qui ne afoit pai dâ- 
Uagnor tes vërital:)Ies défenseurs , tenoit à 
prouver son orthodoxie , et , durant son 
séjour ù York, il fit mettre à mort lieux 
prêtre caUH)li(|ues. Bientôt cependant il se 
«1 ém la néoeaaité d'aoeepier les aervioee 
de tons tes ai^eia, queHe que filk lenr 
croyance. 

Si l'armée royaliste se composoit de la plu- 
part des membres de la noblesse et de leurs 
vassaux, l'armée parlementaire comptoitdans 
aea nuQs les négodnta des vilea, lee mar- 
iteda, la Iwwngeoiaied e e c a nip a gn e » . L*cih 
Ihontiwne rd^ieax animolt ces adver- 
saires du pouvoir royal autant que l'amonr 
des libertés publiques. Ils se disoicni seuls 
véritablement, dévots et se dranoient le nom 
de t aaima. » Des anmomt dialâ B gn è P ni tliien' 
tAtka dan partis : on appela t Cavalien » 
les défenseurs du trône cl de Tépiioopat, 
tandis qu'on dësi{;noii los pat lementaires sous 
la dénomination de t tètes-rondes i ù cause 
de leur alteciaiion ù porter des cheveux 



dq>lo]fèKat 
ilwcei ditiipilni nn caractère de dévouement 

et de coarane , un esprit d'héroïsme et de 
résignation qui meriteroient l'admiration de 
la postérité si les (p'andesactionsdes{>[U(fri (^ 
civiies n'entralnoient pas ooostanunent avec 
des na anMiBient d'horreur et de regreu 
• Charles marcha de Noitin{;hani vers 
Siin'\vsîuit y à la tète d'environ six mille 
hommes dont les rançs se (grossirent si 
prumptement qu'en moins de huit jours il 



lux. Lecomte de IJndsey eommandoit 
cette armée, dans laquelle se troovoieot les 
princes Hupert et Maurico, npveux du roi 
et tils de 1 eircieur |)alaiin. Les iruujiei par- 
lementaires , sous les ordres du comte d'Ls- 
ses, renconiyèrenyfeé^yalfpua àjMgecoat^ 
etliieniâtren{|a;^ementcoauaen|aLl9p4k# 
Rupert enfonça d'abord la {jauchedefcnne* 
nii, et Wilmol obtint sur la dioiic nn f'^ynl 
succès. ^I;ii.s leei iiire oltiit plii> de i'< di- 
stance: tous los corj^sde i'iutanleiie l oyale 
qui l'atia([uèreirt ftniBbténcdhitfn'ment dé- 
ftilS : Lindsey reçut une bleasuie mortcHe ; 
son fils tomba dans les mains des parlemen- 
taires ; l'éiendard de (]liai les- fut pi'îs et re- 
pris. A la lin de ecite journée , les deux 
armées retournèrent a leurs premiei^ uuar- 
tiers, en rëdanuuit de cfaaqa» i^flUlaiiiwii 
aears.de h vioioire: il alroittféiipr^ de atx 
mille hoBuneadepart ea 'draBti^ (^jwrt. 

n>i± ) 

Le roi se rendit à Banbury, dont il s'cm. 
para ainsi que du château de Warvick , et 
marcha jusqu'à Oxfionl, oè i Ait accueilli 
avecjoie. Les chambres effrayées aoagèreat 
traiter. Mais Esses, avoit ^core subi un 
échec à Brentfurd où cinq cents hommes et 
quinze piéres de canon étoient tombes dans 
les mains des royalistes , et Charles se mon- 
tra fort dîRicniiaeax dans la négodaiion qui 
ftit eauamée. Easex eut le temps de fasseaa- 
blcr ving-quatre miUeboeunes et de se por- 
ter à Turnham-Green , en face de l'armée 
royale. Charles se crut trop foible pour at- 
taquer ses enueuiis et opéra sa retraite sur 
Beading, pnisanrQifbfd. 

Durant l'hiner «pn suivit oe triste oonliit, 
l'Angleterre emnya toutes les misères qu'in- 
flige la guerre civile. Deux armées vivoienl 
de pillage sur son territoire ; des factions 
furieuses divisèrent les villes, les bourgs, 
les simples hameaux , et selivroient à tona ks 
esoèsparle fer et b flamme; lesoonuanni- 
ottiotts étoient interrompues; les o|>érations 
commerciales suspendues, et les terres res- 
toient sans culture dans un grand nombre de 
comtés. 
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Ijcs peuples écrases d'impôts et de vexa- 
tions, et redoutant les vengeances royales, 
firent entendre leurs voix cl présentèrent 
aux chambres de si nombreuses pilitions en 
faveur de la paix, que le parlement jugea pru- 
«lent d'accepter une suspension d'hostilités of- 
ferte par le roi , et d'envoyer à Oxford une 
députation chargée de négocier avec le mo- 
narque. Charles demanda que la nomination 
au gouvernement des forteresses et des châ- 
teaux lui fût réservée , et refusa de licencier 
son armée par réciprocité du licenciement de 
rannw parlementaire. Les chambrer» ne pou- 
vant rien gagner sur son esprit à cet égard , 
rappelèrent leurs commissaires après vingt 
jours de délibérations et de contestations. 

La guerre reprit donc avec fureur. L'infa- 
tigable Henriette, toujours en Hollande, en- 
voyoit incessamment au roi des armes , des 
munitions , de l'argent et des officiers expé- 
rimentés , afin d'instruire les troupes. Klle 
revint enfin en Angleterre (i23 février 164ô), 
éluda la vigilance de l'amiral Baiten etdébar- 
quaau port de Burlington dans le Yorkshirc; 
mais elle ne put se rendre à Oxford dont les 



tétes-rondes obstruoient toutes les avenues, 
et elle fut forcée de demeurer quatre mois 
dans le comté d'York , sous la protection de 
quelquesdétachements de cavaliers. Lescom- 
munes conçurent le projet de la mettre en ju- 
gement , et Pym l'accusa de haute trahison ; 
mais les lords ne se prélèronl point à la tûclie 
odieuse de juger leur souveraine , et la pour- 
suite fut abandonniH). Pym , afin de tenir ses 
amis en alerte et d'occuper l'attention pu- 
blique, dénon<,'a alors au parlement un com- 
plot tramé par le poète Edniond Waller et 
quelques complices. On trouva dans leurs 
papiers une liste des habitants de Londres di- 
visés en trois classes : les modérés , les roya- 
listes et les parlementaires, ce qui suffit pour 
établir que les accusés avoient formé le pro- 
jet de s'emparer de la ville et de livrer le par- 
lement. Traduits devant une cour martiale , 
six d'entre eux furent condamnés à mort. On 
en exécuta deux, et la peine de Waller fut 
commuée en une amende de dix mille livres 
sterling et un exil perpétuel sur lecontinent. 

Les hostilités se continuoient cependant. 
Le célèbre Hampden , blessé mortellement à 
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ChalS'wedns imetigagementavecJe piîoce 
Rupert, laissa vacante ttne place ^inenie 

flans 1 opposition. Sa modestie, ses man/èros 
insinuan i<\s, son intvrrritv, donnoient un f;r\ni(l 
poidii aux opinions qu'ii einetloit. Les pa- 
triotes pleurèrent sa mon ; lea royalistes s'en 
i^onirentîd'attires hommes , d'autres taleoit 
ne lardèrent pas ù le fiiire oublier : en révo- 
lui ion la perte d'un chef n'est jamais irrépa- 
rable. 

William Waller, iieutenant'gënéral, éleva 
Ueatùi sa renoniDice au-dessus de ceHedu 
comte d*Eisei è qui l'on reprodNril trop de 
lenteur et de circonspection ; mais ses pre- 
miers suto's, quilui avoient valu lesurnoinde 
William le («mquérant, furent suivis de deux 
défaites consicuiivcs. Le parlcmcnl , dans sa 
détresse, répondit aux menaces de Charles 
pardenottveaux efforts. Unefiffaede défense* 
fut tracée autour de Londres dans une cir^ 
conff'! î nr • (le douze milles , parles habitants 
eux-nn II ^ <iui se rondoient tous les jours 
au travail avec leurs Icmmes et leurs entants» 
aiseignes d( ployëes et tambours battants. 
Waller reçut le oommandemeat de dix mille 
hommes , et 1« 1 1 1 1 «> d'EsseK celui d'un corps 
de douae mille «oklats. Les rtiyalistes de leur 



odté secroyoient àb veille d'unsoooàsdéfiii»- 

lif; Jesg^énèraux parlementaires, lord Fairlâx 
et OlivJiM- rromwf'ff avoient eie dèftiifs , le 
preiDi^T pjrs d' \ ihcrfon IVfonr , le second à 
Gainstioroudfii en Lincolnsliire; et les com- 
tés du Nord s'étaient dédarés pour le roi, 
à rôistigation du marquis de Nevcastle. 
roi cependant ne put déterminer en fot.ifité 
sonarmée à entreprend^' k sîcfjcde Londres; 
il prit donc le parti «l'attaquer Gloucester. 
Essex , qui en eut avis , marcha rapidement 
dans rinteniioii de fiiire lever lé blocus qui 
comroençoit , et son arrivée obU^ea les assié- 
geants à se retirer; il approvisionna fa place 
et rrpr ii la routede Londres. Mais à Kewbu- 
ry, l'ai niée royale se trouva disposée à lui 
disputer le passa/je. Le combat dura jusqu'au 
milieu de la nuit , et les deux arroéa atten- 
dirent le jour sur le champ de bataille. An 
lever du solcit , Charles ayant reconnu ses 
pertes se retira sur OxfonI , et lecomie d'Es- 
M X fil à Londres une entrée triomphale. Il 
usa de la nouvelle influence que luidouiioit la 
victoire pour obtenir le renvoi de son rival 
Waller le conqui rant. 

Quels <]u«' fussent l<vs avantaf^cs qui résnl- 
toieut (lu combat de Kewbury , le parlement 





IZffirtiffnn do i*tnic Je Charles i". — llltlKu s >Il Vnldmnan 1Uackl«9M^ «ai de son Ci 
«ur tmu* tunitteau dam Ui calltétlrale di< ttlouwiter. 
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_ lis jugea qu'il étsA unfÊ de < 
dn SMOon an Éçoiiois , et.qutre ooromis- 
Mires» Vane, Dai lcy , Armyn et Halcher , 
accompagnés du ministre presbytérien J[ar- 
schal et du ministre indéf>endanl Uye , furent 
envoyés a Ldinbouig avec de pleins pouvoirs. 
LesÉcoBsoig. eaiànH fcjdlijpUflrînnir grunine 

belligérante, exprimèrent préalablement le 
désir d'une union plus iniinic < nlr<- h s (l» u\ 
éf^lisrs , relie «les ( (iveiiniilaiifs et colle des 
pK shy u-rieiis. lleuderson le modérateur pro- 
posa une ligue e4<niftaeÉVl^nki0lllMpd(l|lii 
en{;a{reaataltoidMK Mii— èp(Mi rH < W |» Wi 
incendiaires publics , à mainteiiiri|'«itorité 
d»roi,en défense de la vraie reliffion et des 
libertés (les deux royaiinies, a extirper l«( 
papisme, lépiscopal, Iheresic et l'impiété, 
et à éiabUr dans toute l'ile ia confiormilé éo 



del'Église. Cesprineipes fuleatfeÉf^^pM 
ainbi{îuil('<rcxpression<piiconv«'noit aux vues 
de fous les parlis , et la lij;iic »•( le t nii\< iiai)t 
revureuldausctîlle uou\elle tonne une sanc- 
tion unanime. Les î^tats «cpsaois proaon- 
«ÉiÉM la ûiMi^ dU'HémaitRMiaMêwi, 
qnl so refusenneat jè »op«6HH.IftM0Be«r 
oûntre le puissant , appèlèrrnt aux armes tous 
les sujets Ho seize à soixante ans, eteonfitrcnl 
le comniaii(lriiicni îles troupes au {{(ineial 
Lesiey. Le |>ariemcnt auglois prit i'engage- 
iMfMtoiMlderlw tMdk 
laaAîlMiTieaeterliiiiif iDito'erniée ccocaoiee 
de vingt et nn mille liomiHes» à foire une 
avance de (■< ni mille livres pour leur é<pji- | 
peiiieiil , et a leur donner une rec(»nipense au 
lelaiilisseuient de la paix. On assigna pour 
•êeeié de cette proiiNHB>lee;dbauiiBiBs.éèa> 
ftéàts, des !|Mipiaie»et dei ioyaliilèaideB 
comtés du Nord. 

Charles, de son côté , s'efoii adressé aux 
Irlandois; la j;iiei re dévastatrice qui desoioit 
leur utaliieureuse patrie avoit lusse les indi- 
gèneaaMMt4|iie les tnnpes rayalet. Lei 
princiiiaia cM Owen O'nial, WnMom, 
fiarry^ tiarm «t lobn Burke , tentèrent 
quelqneH rapjpNdiements. Une suspension 
d'armes fut eondue pour une année comme 



déBaidieprépaitioire venlapaix ,ec leroi 

profita de cet accommodement passager po«r 
rapp( 1er près de lui l'armée (|u'il entretenoît 
en Irlande. La plupart de ceux i|ui laeom- 
posoient ne parurent qu'un moment sous 
ses drapeaux , et passèrent bien^i sousceia 
de Mt enaeniis. 

Afin de oombalire rinflaence qui s*aua* 
choit au nom du pailement comme déposi- 
taire des pouvoirs conslitulionnels de l'état, 
Charles imagina de convoi |uer les deux 
chambres à Oxlord pour le ^janvier lG4i. 
Quaraete-trois pairs et cent dix-hoit dépu- 
tée des oommones obéirent à la sommaiion , 
et le roi ouvrit la < ession de ce parlement an- 
la{;oniste dccelui de Westminster par undi^ 
Cours dont l'esprit éloil entière nient pact- 
Qque. Les uiembres de celle assemblée écri- 
vinntanoomie d'Eiicx pour Finviler à fiûre 
eonnottre « aax penonnea dont il peeeéilpit 
la (^onfiaaoe » qne le parlement d'QxlMrd 
désiroil que de part et d'autre on nonunit 
des comniissairesalin d'aviser à un accommo* 
dément. Lsscx répondit qu'il ne pouvoil re» 
nMUre une lettre qui dêcîinoit rantorité dn 
pnriementde Westminster. Charles alors ne 
crut pnsau-dessousdesadigniiëd*ëcrifielttî> 
même « aux loi dseï aux communes du par- 
lement ass(Mnl)lé à Wesiminsler » j)our sol- 
liciter celle uomioation de commissaires « au 
non des lords etdeaoomnnnesdu parlement 
Miemblé à Oxford. • Les deux chambres de 
Westminster oonsidërèrent la lettre du roi 
comme un outrage, parce qu'elle laissoit sup- 
poser que le parlement n étoit pas liltre, ei 
elles le sommèrent de se réunira elles en dé- 
darnnt que m démarche éioît une pratique 
papale etjénuliqneqnilendottà n^eter l'An* 
gleierre dans l'idolâtrie et l'esclavage. Les 
cliauilires d'Oxfurd à leur tour déclarèrent 
4|ue l'acle pacilicalion accor<le aux Ecos- 
sois avoilctc viole par eux; que les Anglois 
qui tenoientlenr parti étoientdesiraUreset 
des eanemis de l'Éiat, et qne le prétendu 
parlement de Westminster, oonpahle de 
haute trahison , devoit être poursuivi comme 
tel. 

\j» gueiTe fut donc plus enveuiuiée que 
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jmiab ;lcso|iératiûMte|ioviwmnrenttiitetii 
de I1ih€r, et les iroupes arrivées d'irbdde 

s'avanrôrrnf rapidement contre l'armée par- 
lementaiiT, qui prit d'abord le parti de la re- 
traite; mais la garnison de Nanlwich arrêta 
leur ntercfae. Sir Thomas Faîrfax , acsooum 
du Yorkshlre, leur livra bMaille, romiMt 
leur» rangs et fit metùv bas les armes à 
sei/p rrnts hommes. 

Tandis ciiic < e (juerrier rclevoil ainsi le 
courage de son parti , les Ecossois passoient 
la Tweed et prenoient poâsessioii dii porc de 
Sandorbod. Aprèsqiielquesengagementsde 
peu d*iroporiaiiee avec le marquis de New- 
cnsllo, ils pnrvinront ;i fcjoindre rarmt'o do 
Fairtnx. ^icwcastie se renlci nîa dans la ville 
tl'york,uù le gênerai pai lemeniaire vint l'as- 
siéger. D'une autre part, Essexet Waller, 
rentré en grâce, marchoient à la téie de 
deux corps s<>parésdans l'intention décerner 
le roi ou de l'investir dans (>\for(l. Charles, 
par une nianeuvrc habile, vint à bout d'at- 
teindre Worcester, et, tronjpani une se- 
conde fois les prévisions deWaller , ii revint 
sar ses pas ft Oxford après avoir grossi ooa- 
sidërablement son armée. Il livi-a ensuite à 
Coprcdybridge un combatoù Waller fut re- 
poussé, et , profitant de son avanuige, il se 
mil à ta poursuite du comte d'Essex. 

Le. seul but de Charles en ce moment éloit 
d*éobspper aux corps d^armée qm Tenveiop- 
poii>nt comme d'un réseau, dans l'espoir 
(|u'un événement heureux ne tarderoit pas 
à relever sa fortune ; mais les dépêches du 
marquis de Newcasile lui apprirent que la 
ville d'York étoit hors d'état de se défendre 
pins long-temps. Afin deseooarireelle place 
importante, il ohargea le prince Ropercd'y 
conduire les troupes qu'il commandoit. Le 
prince aeromplil sa mission avecbonlienr el 
fovrsi l'arnit'c combinée il n-cnler de (juelques 
inilles. lAis> généraux éix>Si>ois et parlemen- 
taires se postèrent an marais de Marsion. 
Rnpert les suivit et jugea convenable de les 
attaquer dans cette position. Les deux ar- 
méf's ;i p' M [Mcs d'éfjnle forée , eomploienl 
clia< une enviiuti vin{;i-iroi8 mille hommes. 
|je combat eut d'abord des chances diverses; 



mail la vlouârese dddara bienlAt pour les 

parlementaires , qui s'emparèrent de tmitu 
l'ailill»'rie des rov-nlrstcs, leur firrtit un grand 
nombre de prisonniers et les obUgérent de 
prendre la fu^ en laissant trois mille mwts 
sur le champ de bataile. (â juM fOI4.) 

Le prince Rnpert et ie marquis de New* 
castlcse reprochèrent mutuellemeotb perte 
de la liatailledeMarston-Moor, <|ui dctruisoit 
d'un seul coup louie la piiissane<' des roya- 
listes dans les comtes du uurd. Kupei-t alla 
reprendre son ancîsii' coonnandemont dsna 
rouest ; le marquis de Neweaslie redoniant 
les justes réprimandes du roi , chercha un 
asile sur le continent ; la ville d'York se ren- 
dit ; Fairl'ax s'éiablitdans ses murs ; les l.cos- 
sois s'emparèrent de la forteresse de ISew- 
casile et prirent leuraqnankmdliiverdans. 
le voisinage de leur pays. 

Le comte d'Essex poursulvoil en même 
temps le plan (ju'il avoii formé di; détruire 
l'association royaliste dans les comtes de 
Cornwall, de Somerseiet de Devoo. La reine 
Henriette , r^ée à Exeter, y étoit acoou- 
cliéed*ane 6le« quinze joursavantia bataille 
de Marston-Moor; elle cnrignit de tomber 
aux mains iKEsscx , el celte courageuse prin- 
cesse, nonolisînnt le danffcr que connuit sa 
santé , se rendu a 1* aimoutli , ou elle s emliar- 
(jua. Di^ vaisseaux llamauds ou holiaodois 
l'eseortàjaptt ti^^li^ése^ des attaquer 
de lairMBé' siiîgfeîsc de Torbay et la dépo- 
sèrent à Brest , le 25 juillet suivant. Ess«xoe^ 
pen<hni , rnu|»é de ses communirnf tons avec 
Ix)udres, se lJ"ouva bienlùl resserre enire la 
mer et les divers corps eommandés par le 
roi, le prince Haurka et sir RicfaanlGreau*: 
ville. Ses soldats eSnifés refusèrent de lui 
obéir; ils capitulèrent, et le comte n'eut d*!»»; 
:re ressource pour sauver sa fw-rsonne que 
de s'enfuir dans un bateau jun ju'à Plv- 
mouih avec quelque s ollieieni. La ai rivaui 
dSDs sa demeure v il rëeiaina 
enquête sur sa conduite; et 
loin deraocuser, lui envoyèrent une députa- 
lion pour le remercier de sa fidélité et le féli- 
citer de n'avoir pas douté de la justice de h 
pairie. 
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Celle fjénéreuse polilUiue ilu parlement 
nnima le zèle de ses partiaant m rnooMiit 
■iineM €faurIeB8e aittoit de le rtfoire à 
leetfoir la peix. On pla^ de nouvelles 
Mopee lOW les ordres d'Essex ; Waller et 
Manchester réunirent les leui s à rc corps 
d'armée , et peu de jours après les parlemen- 
fiires oonfatitirent nae aaooade fbklce roya- 
fistea i Mewbniy, où lit raprireat quelqoes- 
Mfea «k* pièces de canon qu'ils avoient per* 
.daea ai^inères. Charles se retira sur Wal- 
(infjford, mais sans être inquiété, et il fut 
impossible aux habitants de la capitale de 
BMttre au raoff des victoires le combat de 
IkmÈmry. Les généraux parleasentairea se 
reprocfaèreat muoielleiiieMleiir iacapaâté, 
o« m^me de criminelles iatentions, et leurs 
jalonsies peraonnelles mirent à deux doigts 
de sa perte la cause mt^niciiu'ilsdi IciKloient. 

Parmi ces généraux un dislinguoii pi mci- 
yafemeBtle comiedellaarirtliir »^ftdblpffd 
KyaMuio, ovaioar disert et habla adan- 
■ialialeiir militaire ; Olivier Cromwell , cou- 
an ffcrmainde Mampden et représentant de 
Canibrid;;;^ au parlement duul il captivoit 
con&tauimeiii raltention par l'originalité de 
•M TMBei la bardieneéMifiique deaeaéio* 
i|MBee; il oommandoit «n oorpa de cavala» 
rie levé par lui-même et oompoié de jeunes 
gena enthousiastes de religion autant que de 
patriotisuie ; il prloii cl (oiiibait iii avi i- eux 
et cacbott déjà pcui-cuc sou uiubiLiuu nais- 
aaaie aow UméiàatÊF ê^MlM^n fMiâ. 
Vtmmm Cnwfoid, rigide pntbyiériea , 
rM de CnmweU et son ennemi en religion, 
parce que Cronnvell soulenoii !e droit com- 
mun à tous les iioiniiK'S d'honorer Dieu se- 
lon \ea directions do leur conscience; Esscx 
enfin, l¥aUe|r, Fairfax etSkippon. 

'€imliDid afseiMi C iuw w cll d'anroir quitté 
le champ de bataille de ManiM4ioor aena 
prétexte d une légère blessure au cou ; 
CromweU repondit (jue Crawford n"en }x>u- 
voit rien savoh- puistjuu les Ecossois avoient 
fm lAc he aaent, et il articula de teb £aits 
eoBlnaiHi riial,qM k etMniléae vk Ibroé de 
tai ôier aoB eoaMiaiideaMBC; BtiB 1« Êcos- 
aoîa le fegavdèrait qohum wê iMvlyi' de 
III. 



leur religion. L'affaire indécise de New- 
bnry servit de texte à de ooavdles querelles. 
Granwell et Waller reproehèrent à Maa- 

cbester d'avoir ménagé le corps commandé 
par le roi; Mamhesler répliqua qu'on ne 
savoit en quel lieu s'éloit povUi le lieutenant 
généi'al Cromwellavec la cavalerie, durant le 
combat , eti a*eiiieiidil avecEssex pour ao> 
eoier CromirdI de nourrir le projet d'aft)o> 
ir la chambre dea loidi , de dlÉBondre le 00- 
venant et de créer un nouveau gouverne- 
ment:! l'aidcdes indépendants. Cotte accusa- 
tion tomba promptement dans l'oubli. Mais 
Cromvrell, afin d'éloigner ses antagonistes 
da parlement» se hftta de proposer à la 
chaâibre des ooanmunes un bill qui Ait plus 
tard connu sous le nom de l'ordonnance d'ab- 
négation de soi-même , et qui excluoii les 
membres des deux chambres de touifî fonc- 
tion civile ou militaire. Les lords s'oppo- 
aèrcBt à l'adoption de cette meaure; nais le 
comité des deux royaumes présenta un sjfs- 
tème de réforme militaire qui donnoit le 
même résultat. Les Éeossois l'adoptèrent afin 

; <i'eloi{;ner Oonîwcll (h; rarnu'O , et les An- 
glois dans l'inlenlioa de mettre lia aux dis- 
sensions des gâténnx. Fairfiix fut nommé 
général en chef de toutes les troupes dans 
leur organisation nouvelle, etSkippon «com- 
mandant en second; peu de jours après, le 
bill d'abnégation de soi-même l ut adopté par 
les deux chambres ; celle des lords v donna 
son adbésioo en considération d*niié «ndani- 
tion des ooannnnes qui ponoit qa*dles se 
croyoient dans l'obligatMn de maintenir la 
pall ie dans les droits et privilèges de cham* 

. bre des pairs , privilèges égaux aux leurs et 
tendant au même but. 

Le principe âth fiérve que les AngkMs 
Uvroient à leur roi éioit , selon les entbou- 
siasles de cette époque, la nécessité de ren- 
verser l idolâtric papiste et de purger l'Église 
de la superstition n delà corruption : c'étoii 
une lutte entre le Cluist et l'auiechrist. 
Toutefois en persécutant les prêtres catho- 
liques on ne les mettoit plus k OBOrtanee cet 
aitemement qni «voit deshonoré lea trifcw- 
MNB dans les «néas pféeédsnMit m se 
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oiMleBioit dé sÉWr leurt bienset cenxdes 
hdqms, ttniis eo toute équité, selon leurs ad- 
versaires, de payer les dopenst'S d'une fjuerre 
cnus<H' par leurs intrigues. L'épiscopat éloit 
ak)li. On relorma l'université de Cambridge 
en attendant que l'on pût également at- 
teindre cette d'Oifbrd. Une assemUée de 
jainis théologiens fut convoquée à Wetlp 
juinsUT, dans le but de fixer les opinions sur 
la grande question de la liberté de con- 
science. Les pre&byiériens vouloicnt une 
gradation hiérarchique d'autorité spiritudie 
dévolue à des pred>ytërats , classes , sy- 
nodes et assemblées, comprenant snocee- 
jiivement la censure, la suspension , la des- 
titution et l'excouununicaiiuD. Les indépen- 
dants au contraire prclenduient que toutes 
les congrégations d'adorateurs de Dieu ■ 
éloient écaïes et libres, et que la tolérance 
reO^eoae éloit dans le droit humain. Gronk 
ivell, Vane, WhitelockA,^lden, Ulboame, 
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Coiiuiiw puritain. — LAboura, d'iÊftÊÊ an 



S.-John et d'autres grands caractères du 
siècle «dmettoient cette doctrine, qui eut 
bienlAt des partisans nombreux dans l'ar- 

Miéc, et !( s iiuloix'ndants arcniront Ifurs 
cangs par l'adjonction des sectes muilipUécs 



qui rédamoientla liberté de oomcSenoe et 

qui portoient les noms de millénaires, d'aaa- 
liaptisles, d'antinoniens , d'erastiens, d'ar- 
miniens, etc. La œnlrovcrsc dura plus de 
dix-huit mois dans l'assemblée des Saints, et 
fut terminée par un accommodement à la 
suite duqnd le livre des prières communes 
fut aboli et remplacé par un autre recueil 
intitulf- In Diroctoire. 

L'archev<^(|ue Laud sembloit oublié dans 
sa prison depuis près de trois années, 
lorsqu'un incident inattendu vint le rappe- 
fer à la haine de ses ennemis. Les brds lui 
avoient ordonné de ne conférer les béné- 
fices vacants qu'à des personnes par eux 
désignées ; le roi lui nvoii fait pareille in- 
jonction en faveur de ses créatures. L'n rec- 
teur vint à mourir; le roi lui nomma un 
aucoesseur; les knrds en dnlifevnt un autre 
et intimèrent à rarchevéqae l'ordre de con- 
firmer immédiatement leur décision. Laud 
lipsitn et chercha des excuses à son refus ; 
mais les lords mécontents envoyèrent aux 
communes un message aHn qu'elles eussent 
à s'oocnper du procès du préfait. Un Gomilé 
fut nommé. On saisit tous les papiers du 
prisennier, et après ik mois de recfaercbea 
un acte d'accusation qui comprenoit vingt- 
quatre articles fut présenté par les com- 
munes. Ces articles pouvoient se réduire à 
trois points priuci|)au\ , la destruction dea 
k)isnaiiQiiakk.*files droits du parlement et 
de la religioB. Laud se défendit aveeconraga 
et talent ; on lui accorda des avocats potir les 
matières de droit, mais on employa contre 
lui le môme système de trahison cumubtive 
et d'évidence constructive qui avait conduit 
Strafford i l'échafiind , et il présenta pour 
le combattre les mêmes ar{;uments que le 
malheureux ministre, c'est-;» -diic (praucun 
des délitsqu oa lui rcpix>choil ne atnsiituoit 
on soi la haute trahison , et que leur nombre 
n'en pouvoit changer la qualité. Les com- 
munes lut répondirent parim biU d*atiainder 
on de proscription. Dans l'impossibilité où 
elles se trouvoienl de prouver sa ••iil[>nhi!iié. 
et sans autre examen il fut condamne a subir 
l'bornble supplice des traîtres. On reiuar- 
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Porti-ail de 'William Laud , d'après l'oi-igioal de ^'an Dyk. 



f{Hei*a qu'aucun témoin n'avoil été enlondu 
el qu'on n'avoit pas môme lu leurs déposi- 
tions faites devant le comité. 

Les lords cepi'ndanl , apri^s avoir comparé 
les preuves établies par les commissaires cl 
les défenses de l'arclievôquc eurent peine à 
»c convaincre de sa culpabilité et refusèrent 
il'adopter le bill jusqu'à ce que leurs con- 
sciences fussent suffisamment éclairées. Afin 
d'obtenir les lumières qui leur manquoient 
on convint de convertir la féle de Noël en 
un jour de jeûne et d'humiliation publique. 
I^s églises retentirent de sermons adaptés 
à la circonstance et qui tendoicnilous à pré- 
senter les crimes de l'arcliovèque sous un 
aspect effrayant. Un comité de saints se char^ 
gea d'éclairer la conscience des lords , et la 
majorité, composée de six membres seule- 
ment de la chambre des pairs , adopta le bill 
il'attainder. Le vénérable vieillard se soumit 



à son sort avec une admirable rési{piation et 
montra sur l'éduifaud la sérénité d'un mar- 
tyr. Le supplice de la haute trahison avoitétc 
commué en décapitation. (iGiT). ) 

I^ud , au faîte du pouvoir , s'éloit montré 
inexorable dans ses inimitiés , «t sa sévérité 
n'avoit pas eu de bornes envers les dissi- 
dents. Il avoit de grands reproches à se faire, 
mais il étoit revenu à des principes plus hu- 
mains , et la haine religieuse des puritains 
l'avoit seule conduit à l'échafaud. 

L'horizon se découvroît brillant el serein 
pour les partisans du parlement , tandis qu'il 
s'obscurcissoit avec rapidité du côté dos 
royalistes. La suspension d'armes en Irlande 
n'avoit pas été d'un grand avantage au roi, 
qui n'avoit osé rappeler la totalité de ses 
forces avant d'avoir assuré b paix par un 
traité. Quand il itdlul le conclure , les Irlan- 
dois , avertis de la situation difficile où se 
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trouyoit Charles, s'appuyèreDtdereKemple 

des Écossais , et soumirent Tenvoi d'un se- 
cours i» rolilmlion do (M-rtaines conditions 
que le monarque ne |>ouvoil leur accorder, 
telles que l'exercice public du cuiie catho- 
lique et b révocatioii des. lois pëmles. Le 
marquis d'Ommid reçut ordre de leur ré- 
pondre qu'aosiitât que le rai seroit A-ain- 
queur de leurs ennemis communs, il cnf;a- 
geoit saparoh; de ne pas tromper leurs justes 
espérances ; ils ne se contentèrent pas de ces 
yoQues promesses, elle marquis fut autorisé 
à oondnre la paix i tout prix. 

Le comte de Moutrose, jeune semeur 
doué de talents remanjuables ei d'une am- 
bition plus grande encore, après avoir com- 
battu en Ecosse dans les rangs des covenan- 
taires, s'étoit entièrement vouéau service du 
roi. Le comte d'Antrim et lui, rapprochés 
par les mêmes guùis et les mêmes opinions , 
ennemis personnels du comte d'Argyle, que 
les étals C'cossoisavoienlnommélieulcnantdu 
royaume , formèrent le projet de se venger de 
cet adversaire en servant les intérêts de Char- 
les. Antrim leva quinze cents hommes parmi 
ses vassaux de ruister, en Irlande, et parvint 
à les envoyer jusqu'au pic<ldes montsGrain- 
piens, oii ils irouvèrenl Moiiuose qui se mit 
à leur tète et {xinétra daus le eonitc d'Atliol , 
où il déploya l'étendart royal. Plusieurs clans 
se joignirent k ce petit corps d'armée. MonC- 
rose combattit à 'l'ippermuir le lord Elchu , 
le mit en fuile et s'empara de Penh , d oii il 
se dirigea sur Abcrdeen (septembre U'A^t). 
Cette ville, abandonnée par le lord Burh'v, 
tomba au pouvoir de Mooirose , qui la livra 
au pillage. Argyle accourut an secours des 
comtés eufahis; mais rîn&iigaMe Montrase 
lui tint téte au milieu d'un hiver rigoureux , 
le repoussa dans des défilés couvertsdc neige 
et le força de se sauvei- par mer sur un es- 
quif. Puis il dévasta les douiaiues du lieute- 
nant di ÊOQsse et assouvit cry^Uement sa 
vtBçeance sur de malheureux ^ranaux. Ar- 
gyle rassembla une nouvelle artnée de co- 
venantnires ù Tnncrlo< hy dans le Lochabar, 
mais ses gens furent ena>re mis en déroute , 
et Monlrose, vainqueur, marcha sur Dun- 



dee dontil entreprit le siège. Il étoit temps 

de l'arrêter ; une puissante armée de oove- 
nantaires , sous les ordres d'L'rrey et de 
Baitlie , sauva Dundée et |)oursuivitles roya- 
listes qui rentrèrent à marches forcées dans 
liniit moniaiifnes. Cette courte eampagnu 
jeta 4bs rayons de gloire sur la tétede Mont- 
roflieet en même temps lui valut l'exécratioil 
des habitants des contrées qu'il avoit parcou- 
rues, cruauté de ce général resta long- 
temps proverbiale; mais s'il fit trembler les 
eof lÉimirtii , iMKune de ses actions ne fîit 
en réalité utile à la cause royale. Son exem- 
ple même devint nuisible à la suboitlination. 
Les chcfe de l'armée anj^loisc , divisés par 
des nuances d'opinions, relusoient de servir 
sous des rivaux , désobeissoieni aux ordres 
deChÉiteiLtotMent les débauches deleurs 
ofifidef^ttiMent les soldais vivra à dis- 
crétioMÉsleursaniis comme chez leurs en- 
nemis. Las de Icur-s excf's, les habitants des 
comtés de Somerset, Devon , Wills, Wor- 
ccster , Dorset , formèrent des assoctatiuns 
sous le nom de dubs, dans l'intention de 
prot^er les propriétés et de punir ks pil- 
lards. Ces associés nusemblërent des armes 
et se réunirent souvent au nombre de six 
et même de dix n»ille lioniiiu s; ils porioient 
des rubans blancs pour se recounoiire et 
masncroi^t tous les soldais Isolés qu'ils 
rencontroieut. Le parlement s'eneRnyn^ 
quoiqu'on général leiyv efforts se diri- 
geassent contre les ro\ alistcs , et la forcemi* 
liiaire reçut l'ordre de les dissoudre. 

Le lieutenant général Olivier Cramwell 
devint à cette époque l'objet d'une tolérance 
particulitoe.qiâeut sans douke Une grande 
influence sur son avenir et celui de rAnglo^ 
terre. D'après l'ordonnance d'abnégation 
de soi-même dont il étoii l'auteur, il avoit dù 
donner sa démission de ses < niplois a l ar- 
mée ; mais le géuér^ai 1 an lax représenta 
qu'un officier ^Aiji^fl^^^ 
sdument nécesttire,|fU<ep t^amhfus MHp|i 
dèrent à Cromwdl un délai de quarante 
jours. Peu de temps après , à l'occasion d'un 
combat, elles suspendirent encore l'efFelde 
l'ordonnance pour trois mois , en sa faveur, 



Digitized by Google 



DB vm 

«lit mtm MnvfnM Ait WBBmWeient 
rcMHmIée jMqa'au moMit oè 3 t'empÊrù 
do pmivoir. 

L'armée parlementaire, off^anisée d'apr»*» 
le nouveau syslèinc et à l'exclusion des 
meuibres des deux chambres , présentoil un 
éCftn^e aspect. Les soldats paria{;coient 
leur tMi|ii «itre la prièra etlTaeoonpIiBse- 
BCDl des devoirs militaires. Les officiers 
exerçoient les loiu lionsd'aumônierscl n'en- 
irelonoif'nt leurs subordornés que d'idéf"» 
pieuses, de sermons cl d'exhortations; la 
lecture de l'Écriture sainte , lesoonfiérenoes 
religîemes faeUiiolentduM les anee les pio* 
e^rès de la grâce ; la mort dans les eomliats 
n'étoitconsidéréeque comme un martyre (jui 
ronduisoil directement au ciel les élus de 
Dieu ; on chanloit des psaumes et des can- 
tiques eo se préci[Mtani sur les rangs enne- 
■Hs , et l'on massacrait les rôyalisics es invo- 
quant le nom du Sei(pieer. 

Charles quitta Oxford au printemps , fit 
lever lo sléf^c ik' Chester et s'empara d'as- 
saut de la lorieresse de Leicester. Fairfax 
c|iijs'éloit porte sur Oxford suivit les traces 
de l'annëe royale , et atteignit son arriir«- 
garde entre IIarboroa|^ et Daventry. il 
n'cioit pas prudent au roi de tenir téteà ann 
armée de fanatiques animés d'un enthou- 
siasme sans é{jal et tlont les chefs vouloicut 
prouver que leur inexpérience prétendue 
valoic la acicnee do{;matique et métionlema 
dce lords, lenrs prédécessean; il atteadoit 
d'ailleurs de nombreux renfntidont la pré- 
sence lui eût assuré la virioirc ; mais les ca- 
valicrsmi'prisoicnt ti'oi» les létes-rondcs pour 
supposer niénic qu ils osassent résister à 
«ne attaque vigoorente, et l'ordre dneam» 
batfntdomiëleUjnin I64S, prèadeMa- 
seby. Le prince Rupert commandoit l'aile 
droite (les royalistes , et Ireton, {jendre de 
Croiuwell, lui lui oppose; fur les parlemen- 
taires ; le rui dirigcuil le corps d'ariiic'e que 
Fakhx et Skippon se chargèrent de conte- 
nir, et aftr Marmadnke^jmgdale condnisoit 
l'ailegaocbe contre Gromwell et sa cavalerie* 
I>ès la première char{;c le prince Rupert en- 
fonça kl gaudw des parlementairee, leur 
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prit sii piiM|4lMBÉne^^ s'empara du vé- 
nérai IretÉMHMiiillMiicoup dé Mm^ 

mais tandis 'Ipl'il s'abandonnoil imprudem- 
ment:» la poursuite des fuyards , (Irounvell 
pai venoit ;i prctidro rn llniic la cavalerie de 
sir Marmaduke, et, après l'avoir mis en I uiie, 
dirigeoit see)Ann«iiMvle principal corps 
damée d# dbnnilé par PI iiiHijiHL i liiMt 
tance de Fairlax. Charles avec tonte la fn> 
leur d'un soldat lit de vains efforts ponr sau- 
ver son infanterie. Une partie fui taillée en 
i pièces , une autre mil bas les armes , et en 
pen d'instants la déroute fat complète. En- 
viron deux mille hommes restèrent sur le 
champ de bataille et en nombre ù peu près 
é(pï\ dans lesdeuxpaittt; mais les poriemcn- 
taires firent trois mille prisonniers ot s'em- 
parèrent de neul mille fusils, du parc d'ar- 
tillerie , du ba(fa{;e de l'armée royale et de hi 
cassette du roi. Cette cassette conienoit la 
correspondance de Oliarles avec la reine 
Henriette. Le parlement la lit imprimer afin 
de prouver au peuple an^jlois la fausseté des 
promesses de son souverain etdejuslitier la 
conduite des deux chambres. 

La perte debbaiaille de Naseby porta le 
dernier coup à la puissance du malheureux 
Charles; il déploya vainement un courage 
au-<lessus de sa fortune ; les royalistes les 
plus fidèles declarèi ent <'ux-niènies sa cause 
desespt;ree. 11 se relira d abord sur llere- 
ford, puis se rendit an château de Ragland 
et enfin à CardifF, ponr se mettre en onn* 
munication avec Rupert. Fairbx reprit ta 
ville de Leicester , dispersa un petit corps 
d'armée conmiaiidé par (iot irij; , força Brid- 
çewaier , forteresse (ju'on regardoit comme 
imprenable, à capituler, et s'empara de 
PontefractetdeScnrfaonwgh, tandis que les 
Éeossois pénélroient dans les remparts de 
Carlisle. Charles revint encore à < )xfoi-d à 
travers mille danf;ers, et il y reçut la nou- 
velle qu'à KiUylh près blirliug, Monirose 
avoil battu l'armée des oovenantairca com- 
mandée par Baillie , que dnq mille de ceux» 
ci étoient restés sur le champ de bataille, 
que Glascow et les comtc's voisins avoient sol- 
Heilé bi démence du vainqueur, et que la 
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cavalerie éooMoisa qui a'éloit pori^ jaflqa'à 
NotliB|[liam s'étoit retirée sur la Tweed. 

Ces suorts inespérés rendirent !ou(e con- 
fiance aux [lariisans du rui qui marcha sur 
Ucrcfurd avec cinq mille huunties , afin de 
hàn lever le aiégede cettewUe ; il y réussit 
et il se bâia de ae dimigear sur Brisiel oîkle 
prince Rupert ëtoil renfermé ; mais à peine 
sorti des murs de llereford il apprit que 
Rupert avoit capitulé el qu'ilavoit livré celle 
place à Fairlax. Cliarles , dans sa colère , 
a*écria que le priaoe n*ëioit qu'un lâche on 
UB iratire ; il oaJblia les tervioes inportante 
que Rnpert avoit rendus à sa cause au prix 
de son sang; il lui retira les fonctions qu'il 
lui avoit confiées et lui envoya l'ordre de 
repasser à Finstanl les mers. Les l evers du 
monarque n'etoicnt pas ù leur terme. Peu 
de jours après la reddition de Bristol , le 
(général écossois Lesley surprit l'année de 
Montrosc à Philiphau{jli dans le comté de 
Tweedale , et la mil en déroule complète. 
Ses chefs ne se sauvèrent (]u à (îrand'peine 
dans les montagnes. Le rui perdii encore le 
port de Chester, le seul point par lequel il 
pût se mettre en communication avec l'Ir- 
lande, et il prit la résolulioa de passer l'hi- 
vorà Newark. 

Sa situation étoit d'auiani plus cruelle 
(|u'ii avoil perdu luute cuiiiiauce daus ses 
amis et ses parents, à l'exception du seul 
brd Digby ; mais on loi envia jusqu'à la 
satisfaction qu'il trouvoitdansoette intimité. 
Un prétendit que Digby gouvernoit l'espi it 
facile du roi, el ne lui conscilioii que des 
fautes. Charles se vil forcé de se sej)arerde 
son ami qu'il chargea d'opérer une diver- 
sion à la téce de quelques troupes, d'ao- 
oord avec Montrosc qui éloit parvenu à réu- 
nir encore des montagnards en faveur delà 
cause royale ; mais Digby et son eollè^yuc , 
après un léger succès dans le voisinage do 
Duncaster , furent abandonnés de leurs sol- 
dats. Dighy se relira près d'Ormond en Ir- 
lande et fut sagement inspiré , car le prince 
lUipert , nonobstant la rolcre du roi . vinl, 
a< conq>a{;ne du prince Alaui ic c , son iVère , 
du lord Gérard et de, vingt ofticiers supé- 



rieurs, insulter à Ifevmrit même an snt^ 
meniB de l'infortuné mooarqoe , et lui repro> 

cher son ingraiitude qu'ils attribuoient aux 
insinuations de Digby. Charles indigné leur 
intima plus energiquement que jamais l'or- 
dre de quiller pour toujours sa présence. 
Ils partirent en eflet, sans louiefiMs aonr 
du royaume ; mais il lallut que le roi bokh 
geiU aussi à son départ, car les parlemen- 
taires et les lù'ossois se porloicnt en masse 
sur ^fe^vark. Charles se sauva dans la nuit, 
traversa les postes ennamia à l'aide de 
guides expérûnentés, et le second jour as 
trouva en sûreté dans les murs d'Oxford.^ . 

Rassuré pour quelque temps , Charlea 
crut entrevoir dans les ressources de l'in- 
trigue, les moyens de détruire les deux par- 
lis qui lui étoienl opposés : les presbyté- 
riens et les indépendants. H se persMdn 
qu'i pouToit fiMnhunent séduira l'un des 
deux , s'en servir pour combattre l'autre, 
leeraser ù son tour , el , selon les expres- 
sions de sa correspondance, « devenir de 
nouveau véritablemcnl roi. > H fit donc of- 
frir aux ind^iendanta une loMnmoe oow- 
plèie el de grandes récompenses. Ce hn 
Montreville , l'ambassadeur françois , qui 
se chargea du soin de sonder les esprits. Ce 
<li|)lomate s'adressa en même temps aux 
Lcussois el aux indejiendanls. 11 paroil que 
les Écossois proposèrentan roi de luidonae^ 
asile dans leur armée et de se dédarar mi aa 
faveur s'il adhéroii franchementiaus COndi» 
lions qu'il avoit posées dès le commencement 
de la guerre, et (pie les indépendants n'ad- 
mirent ces coudiuous qu'avec des cliauge- 
ments importants que Charles ne poinpit 
adopter. Quoi qu'il en soit. Montra jjalWr 
vertit que les indépendants ne chereboieaC 
qu'à prolonger la discussion, afin d'avoir le 
temps de s'emparer de sri jiersonne etcju'au 
moins les Écossois i acccpioieut pour ixm , 
ce quilemahuen^daÉs f|iie!lmite|iosiiloii 
qui pouvoit s'améliorer; maisOharles tenait 
trop fortement à l'épiscopal pour accéder à 
son abolition , et il s'y nÂisa formellement. 

(i(>«;.) 

Uui-aut cesnégociaiions,lcs copies d'uuc 



Digitized by Google 



DE L'ANGLETERRE. 

commission secrète délivrée par Cluiries à 
rirlandois Hcrberl , créé à ce sujet comte de 
(ilan)or(;an , furent découvertes au fond de 
la voilure deraiTlievé(|uedeTuam(|uiavoil 
péri près de Slifjo dans une escarniouclic 
entre des Écossois et des Irlandois. Cette 
commission contenoil l'auturisalion de lever 
des soldats, d'employer les revenus de la 
couronne à leur enireiien , de Ijailre nion- 
noie , et (raccorder aux calIioli(iues irlaiiduis 
des faveurs qu il n'eût pas été pi'udenl de 
publier. Celle pièceéloitaccomj>a{;née d'une 
promesstî de Charles de ratider tous lescn- 
{;a{jemenls (\ue souscriroil Cilamorgan, fus- 
sent-ils en opposiiion aux lois, et de di- 
verses Iclires pour le" pape, le non(«el les 
princes dont on ailendoit d; s subsides. Les 
intrigues de Gbmor[;an n'avoient pas eu 
tout le succès qu'il ci» attendoil, (|uoi qu'il 
(ùi parvenu à conclure un traité avec les 
catholiques ; mais elles avoient placé l'im- 
prudenl Charles dans une fausse position , 
et lors(pie les chambres prirent connois- 
sance de ces importants documents, il se 
trouva dans la nt?cessité et en même temps 
dans rim|)ossibilité de se justifier aux yeux 
de ses sujets. Il l'essaya néanmoins ; il pro- 
testa qu'il n'avoil rcinisà Glamorfj^nn d'autre 
commission (jue d'enrôler des soldats , dés- 
avoua les engagements que co seigneur avoii 
pu prendre avec les calboli(|ues , déclara 
qu'il avoil cx)nm)andé au conseil privé d'Ir- 
lande de le |>oursuivre et de le punir, et 
prétendit <ju'il ne se souvenoil nullement 
de lui avoir donné aucune garantie quelle 
qu'elle ftit. Tandis c|ue Charles cherchoit 
ainsi à donner le change au parlement , Gla- 
morgan , qui avoil réuni six mille hommes , 
s'étoil avancé à grandes journc-es dans l'in- 
tention de faire lever le siège de Chester. Il 
n'étoii arrivé que pour être témoin de la 
rcildilionde cette place, cl s'etoit vu force 
de dissoudre rapidement son armée; celle 
du Cornwall s'etoit dispersée à la même 
époque. Le prince de Galles avoit pris la dé- 
termination de se réfugier à Jersey , et , dans 
sa détresse, Glamor{';an , suivi d'un petit 
nombre de soldats iideles, avoit regardé 



lof) 

comme un iKinheur d'avoir pu rejoindre 
Montrose aux montagnes d'Ecosse. 

Toujours dominé par la pensée (|u'il exis- 
toit dans les cliandn-esdes hommes influents 
qui désiroieni un ac(!on)modement et n'at- 
lendoientquc sa présence jwur se déclarer, 
Charles sollicita pour la seconde fois une 
o^nférence personnelle :i Westminster, en 
offrant une tolérance entière à lous les|)ro- 
testanls dissidents , et en accordant |;our 
sept années au parlement la nomination au 
commandement des armées de terre et de 
mer, celle des juges et le choix des officiers 
d'élal. Un silence outrageant accueillit ce 
message : une troisième tentative resta éga- 
lement .sans réponse ; mais comme le |>arle- 
njeni craignoil <|uc le roi ne se rendit en se- 
cret dans la <'apitale, les chandircs d('cla- 
rcrent que s'il passoii les lignes de défense 
ilseroil enq>risonn(' ainsi que sa suite à la- 
quelle on feroit l'application de la loj mar- 
tiale, comme ayant porté les armes contre 
la patrie. 

Ce|>endanl les Ecossois persistoienl dans 
leur proposition de donner un asile au roi 
sous de certaines conditions. 1^ possession 
delà personne du monarque devoit leur con- 
f(-rer des avantages inappréciables sur leurs 
antagonistes dans les conseils , et il fut con- 
venu, par l'entremise de Monlreville, que les 
Ecossois reccvroient Charles conmie leur 
souverain , ne feroienl aucune violence à 
sa conscience , proiqyeroient ses domes- 
tiques et partisans , et uniroienl leurs ef- 
forts aux siens pour conclure une [«ix ho- 
norable et solide; et que le roi «le son côté 
s'engager oiià satisfaire les Écossois en tout<>s 
leurs demandes sur des matières civiles ; 
qu'il écouten)it les ministres de la religitm, 
et feroit toutes les c(mcessioiis que lui sug- 
géreioil sa conscience , (ju'il n'ameneroit 
avec lui ({ue ses deux neveux et M. Asli- 
burnam. 

Soit que Mont reville se fût trop avancé,' 
soit qu'on eùl voulu l'induire en erreur,' 
il rc<;oiinul , en rendant compt* de sa mis- 
sion à l'armée écossoise , que si quel(|ues 
chefs désiroicnt l'acconiplisscmcnt de l'ar- 
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rangement qu'il avoit préparé , les commis- 
saires des étals n'avoienl pas les mêmes 
vues ; et il s'empressa de prévenir Charles 
que s'il s'allcndoil à quelque chose de plus 
qu'à la {jarantic de sa personne royale il 
éloit conipléiemcnt dans l'erreur. l>e mo- 
narque resta donc à Oxford jusqu'à ce que 
SCS ressources l'ussentépuisées. Fairfax s'ap- 
prochoit rapidement f et Charles inquiet fit 
agir près du colonel Hainsborou{;li , com- 
mandant, des troupes du siège, a6n d'en 
obtenir la facilité de se rendre à Londres 
sous sa protection. Rainsborough résista à 
toutes SOS promesses. Le roi prit alors la ré- 
solution de s'enfuir et de se livrer aux Écos- 
sois, et le 27 avril iG4(i, à minuit, il quitta 
la ville d'Oxford , accompagné du seul Ash- 
burnani, et guidé par un ecclésiastique 
nommé Hudson , dont il passoil pour le va- 
let. Les fugitifs tournèrent llenllcy etBrent- 
ford , évitèrent Saint-Albans , et {pgnèrent 
llarboi-ough. Ils n'y rtncouirèrcnt aucun 
ami. tludson partit pour Newark ; Charles 
et Ashburnam trouvèrent un asile durant 



deux jours à Downbolm dans le Norfblkshiro. 
liudson vint les y chercher et les conduisit h 
Southwell au logement de Montreville qui 
présenta sur-le-champ le roi au général 
Lcsley , comte de Levcn , et aux officiers et 
commissaires écossois. Ceux-ci affectèrent 
la plus grande surprise, ((uoique prévenus 
par l'ambassadeur , et lui rendoient les té- 
moignages extérieurs du respect dù à leur 
souverain. Mais lorsque Charles, agissant 
en roi , oublia «lu'il étoit prisonnier , et vou- 
lut donner le mol d'ordre , Li'sley l'inter- 
rompit en lui disant : « Je suis ici le plus 
» ancien soldat, sire. Cet office est le mi(^ , 

> et je p(!nse que votre majesté fera sage- 

> ment de me le laisser. > 

Di-positaires de ce gage important , les 
Ecossois n'attendirent pas qu'il leur fât ré- 
clamé par les .\nglois; ils levèrent le camp 
de Newark et se retirèrent à Nowcastle. Ce- 
pendant les presbytériens et les indépen- 
dants les accust^ent de perfidie, et les géné- 
raux reçurent des ordres pour surveiller 
leurs mouvements ; mais celte mésintelli- 
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gcnœ qd poiioii proliMigQr It 0«erre oesM 
tout à ooop par saile des proienatimis des 

Écossois et des lettres de Charles qui de- 
mandoit aux chambres de lui envoyer ries 
propositions de paix, et prescrivoir :i ses ol- 
ficiers de rendre sans délai les tbrleresses 
qui tenoient enoore pour sa aine. Le par- 
lement et ses igéaénm. igirent dans oeite 
droonsiance avec one politîqne awii adroit» 
qu'humaine ; on facilita aux royallsies le ra- 
chat de leurs proprielés contisquées; on ac- 
corda des conditions honorables aux offi- 
ciers; tous se soumirent, et les nuDqneors 
eurent la sagesse de ne pas souSIer de ssng 
lesdemiersetftinestes lauriers delà g^uerre 
civile , commencée par Charles, lorsqu'il 
leva l'étendard à Notlingham : elle avoit du- 
ré quatre années. Le farouche Montrose ne 
voulut être ni témoin ni acteur des nouveaux 
événements qui se préparoient, et il prit la 
roule du continent. 

Charles avoil promis <le faire ses efforts 
pour se cotivertir ù la rtlirpon presbyté- 
rienne, et il accepta pour instructeur Uen- 
derson , le plus célèbre des prédicateurs de 
eetie secte. Le monarque, aidé d,'nn thëolo* 
gien, combattit Henderson avec habileté; 
il souienoit que l'épiscopat avoit été établi 
par les Apôtres , et qu'il éloil de droit di- 
vin; ilenderson avançoit que les A|>ôtrcs 
n'avoieut pas créé l'épiscopat; et tous deux 
défendoient lenr dooônne avec opiniâtreté. 
I Mais qnî donc nonsjugeft, demanda enfin 
> le roi ; qui prononcera entre nous? » Ce 
furent les arguments politiques qui déci- 
dèrent la question. La nation écossoise an- 
nonça que, tout entière, elle se declareroit 
CD favenr de Gliarles , s'il adoptoit le presby- 
térianisme, etqn*eUs le replaceroii sur le 
tronc de ses ancêtres ; mais que dans le cas 
coniiaiic il ne devoit pas ignorer quelles 
scroieni les consé(iuenres de sa détermina- 
tion. L'eutétemeot ou peul-clre la conscience 
dn roi s'opposèrent à ce qa*tl adoptât cette 
condition, c A son avènement au trône , di- 
» soit-il, l'épiscopat étoit établi dans ri"f;lisc; 
» il avoit l'ail serment de le maintenir; son 
» père, de sa(;e et prudente mémoire, pro- 
III. 
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> fèsBOtt la mnime : c sans évôque, pas de 

> roi ; » il partageoit celte opinion , et le droit 

• de disposer de la chaire, sans supérieurs 
» qui eussent la puissanco d'en réprimer les 
» (■(uirts , éioit dans ce si<rle de trop grande 

• iiu[K)riancc pour qu'il abandonnât ce re- 

• doutaUe instrument à des hommes per» 

> versonmdhdiiles. » 

Ce fut à cette époque (aoAtl646), qu'on 
soumit enfin à son examen les propositions 
de paix œmbinées entre le parlement et les 
commissaires écossois. Charles n'y fit d'autre 
observation que de déelarer qu'une confë* 
rence étoit nécesssire entre les parties pour 
discuter les divers articles de ce traitt-, et 
qu'il étoit disposé à se rendre à Westmins- 
ter, s'il le [)Ouvoil avec sûreté, honneur 
et liberté. Les indépendants triomplioreiii de 
cette dédaratbn qui leur donnoit gain de 
cause sur les presbytériens. Cependant les 
commissaires écossois exprimèrent lenr em* 
presscmcnl à concourir aux menaces que 
l'opiniâtreté du roi rendoit nécessaires , et 
s'engagèrent à ramener leurs troupes en 
Ecosse , sous la condition préalable d'une 
indemnité pour leurs services passés. Us 
conservoien t tacitement l'espoir de conduire 
avec eux Charles à Edinbourg; niais leur 
politique fut devinée par les parlementaires, 
((ui se hàiercnl de fixer à quatre cent mille 
livres sterling la balance de compte en la- 
veur de rÉoosse , et qui arrêtèrent que le 
droit de disposer de la personne du mon- 
arque appartenoit à l'Angleterre. Les t^'os- 
sois surpris rcdanjcrent : Charles étoit leur 
roi avant d'être celui de l'Angleterre, et les 
deux nations avoient au moins un intérêt 
égal à la cbose. Les Anglois répliquèrent 
queles Écossois n'avcieatétéque leurs auxi- 
liaires, et que leur n)yntime, indépendant 
comme il éloil, n'a voit au» un droit ;i cm icer 
hors de ses limites. La discussion s'enveni- 
ma. L'Angleterre manifiesta Fintention d'ap» 
pnyer par les armes la prétention qu'elle 
avoit émise; et les deux chambres ayant assi- 
gné à Charles, pour le lieu de sa résidence, la 
forteresse de Ilolmby près de Norlhanipton, 
en donnèrent avis aux commissaires écos- 
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sois. C<'ux-ci consuIt^l'enl leur parlement 
(]in ordonna d'ahoi»! un jeûne solennel afin 
<le s'aiiirrr ks lumières du ciel , et consulta 
les princi[>aux membres du clergé. Les mi- 
nisures presbytériens, qui n'entrevoyoient 
qu'avee rc^t une raptoreimmiiieole entre 
les deux nations , décidèrent qu'il n'éloit pas 
di{ïned*un peuple aussi pionx qiif pciiplo 
reossois de facililer la rcsiauraiion d'un 
prince (jui rdusoil d'adinellre les saintes 
doctrines du Ck>venant. Lesëtatsoonsratîrent 
donc à ce que Cbxurles prit sa résidence à 
Uolmby, jusqu'à ce qu'il eût accepté les 
propositions de paix qui lui étoicnt offertes, 
cl stipulèrent qu'il ne soroit fait aucune vio- 
lence à sa personne, qu'aucun obstacle ne 
aeroit opposé à la suocessioD k g^iiime de ses 
cnfonis, et qu'il ne senutrien diang^éaux 
formes actuelles du {gouvernement des deux 
royaumes. l es cnniniunos ne donnèrent au- 
cune attention a cet umendement. £lies pri- 
rent les pins promptes mesures pour solder 
les deux premiers termes du paiement pro- 
mis il rÉcossc; et lesÉcossois, fidèles à leur 
traite, repassèrent les frontières de leur pays, 
après avoir «lèposé l'infortuné Ciiarios dans 
sa prison de Ilolmby (16 février 1G17). 

Les historiens anglois les plus oëlë>re8 
ont jugé avec une grande sévérité la con- 
dnite de l'Écosse dans celte grave circon- 
.s',aiuN\ Nouveaux Judas, les commissaires 
«xjssois auroicnt vendu la iXM Sonne du roi 
après l'avoir attiré dans un piège par de fiil- 
lactenscs promesses; et cet infime marché 
auroit même fiiit mie impression si vive sur 
les états, qu'au premier mon»enl ils au- 
roient pris la n-solution de protéger Charles 
et (!«• réclamer sa liberté, dùt-on y em- 
ployer la force des armes. 11 n'en est cepen- 
dant pas ainsi. Les feUs les mieux avérés 
démontrent que les commissaires n'uvoient 
(Kjint adliéié aux conditions que le roi vou- 
loil obtenir avant de se rendic à i'armt'e 
«•cossoise;<|ue k s négociations s'éloienl trou- 
vées rompues par son assisiance; que Mon- 
trevilleravoit nettement averti que les chefs 
oovenantaires n^entendoientlui earanllr que 
sa sûreté personnelle ; que qnatre mois s*é- 
luicnt écoules depuis ces conférences jus* 



qu'an moment o« Charies désespéré a'éioit 
déterminé k venir au camp desiksossoisà 

tous risques et périls, tant îl eraignoit de 
tomber dans les mains de Fairfax ; que le 
paiement de la moitié de l'indemnité due à 
l'Écosse, quoiqu'il coïncidât mallieurcuse- 
roent avec l'époque de la remise de Charie» 
aux Anglois, étoit fixé depuis près de cinq 
mois, et qu'il avoit fallu, pour que le parle> 
ment obtint celte remise, des menaces et 
des^ pré|3aratif« de guci re. Les Leossois 
avoient pu considérer encore que la rési- 
dence de Charies à Holmby entndnoit dé 
droit la dissolution de Tarmée de Fairlax , 
ennemie dc'darée du roi , et laissoit ainsi aux 
parlements dc^ deux royaumes la liberté 
nécessaire pour opérer la restauration du 
trône fonder déiinitivement la religion, 
conformément au covenant. Après avoir lÉvé 
la tache odieuse que la reddition de la per- 
sonne royale avoit jetée sur les Éoossois, 
nous ajouterons eejvcndant qu'arieun senti- 
ment <le loyauté ou de conqiassion n'étoit 
entré dans les cœurs des covenantaires , et 
que Je ianatisme et rimérét doonoient seub 
quelque couleur aux froids calculs de teor 
caractère paliti(|ue. 

Charles, dans sa prison de Ilolmby, ne 
fut pas traité avec toute la ri{;ueur qu'il avoit 
d'abord redoutée. Ou lui rolusa l assistance 
de ses dôme chapelains , et à son Ion* il re- 
poussa les secours spirituels de dèka mi* 
nislres presbytériens qu'on lui envoya de 
Londres ; ses domestiques étoient choisis par 
les eoiiiiiii.ssaires ; les personnes étrangères 
à sa lijuisou (kvoieut soUiciter une permis- 
sion da pariement pour obtntir accès près 
de M y^tses gardes avoient l'ordre de chas* 
ser les individus qui se présenteraient sons 
prétexte de se faire toucher comme atteints 
de maladies scrofuleuses. 11 pouvoit toutefois 
monter à clïcval ét se promener dans le voi- 
sinage : c'étoit une de ses occupations favo- 
rites. Il eniployoii aussi ime partie de la|our> 
née à jouer à la bonle, et passoK le reste du 
temps dans son cabinet , où il écrivoit à ses 
amis et seber<t)it de l'inutile esporanee d'une 
diversion favorable à sa cause, eu Irlande. 
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Après trois mois , sans (jonmiiBictikni et- 

ficieilc avec les chambres, Charles knr ëori* 
vil pour leur signifier son consentement aux 
principaux points des propositions qu'on 
lui avoit faites. 11 confirmoit pour trois an- 
nées le gonvernemeot presbytérien , en se 
rësemnc, poar lui et sanmisoD^ laKberlé 
(le culie; après ce délai, rétablisseoieiit dé- 
finilifde la religion scroii légalement arrêté 
par lui, les chambres et vin[;t ihéolofiifiis à 
sa nomination, adjoints à rassemblée du cler- 
gé , à WesUDÎpsier. Il cooeédoit aux cham- 
bres, pour dix années, le droit de oonfiérer 
le oomoiaodefflent des armées de terre et de 
mer , et s'engageoil à donner toute satisfac- 
tion sur l'atiËùre d'Irlande, conduite par 
GlanH>rgan. 

L'armée étoit devenue à celte époque 
(1647) le refuge des rdigionnaireB indé- 
pendants , et les presbytériens ne voyoient 
qu'avec crainte et jalousie que Fairlax tolé- 
rât tous les systèmes de prédication et toutes 
les formules de prières. Le caractçi c de ce 
chef, fort éloigné de l'austérité presbyté- 
rienne, étoit dcmx et conciliant. Soldat actif 
et audacieux , il nMmtroit, hors dn diamp 
de bataille, le naturel et la dociUlé d'un 
enfant; il se laissoil constamment guider par 
les avis de ses compagnons , et ne savoii rien 
refuser aux désirs que lui exprimoil sa 
femme, l'une des filles de Gromwdl. Mais 
koonlianondn fMiéral apparlenoit surtout 
â son beau-père, dont l'amiiition , qui bientôt 
n'eut pas de homes, commençoil alors à se 
développrr. (]« t Olivier Cromwell, qni gou - 
vernoit Fuiriax.en lui insinuant ses idées, 
qu'il paroissoit ensniie adopter comme si 
dieseassentâéle finit de la pensée du gé- 
néral, s'éloit fait adorer des soldats, dont il 
affcctoit de partager les privations. 11 par- 
loit avec eux le langage mystique du fana- 
tisme , s'adjoignoit à tous leurs conventi- 
cules , déployoit son. éloquence en fiaveur 
de la loléranoe et de la liberté, et toonoit 
contre les injustices qn'^rou voient les reli- 
gionnaires. Egalement aimé des officiers , il 
dépioroit avec eux la bigoterie jalouse des 
membres, du padement , l'ingratitude des 



absurdes légistes qui le dirigeoient à leur 
gré, leur système d'engouement ou de mé- 
fiance qui portott le plus nal personnage au 
haut de la roue de la fortune , et rcponssoil 
sans rnotif le patriote le plus méritant ; et il 
leur luissoit entendre que le moment arrî- 
voit oh cette lutte entre les avocats et i'ar> 
niée devoit enfin prendrenn terme. 

Les presbytériens, dans l'intention d'à* 
môncr la dissolution de l'armée, préten- 
diroiu (juc , d'après le départ des Ecossois 
et la soumission des royalistes , il dcvenoit 
urgent de soulager le pays du fardeau d'une 
multitude en armes désormais inutile. Le 
parlement prit donc la résolution d'envoyer 
en Irhindc trois régiments de cavalerie et 
huit d'infanterie, de ne conserver en Angle- 
terre que le nombre d'hommes suffisant iK)ur 
le service des garnisons avec six mille che- 
faux , et de remercier tous ie» officiers d'un 
grade supérieur à celui de colonel , à lasenle 
exception du général en chef Fairfox. L'ar- 
mée , composée en grande partie d'indépen- 
ilants , n'apprit cette mesure qu'avec indi- 
gnation ; elle quitta ses cantonnements près 
de Noitingiiam , et se rappfocliant de la ca- 
pitale, prit ses quartiers, daus le comté 
d'Es.sex , sous le prétexte apparent de se 
procurer des subsistances qui nianquoient 
dans une couu ée ruinée par la guerre ; mais, 
en même tempe les soldats signèrent et pré- 
sentèrent une pétition par laquelle ils récla- 
raoient un bill d'indemnité qui les mit à l'a» 
bride toute recherche relativement aux actes 
illégaux <loni ils se seroient rendus cou- 
pables durant la guerre, 1 exemption de lu 
presse pour lesenrioe étranger , le paiement 
de la solde arriérée, une solde^ hebdomadaire 
jusqu'au licenciement définitif, des récom- 
penses pour les blessés , des pensions pour 
les veuves et leurs familles. Les deuxdtam- 
bres , surprises publièrent une déclaration 
qui rangeoit les signataires de cette pétition 
parmi les onneoiis de l'état et les perturba- 
teurs du repos public , s'ils persistoient dans 
leur conduite illégale. Elles n'avoicnl pas 
songé, ou adoptant cotie mesure rigou- 
reuse ,. que les petilionnuires avoient l'épéc 
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à la main. Le méconfeniemaii de ramëe 

devint général. « Boiirqiioi, disoient les 
» soldais , serions nous frustrés des privi- 
» léfjcs du rtstc de la nation? comté 
> d'Essex , la ville de lx)ndres , ont pu taire 
des pétitions contre nous; et nous, qui 
avons versé notre sang; , now ne pour- 
rions établir nos {;riefs et justifier notre 
» caractère? » A l'insianl ni(];me, les offi- 
ciers munis de commissions se réunirent et 
formèrent un corps délibérant ; il s'en con- 
siitiia an autre composé de deux représen- 
tants de chaqae a)mpa{;nie, aous le nom 
d'aasbtants; et tous deux, à riostar des 
deux chanibres de Westminster , cnlre- 
prirenl de diriger l'armée, par des discus- 
sions et des résolutions en forme parle- 
meotaire. Les chambres leur envoyèrent 
une commissiOD dont les membrea ëtoient 
Cramwell , Ireton , FIect>vood et Skippon , 
avec ordre de dire qu'ils éloient cliarfjés de 
reconnoître la maladie qui tourmentoit l ar- 
mée, et d'y porter remède. Le parlement 
militaire répondit qu'il n'existoit aucune ma- 
ladie dans l'armée , mais beaooonp de umf- 
fronces qui excitoient ses justes plaintes. Les 
chefs du parti presbytérien , à cette réplique, 
prirent la détermination de licencier les 
troupes sans délai; mais Fairfax rassembla 
SCS deux nouveaux conseils , (jui décidèrent 
qne tonte Tannée devoit se réunir, afin de 
délibérer en comman sur ce nouvel inci* 
dent. 

Sur ces entrefaites , un officier qui fiusoit 
partie de la cbambre des assistants, ou des 
agitateurs, comme les nommoient leurs ad- 
versaires, s'étoit présenté an roi Cbnka, 
à Hofanby, et loi avoit remia nnepéiiiioa de 
Tannée qui l'invitoit à se laisser conduire au 
4]uartier du général en clief , qui le rendroit 
au trône et à ses honneurs. Charles n'accej)- 
ta pas cette proposition , soit qu'il crai^it 
de tomber «bas un piège , soit qu'il se ber- 
çât d'une antre ei^iéranoe. Cette tentative 
sembloit oobliée depuis six semaines , lors- 
que Joyce , cometfe dans les {jardes du gé- 
néral, et ancien tailleur de profession , arri- 
va, suivi de cinq cents chevaux, à deux milles 



dedfiianoedeHolniby (âjnm 1647), et se 
rendit seul à cette résidence , oà 3 trouva le 
roi occupé à jouer à la l)ouIe. Les gardes 
et les commissaires du parlement ne pou- 
vant douter de rinlenlion de Jovce.et ne 
voulant pas entreprendre une résistance 
inutile , se retirèrent et livrèrent les portes 
aux survenants. Cenx-ci placèrent leurs fiio- 
tionnaires à toutes les issues , et passèrent 
la journée du trois en délibération. Le soir, 
à dix heures, Joyce pénétra dans la cham- 
bre dn roi, et Tniforma que ses camarades 
ei Ini désiroient le eoodnire dans m lien ok 
sa personne aeroit plas libre et plus ensA- 
reié. * Je consens à vous suivre , dit Charles, 
» mais il convient que votre proposition me 
* soit fuite publiquement. — ^Ëllcle sera, re- 
» prit Joyce. » 

Le4jnln,eoefifet,le roiseplaça sur le 
seuil de la porte , à six heures du matin ; les 
compagnies défilèrent devant lui, et Joyce , 
un peu ejn avant de la ligne , lui annonça qu'il 
alioit partir à l'heure même, c Et où vou- 
levfôus me conduire? lui dit Charles; 
«—A Tannée , répondit Joyee. —Mais de 
quelle aiitorité.procédez-vous , monsienr 
Joyce , pour prendre charge de ma per- 
sonne'/ — De l'autorité de l'armée; ses 
ennemis cherchent à inonder une seconde 
fins le royaume de notre sang , et elle veut 
prévenir leurs desseins. Cette astoriid 
n'est pas légitinie. Je ne puis connaître 
qne la mienne , et après elle, celle du par* 
lement. Avez-vous une commission de sir 
Thomas Fairfax? — J'ai celle de l'armée, 
et le gênerai en fait partie. — Ce n est pas 
répondre; le général est le dwf deTar* 
mée. Avea-voos une co mmi ml on écrite ? 
— Je prie votre Majesté de ne] 
ger cet inierro||^uaire. Voioi ma 
sion. » 

Li en même temps Joyce montrait de la 
nain les cavaliers qni le saivoient , hommes 
d'élite et parfinlcoent équipés. Le roi se 

mit à rire. 

e Je n'ai jamais vu jusqu'ici , reprit Char- 
1 les , de pareille commission ; mais elle est 
» écrite en beaux caractères, et se fiail lire 
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» sans ('pelor. Ccst une brillante compafjnie 
» de {;entlomen. Cependant je ne puis sortir 
» d'ici que comme contraint , et je pense que 
» vous n'hésiterez pas à me promettre que 
» je serai traité avec honneur et respect, el 
» ne serai forcé à rien faire contre ma con- 
» science. Au reste, si vous êtes maîtres de 
> ma personne, mon ame est au-dessus de 
* toute atteinte. > 

Joyce répondit que les principes de ses 
camarades leur défendoient de violenter au- 
cune conscience, et encore moins celle du 
souverain ; et sa troupe témoigna , par ses 
acclamations , qu'elle approuvoil la réponse 
du chef. I,e roi s'informa ensuite du lieu où 
l'on vouloit le conduire; on parla d'Oxford 
et de Cambrid{}e; mais il exprima le désir 
de se rendre à Newmarkel, el Joyce y con- 
sentit. La troupe et le monarque se mirent 



en route après ces cxplic^itions , et les com- 
missiiires du parlement rédif^èrent une pro- 
testation contre le déplacement de la per- 
sonne royale. 

L'entreprise de Joyce n'avoil pas été ré- 
vélée à Fairfax , (jui en parut aussi sur-pris 
que le parlement lui-même: elle avoit été 
arrêtée dans le conseil des assistants ou a(;i- 
tateurs , ci on lu devoit aux insinuations de 
Cromwell. Le {général en chef y donna toute- 
fois son approbation, quand il vit l'ardeur 
de l'armée appuyée par le vœu {jénéral de 
la population. Les discussions parlementaires 
prirent un caractère de haine et d'ai{;reur , 
et de nombreuses pétitions , sorties des plu- 
mes de I Jimbert et d'Ireton , inspirées par 
Cromwell , reproduisirent incessamment les 
anciennes demandes de l'armée , qui exig^ea 
de plus l'expulsion de onze membres de la 
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chambre des communes , et gpëcialemcatde 
HoUis, Glyn, Walicr, Stapteton et Clot- 
VOrlby , chefs du parti presbyterifn , nccu- 
sësd'avoir voulu rendre l'ariuéc snsjKn te au 
parlement. Les ciiuiubres se vircDl ubligecî» 
de céder à des votooiÀeiprimées le gkdve 
en main, et ellei nommèrent des commis- 
sures pour traiter avec ceux de l'armée» 
comme s'ils eussent représenté une autorité 
lé{}ale. Si Charles avoit pu vaincre ses irré- 
solutions, et rcDoncer à cet esprit de duplicité 
qniravoittmttdéfois déçu, il edi été pos- 
sible qne celte lutte des presbytériens et des 
indépendants eAt amené sa restauration ; 
mais, à force de se méfier de la sincérité des 
partis et de balancer entre leurs proposi- 
tions, il leur laissa le temps de terminer le 
débat sans son intervention , et il se perdit 
an moment où s*onvroit devant lui b per> 
spective presque certaine de rentrer dans les 
droits qu'on lui dénioil depuis si lonff-temps. 

Le conseil des officiers, ayant rédi{}é un 
plan pour i'orjjanisalioa de la nation , le sou- 
mit à l'examen du roi et des commissaires 
dn parlement. Ce plan , fondé sur les mêmes 
hases (|ue les anciennes propositions de paix, 
renfet moit diverses modifications sur la du- 
n'odes parleuienlsel la liberté des elet^lions, 
sur l'étal de l'É{;lise, sur celui de la milice, 
et sur le sort d» royalistes. On réduisoit h 
cinq le nombre de ceux qui éuiient exclus dn 
pardon ; on snppvimoit la pénalité de la li- 
turîjie rebtivcmcnt à l'absence, et celle du 
covcnani relativement au refus; on n'abolis- 
soil pas la liiérarchie , mais on la privoil du 
droit de contraindre ; et si Gbarlea eAt adhéré 
à ce pbn» fl reoonvroit probablement son 
Irûoeet son autorité; mais» dans son aveu- 
glement, il répondit par un refus |K)silif: 
« Vous ne {louvez vous maintenir sans mon 
> appui ,dil-il aux ofiiciers, et cet appui, je 
» n'en ferai pas si l)ou mardié! * 

La ville de Londres parut se déclarer en 
faveur des presbytériens, l^es partisans des 
indépendants ou de l'armée, dans les deux 
chambres, tinrent ajnseil à Sionllouse sur 1(» 
mesures convenables dans les circonstances 
présentes, et prirent la déiernunalioo d'aban- 



donner le pariemeot, oà Hollls et ses collè- 
gues avoient repris toute leur influence, et se 
trouvoient appuyés par les royalistes. Les 
deux présidents, huit lords et einnuante- 
huit députés des communes puriirenl donc 
pour l'armée, après avoir Uât sennent de 
vivre et de mourir avec eUe, et leor arrivée 
détermina Fairfiaxâ marcher sur la Tipitalfi, 
Dans cette situation , qui devoit amener né- 
cessairement une nivolulion nouvelle, les 
officiers en corps firent une dernière tenta- 
tive près du roi , et le conjurèrent d*écrife à 
Fairlax une lettre par laquette il appronve- 
roit en général leur phm d*organlsaiion «sauf 
à se réserver quelques modifications, remer^ 
cieroit l'armée de ses égards jxnii- lui, et 
désavoucroil tout dessein d'assister les pres- 
bytériens. Charles hésita* Deux jours s'écou- 
lèrent; fl écrivh enfin , mais il éioit trop 
tard : les événements s'étoicnt pressés, et sa 
lettre ne parut qu'un artifice pour déguiser 
ses relations r^Ues avec les ennemis de l'ar* 
mée. 

Les ouïe membra de la diambre descooi- 
mmies,expulsés parles indépendants, avoient 

repris leurs sièges; la Cité de UnidreB les 
appuyoit; dix mille hommes étoient sous les 
armes; quatre cents barils de |ioudre et 
d'autre munitions de guerre, extraits de la 
tonr , avoicat été distribués parmi les milices 
cominandées par les généraux presbjiériens 
Poynis, Wallcr elHttsey; le conseil com- 
mun venoit de voter un emprunt de dix mille 
livres sterling, par souscription , et de rrwr 
dix-iiuit nouveaux régiments; et une ordon- 
nance hiviloit le roi à venir à Westminster. 
Quand on apprit que Fairfhx. avoit pris son 
(|uartier-général à Hammer-Smilh, l'enthou- 
siasme militaire et politique des presbyté- 
riens s'évanouit à l'instant, et la peur s'em- 
parades plus ardents. Rain&borough , envoyé 
par le générai pourreoonnoltre les approchas 
delà rivière, s'étant présenté devant South- 
vvarlc, fut accueilli avec des transports (te 
joie par la milice de ce lx)urg , qui se ran[;ea 
sous son étendard; les ligues de difense 
furent al)andounées, el le lord maire, ins- 
truit du ce qui se {^assoit, ordoima l'ouver- 
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turedes portes. Le 6 août iG47, l'armée in- 
dcpendanle fit son entrée trïoniphale dans la 
iflie de Londres; Fiirliixëtoitàciieva)»en- 
lonré desesgardes et d'une foule de {jentils- 
hommes , et suivi des deux présidents et des 
membres fug^itifs des deux cliaml»r<»s , dans 
une tïUi de voitures; la cavaleiie ouvroit et 
fermoit la marche. Le maire et le conseil de 
fSIe les féUcitèreiit, et le génénil se rendit à 
Westminster, où il installa de nomeso les 
présidents Lenihalet Manchester; toutefois 
le iord maire, l'un des shériffs, et quatre 
aldermen, furent envoyés à la tour, les sept 
pairs, qui avoienl siégé en 1 absence de leurs 
-collées, misenâcemnti«Mi,etMnynMtlet 
ivlyn expulsés de In diambredes communes. 
Une résolution annula tous les actes passés 
4iu juillet au 6 août. 

chefii de l'armée désif^nèrent le jialais 
de ilamptoncourt pour la i esideacti du l ui ; 
et durant quelque temps il y vécut aiec nne 
apparence de {grandeur et de L'berté, jonis^ 
sant à volonté de la présence de ses enfants 
et du plaisir de la chasse , correspondant 
libréineiit et en toutii sûreté avec la reine , 
aiurs à Paris , cl recevant sans obstacle 
tontes les personnes qn*!! loi plaisoit de voir. 
k la demande des commissaires ëoo88ois,lcs 
4ieux chambres lui soumirent encore nne 
fois les fameuses propositions. Toujours in- 
«lécis, Charles ré[)ondit que le plan d'orfya- 
nisaiion proposé par l'armée lui 8cmb|oil 
nieiix oombiné , et qu'il éloil disposé à trai- 
ter, d'aprèacepbn, avec des commissaires 
nommés par le parlement et par l'armée. 
Cette offre plut aux officiers, et Croniweli 
parla aux communes , en sa faveur , avec 
une chaleur qui fil uaitre l'idée qu'il nour- 
riiBoit riDltttkm de finre un arrangement 
peraomul avec le roi. Un grand comité fut 
MNDmë poar prendre en oonsidéfation tout 
eequi concernoit le monarque, et s'onfendre 
avec une sorte de troisième chambre , le con- 
seil de guerre, qui aotifioilses résolutions 
sovs le titra de vcen de Tannée. Charles , 
cependant , ne llatioit les ofReieni qn'afin de 
couvrir les relations qu'il entretenolt avec le 
parti opposé, par l'intennédiairedu marquis 



d'Ormond et du lord Capel, revenus l'un et 
l'autre en Angleterre par autorisation du 
parlement. Ces deux amis du roi , et les com- 
missaires écossois , complôtèrent de foire en* 
trer en Angleterre , au printemps , une ar*« 
mée écossoise , et d'appeler les presbytériens 
à leur aide. Charles devoit se mettre à la této 
de cette armée , et s'il ne pouvoit se soust raire 
à la surveillance dont on rentonrok , il se 
feroit remplacer par le prince de Galles. 
Cromwell eut connaissance de cette intr^ne 
par ses affidés, ou la devina sur quelque pa- , 
rôle indiscrète (les comnjissaires del'Écosse; 
il se plaignit au roi lui-même de son incurable 
mauvaise foi , et fit avorter ainsi des disposa 
tionsqni alloient rallumer la guerre dvile. 

A celte ('poque, le parti des rationalhtes, 
ou niveleurs, commençoit à prendre rang 
( nire les presbytériens et les ind<'|)endanls. 
^Sui\'aDt ces fanatiques d'une autre espèce, 
les hommes ne devient user d'aucune au- 
torité coërcitivo envers qoi que Ce ftt en 
matière de religion ; mais, en politique, le 
peuple avoit des droits à conserver , et il étoit 
de son devoir de se faire justice Ini-jiièrtK» 
quand ces droits étoicnt menacés ou etivaiiis. 
En ce moment, le Uen public se trouvoit 
sacrifié à l'intérêt particulier par le roi , 
par les officiers , par le parlerait. Le pre- 
mier vouloit recouvrer un pouvoir arbitraire; 
les seconds, obtenir de l'or, d( s titres , des 
commandements; le troisième, une autorité 
I Mirmanente. L'heure avoit sonné où les op- 
primés dévoient se lever et se rosondre k 
perdre la vie pour reconquérir la liberté. 
Les hommes qui profiessoicnt ces doctrines 
n'étoient , disoient-ils , que d'hund)les créa- 
tures que Dieu avoit douées de raison , 
comme d*un guide sftr, et qui n'agissoient 
que par les impulwons de cette raison; ib n'a* 
voi^ nulle prétention aux talents oratoires 
ni aux connoissanees futiles, et la tendance 
vers une grande saiiiieie étoit le but de toutes 
leurs actions. Les niveleurs, qui ne parloient 
du roi qu'en loi donnant le nomd'Adiab , pu- 
blièrent une brochnreoh ibexposàrent leurs 
doctrines pour le gouvemementdu royaume : 
plus de roi ni de lord; sovferaineté dans le 
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peuple, qui «n délëgveroit feiercice & dm 
représenlaDts; égalité devant la loi , liljeitë 
de conscience, libération de service forcé 

après la {yuorre; parlement biVnnal , sié- 
(jcant six iiu/is; «iroit (rélcriion ii« s-t undu, 
représt'o talion mieux réiKiiiie. Celle bi^o- 
duire effraya les chambres, qui ordonnèrent 
d'en poorsoivre les antenrs; mais elle obtint 
on grand succès dans le peuple et dans l'ar- 
mop. Les officiers, qui n'avoient point encore 
songe qu'on pùl Sf (h laii o de la personne 
d'uD roi» passèrent pour &us|)ccts; Fairtax 
s'étonna del'insubordinationqoi se manifesta 
parmi ses soldats; Ireum fut forcé de s'ab- 
stenir de paroitre ou conseil , et l'un menaça 
Cronnvcll lui-nièiue d'un acte d'accusation. 

Ce fui ce nionienique Charles ( hoisit pour 
manquer à la parole qu'il avoii donnée au 
fgéuM, ei d'après laîqndie il jouissoit de 
tant de liberté. Sans avoir pris un sage con- 
seil , sans même avoir fi;>mié aucun plan 
raisonnable pour la disposition de sa per- 
sonne , il disparut le 11 novendirc de 
Jlaniploucourl, eu laissaul sur sa lable un 
message aux diambres par lequel il pro- 
raettoit de revenir quand il poarroit aefiûre 
écoutcravee honneur , lil>eric et sûreté. 

Trois jours après, ! iiitoi iiini' Cliaries se 
trouvoit encore prisonuier dans l'île de 
Wiglil! 

Accompagné d'un ndet de chambre nom- 
mé Legge, et dedenx aflidés, Berkeley et 
Ashbornham , le roi éloit sorti le soir de 
Hamptoncourt , par un escalier dérobé. 1^ 
nuit eloit sombre et ora<{ouso. H traversa la 
lorét, et gagna le manoir de i ichtield, où 
il lîit reçu par la comtene de Sonthampton. 
Berkeley et AsUmmbam se rendirent le len- 
demib à l'île de Wight , où commandoit 
llammond , ofGcitr dévoué à Cromwell , et 
qui avoit éjx)usé une liile de llainpden. Ils 
lui demandèrent asile pour leur maître, 
llammond répondit qu'il traiteroit le roi 
avec tous les égards dus à son sang, mais 
qn'il n'obéinût qu'aux ordres de ses supé- 
rieurs. Il pariil à l'instant pour TicliBeld , 
avec un deiacliemeni de soldats , et se fit an- 
noncer a Charles par Asbburnhaïu. « Quoi , 



• s'écria le maDMiirmx prineel vow Yvm 

* amené ici! Je sin nn homme perdnl • 

Le roi essaya vainement de séduire le gou- 
verneur; il n'en obtint que des phrases res- 
jHH tueuses, mais peu saiisfaisanti^'s , et il fut 
contraint de le suivre dans i'ile de Wight , 
oik Hammond le higea an châiean de Giria- 
brook. 

La nouvelle de l'évasion de Charles pensa 
mettre en danjfer la vie de Cnunwell. Les 
niveleur-s prétendirent qu'il |)i'oie;jeoii la 
IHii'souue du monarque, et menacèrent de 
lai faire payer de la téle les intrigues qu'on 
lui supposait. Fairiax , afin de oombaitroles 
dispositions séditieuses de l'année, fit aa- 
semUer les régiments, leur lut une apo- 
logie de sa conduite, se plaignit da; calom- 
nies dont les patriotes éloieut i objet, et sur 
hi désignation même des soMils, Ht mettre 
en prison les distrtbntenn de pamphlnla. 
Cependant , un des régiments , après avoir 
chassé ses officiers , prit pour devise : « La 
» iilHTté du peuple el lesdi oits des soldats. » 
Cromwell pénétra iui-méme daus ses rangs; 

arrêta les menenri; fitMler inunédiaie- 
ment l'un d'entre eux ; obtint koondsnim- 
tion des autres, et prit des ottgea, oomÏBe 

cautions de la soumission de leurs cama- 
rades. Cet acte de vigueur rétablit la subor- 
dination , el un accommodement ne tarda 
pas à s'effectuer entre les officiers et leurs 
inCârienrs ; mais Cromwdl reodMut la 
cessité de seséparer entièrement du roi , et 
il ne songea plus qu'à se créer des partisans. 
Charles , de son côté , recomnionça ses in- 
trifyues; le passé n'avoit pas le don de l'éclai- 
rer. 11 s'adressa secrètement aux Ecossois, 
par rinlennédiaira du docteur Gough , cha- 
pelain delà reine , et ù Cromwell et ses amis, 
par celui de shr John Berkeley. Ces mes- 
sages furent reçus avec dédain , et rians ses 
nouvelles appréhensions, il médita enœre 
un plan d'évasiou a l'aide de la reine , qui 
devoit Ini envoyer un bâtiment de goerra 
sur lequel il se transporuroit à Berwick. Il 
devoit profiter , pour sorUr du château de 
Carisbrook , du mouvement causé par le 
départ des commissaires écossois , avec les- 
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<|iiels il ftvoil OdHn conclu une sorie de 
iraité ; mai» le vigibDl Runnond , s'étant 
aperçu de quelques démarches inacooutn- 
mées , ferma les portes , doubla les gardes , 
eoofina le captif dans son appartement , et 
renvoya môme une partie de sa suif p. Un an- 
cien capiiaino de l'année royalé , nommé 
Braley , essaya d opérer uu soulèvement 
dans rtle de Wight eo iavear du roi : 0 
échoua dMM sa teuiaiive» et sabiila peine 
des traîtres. Les chambres prirent b réso- 
lution de ne plus recevoir de message de 
Charles I" , de ne plus lui envoyer d'adres- 
ses ni de suppliques, de déclarer passible 
des peines de hanie trahison quiconque re- 
oonrroitâ son anioriië, et d'établir un co- 
nniëde sûreté publique, qui devoit agir sans 
le concours des ctranwrs. C'étoil aniionrer 
aux Écossois que l'on rcnunçuii à leur m 
tremise : ils le comprirent, et leurs coniuiis- 
aairee se retirèrent. La garde de la pentmoe 
du roi fut confiée k quatre soldatsd*une fidé- 
lité à toute épreuve. Ils se lenoient près du 
prisonnier durant ses repas , ses dévotions, 
ses récréations , ses promenades ; ils veil- 
loient à chacune des [Mi Us de sa cliainbre 
III. 



à coucher, et toutefois Charles parvint à 
âuder leur surveillance, et à entretenir des 
oomspondanoes nombreuses avec la reine , 
à PHris, arec le duc d'York , en Hollande, 

avec les commissaires écossois, à Édinboori;, 
et avec les chefs des royalistes . 

L'esprit public anglois etoit dans un cLat 
de fièvre ardente. Toutes les classes eipri* 
inoient un mécontentement plus ou mmns 
prononcé. Les bienfaits de la paix , de sages 
institutions, sauve-gardes de la liberté , l'aF» 
franchissement des taxes de guerre , n'exis- 
toient encore que dans les rêves df s j^ens < Jp 
bien. Les niveleurs avoicnl troin ' dans la 
Bible, an livre des Rois, un pas^i^;e qui 
annonçoit que Dieu réprouvmt le gouver- 
nement monarchique : il étoit donc urgent 
d'établir une ré|)ubliqne, d'après le consen- 
tement général , et de traduire Charles en 
justice, comme responsable de tout le sang 
<iui avoit été versé. Les grmudmes âu- par» 
leraent et de l'armée, oonvo<iu('es chei 
Cromwell , déijattirent cette doctrine sans 
se prononcer encni c ouverfemoni . 

Mais l'Ecosse , intcoriiniir . prêi-hoit en 
ce moment une crois;)de en laveur de l'Églisê 

2â 
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Rnini's (la fhdlfBii »Jp Cf)Cj>slow. 



«'l du irônc , et noun issoii Tes^KTance tic 
renverser le parli ties indejieiuhms. Le duc 
(le llamilton , sous le prétexte de détruire le 
seliisme et l'iieresie, iravailluil à la restaura- 
(ion du inonar(|uc. Il f( i{;na d'être un des 
plus zélés admirateurs du covcnant , que le.s 
Angloi$,duns leur délire, disoit-il, avuienl 
traité d'almanarh suranné; il parvint a obte- 
nir la création d'un comité de danj^er, ec le 
vole d'une levée de quarante mille hommes, 
qui s'effectua diflieilemcnl , entravée par 
l'énergique oppj^silion du comte d'Ar{;yle; 
ei les royalistes de rAn{;leterre reçurent 
l'invitation de se tenir prêts a opérer un sou- 
lèvement dés <\uc les Écossois auroient |>assë 
la frontière , ainsi qu'il avoit été convenu à 
llampioncourt, enlre le roi el les commis- 
saires. 

Le 7-èIe inconsidéré des amis de Charles ne 
leur permit pas d'attendre le njomcnl op- 
portun. I>eco!onel Poyer, officier parlenjen- 
laire, {gouverneur du château de Pe/nbroke , 
arbora l'étendard roval mars 1(>4S ). Les 



cavaliers coururent aux armes de toutes 
l>arts , et leurs premières tentatives furent 
couronnées de succès. Ils assié{;èrenl Caer- 
narvon, surprirent Chepstow, et repous- 
sèrent le colonel Klcminj; , chargé d'arrêter 
leurs progrès. Mais bientôt l'arrivce do 
Cromwell , à la tête de cinq régiments , chan- 
gea la face des événements : il l eprit Cheps- 
tow , délivra Caernarvon , et s'empara de 
Pend)roke , après six semaines d'un siège 
régulier. Tandis qu'il étoil ainsi retenu, di- 
verses émeuiesavoienilieudans la cité n)ême, 
à Canterbury , à Exclcr , à Norwich , à Thet- 
furd , au cri de * Dieu et le Hoi. » Fairfax , 
Umberi, llorton , Livesay, comprimèrent 
les révoltés. Cependant l'esprit d'insurrection 
se communiquoii à la marine , et six vais- 
seaux, eniièicmenl équipés, se déclaroienl 
en faveur du nionanjuc ; ils mirent à la 
voile pour La Haye, sous le |>avillon royal , 
et olïrirent leurs services au jeune duc 
d'York, qu'ils nommèrent leur amiral. Ce 
n)ouvemcnt d'une partie de la flotte enixiu- 
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ragea les royalistes. Quoiqoe les cavalit is 1 
eussent été battus par FairPax , à Maidstone, 
le comiede Newpoit s'avança jusqu'à Bladt- 
lH;aih , et demanda son admission dans la 
cilé. L<'s uniis du roi y cloienl nombreux, et 
la circonsiance parut tellement critique aux 
chels indépontlants du parlenienl , (ju'aiin 
de ramener a eux les presbytériens, ilsmi- 
rmt en liberië les mcnibres da denxohani- 
Ims, eicfais imr rarmce, eileurresiituèrent 
leurs sièges. Celle sorte de réooncitiation 
détruisit les espérances du comte de New- 
port; il rctita ;) Coklusler , et prit la iv- 
soiulioii d'ui-cup<;r i ai'inee de 1 airtax , assez 

loDç-tcmps ponr l'empêcher de porter se- 
cours aux comtés ifai nord, «vatt Farrivée 

des Écossois. 

Ces alliés , tant attendus , traversèrent 
enfin la fi*onliére i8 juillet I(>iH) , au nombre < 
de trente mille bumiiies , disuii uii ; mais a 
peme en comptoient-ils quinze mille en réa- 
lité. Ibéloientswvis de trois mille vétérans 
de Tannée d'Irlande, coinmandés par Bfont- 
* rose, et de quatre mille hommes de cavale- 
rie , sous les ordres de sir Marmaduke 
Laogdale. llamilion , avec cette belle armée, 
perdit un temps ]>rédeux par la lenteur de 
n marche; les intenrallis immenses qQ*il 
Uasoit maladroitement entre les différents 
corps qui la composoient , donnoient en outre 
à ses adversaires la possibilit»' découper ses 
divisions. Il arriva néanmoins sur la rive 
gauche du KibUe, près de Presum. Crom- 
well et Lambert, réunis sur oe point, n'a- 
voient pas en tout neuf mille hommes; ils at- 
taquèrent cependant les Eœssoîs avec ardeur, 
et les mirent dans une déroule complète 
( 18 aoiu ) , après six heures de combat. Ja- | 
oiais défaite ne fut si désastreuse et si géné- 
rale. Les deux tiers de l'infiuiterie furent 
faits prisonniers piii I<-< habitants des cam- 
pa^jnes ; le duc de liamilton se rendit au gc- 
nérnl l>ambertet au loni Grey de Groby; 
les rejpmcnfs de Monirose , et quelques d<?- 
laclieuients du iraineurs , atteignirenl seuls 
les frontières de leur pays. Le comte de 
ifftpi»»ii qui , du parti du parlement (toit 
paasé à oeini du roi» et a'éioit avancé jus- 



ETERRE. !7! 

qu u Kingston , lomba entre les mains des 
indépendants. Colchester se rendit à discré- 
tion» BonolMtaat Iss efforts du comte do 
Newport; on lit grAce aux soldats; mais 
deux des officiers furent fusillés pour l'exem- 
ple; ils avaient été. déclarés traîtres par le 
parlement. 

Tandis que ces événements se passoient , 
le prince de GaUcs avait pris le commande- 
ment delà flotte révoltés , et, rénmssantdix* 
neuf voiles , s'étoit établi en station dans les 
Dunes, à rend)oucliure de la Tamise, d'où 
il corresjX)n(!nit nv(»c les partisans de la 
royauté au parlement, et dans la cité. 11 eût 
été plus sage de se présenter devant Tlle de 
Wight, et d'en enlever le roi Charles; mais 
tout semUoit concourir pour préparer la 
perte de l'infortuné monarque. Les inii igues 
(lu prince n'eurent aucun résultat. Après six 
semaines d inutiles négociations , il reprit 
la route des côtes de Hollande, sous le pré* 
texte qu'il manquait de vivres , triste et boa- 
tense excuse pour un fib, dans une aussi 
grave circonstance ! Poursuivi par Warwick, 
l'amiral anglois, il évita ren{>;ageiiient ({ui 
lui étoit offert , et Warwick liil accusé de 
trahison par les niveleors. 

La victoire de Gromwdl sur HamOion dé- 
termina enfin les presbytériens à s'occuper 
du projet de transaction avec le roi. Le par- 
lement cl»arg(\i quinze commissaires, cinq 
lords , et dix membres de la cliauibre des 
communes , de poursuivre ht négoehnioB. 
Du château de Cariibrook, Charles fut 
amené h Newport, avec ses chapelains, ses 
domesti(pies , et ses conseillées qui n'avoient 
pris aucune part à la guerre. On discourut, 
on débattit, on discuta; mais les commis- 
saires insisloient toujours sur le cooMUte* 
mentdurolàcfaacnnedes propositionsqu'on 
lui avoit soumises i Hamptoncoun. Les mo- 
difications que Charles présrnloii étoient 
constamment repoussées par le parlement , 
et le monarque captif adhéra enfin à tout ce 
qui étoit exige , a l'exception de l'abolitioa 
définitive de la prélature , de ^aliénation à 
perpétuité des terres épiscopales, du refus 
d'admettre i composer, pour leur délit , les 
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personnes qui l'avoient suivi, et du sernieni ! 
de fidélité u covenant. La senkm expira 
avant qn'aucim arrangement eût éié eoncln; 

et les nivolctirs , les fanatif|ups , les enthou- 
siastes de toutes Icscoulcurs curent kM-liainp 
libre pour réclamer ce qu'ils nonimoient le 
fhut de la vicloire , c*estè4lire la vengeance. 
Le foi , diaoienc les uns, étoit iirisonnier ; 
donc on ne ponvtMt birc de traiu: avec lui , 
et la suprén>atie du peuple devoit <itre à ja- 
mais cl nettement établie contre le veto du 
rui et dc^ lords. Le parlement , disoient les 
autres, n'avoit pas pris sofBsammentà oœnr 
le sang; versé, et IMeu nepouvott étresatis* 
fiait d'une telle foiblesse : ils avnent In dans 
le livre des Nombres que la terre ne pouvoit 
être lavcc du sanff vcr.M' que pnr le siin{; des 
meurtriers, et c'étoit au ruiqu il talloit en de- 
mander compte. Le colonel Lwflow , membre 
de la chambre descomronnes , éloit on des 
plus ardents feuteurs de cette funeste doc- 
trine. Il ne parvint pas à la faire adopter ù 
Fairl'ax; mais il st'iluisit Irclon qui cn{;a{jea 
son rcgimcut à signer une pétition pour de- 
mander la punilkm do crime, qnd qoe At 
le rang da coupable, et l'appliâtioB de la 
peine de haute trahison à ({uironquc a|]ii-oit 
en faveur du roi , avant qu'il eût cic acquitté. 
Le régiment du colonel Ingoldsby sollicita, 
en termes clairs et énergiqut^s, que le mo- 
narque et ses adhérents fussent traduits en 
justice. Une assemblée d'officiers, àquioes 
pétitions etnoniln ed'autres furent soumises, 
déclara qu'il talloii (jue le premier auteur des 
troubles et des maux du royaume fùtpromp- 
tenent jugé comme coupable de Iràliison , 
et responsable du sang répandu et des mal* 
heurs de la patrie. Elle demanda de plus la 
dissolution du pai lemenl, une représentation 
nationale mieux i cpartic , r»'leciion des rois 
a venir , et l'abolition a jamais du droit de 
TCiD. Cette remontrance, adressée àla cham- 
bra des communes, et non à celle des lords 
dont on infirmoit le privilège, fat prise' en 
considération. 

Les amis de Charles ne ccssoient de le 
conjurer de ( (kler enhn sur les articles ré- 
ic pariaient, s'il vouknt échap- 



per à la rage de ses adversaires. Un ordre 
de Fairfiix de le renfimner de nouveau dans 
lech;Ueau deCarisbrook, vint ajouter à son 
effroi, quoique Hammond ei^t refusé de 
l'exécuter, en déclarant qu'il ne pouvoit, en 
ce point , obéir qu'au parlement qui lui avoit 
confié le soin de la personne royale. Charles 
alora céda , non sans effort, et consentit è 
reitietirc le sortde SOS serviteurs à la merci 
du parlement, à suspendre toute fonctitm 
épiscopale, et à investir la couronne des 
biens attachés aux prélatures, jusqu'à ce 
que la religion eût été établie dâbîlivement, 
de ravis commun du roi et des dmmbrcs. 
Cette restriction , qui rassuroit la conscience 
du prisonnier, dt'iruisit tout reffet de sa 
S(Juuiission , ( t (luaiidlescomnussaires prirent 
congé du muuuniue , il leur dit, avec une 
contenance fort triste et an son de voix diar- 
gé de douleur I : c Je crois que nous nous 
sommes vus pour la dernière fbis, my- 
lords. l.a volonté de Dieu soit faite ! J'ai 
fait ma |>ai\ avec lui , et subirai sans crainte 
le martyre que m'infligeront les hommes. 
Que Dieu vonsdonne des amis plus fidèles 
que ceux qui se sont dits les miens. Je cod* 
nois toutes les manœuvres des personnes 
qui complottenl contre moi , mes amis et 
ma lamUle; mais rien ne m'afflige plus 
que le sentiment que j'ai des misères de 
mes sujets -et des malbeun qni menacent 
mes trois royaumes. D n'en fout accuser 
que les gens qui, sous le prétexte du 
bien , poursuivent violemment leurs lins 
et leurs intérêts. » 
Ilammond, qui [>artit avec les commis- 
saires, fut remplacé à Carisbroock par Bo- 
reman , et à Newport par Rolfe qui , six 
mois auparavant , avoit tenté d'assassiner le 
roi. Le; lendemain Charles lut averti, [>ar un 
aflidé, qu'une lorce militaire éloil eu it>uie 
pour s'emparer de sa personne. Le duc de 
Richuiond , le comte de Ltndsay , le colonel 
Coke , le supplièrent de fah>, et Coke même 
lui offrit ses chevaux et un canot. Avec son 
opiniâtreté ordinaire , le roi refusa de se 
rendre ù leurs conseils. U alla se coucher , 
et vers minuitarriva le colonel Gobbett avec 
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deux compagnies, l'une de cavalerie, et 
raotfe d^nilaiterie ; à diiq heares dn matin, 
Charies fut éveillé et conduit inmiëdiatenicnt 

au cltAteau de Hurst , sitin" sur un roc soli- 
taire or innccessILIedc la côte du Ilamp&hire. 
(50 novembre 1048.) 

Dans celte droonsianoe peu ordinaire » les 
preabytérien», alors en mt^M dans la 
chambre des communes , annoncèrent qae 
l'arrestation du roi avoit ët(' f:)i!f sans leur 
consontement , et à la fin d'ujio séance qui 
dura quatre-vingt-quatre heures , ils décla- 
rèrent que les offires et les concessions du 
sonverain fouraissoient nne base suffisante 
pour l'organisalion du gouvernement et de 
la religion. L'aimée, blessée par cet acte 
courageux, mais intempestif, dirigea sur 
les chambres le colonel Skippon , (]ui rem» 
plaça ienrs gardes par deux régiments dé- 
voués; le colonel Pride et le knd Greyse 
placèrent sous le vestibule ; Grey tcnoît une 
liste à la main , et à mesure (juc les memlircs 
du parlenutni sortoient de la salle , il de- 
aîgnoit à Pride ceux dmt sa liste portoit 
les noms. On arrêta ce jonr-là dnqnanie- 
deux presbytériens des plus influents; d'au- 
très éprouvèrent le ni('me sortie lendemain; 
le surlendemain on les traduisit en diverses 
prisous , et la chambre , ainsi puriHée , se 
trouva réduite 1 environ cinquante membres 
que la voix satirique du peuple nomma le 
« parlement Croupion > (Ô décembre 1648). 

Cromwell n'eloîl point îi Londres à l'é- 
poque de C( lie étran{;c violation de la repr*^ 
seniation nationale; il avoit poursuivi Mont- 
raseaprès la victoire de Preston, et entrepris 
le siëge de Berwidc. Sa politique adroite 
avoit relevé les espérances des ennemis du 
parti royalisie en Ecosse ; mais ils se trom- 
pèrent sur les intentions du gcoeral an/^lois. 
Les ind^pendantade ce royaume se hâtèrent 
de pronoaoerb malédiction deMéros contre 
les adversaires du oovenant ; les paysans fa- 
natiques accoururent de toutes parts, et, 
guidés par Eglington et Loudon , ils aug- 
mentèrent les masses qui obéissoicni au 
coDied'Argyle. Cromwdl leur fit offirir de 
aureber à leur aide, et bient^ Montrose 



et Laneric, vaincus, traitèrent avec les 
WIttgganor», qui leur garantirent leur 
existence et leurs propriétés, à condition que 

leurs froiipes seroient licenciées. C'est de ce 
mol de Wliiggamore , qui désignoit aloi"S 
les antagouibtes du roi, qu'est dérivé celui 
de Whig , appliqué de nos jours aux adver- 
saires des doctrines de cour. On créa un co- 
mité des états sous h présidence d'Argyle; 
Cionnvel! et son armée furent invités à se 
rendre à Kdinbourg dont le |X'uple les ac- 
cueillit avec des transports de joie. On remit 
au général anglois les villes de Berwick et 
de Carlisle. Lambert resta momentanément 
à Kdinbourg, afin de consolider la révolution 
qui venoit de s'y opérer, etCiomwell , de- 
venu l idole tlu soldat, revint à Londres où 
il fit son entrée aux acclamations du peuple. 
Conduit à Wbîie-Ibill ,dans lesappancments 
royaux, il y reçut en grand appareil learé* 
merciements de la cliand)redël communes, 
comme sauveur de rei:i( . 

Les deux conseils utilitaires , dont l'un se 
coni|)osoit , comme on Fa vu, des principaux 
chefs ou grandesses, et Tautre des officiers 
inférieurs , s'entendkvnt pour demander à 
la chambre des communes un bill qui frappa 
d'eionnemenl les révolutionnaires les plus 
avances. Ils prétendirent que le monde ré- 
damoit un grand exemple, et qu'il fUkit 
lui donner une preuve éclatante de la rëottlé 
de la souveraineté du peuple , et de la res- 
ponsabilité des rois, en traduisant pulili- 
({uemcnt en justice Chailes 1". Vainement 
quelques hommes sages opposèrent-ils , en 
trendUant , leur voix méconnue, aux cris et 
aux menaces des nivdeurs, OU leur imposa 
silence : le roi étoit un grand coupable, et il 
devoit C'trc puni comme les moindres er inii- 
nels. On nomma un comité de treute-huit 
membres pour aviser aux moyens de pro- 
céder à ce &uai jugement ; et sur son rap- 
port, la chambre des communes arrêta que 
la guerre suscitée par un roi d'Angleterre , 
contre le parli nicin ei le royaume, étoit un 
cas de haute iraiuson. Lu conséquence , une 
ordoMumoe créa une haute cour dargée de 
juger te question de fhit : Charies Stuart 
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éloit-il coupable ou non de la tnhÎMm 8pë" 

cifiée? Utchunibrc des lords repoussa oc bill 
à l'unaniniite ; mais les cuniuiunes ducla- 
rèrenl que , choisies par ie peuple , seules 
elles représentoient le peuple , seules elles 
poaédoiait Tantoriié suprême, et qu'elles 
eagageoient la nation par leurs décrets, 
quoique le roi ai les lords n'y eussent ea rien 
particii>é. 

Dans celte circonstance , Crouiwell ne sem- 
bla prendre b parole que ponr reoemmsa- 
der la modâratioa daas soa style mystique. 

« Son opinion , disoit-il , n'ëtoit pas eoeore 
» suffisamment élaborée , mais il se soumet- 

> toit ù la providence de Dieu qui seiubloit 

> se reposer sur les membres du parlcm^t 
• de cette haoïe et imponaate mission. » 
FMn se prononça onvertement contre fat- 
tentât qui se préparoit. II déclara qu'il n'a- 
voit pas signé Ic^ délibérations du conseil des 
officiers , <|Uoi(|u*on y eùi npposé son nom , 
el il relusa d'assister aux séances de la com- 
nMoii anssitdt qu'il est reconnu leur ten- 
dance. Du château de Hnrst, Charles avoit 
été ramené au palais de St-James. Leoolooel 
Harrison , Tiin des plus furieux enthousiastes 
de l'armée, l avoil arraché de son appartc- 
ment au milieu de la nuit , et le malheureux 
captif s'êloil cru à son dernier moment. De 
Suâmes on le transféra à Windsor; toutes 
les manjues extérieures de la souveraineté 
lui furent retirées ; des soldais seuls lui 
portèrent ses repas ; on ne lui présenta plus 
la coupe à genoux ; et le monarque, blessé 
jusqu'au fonid du cœur, prit la résolution 
de diiier désormais en particulier. * Hieii 
» de pi us abject, s'écrioît-il,qa*un roimé> 



» jM'isé! » 



Les informations qu'il recevoit , relative- 
ment aux procédures qui se préparoient , 
ëloient de nature i hn inspirer de sinistres 
réflexions; mais Charles aimoit ;i se flatta** 
Il ne voyoit dans les discours les plusmena- 
ranls (]uv l inimiion de l'effrayer p()ur ob- 
tei)ir sou abdication; les puissances étran- 
gères ne pottvsientcertanmfflentE'abandGii- 
ner ; les Eoossois renonveHeroient leur in- 
tcnrcntion; ses sujets angloblni ëtoient trop 



attachés ponr ne pas revenir idt on tardde 

leur erreur ; ses plus cruels ennemis mêmes 
u'oseroieni le frai)pei-, et ils seroient entiè- 
rement satisfaits s'il consentoil à céder le 
irAne à son plus jeune fils. Hélas! les cours 
continentales n'envisageoient son sort qu'a- 
vec une cruelle indifférence. Son cousin ger- 
main , le roi de Danemark , Tréth-ric III, 
ne fit aucune démarche on sa faveur; le roi 
d'Espagne correspondoit amicalement aven: 
le parlement; les dissensions de la firondo 
oci»poient sérieusement la cour du jeune 
Louis XIV f ci b reine Henriette étoit ré- 
duite, pour sa subsistance, à la charité du 
cardinal de Ueiz. Lv parlement d'Éœsse so 
contenta d'une proiesiaiion qui ne iuireyuo 
qu'avec dédain et qui n'obtint pat de ré- 
ponse. 

La haute cour de jnstiœ se composa de 

cent trente-trois personnes choisies dans la 
chambre des communes, dans les collèges 
des avocats, dans lu cité et «lans 1 armée. Le 
20 janvier 4640, elle s'assembla àWesiainM> 
ter-llall, dans la chambre peinte; son pré- 
sident étoit le jiirisconsulte John Bradshaw ; 
le procureur-général se nonin)oil Coke , et 
ses avocats généraux ou asscsseui-s, A>>ke , 
Steele , et Dorislaos. £o face du président 
on avoit pbcé un fimtenil pour le roi, et, après 
l'appel nominal et la lecture du rapport de 
la commission, Bradshaw ordonna d'intro- 
duire le nionan|ue. 

1^ contenance de Charles eloii assurée et 
majestueuse. 11 entra sans se découvrir, s'as- 
sit d'abord, pttisselevaetre(|ardalacoar 
avec nn air de hauteur qui passa pour du 
mépris , el lui rendit peu favorables les prc- 
nu( K's impressions des spectateurs. Le se- 
crétaire lut l'acte d'accusation. Le roi ne pa- 
rut l'écouter qu'avec indiffisraice, et le 
sourire dudédam efBeura ses lèvres an pas* 
sage qui le qual^it de traître, tyran, 
meurtrier , ennemi public de l'Angleterre. 
Interpellé par Bradhliaw , il déclara qu'il ne 
reconnoissuit pas l'autorité de la cour; qu'il 
dloit roi et n'avoit pas de snpàienr sur la 
terre ; qu'il transmettroit sa conronne in- 
tacte à sa postérité; que sa cause i 



Ua peuple <f Angleterre qui ne devoit pat 
aonffrir que la force altérftt les lois fonda- 

menuiles du royaume; que les communes, 
sans les lords, ne possédoicnt qu'une au- 
torité usurpée , et qu'cofîn Dieu lui avoit 
foil nne loi de désavoner tout pouvoir illé- 
gal , soit qu*il envahit les libertés du peuple, 
soit qa*3 toodiftt aux droits de la couronne. 
Il reproduisit les moines prinrip<^s , ;i peu 
près dans les mt^mes u rmt s, durant lit)is 
séances consécutives; et le président, las 
de le voir mettre oonstaminent en question 
la juridiction de la cour, 6nit par dëdarer 
et foire insérer au procès-verbal que le pri- 
sonnier refuwil de répondre, et qu'il foisoii 
défaut. 

Dans une quatrième séance, on reçut par 
lëmoitts la preuve que le roi s'étoît montré, 
les armes à la main, dans plusieurs odmbats 
contre les troupes du parlement, et Fondé* 
lil)éra sur la forme du jugement à pronon- 
rer. Charles, à ce moment suprême, de- 
manda qu'on l'entendu : * il ne vouloit , dit* 
t il, ni dénier, ni reeonnottre Tautorité de 
> la cour, mais il désiroit loi épargner un 
» crime , et il réclanioit une conférence avec 
» un comité composé de lords et de mem- 
» bres des conimuocs. * cour se relira 
<lans nn appartement séparé , et , après une 
lieare de délibération , elle rentra en séance 
en déclarant que la demande de Charles 

Stuart éloil rejen^e. 

Bradsliaw , cliarfîc de i)rononcer au roi 
le verdict de culpabilité , eut l'inhumanité 
de lut rappder divers événements de son 
règne, en les chargeant de sa réprobation. 
Charles, indigné, voulut prendre la parole, 
mais on lui imposa rudemenl silence. On 
lui fil une sccoiulo lecture de l'ùvw d'accu- 
sation , et celle de la sentence suivit inimé- 
iliaiement. £lle éloit conçue en ces termes : 



La cour convabcne en tt conscience que 

Charles Stuart est coupable des crimes 
dont il est accusé , le déclare tyran , 
traître, meurtrier, ci ejiiu mi publie du 
bon peuple de la nation; ordonne qu'il 
sera mis & mort en séparant sa tdie de son 
corps. • Charles écoula sans ânolion , et 
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se contenta desoorire avec décbin «t de le- 

ver les yeux au ciel. Quand la leetnre fut 

aciievée, il insista de nouveau pour jwrler ; 
mais bradshaw Ht nn signe, et les gardes 
entraînèrent l'infortuné monarque. On re- 
niaixiua que Fair0ix n'avoit pas assisté au 
jugement, eC que lorsque son nom avoit 
été prononcé dans l'appel nominal , une voix 
de femme, sortie des fjaleries, s'étoit écriée : 
* Il a trop d'esprit |»our être ici ! » I^ iiK-me 
voix inierronqiii Biadshaw lorsiiu ii déclara 
que l'accusation avoit l'assentimeiit général 
du peuple d'Angleterre , et elle fit entendre 
les mots c pas seulement la dixième partie! » 
Celte voix éloil celle de lady Faii fax. 

Oa raconte plusieurs anecdotes de ces 
jours déplorables de fanatisme , de ven- 
geance populaire, et de deuil. Comme le 
roi cntroit à b cour, des soldats, exdiés 
peut-être par leurs supérieurs, fii-enl reten- 
tir ses oreilles des cris de justice, justice, 
exécution! « Pauvres gens , s'ecria Charles, 

> je ne leur ai fuit aucun mal , et , à i'occa* 
» sUm, un peu d'argent leur en ferait dire 
« autant contre leurs chefs! > — .\son re- 
tour, la foule (]ui se prcssoit derrière un 
double rang de {gardes lui cria : t Dieu sauve 

> votre majesté ! > et un des soldats , en- 
hardi par le nombre, exprima sa sympathie 
en disant : c QueDieu voitsbénicse, sire! > 
Mais un officier réprima ce mouvement de 
compassion en donnant au soldat un violent 
coup de canne sur la tèle. « Pour cette fois, 

> dit le roi , il me semble que le châtiment 

> exoède terriblement te détitl » Il avoit 
luinnéme donné de tristes exem|to de cet 
abus d'autorité, de cette puissance inexo- 
rable du fort sur le foible; mais l'advei-siié 
purifioil son ame, et Charles, dans la pous- 
sière, étoit plus grand «juc Charles sur le 
trtae. 

Trois jours s'écoulèrent entre le jugement 

et l'exécution. Les membres de la haute 
cour les passèrent à While-llall , observant 
un jeûne rigoureux , et assistant à des s*'r- 
mons sur les jugements de Dieu. Le roi cou 
sacra tons ses moménu àde jneux exercices 
dirigés parl'évéque de Londres, Juxon, 
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qu'on lui permit d'appeler. Plusieurs lords , 
le prince Ituperl , le marquis de llerttord , 
le duc de Bichmond , essayèrent de péncu-er 



jusqu'à lui ; mais il leur fit répondre, en sol- 
licitant leurs prières , que ses dernières 
heures dévoient toutes être employées à se 
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préparer à parotire devant Dîea. D deman- 
da SCS enfants , la princeeae ÉUsabcth , et le 

jeune duc de Glocestcr oncoro en l>as ûgc , 
les prit sur ses {jeuoux , leur donna quel- 
ques conseils de i)ère , et dit au jeune prince 
qui 8*ëionnoit de ses larmes : c Mon fils, 

> Os vont oonper la t^ de ton père! Tes 

> frères Charles et Jacques doivent ôtrc 

• rois un jour , et peut-être voudra-t on !eur 
i couper la lèie pour te mettre à leur place. 

• On te lueroit aussi ; ne souffre jamais 

• qu'on te fuse roi! • L'enfiuit , qui oom- 
prenoit peu cette triste scène , Ini répondit 
avec ener(pe : * Sois tranquille , Je me ferois 
» plutôt mettre en pièces ! » Le roi sourit , 
et con{j;é(lia bientôt ses enfants pour conti- 
nuer ses dévotions. 

On ëioit an 30 janvier 1619. Charles dor- 
mit paisiblement jusqu'à quatre heures du 
matin. II réveilla Herbert, son valet de cham- 
bre, et lui (lit : * Ce jour est celui de mon 
» second maria(|;e ; je dois élre convenable- 

• ment paré pour me réunir à mon divin Je- 
9 SUS. > Ud^ffua ltti4nénie les vêtements 
qu'il vouloit porter , et prit deux chemises , 
« car il lait froid , disoit-il , et si je frisson- 
» nois , mes ennemis diroicnt que j'ai peur. 
1 Je ne crains ^x)urtant p:is la mort, et je 
» bénis Dieu de m'y v<nr si bien préparé. > 
Jttxon passa ensuite une heure seul avec lui, 
et h dix heures le colonel Hacker vint lui 
annoncer qu'on l'attenduit à Wliito-IIall. Une 
liaic <1<' soldats bordoii la roule dt' 8l-James 
au palais ; il la suivit à pied, et quand il fut 
arrivé , il demanda d'être OMiduit dans son 
ancienne chambre & coucher. On lui servit è 
dîner, mais il ne prit qu'un peu de pain et 
un verre de vin. Deux heures s'éooulèrent» 
et il it'S eriiploya en prières ou en ronvoi^a- 
lions pieuses avec Juxon.CharU s. i[»|u il alors 
que son fils, le prince de Galles, avoii euvoyë 
un b1ano<einç à Fairfex; toutes les condi- 
tions (]ui dévoient sauver son père ponvoirat 
y être insérées, et elles éioient d'avance ac- 
cordées et scellées; mais le s<iri<ln malhcu 
reux monarque étoit irrévo( ablenicni Hxé. 

La dernière sommation lui fut faite par 
Hacker. A l'extrémité de la longue galerie 
tif. 
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quesoivit le roi, on avoit pratiqué dans la 
muraille une ouverture à laquelle l'écbafhud 

aitcnoit <le plain pied. Ul plate-forme éloit 
drapée de rjoir; deux bourreaux masqués , 
le billot et h lun lic, se trouvolent p!ar<'s à 
Textrémité , et Charles aper<;ul au-dessous et 
au'delà, autant que la vue pouvwt s'étendre , 
des r^ments de cavalerie et d'inCrateriel 
et une foule innombrable de spectateure. 
11 s'avança d'un air ferme et recueilli, et , 
sous cet appareil de mort , sa contenance nr 
perdit rien de sa dignité , de son calme , ci 
de sa sérénité. La plupart des assistants 
étoient hors de la portée de la voix ; néan- 
moins il prit la parole, et,s*adressantau 
I petit nombre de personnes qui l'appro- 
I choient, il protesta de son innocence, et ex- 
pliqua les motifs qui avoient dirigé sa con- 
duite : « Si j'avois voulu être an roi absolu , 

* si j'avois consenti à suivre la route dé Far- 
■ 1 biiraire, iV décider les questions gouvcr- 
[ » nemcntnies par le tranchant du {glaive, je 

» ne setois pas ici. Je meurs martyr du 
I » peuple. Puisse Dieu ne pas le charger de 

* oe crime! L'Étemel voit mon oœur; je 
1 > meurs chrétien suivant k foi de FÉglisc 
; » d'Angleterre comme elle me fut tran»- 

» mise par mon père. » Et , se tournant 
j vers Juxon , il lui dit : « Ma cause est bonne, 
j > et j'ai pour moi uu Dieu source de toute 
I > miséricorde. * 

Juxon répondit : t Vousn'aves plus qu'un 
1 pas à faire ; il est fâcheux et diffîcile, mais 
» il est court ! Il vous iMit tcra de la terre 
» au ciel , et vous y trouverez le prix qui 
> vous est dtl, la consolation et le bonheur. > 
Charles reprit : c Je passe d'une couronne 

* corruptibleaune couronne incorruptible.' • 

Et l'évéque ajouta d'un ton {irnetté : 
[ c Vous oliangez une couronne icncsirc et 
î * pi l issable pour une couronne éleruelle : 
I » c'est un heureux échange t > 

Le roi posa sa téte sur le billot, parut 
faire une courte prière mentale, puis il don- 
] na le signal à l'exécuteur en étendant les 
I mains. 1^ téte fut tranchée d'un seul coup, 
j L'un des bourreaux s'en saisit et la présenta 
I aux spectateurs , en criant d'une voix forte : 

'SX 
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Vue Pitérieure de la chapelle de Saint •G<'orR08, A >ft'iiidi>or. 



• Voici la icHe tl un traîlro! • Dos {»ômisse- 
menls se firent entendre , et les compagnies 
de cavalerie dispersèrent à Tinstanl la multi- 
tude dans toutes les directions. 

I.e corps <le Charles , remis au comte de 
Richmond , fut embaumé et déposé à Wind- 
sor , dans la chapelle de St-Georges , près 
des restes de Henri VIII et de sa troisième 
femme , Jeanne Seymour. 

Ainsi périt Charles Stuarl , victime de ses 
propres erreurs autant que de l'esprit de fac- 
tion et <le fanatisme. L'illé£;alité de ses me- 
sures, la duplicité constante de son carac- 
tère, son système d'usurpation sur les droits 
du peuple , la violaiioD des liLtcrtés natio- 



nales , les actes d'oppression qui le placèrent 
souvent dans la nécessité d'en commettre de 
plus intolérables encore, lui ravirent l'affec- 
tion de ses sujets, et il f»crdit son autorité le 
jour oii ils lui ôtèrent leur confiance. Il n'é- 
toit pas né méchant , et il possétloil même «le 
rares vertus privées; mais il ne souffroit pas 
que l'on s'opposftt à ses volontés , et le désir 
de vaincre les résistana'S parlementaires le 
poussa dans les voies dangereuses de la ty- 
rannie. Sa mort fut une effrayante leçon 
jetée aux chefs des peuples , la réaclion qu'a- 
mena plus tard cette mort funeste, un en- 
seignement terrible rendu par la royauté 
aux peuples eux-mêmes. 
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VUE (le fi- 
IktIo, le peu- 
pie a allais 
vioni (lecon- 
soitiiiicr une 
révolu lion ; 
a royauté 
Il '«'SI plus ; 
luollc forme 
le ffouvei^ 
iiement lui 
st'ra propo- 
sée? Quelques membres (ie la chambre des 
pairs avoient déjà pressenti l'opinion à ce 
sujet , et donne à penser que l'on pourroit 
placer sur le trône le jeune duc de GIo- 
cester, dont on limiteroit la prérogative 
royale par des lois suffisantes pour garan- 
tir à jamais les libertés du peuple ; mais 
la majorité s'étoit montrée hostile à ce pro- 
jet , les lois , suivant elle , n'étant qu'une 
foible sauvegarde qui ne pouvoit résister ù 
une volonté entreprenante et ambitieuse. 
Afin d'éviter un retour au despotisme , il 
éioit sage de placer le pouvoir suprême , 
qui appartenoit au peuple , dans les mains 
de ses représentants, et la république éloii 
la seule forme de gouvernement qui mit les 
intérêts de la nation à l'abri des vengeances 
et des entreprises calculées de ses ennemis. 

Une proclamation , publiée au moment 
oh tomlx>it la téte de la royale victime , dé- 
clara coupables de haute trahison ceux qui 
donneroienl le titre de roi ù qui que ce fût, 
et annonça que l'autorité suprême de la na- 
tion résidoit dans les rcprcsentaïus du peu- 



ple seuls. La chambre des pairs fut abolie 
comme une institution inutile et dangereuse, 
opposée par son principe à celui de la repré- 
sentation par élection ; la chambre des com- 
munes concentra en elle même tous les pou- 
voirs sous le nom de parlement, et elle se fit 
faire un grand sceau sur lequel on lisoit pour 
légende : Première année de la hberté res- 
taurée par la bénédiction de Dieu, 1640. On 
renversa la statue du roi que l'on voyoit à 
la Bourse, et l'on plaça sur le picnlestal l'in- 
scription suivante : Exiit tyrannu* , regum 
uUimua. 

Le parlement institua d'abord un conseil 
d'état composé de quarante-un membres dont 
les |X)uvoirs étoicnt hniités à une année. 
Presque tous furent choisis dans la chambre 
des communes; cinq pairs cependant, les 
comtes de Pembroke,^de Salisbury ,de Den- 
bigh , de Mulgrave et le lord Grey de 
Werke, en firent partie, et ils prêtèrent 
serment d'adhérer au gouvernement futur 
de la nation, au moyen d'une république, 
sans roi ni chambre des pairs. Les décrets 
furent rendus désormais au nom des gar- 
diens des libertés d'^Vngleterre. Oo exigea 
des juges la promesse de fidélité à la répu- 
blique ; on remplaça le petit nombre de ceux 
qui se refusèrent à ce serment, et l'on con- 
serva d'ailleurs la plupart des anciennes 
formes judiciaires. La chambre , dont les 
bancs s'étoient dégarnis par la violente ex- 
pulsion appelée * la purgaiion de Pride , » 
rappela dans son sein tous les députés qui 
consentirent à désavouer publiquement la 
déi^Jaraiion que les concessions de Charles 



HISTOIRE PITTORESQUE 



founiissoieni mie base suffisante pour Tor- 

|>anisaiion do gouvernement, et par ce pro- 
«■r-ilé elle parvint h réunir environ cent cin- 
quante membres qui oompofièi'eat définiu- 
vement le parlement. 

L'heure des rëactioiis oe tarda pas à son- 
ner. Les indépendants avoient jusqu'à ce 
moment montre la modération qui convient 
à des {jueri iers vainqueurs; mais des fana- 
tiques, la I]il)le à la main, s'élancèrent du 
fond des convenlicules , et vinreul demander 
la mort des ennemis de la rdigion et de 
rétat. Ces ememis étoient le duc de Hamil- 
ton, comte de Cambridge, en Angleterre; 
le comte de Ilolland , Gorinj» , comte de 
IVewport et de Nor^vic!» , le lord Capel et sir 
John Owen. Hamiliun doit dgà condamné 
depuis quelques mois , par la chambre des 
communes, à une amende de omt miUe li- 
vres sterling, et les autres, à une prison 
porp<'tup|le ; mais on vouloit du sanfj. I.a ré- 
solution de la chambre fui annulée, el une 
haute cour de justice instituée pour Ju{;er 
ces anciens «mis de Tiafortmié Charles. Ils 
invoquèrent en vain les lois de la gnerre , 
alléeuant qn'ib avoient obtenu qnartter ; Ha- 
milton, Écossois, n'avoit a{»i que par les 
ordres du parlement d'Kcoss<? ; Capel dernan- 
doit , selon les anciennes luis nationales , ù 
■ 6ire ju^c par ses pairs. Bradshaw , président 
de la haute cour , répondit au premier que 
s'il éloil duc en Ecosse , il étoit comte en 
Anf;leterre ; au second, que la cour tenoit 
ses pouvoirs du parlement ù qui l'on devuil 
entière obéissance ; et à tous , que le quartier 
accordé snr le diamp de bataille ponvoit 
remettre au fbnrreanle glaive du vainqueur, 
mais n'ëtoit pas une sauvefyarde contre la 
vengeance des lois : monstrueux argument 
à l'usage du puissant contre le foible, et 
dont naguère encore la fureur d'un parti 
' fit une terrible application en France & la 
personne d*un mûtSchal illustre. L'histmre 
contemporaine ne semble qu'une réminis- 
ccnee du pn«;<;é. 

Les cmqaccuses t urent condamnés à mort. 
La sentence du duc de Uamilton et celle du 
lord Capel, confirmées ft l'unanimité par la 



chambre , reçurent immédiatement leur 
exécution. Lelord Holland comptoitde nom- 
breux amis parmi les indépendants, et les 

larmes (le sa femme lui obtinrent un sursis; 
mais les saints se révoltèrent : Ilolland étoit 
un apostat de < la cause ! * Sa mort fut ré- 
solne à la maforité d'une seule voix. Une 
seule voix aussi, celle de Lenthal, sauva 
Goiing qui , certes, durant la guerre , n'a- 
voii pas épar fyné les outrages à ses adver- 
saires. Uwcn obtint en sa faveur une majorité 
de cinq voix , et fui amsi amdié à la mort. 
Le lord HoUand qui n'avoit passa se poser 
franchement dans un parti, Àit peu regretté 
des royalistes (mars 1G49). 

I, 'Angleterre cependant n'éloit pas heu- 
reuse, fardeau des taxes excédoil les fo- 
cultés des contribuables, et une crueBa fin 
mine désoloit le royaume. Le blé manquoit 
noUfeariement pour nourrir les habiuints, 
mais pour ensemencer les terres; et l'avenir 
ne se préseatoii que sous le plus sonilu e as- 
pect. Mais ce qui plus encore ef(i"ayoil les 
hommes prévoyants , c'étoit le progrès ra* 
pide, dans rarmée, des opinions des nhw- 
lenrs {leveUen). Le coiond John Lilbume , 
officier distingué par son éloquence et sa 
bravoure, «'loil à la tète de ces sectaires. 
Jadis ia cliaudjre éloilée l'avoit condamné, 
comme partisan deBastwidt, à recefforcinq 
cents coups defouet avecdcs cordes ànoends, 
depuis la pri^n de la flotte jusqu'à West- 
minster ; à être exposé au pilori et enchaîné 
dans sa prison avec de doubles fers aux pieds 
et aux mains. Ce cruel supplice avoit exas- 
péré lilbume, et sa haine contre la tyian- 
nie lui senmt de flambeau pour édairer les 
pensées et les projets des hommes qui se 
disoient les plus 7,ék"s partisans des lil)crics 
populaires. Il soupçonna bientôt Cromwell, 
Irelon el llan ison de couvrir du voile du 
patriotisme le dessein d'aspirer à une haute 
in-éémineiice; et quoiqu'on eût voté en sa 
faveur une .indemnité de trois mille livres 
stei ling, dans l'intention d'engager ce cer- 
bère au silence , il présenta à la chambre 
une pétition dans laquelle il blàmoit àier- 
giquemeni b UMSure qnibomoii i six mois. 
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en deux années , la durée «les aessions da 
pariement , et'Kvrait danint dix^hnit mois, 
au conseil d'ëiai , le {*oavernemcDt de la 
nation. Son exemple fut imité. Nombre 
d'autres pétitionnairos domandèrent qu'un 
parlement nouveau iùi élu tous les ans , el 
qu'aueaii membre ne pAt éire rëéla qa'a- 
prèi an ûtervaBe ; qu*an comité de la cfaam» 
brc exerçAt le pouvoir suprême; que l'acie 
d'abnf>f}atlon do soi-même devînt obli{;afoire; 
qu(; les ( oinmandt'ments dans rannôe ne 
fussent que tcnipuraues ; que la iiaule cuui- 
de jnttioe et le conseil d'étal, tmtmmeots 
pomiUefe de tyrannie, fiment abolis; qoe 
les proeédares se fissent en lan^^ne ang;loiM; 
qu'on supprimât l'excise et les douanes; 
qu'on vendit les terres des délinquants pour 
indemniser les partisans de la lK>uue cause; 
qu'on réformât la religion lekn b volonté 
de Dieu ; que nul ne fût poursuivi ponrcts 
de conscience; qu'on abolît les dîmes, et 
qu'on fixût à cent livres sterling par an le 
umiieroenl des ministres du Seigneur. Lil- 
bnnie pidiUa une aérie de pamphlets on se 
tronvoient exposés des principes qui r^e- 
toient toute idée de dépendance et de snbor* 
dination , et qui réclauioii nt pour tous une 
égale distribution de propriétés et de pouvoir. 
L'un de ces libelles fut déclaré séditieux par 
le parleaMnt , el «n oiàr«da conaeil empri- 
aonnasoD aoteur et trois de ses principaux 
adhérents, Walwyn, Overton, el Prince. 
Fairfax en même temps défendit, sous des 
peines sévères , les réunions d'oflieiers el de 
soldats qui tendoicnt à mettre le désordre 



Le pntanent jn^ea opportun de tenter 
qudques efforts pour foire rentrer Tlrlande 
sous le joug de l'Anf^leterre. Les noms des 
régiments qui dévoient être employés à cette 
expédition furent tirés au sort; mais ils re- 
faaèreni de nareher aoaa prétexte que ce 
n'étoit qn'un artifice, afin d'éloi(;ner du 
royaume les véritabltt amis de la patrie, 
quand leur présence étoit nécessaire jX)ur 
étaUîr sur une base dural le ks lilx:rtésde 
la nation. On fut obligé d eu venir à des mc- 
aorcs de rigueur, el Tun des mutins, Loc- 



kyer, fut fusUlé à Bischopsgate. Une foule 
de méo(nit«ts aocompa{;nèrent son corps 
couvert de branches de romarin trempées 
dans son sang , el ces funérailles, où des cris 
de vengeance furent proférés, annoncèrent 
au parlement qu'il etoit urgent de prendre 
des mesures énergiques. Les ré^pamXB 
d'Harrîson, de Scroop , d'Ireton, de Hor- 
ion , de Skippon , et plusieurs antres ayant 
annoncé l'intention de se réunir et de mar- 
cher sur I^ndres , furent arrêtés dans leur 
résolution par l'activité de Fairfax et de 
Skippon, et la chambre déclara coupables 
<le haute trahison les aofalats qui tenteroient 
de changer le gouvernement. Le colonel 
l?eyn<»Ms dissipa à Danbury un corps ras- 
semblé par le capitaine Thompson pour ven- 
ger t septante-sept fois * les souffrances de 
IJIbume cl des martyrs, ses compagnons 
d'infisrimie. Près de Bedford , Fairfax et 
Cromwell réduisirent dix compagniesde ca- 
valerie , et une plus nombreuse infanterie , 
à mettre bas les armes ; ils firent exécuter 
un cornette et deux caporaux, et disper- 
sèrent hùit'cents prisonmers dans divm ré- 
giments , après une détention de (|uel({ues 
jours. Ces avantages déconcertèrent les plans 
des niveleurs, cl firent avorter les soulève- 
ments partiels préparcs dans divers comtés. 
Le pariemem, le conseil d*éiai, eicdui de 
l'armée, en raidirent grâce au Gel, en as- 
sistant à un service solennel , et la viUe de 
Londres leur offrit un banquet à Grocer- 
Hall. Le président Lenlhal y reçut du lord 
maire l'épée de l'état comme jadis lu rece- 
Toienl les rois; 0 s'assit à la place d'honneur, 
ayant à sa droite le kid général Fairfox, et 
à sa gauche le président du conseil d'état , 
Bradshaw. A la fin du repas, une aiguière 
d'or et un bassin du même métal oonteoant 
mille livres sterling eu or furent offerts à Fair* 
fax par le maire, qui remit en même temps, 
et avec le mémeappareil , cin(| cents livres A 
Cromwell , et un service de table en argent. 

La situation de l'Irlande niériioit toute l'at- 
tention du parkiment. Depuis le dépari d'Or- 
mond , le nonce do pape Rinuccini éloil de- 
venu président du ooiiseil suprême à Kil- 
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koioy; cet intrigant pcrsooMil^t'wieBdil 
aivee Owen RoeOTTial, ^ dei hibiiaiiis 

deTUIslf^r, et concourut, par ses fausses 
mesures, à la détaiie des armées catlioliques 
de Leinster et de Munster, à Dungan-llill 
et à Giontarf. Ces maliteurs firent ouvrir les 
yflia sur l'aubitioii da Boaoe<itt temUoit 
préteadre i l'exercioe àbnlo de rniiorilé 
tempordlej on forma un nouveau conseil, et 
Ton envoya une aniltassade, composée du 
marquis d'Antrim , du lord Muskerry, et de 
av Geoffroy Brown , à la reine Henriette , 
et à ton fib Chéries. Us devoieot ramener en 
IrlÉnde le jeune prince , en dn mohis on lieu* 
tenant caihulique, ei des aeconrs en bonmes 
et en argent. 

Le lord Incbiquin , vainqueur des roya- 
listes à Ckmtarf , se dédara timt k coup , 
amai qae m armée, en fiifear dn loi contre 
le parlement, et proposa une suspension 
d'hostilités aux catholiques confédérés. Ses 
offies furent acceptées après quelques dé- 
bats ; nonobstant l'opposition de Rinuccini , 
appuyé de hnit évéques, qui condamna le 
traité concln, eitcommnnia tons œnx qui 
s'y conformeroient , et mit en interdit les 
vàles qui reccvroicnt les nouveaux alh'és; 
ensuite, sous prétexte qu'on vouloit le rete- 
nir prisonnier, il quitta Kilkenny secrète- 
ment, et se rendît près d'OI'lial à Marybo- 
rough. Le conseil et quatorze évéqoes pro- 
testèrent. Le nonce voulut convoquer un 
synmicà Galway, où il romptoit sur l'appui 
du peuple ; mais le lord Clanricard y con- 
duisit son armée , et les portes de la ville lui 
fnrent onveries. 

Rinuodoi éliHt donc ponrenn à di^eer les 
catlioliques irlandois en deux partis détermi- 
nés à se faire la guerre : d'un côlc , l'O'Nial 
qui avoit coni hi des trêves avec les gcnéi-aux 
parlementaires Jones et Monk, de l'autre 
Indnqnin réuni à Presttm , etdéfendantran- 
mrité dn conseB contre le noBoe et rO^Nial. 
Le conseil déclara TO'Nial rebelle et tralire, 
et accusa Rinuccini devant le pape. Le nonce 
ne tint d'aboitl aucun œmpic de ses ordres 
et de ses menaces; mais 1 exécution du roi 
vini démontrer combien ses pemidenx «m» 



seib noinient en Mande ft la cane des en* 

Iholiqaes; cette catastrophe terrible raKa 
I les esprits divisés, et Rinnociiii alla cacher 

sa houle en France. 

Ormoud revint en Irlan<te avec la qualité 
de kH^ lieutenant, et la cause royale y de- 
vint bieudt prédominante. Les cAtes éloient 
explorées et gardées par la flotte du prinoe 
Ruperi. Inchiquin dans le Munster, les ré- 
giments écossuis dans l'Ulster , le conseil 
suprême à Kilkenny , et la masse des habi- 
tants catboyqnes avoient prockimé le roi et 
reconnn son Uentenant; les séeàran parle- 
mentaires, Monk à Belfast, CooteàLondoit 
derry , Jones à Dublin , étoient bloqués dans 
l'enceinte de leurs murailles. On attendoit 
avec impatience le nouveau roi qu'Ormond 
avait annoncé; mais le prince ne parut pas, 
et ce raiard compromit étrangement sa 
cause. 

Le parlement, inquiet sur le sort de l'Ir- 
lande , déféra à Cromwell la charfje de lord 
lieutenant. Ce général parut hésiter, et de- 
manda le temps de consulter le Seigneur par 
ses prières. Il parott quelarëponsednCiel 
fnt fitvorable, car il accepta et consacra tous 
ses soins aux préparatifs de l'expf'dition. Ils 
deniaud()i( nt du temps cl de grandes dé- 
penses; et tandis qu'on y travailloit, Croni- 
neU esnya de concilier les intérêts des ca- 
tkoUqncs de l'Angleterre et de rÉoone avec 
ceux des indépendanis. On demandoit aux 
catholiques de concourir an service de la 
publique par l'entretien de dix mille hom- 
mes, et on leur accordoii la tolérance de leur 
culte. Les n^ociatMMis lurent powsécs li 
kin, qn'nn prêtre séculier, Thomas Wfeile , 
publia un écrit dans lequel il étaHtwoit que 
les déportcmcnts d'un magistrat dvil peuvent 
délier le peuple du serment d'obéissance , 
et qu'une fois qu'il est déposé, à tort ou à 
raison , fl convient de se soumettre an nou- 
vel ordre de choses, dans riniérêt dotons. 
Cette morale pamt trop reUehée «a indé- 
pendants eux-mêmes, et de nouveaux ordn»s 
clia.s.st;rent de rAnglcterre les prêtres et les 
jésuites t\m comroençoicnt à s'y remontrer. 

OlVial , jaloux de la soprémaiie d*Or* 
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mond , ne voulut rcconnoîire d'autre auto- 
rité que ceiiu do Charies II, et lui envoya 
diracleoieiit un message. Le lord liemenaDt 
eoaiiDit la faute de l'attaquer et de réduire 
ses garnisons de Maryborou{jh cl d'Aihy. 
Afin de se venger , O'Nial conclut un armi- 
stice de plusieurs mois avec le (][énéral Monk 
qui lui fournit des munitions; et ce chef em- 
pédn la réunioB de la grande armée d*Or- 
moiid aux régioMDK éoossois du Nord. 

Cromwpll cependant avoit obtrnu du par- 
lement uiio armée de quaranttM:in({ mille 
hommes; on y ajouta encore douze mille vé- 
i4niis, ya suppûœeatoaiiddërabiede noni- 
tiom de guerre et de bondie , el one tomme 
de cent mille livres sterling. Ainsi préparé , 
et après avoir appelé solennellement la bcnc- 
diclion de Dieu sur les armes des saints, il 
prit la route de Miit'ord-Haven , entouré 
d'aae brillante compagnie de gardeadn corps 
dont chaque meanlire avoit le grade de oolo- 
■d. Il trouva Tarméo dans une grande fer- 
mentation. On désapprouvoit hautement le 
traité tie Monk avee O'Nial : ce n'étoil jias 
ainsi qu'on cnlenduil la ven(jeance à tirer des 
Irlandoit quiavoient tant versé de sang an- 
gWs. Le parionent annula le traité , et dé» 
dara que si Monk n'ëioit pas sévèreawnt 
puni fie son imprudence , il devoit cette in- 
dui{;eti( e à ses anciens el notables services. 
Mats tandis que l'armée parlementaire étoit 
retenue à Milfiwd- Haveu par son insub- 
ordtnatmn , Tarmée royale s'étoit avancée 
pour entreprendre le siège de Dublin. Elle 
avoit pris position à Ralhmin< s , et détaché 
quelques troupes, afin de s'emparer du seul 
pâturage dont l'ennemi se trouvât en pos- 
aeasMm. Le commandant de DuUm, Jones, 
averti que rarmée royale ne se tenait pat 
parfaitement sur ses gardes, opéra une sor- 
tie vers le soir (2 août 1049) , et mil en dé- 
route le détachement, dont les fuyards je- 
tèrent l'alarme dans le camp royaliste, lones 
aot profiler de oe momoit de désordre; il 
povmhritaa fictoire et défit successivement 
les n''{;iments qu'on lui opposa. Ormond , 
surpris dans un premier sommeil , vola vai- 
nement de poste en poste : une terreur pa- 
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nique s'étoit emparée de ses soldats ; ils 
fuyoient dans toutes les directions , et en 
peu d'iosiantarartiUerie, les tentes.les mu- 
nitions , le bagage , tombèrentdans les mains 

des vainqueurs qui firent trois mille prison- 
niers. Cette perte fut irréj)arable pour la 
cause royale. Cruniwell arriva peudejoui*s 
après la victoire de Haihmincs. Sa première 
opération fut d'asai^r Drogheda , ville 
foi te défendue, par une garnison de deux 
mille cinq cents hommes d'élite , et par un 
ofKcicr distingué, sir Arthur Aston. Deux . 
I assauts, sans succès, furent donnés à la 
place; mais au troisième, commandé par 
Cromvrell iui-méme. les tolàtAi parlemen* 
taires pénétrèrent dans la ville, et U sacca- 
gèrent de fond en comble. Le massacre dura 
cinq jours; la garnison fut passée au fil de 
l'épée , et mille infortunés sans défense , réu- 
nis dans la cathédrale , forent Immolés impi- 
loyablement, nonobstant b sainteté du lieu. 
La vengeance tant demandée effraya ceux 
m<^mes (]ui étoient chargés de l'exécuter. 
De Drof^heda . Cr omwcll se rendit ;i Wex- 
ford doui un iraiirc livra , dit-on , la citadelle. 
Les scènes dliorrear et de meurtre yrecom- 
mencèrent ; trois cents femmes forent égor* 
gées au pied d'une croix , et cinq mille habi- 
tants périrent sur les places, dans les rues, et 
dans les maisons. A lasuite de ces événements, 
les r^iments séduits |)ar le iurd luchiquin 
furent ramenés à fai cause répuUicame par 
les insinuations du lord Broghill; et les gar> 
nisons de Kinsale , de Cork , de Bandon , 
d'Youghall , reconnurent l'autoriié parie- 
mrataire. 

Cromwell ne donna qu'im petit nombre 
de jours de repos à ses troupes, durant Phi- 
ver.IMa leS9 janvier 1650 il se remii en 
campaf^ne , à la tèic d'une belle armée do 
vingt mille hommes. Il éprouva peu de ré- 
sistance dans le Connaught , le Leinster et 
le Munster, et en pén denob il réduisit la 
phipart des viUcs etclifttenn des comtés de 
Tipperary, Limerick et Kilkennf, dont 3 
fit mettre à mort presque toutes les garni- 
sons. Ce système sanguinaire engagea ses 
] adversaires à se défendre avec plus de vi- 
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(pMur , et éêapmtàt Qieoinliatiireiit ai ooo- 
ragenMment,' et firent épronver tut de 
pertes aux Anglois, que CronD^ell, pour 
cpar{»nor sos soldats, fut ol)li{jë d'accorder 
des rapitulaiions honorables aux dernières | 
iuricre^es iju'il attaqua. Il 80 rendit enfin 
maître ck» Clonmd, et, rappelé en An^^- 
terre par des événements importants , 0 
laissa aux autres {jcncraux le soin d'aooom- 
plir la conquête de rirlande. 

Le jeune prétendant à la couronne d'An- 
gleterre s'occupoitbeBBOQap pins sur le con- 
tinent d*intri||;nes amoureuses que de se 
frayer honorablement nn chemin vers le 
tronc. Apiùs un séjour infructueux à la 
Have et à la cour île St-Germain , ses con- ' 
scillers le décidèrent enlin à passer dans 
rUe de Jersey qui le reconnoiasoit encore. 
Il y apprit la désastreuse bataille de Ratb- 
mines et ses suites funestes , et il y reçut des 
députés de ri'>o<vse qui l intornièrent des 
conditions sévères que S(S sujets, dans ce 
royaume , eutendoicut lui imposer avant de 
l'admettre à l'exeidoe de l'auiorité royale. 1 
Il étoit menaoé de la colère de Dieu s'il n'ap- j 
prouvolt pas le ooTenant; il devoit liannir de ! 
sa cour lous les excommuniés qui avoient 
cx[X»sé leur vie |iour sa cause, sous Mont- 
rose et llumilton ; établir le culte presbyte- i 
rien, et se ifooremer par les conseils du 1 
parlement pour les affaires civiles et luili- | 
laircs , et par ceux de l'assemblée des saints 
pour les alTaires ecclésiastiques. Charles 
consentit à une conférence, et Uxa la petite 
v31e de Breda pour le lieu de la réunion ; 
mais son butn'étoit que de gagner du temps. 
1! avoit donné une commission secrète à 
Mnn\v( isc , et il attendoit tout du résultat de 
ses ellurts. 

Montrose en effet avoit déployé un zèle in- : 
fatjgable. Il s*étoit réuni avec quelques oso» | 
laines d'boomiesao lord Kîmioul,nMttre de ] 
KirkwaU, dans lesOrcades, et bientôt deux 

mille royalistes étoient accourus sous sn ban- i 
nière qui fM»rcoit un bras nu et une épéc i 
sanglante sur un fond noir. Mais le nom de 
ce général awitperdnsQn ininenoe magique 
sur les esprks; le boorreau brûla sa pro» 



damation à Édinbonrg, et David Leslia, 
avec quatre miUe hommes, l'attaqna prte 

de Gorbiesdale (17 avril ifviO). Les roya- 
listes ne firent qu'une foible défense , quatre 
cents se rendirent prisonniers, la jdupart 
des autres furent massacrés dans leur fuite 
jpar les payssns , et llontrose, trtthl par m 
ami auquel il s'étoit confié, fut livré aux co- 
venantaîres. La baine de ces fanatiques qui 
l'avoicnl excommunie l'accabla de toutes les 
indignités , de tous les outra{;es. Aux portes 
d'Édinbourg, les magistrat» qui flUen 
doient le firent placer sur unechanetie, les 
bras liés d*une ooide, et la léte nue ; vingtp 
trois officiers, compagnons de son malheur, 
niarelioient deux à deux devant lui, et le 
bourreau les precédoit à cheval , revclu du 
costume sanglant de son état. 

Le parlement jugea rinfi>rtuné général 
qui parut devant lui avec un maintien calme 
et plein de dignité ; sa défense fut noble et 
généreuse; niais il étoit condamné d avance, 
et le chancelier lui lut sa sentence. Elle por- 
toitque JamesGraham seroitpeaduà un gibet 
haut de trente pieds ; que sa t^e, coupée sur 
un écbafoud, seroit clouée à la porte de la pri- 
son, que ses bras seraient exjwsés aux portes 
de Perth et de Stiding ; ses jambes à celles de 
Glasgow et d'Âberdeen , et que son corps 
seroit enterré par le bonrrean. Montrose, 
conduit au supplice, se montra supAneor 
aux insultes de ses ennemis; il protesta de 
l innoeence do sa conduite, et en appela des 
censures de l'Église à la justice du Ciel. Pour 
lyouter aux ignominies dont on l'acaliloit, 
rexécnieur lai attacha au cou , avec ime 
corde, un livre oii-ses anciens exploita 
éloieni célébrés ; Montrose sourit «léilaigneu- 
sement, et dit que cette decoiaiion lui sem- 
bloit plus honorable encore que Tordre de 
la jarretière dont son souverain avoit récom- 
pôisé ses services. Aprèsqaeiqnes ferventes 
prières, il se livra aux mains du bourreau. 
Plusieurs autres officiers d'iinc haute nais» 
sancc et d'un grand caraoure subirent le 
même sort. 

Ces eiécntions firent connoMn an jeune 
Charka que sHI voukit régner en Ecosse il 
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iM>l«\c dp Mflrosc. on ÉiYisse, ddniilc ni partie en Ifi-jO. 



êtoil nccessairp qu'il se soumît sans rêsorvc ' de Buckingham cl Ion! Wilmoi-UochcsU-r, 
aux domandcs des commi&sairos. Il <'»(Tiv*U quoiqu'ils fussent Anpjlois. 
au par|pm«'nl une leJlre où illilàmoii lacon- L'arrivi'-c de Charles en Kcossc avoil clé 
duite de Monirose , ei , s'enibarquant sur le molif du rappel de Groinwell. Ce général 
une flotte de sept vaisseaux que lui conlia ' lut accueilli avee, acelamatton. On lui don- 
le prince d'Orange , il arriva en sûreté au j na pour rt'sidence le palais deSt-James; ri 
( dëtroit de Ci-oniartic (2." juin 1(î.*iO). U s l une d»)iali»)n considérable en terres devint 

Écossois le reçurent avec les honneurs dus ! la récompense de ses exploits. Peu de jours 
» à son rang , et le parlement vota une sonune ' après , Fairfax fut nommé général en chef 

annuelle <le neuf mille livres sterling pour ' de l'armée destinée à combattre en ti'osse , 
les dépenses de sa maistm; maison le sépara ' et Cromwell , lieutenant général. Vairfax , 
des seigneurs que l'on noumioit ntgngerg , \ qui désapprouvoit ct tte guerre , ne put se 
comme Hamillon , Dumfermiino, i.auder- l dispenser de dire qu'U la considéroit comme 
dale et autres, et ce ne fut que sur ses sol- 1 une violation «lu covenanl, et , prétextant 
licitations réitérées qu'on lui laissa le duc ' sa mauvaise santé, il résigna sa c»»mmisâion. 
m. 'î\ 
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Elle fut remise à Olivier Cromwcll qui re- 
çut le oommaDdement en dief de toutes les 
troupes levées ou à lever par ordre du pdir- 
Icmont. FuiffiuL se retira dans ses domaines 

du Yorksliirc. 

Laclit Croinwell avoil pass<^^ la Twwl avec 
seize mille hommes avani que les levées 
ëcossoises eussent qnhté leurs comtés res- 
pectifik Les Angbb s*éionnèrait du sflenœ 
et de la désolatioD qui ré{][iioient sur le sol 
écoss()is ; mais ils apprirent que le parlement 
avoil donné l'ordre de dévaster toute la 
contrée entre ikrwick et ïklinhourg, en r<- 
pandant le brnitque Crooivett fiiisoitoouper 
la main droite à tous les enfants de sis ans 
h téMe, percer le sein des femmes avec un 
fer ron{jo, cl tuer tous les honimps do mr.e 
à soixanlc ans. La iHtJinc coikIuiUmU- ses 
troupes rassura cependanl Licniùl les habi- 
tants, et les provinons lui arrivèrent en dioo* 
danoe. Il rencontra farmêe êcossoise der- 
rière un retranchement, entre Leith et la 
capitale, et , durant un mois, le général 
I-eslie parvint à éviter un engajïemenl et a 
fatiguer excessivement ses adversaires. 
Croniwell, dans l'intcnlion de forcer son en- 
nemi h recevmr la bataille, on à opérer sa re- 
traite, fit marcher son armée sur Hadding- 
lonei Dunbar, et prit position dans le voisi- 
nage de Broxmouth-llouse; Leslie occupoii 
les hauteurs de Lammermuir, et un ravin 
s^roit les postes avancés des deiis années. 
Ln consâÛers de LasUe firent violence à 
sa prudence accoutumée, et ledéferniinèrent 
ù combattre. Croniwell remarqua le mouve- 
ment qui régDoit dans les ran(js éoossois , 
et dit tiMt à coap : c Le Sei(picar nous les 
> a livrés! L'affaire s'engafea dès le lever 
dusohil (3 sept. 1690). La bnciers écos- 
soîs, soutenus par une formidable artille* 
rie, rompirent au premier moment la cava- 
lerie angloise, et se précipitèrent sur l'iofau- 
lerie qui s'avançoit ; mabOromwell , s*adres- 
saat à son régimcni* s'écria : t Que le Sei- 
* gaenr se lève et dissipe ses ennemisi * Et 
ses braves attaquèrent les lanciers avec tant 
de vi{;ueur qu'ils les mireul en déroute 
complète. Un brouillanl qui couvroit les 



deux armées se dissipa comme par miracle , 
et laissa voir aux. Écossais la fuite de leur 
cavalerie; une terreur panique les saisit; ils 

jetèrent bas fes armes, et se sauvèrent de to»- 
tes parts ; il en resta trois mille sur-Ie-ohamp 
de bataille. Les Anglois s'emparèrent de leur 
artillerie , de leurs munitions , de leurs ba- 
gages, et leur firent dis mille prisonniers. 

La défaite de Danbar amena la reddition 
de Leilh , d'Édinboui^ , et de toute la con- 
trée voisine du Eorth. 1^ comité de n'élise 
se répandit en lamentation sur les treize 
causes de celte calamité nationale parmi les- 
quelles il oomptoit rimpiéié des méchants de 
la maison dn roi» les voies tortueuses da 
traité de Breda , la présomption des officiers 
qui s'étoient promis la victoire sans avoir 
mis leur conHame en Dieu, l'éjjojsme char- 
nel des hommes du pouvoir qui portoit le 
Seigneur i verser sor son peuple un èhft- 
timent mérité. Le jeune roi , seul pent'élre., 
ne regarda pas le désordre de Dunbar comme 
un grand Uialheur, et il n'eut pas même h 
politique de déguiser la joie que lui causoit 
la chute du parti d'Argyle , et des gens ù pa- 
roles mystiques dont il éioit le servfle ihstni- 
ment. 11 conçut l'espoir de s'en délivrer, et 
se mit en relation avec les royalistes des mon- 
tagnes ( t les chefs Athol , lluntley et Mur- 
rey. Argyle toutefois eut connoissance de 
ses projets , et prit des mesures pour en em- 
pécher l'exécution. Chartes s'éioft retiré à 
Perth ; il s'en échappa sous le prétexte d'une 
chasse à l'oiseau, tit quarante-<leux n)ille à 
cheval, et passa la nnit dans une aietlianlc 
caliaue. Il se dirigeoii sur les hautes terre» 
(Highlands) avec le vicomte Dudbope , ciuand 
il fiit atteint par le colonel Montfpomery qui 
lui montra deux régimeats de cavalerit à 
à peu de dislance , et le ramena paisiblement 
à Perth oii il donna pour excuse un faux avis 
d'après lequel on avoil dû , le jour même, le 
livrer à Cromwetl. Le eomitédes étatt pa- 
rut le croire sur sa parola, et, Iniaooor* 
dant plus de poovoir qu'il n'en avait obtenn 
jusqu'alors, se ser'fit encore de son expé- 
rience pour obliger les royalistes monta' 
gnards à déposer les armes. 
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GroBiwcil , aow ranrëole <le b 

violoifl;, s'ëtudioit cependant ù étaler une 
profonde tiuruilito : « L)i«-useul, disoit-il ù ses 
* flatteurs, avoii déployé son bras et vengé sa 
» sainte cause ; au Seigneur seul en apparte- 
iiobla gloirel b 11 jouoit le rôle de prédicnit, 
iraioil set auditews 4 pleurer sur raveu- 
i;lement des Kcossois , et à prier pour ceux 
dont l'org^ueil s'éioil arrofjé Ir droit de déci- 
tier du vériLible sens des [Kiroks de la li{;ue 
covcnauiaire. Parmi les l°anati(|Uc's de l'É- 
€0066, il ei^Bloit on parti qui approuvoit 
reiëoMkn du dernier roi , et bttmoit la 
tx)ncesaiMi d'autorité faite à son fib, ne fiAr 
elle que nominale. Deux ministros presby- 
tériens, Gutlirie et Gillespie , cioient les chefs 
de ces énergumèoes qui comptoient de nom- 
bren aniia dana le parienent et daae TÈ- 
giiae. Le eoniië des Éiatt» ail» de réparer 
le désastre de Dnnbar , autorisa GiHespie à 
prêcher une sorte de croisade dans les com- 
1<'S de Galloway, UcnFiew, A\r , Dumfries, 
et \Vi{f hion , ou doroinoil le rigorisme le plus 
proBonoé. Le» fcrmontda misiîoDBiire raa- 
eembiëmt en pea de temps cinq mille hon- 
mes de cavalerie , sous les ordres de Kerr 
et de Strachan. Cestroup<>s inspirées refu- 
sèrent d alK)rd d'ol)éir à Leslie , et bientôt 
mirent en question la légitimité même de la 
gocm. Cromwey eut oocMion de oorres- 
powiraaiwc Smchaa. Il inieoounnaiqaa aes 
opmiona; et les officiers , les soldats, et les 
ministres , présentèrent à Charles et au co- 
mité des États une remontrance par laquelle 
îb dédaroient que le traité hut avec le rui 
dloil aMgal et crinuDel, et accasobnt les 
faaTemants d'avoir le projet d'envahir FAn* 
çlelerre. Arf^yle fit de vains efforts pour 
adoucir ces fanatiques; le parlement con- 
damna la remontrance comme séditieuse; 
Strachan donna sa démission , et Montgo- 
reçnt Fordre d'aller preadre le 
rat de ses régiments. Kerr, 
l'intention do se liairc faire prisonnier , atta- 
(|ua I ambert qui n'eut aucune peine à re- 
pousser des troupes qui se dissolvoient vo- 
batairement, etStradian psssaau camp de 
CramnelavecaQinmiiaaflbicn. Us parti* 



sans de b rsnontrance , privés 

n'en conservèrent pas moins leurs principes, 
et leurs adversaires leur donnèrent le nom 
de « proiesiers i ou remontrants; les royalistes 
revurenl celui de < résolutionners , > et de 
part et d'antre on se persécuta avec fureur. 

Le jeaae Charles se fit couronner a Scoae 
le i*' janvbr 16S1. Ce fat Argyle qui lui 
plaça la couronne sur la tète , et le fit asseoir 
sur le trône. Le nouA eau roi , les bras levés 
au ciel Jura d'observer les deux coveuauts, 
et de ce moment il parut ta^Mt plusd*in- 
Oocnoe et d'anioriië. Le perlement déobm 
Strachan traître et apostat , proscrivit ses 
adhérents, et accorda enfin tant de con- 
tiance au jeune monanjuc , qui avoii forcé ses 
amis à satislaire la sévérité de l'Église par 
nnepésitenee public|ue, que Chubs pat 
prendre b commandement de l'armée et 
marcher à Tennemi avec Lcsïie et Aliddlelon 
qui le servoient en qualité de lieutenant. 

Mais Cromwellet l^mberi n'avoieni rien 
perdu de leurs talents militaires et de leur 
adititë. Après divers monveraents des deux 
années et des engagements de peu d'impor^ 
t an ro , Ijimbert attaqua la division écossoise 
(Je llatburn pn's d'Innerkething , la mit en 
fuite, et se rendit maître du couué de Fife. 
Cromwell suivit ses iruces , traversa le ileuve, 
chassa devant Ini ba Éoossob, et assi^ea b 
résidence môme du gonvcmeaMUt , b viUe 
de Perth, qui vit bientôt flotter sur ses mu- 
railles Téiendard de b répuUiqne d'Angle- 
terre, tîaoùl Kvif . ) 

Ciiarles il, n'écoutant que son désespoir, 
nnnonca b rémlntion de pénétrer immédia* 
tement en Ang bierre dont bs voies lui sem- 
bloient ouvertes. Cette entreprise hardie fut 
approuvée par ses généi-aux , et ils s'avan- 
cèrent ù grandes journées de Stirling vers 
Gariisle , avec l'avantage immense de trois 
Joamésa de marche sur l'armée angloise. 
CroanreU surpris déploya toutes les re^ 
sources de son {][enic ; il détacha Lambert et 
Harrisoii avec uois mille hommes do cava- 
lerie chacun, ahu d'inquiéter l'arrière^garde 
et les flancs de l'armée royale ; E 
Mook en Éoosse avec cinq 
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aenlMKtti, ol, cuivi de dix mille soldau, 
il prit en Mte la direction d'York. Charkrs 
s'avançoil avec la plus gi-andc rapidité , cl 
il aildgnit Worcesler après quelques lé- 
gères escarmouches. Ses troupes n'avoieni 
pM aosneotë en Mmbre» onlgrë ses ap- 
pels ain royalisies fidèles et ses proclama- 
tions, et il necompuiît pss plus de douze 
mille hommes sous ses drapeaux. Le 28 août, 
Cromwell , que l'on aa:usoit à Londres de 
s'entendre avec le roi , parut tout à coup de- 
vant rannëe royale. Unemultiinde de corps 
détachés s'éioient reunis h ses troupes , et 
plus de trente mille hommes composoient 
actuellement l'armé*; républicaine. Durant 
quelques jours, diverses attaques partielles 
abattirent et relevèrent successiveaient les 
cspéranon des deux partis; enfin , le 3 sep* 
tembre, uncombatten ible s'engaeee. Mont- 
gomery , opposé par les ordres de Charles à 
Fleetwood , ne put einp<k:her ce {jcnéral 
d'effectuer le passaf|;e du Team. Cromwell 
jeta un pont de bateaux sar kt Severn , et, 
lorsqoe la moitié de ses troapcs entiraversé 
la rivière , Charles s'avança , suivi de la ca- 
valerie (lu duc (le Hamilton et de toute l'in- 
fonterie disponible , dans l espoir de détruire 
facilement son ennemi. U obtintd'abord quel- 
que succès, et s'empan des canoas des as- 
saillaais; mais GromweU, avec ses vétôans, 
rétablit le combat. Les royalistes pli(-r< nt à 
leur tour et s'enfuirent en dfsonlfe. Ik se 
rallièrent dans Kriars -Street. Charles, à 
cheval au milieu d eux , les conjura de re- 
prendre oonrsge et de le suivre encore au 
champ de bataille; mais ils jeièrant leurs 
armes. « Tuea^noidonc, leurcrioitle prince; 
> je ne dois pas survivre à votre honte ! » 
L'ennemi pc-nélroit alors dans la ville, elles 
amis du jeune monarque l'obligèrent à pour- 
voir à sa sûreté. 

Le combat cependant continuoit;.mais les 
Ibrts tombèrent successivement dans les 
mains de FW'fA>fKi<l et de Cromwell, qui ne 
firent aucun quartier à !<'iirs défenseurs. 
Charles sortit de Worcesler {)ar la poitc 
SaintoMMiin. Le colonel Drummond qui 
commandoit le château capitula , et fat ville 



fut livrée an pillafl^ Les royalisies perdirent 

trois mille hommes et plus de six mille prt* 
sonniers dans cette désastreuse affaire. Le 
duc de Hamilton péril sur le champ de !«- 
taille. Les répubUcaius s'emparèrent des 
généraux Leslie, Massey , Monif^ery , et 
MiddIelon; des lords Siiidair, Grandisson, 
Renmure ; des comtes de Cleveland , de Ho- 
thes, de Derby, de Lauderdale, de Kelly , 
et de beaucoup d'autres personnages de dis- 
tinction. 

Le parlement mit i prix b téte de Charles 

Stuart, et menaça des peines de haute tra- 
hison quiconque lui donneroit asile, ou lui 
|x>i teroit des secours. Des troupes à cheval 
parcoururent tous les comtés ; les magistrats 
exercèi'eut une striae surveillance $ur les 
havr» et ports de mer; nue poUœ active 
fit des rec h erc h es dam toutes les maiaons 
suspwtes ; le sort du prince fugitif resta 
durant ( itKjuante jours enseveli dans le plus 
profond mystère. 

Les aventures du malheureux roi sont 
curieuses et empreintes d'un intérêt donhi» 
renx. U courut les plus grands dangers, et 
l'on ne sait ce que l'on doit le plus admirer 
du Iwnheur avec lequel il les évita , ou de 
l'inviolable fidélité des personnes qui po^é- 
dèrent son secret. U s'étoit séparé au milieu 
de hi nuit d'un corps assex nombreui de 
cavalerie écossoise , avec une soixantanw 
d'aflidés. Sur l'avis jdu comte de Derby , il 
renvoya encore ces amis , trop d«Toiirafj»^ 
pour résister loog-temps au plus lolble dé- 
tachement. Il se rendit d'abord à Boscobel , 
mâairie écartée du Stafifordsbire dont le 
propriétaire, Charles Gif lard, leconduisit en- 
suite à vingl-ciiKj iiiiilrs do dislance a Whiie- 
l^dies , autre iiieiairie api)artenant à quatre 
frères laboun urs du nom de Peoderell. 
Là, pourledéguiser, onloiieignitlesmams 
et le visage, on lui coupa les cheveux au ras 
de la téte , on \U donna les habits grossiers 
et usés d'un ouvrier, pt on lui mil une co- 
gnée à la main. Au lever du soleil , l'un des 
Peoderell, uouiiui; depuis le liUuie Kichard, 
le conduisilau plus épais d'un boia voisin , et, 
moins d'une heure après, h^ookmel .\sben- 




Iiursl foiâoil déjà S [iei (|ui$iU0DS à White* 
Ladict» Dartut quel(]ue8 jours , le ni ii*eitt 
poiirlitqQ*iupeadeiMilleaoinles aiiiras, 
el pour nourriture qti8 le pain grossier de 
la ferme; i! ffit ni('mc oblirr, À plusieurs 
reprises, do iiionter sur un ( In ik <roii il vit 
paikser u ses pieds les soklats i|ui le clier- 
ciwieiit. Ce chêne, vénéré depuis dam li 
OMtrée, recQtà la resunincioii le nom de 
cMoe rojal. 

Après avoir inutilement tenté de se rendre 
dans la principauté de Galles, Charles revint 
irisiement chez les Peuderell. Le lendemain 
il reçut par Yw d*ens m atettage dvlord 
Wflmot qui loi offroit un antre anle chei 
M, Wlûl^ve, à Moscley; mais ses pieds 
•e trottvoient enfles cl si mouriris rpi il ne 
pouvoit marcher. Uuinplirey Peuderell , 
meunier , lui donna le misérable cheval de 
•on moulin. Le costume du monarque éU3k 
analo|>oe ft la monture : un justeancorps et 
ties chauss<^s de grosse serge verte deve- 
nue blanchâtre de vétusté , un vieux et sale 
pourpoint de cuir , des souliers découpes 
en lanières, des bû de laine verte percés 
aux fenonx, un chapeau gris et pointu, et 
un bûton d épine* Charles se plaignit du tix)t 
du elieval qu'il trouvoit dur : * Vous ou- 
> bliez, répondit Ilumphrey, qu'il porte le 
• poids de trois royaumes ! » 

A Moieley, Charles retrouva du courage 
et fie l'espoir. La QUe du colonel lame de 



Bentley ^treprit de le conduire ù Bri&iol. 
EUe arôit un passeport ponr viiiier miitriH 
Norton , sa tante , quidemeuroit près de eette 
viUe. CÂarles , vétu en domestique , précé- 
da sur un bon cheval ta chaise de poste de sa 
maîtresse supposée, et, après trois jours 
d'appréhensions de toute nature , ainva chez 
mistritt Norton. Le dief d*offiee de la maison 
avNt jadis servi au palais de Ricfamond; il 
reconnut le roi, mais il ^t discret, et lui 
amena même de nuit le lord WiJmot qui dé- 
termina Charles ù se rendre le lenden)ain à 
Treot près de Sherburn, chez le colonel 
Windbam .cavalier , dont h idéKié lui ëloit 
connue. Ce fut encore Tadresse de misa 
Lanequi parvint à conduire le roi dans son 
nouvel asile deTrcnt. Plusieurs jours furent 
em[>l()vés à chercher un navire dont lecapi- . 
tauie voulut bien transporter uu i>eigneur 
et son talet, Wihnot et Charles, sur te» 
côtes de France; mais il falloit se rappro- 
cher du rivage. On fit croire à une lionne 
femme qui tenoit auberge à Clianiiouih, 
qu'une jeune personne du plus inléres^nt 
caractère, forcée de se soustraire aux man-- 
vais traiiemens dont raocabloit un tuteur 
avare qui s'opposoit à son mariage, devoit 
se cacher chez elle avec son futur époux. 
Charles v vint en effet sous les habits d'au 
domestique, portant eu croupe uuss Ju- 
liana Koningsby , et accompagné de Wilmol 
et du cotond Windham. L'hÀMe aocneilUt 
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avec enipKisenwiit les tmants prétendiis; 

mais le navire frété par Wilmot ne parut 
point dans la baie , et rien ne se faisoit aper- 
cevoir au lar{je. Il fallut se séparer au point 
du jour; Wiimot se rendit ù I.yine pour 
s'enquérir de son navire ; Charles entra har- 
diment dans la petite viHe de Bridport avec 
Windham , et traversa un corps de quinie 
cents soldats prcHs à s'embarquer |X)ur une 
e\p4Mliii()n dans l'ilcde Jersey. II conduisit 
lui-nic^iue ses chevaux ù l'écurie; mais un 
nouveau danger l'atiendoit dans le r^le qu'il 
ëieîi forcé déjouer. On palefrenier préten- 
dît l'avoir connu an service d'un certain sir 
John Potier, à Exeler, et le traita comme 
un ancien caiiiaiadc En effel , durant la 
guerre civile, Chuilcs avoit lo{jé chez ce 
gentiliioaime, et cette droonstimoe devoit 
lui foire redouter une réroininiscence plus 
exacte; il paya d'audace, avoua qu'il avoit 
servi sir John Potfer, prétexta des travaux 
pressi^s, et promit à son nouvel ami de re- 
nouveler avec lui plus ample connoissance 
devant un pot de bîerre, i son retour de 
Londres. 

Wilmot rencontra enfin le capitaine de 

son vaisseau ; mais cet homme étoit effrayé, 
et rien ne put le déterminer à renouveler 
son premier engagement. On s'assura d'un 
second vai»ean à iSouAaniptcm; 0 ftit mis 
en réquisition pour le transportdes troupes. 
Dans la crainte d'une indiscrétion , Charles 
fut forcé de quitter le chûteau de Trenl où 
il étoil retourné. L'ne veuve Ilyde lui offrit 
une retraite à Healc» près de Salisbury; il 
y demeura cinq jours. Le ooknel Gunter 
lui retint un bateau charbonnier à New- 
Shorehamoù Charles se rendit parllamble- 
lon et Brighton. Eifsoupantdans ce dernier 
lieu avec le maître du bâtiment qui se nom- 
nioit TattershalU il s'aperçut que celui-ci le 
regardoH fixement , comme un homme qqi 
cherche i retrouver ses naveûrs. Tattera> 
hall en effi^ prit h part Gunter , se plaignit 
d'avoir été trompe, et dt-clara qu'il recon- 
noissoit le passager pour le prince de Galles. 
Charles averti, eut l'adresse de retenir Tat- 
tershall à boire et à Amer pendmt le reste 
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de la nuit. Le roi avoit encore été rscon- 
nuparraubergiiiedeBr^btonqui, saisis- 
sant un moment où il étoit seul , lui Laiaala 

i main et lui dit : « Si je vis quelques années, 
» j'ai heu de croire que je deviendrai lord, 
» et ma femme lady. » Charles se mit à 
rire , et posa un doigt sur sa bouche pour lui 
recommander le sUÔioe. Il prit enfin la route 
de Shoreham à quatre heures du matin, le 
IG octobre IGoI , et monta dans la barque 
avec Wilmot. Tattersball, un genou sur le 
sable, lui promit, en invoquant le nom de 
Dieu, de le déposer sain et sauf sur les ri- 
vages de la France , et dirigea son navire 
vers l'île de Wighl , comme s'il se rendoit 
à Deal ; mais à l'approche de la nuit , Charles, 
s'adressant a ref|uipagc, déclara aux mate» 
lotsqai le composoient que son compagnon 
et lui éloient des néglocianis rniaés qui 
fuyoient d'impitoyables créanciers , et qu'il 

' les su[){)tioit de s'unir à lui pour déterminer 

I le [lai i on a le jeter sur une terre hospitalière. 
11 accompagna sa prière de lu distribution 
d'une vingtaine de shillings. Tatterahall pa- 
rut imre beanoonp dedifficullés pour se rsn» 
dre ù cette prière , et ne changea la direc- 
tion du navire qu'avec une répugnance 
simulée. Au lever du soleil, on aperçut la ville 
de Fecamp; Tatlersball mit la chaloupe en 
mer, et le monarque iugitif et son fidèle 
servitenratteignirent enfin oe port de salut. 
Bient')t on publia le récit de ses merveilleuses 
aventures. ^ fermeté, son courage au sein 
de tant de dangers, sead)ièrent lui donner 
de nouveaux droits à rintérêt général ; mais 
bl%irelédeson ctitolère, sonamoures- 
tréme pour la disiipatien.et le relâchement 
de ses mœurs , ne tanlérenl pas ù lui enle- 

I ver les partisans qu'il devoit à l'apparence 

I de quelque vertus. 

I Le désastre de Worcester avoit détruit en 
I Angleterre tout l'espoir des royaliMes, ut 
I laissé le champ libre au gouvernement ré- 
publicain. Cette république prétendue n'é- 
toit toutefois qu'une oiigaix^hie mal déguisée; 
le parlement étoit nul, et un petit nombre 
, d'individus armés du glaive , et qui dispo* 
' soiest de l'aimée, régnaient despotique- 
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ment sous son nom. Le peuple avoii ' 
peu de chose au dian{jenicot (l'administra- 
lion. Les soldats el les offiners dont la paie 
ëloit arriérée, se lo{jeoic'Ot ù discrétion chez 
les particuliers , et , par leur exigence , 
exciloieat des réclamations nniverselles. Il 
fallut mourir à des augmentations d'im- 
pôt , aiin d'abolir l'usage du logement mili- 
taire, et le fiardeau des taxes parut bientôt 
anssi insupportable que celui que l'on avoît 
voulu éviter. Les soldais oiveteurs n^avoieot 
point oublie Lilbume, et quoiqu'ils parussent 
soumis, ils regardoicnt les itiutcurs du gou- 
vernement actuel comme do faux Irères qui 
avoient déserté la l)oane cause. Lilburne 
oontinaoit & écrire dans sa prison. Il publia 
un pam p hlet virulent pour revendiquer les 
libertés lë|ples et fondamentales de la na- 
tion. On jugea prudent de le délivrer, afin 
d'essayer l'empire de rinduljjrnce sur son 
esprit ulcéré; mais il n'usa de sa liberté 
que pour dbtribuer aux soldats deux écriia 
jplus violents que le premier, et (|ui cau- 
sèrent un soulèvement à Oxford. La Tour 
revit encore le fougueux <i<'riiagogue, et 
quarante commissaires , présides par Keble, 
furent chargés de le juger comme coupable 
de haute trahison. LUbume effrayé soUidia 
b faveur de passer en Amérique ; on la lui 
refusa, et, reprenant toute son énergie, 
il repoussa avec tant de vi{jneiir et de lo- 
gique les assertions de ses accusateurs, et 
iità lagrandecliarte et aux libertés angloises 
des appeb si efficaces, que la commission 1 
ne put se dispenser de l'acquitier. Édairc 
cependant sur sa posiiion, I.illiurnc con- 
Rcnlit à (juel(|ue transaction secréie , et son 
silence fut acheté [wur une somme d'argeni . 
Drax ans après , il le rompît an mépris de 
la panrfe jurée, et la chambre, usant en ver» 
lui de la plus grande sévérité, le condtamna 
à une amende de sept mille livres sterling, 
et au bannissement à perpétuité. Lilburne 
passa sur le continent. 

L'obligation de promeun fidâilé èh ré' 
publique , sans roi ni chambre de lords, ca> 
pèce de serment que Ton noromoit « renga- 
gement, » avoit dans l'origine été restreint 



aux fonctionnaires. On l'élendil h tous les 
Anjjlois Agés de plus de dix-sept ans , sous 
peine de la perte des droits civils ; elle de- 
vint une nécessité et jeta beaucoup d'irrita- 
tion dans les esprits. 

I.e parlement ne larda pas à être instruit 
par le conseil d'état que les royalistes encou- 
ragés |»ar les protestations des Écossois 
avoient formé un plan de soulèvement géné- 
rai , en divisant le royaume mi associations 
ou districts ; que Chmto délivroit des bre- 
veis en blanc, revêtus de sa signature , pour 
être remis aux colonels et capitaines qui dé- 
voient se mettre a la tèto des levtn^s faites 
dans ces districts; qu'un cuiiseil de bannis 
établi A Utrecht, pu» à la Haye, correspon- 
doit activement avec les mécontents ; que cinq 
mille aventuriers anglois et allemands dé- 
voient débarquer sur les côtes de Kent, s'em- 
parer de Douvres, et appeler à eux les pres- 
bytériens de la capitale, tandis que Charles, 
faisant une diversion en Écrase , passerait 
la frontière avec un corps considérable deca- 
valerie. Afin de déjouer ce vaste complot, le 
{Kii lement institua une haule cour de justice 
permanente oii les accusations dévoient être 
envoyées par le conseil d'état. Celui-i*i créa 
de plus un systèmed'espionag^, dirigé par un 
capitaine Bishop, dont les résultats furent 
tels (\uo les agents secrets trompèrent à la 
fois les deux partis, en communiquant au 
roi des copies des papiers im[)or tan is du con- 
seil , et au conseil les lettres des délégués 
royalistes. A l'aide des renseignements ob- 
tenus par cette police à double jeu , on saiat 
un certain nombre de brevets en blanc dans 
les mains de Lewcn, do<'teur en droit, et l' 
colouel Ëus^ibe Andrews, le oipitaine Beu' 
son, et le lientenaat sir John Gell, furent 
avec lui traduits devant la haute cour. Ils ré- 
cusèrent vainement sa juridiction; Lewen, 
Andrews et B<'nson , condamné» à mort « 
subirent la peine de^ traîtres , et John Gell 
un emprisonncmeul à perpétuité. CeiexeiU' 
pie ne dûnmua pas Fardeur des royalistes. 
Ils prirent les armes à Iforfolli, dans le 
Ilampshire , dans le comté de Kent ; mai» 
il suffît de quelques détacbcmenia de « téit*» 
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rondet » pour le» rédoife; et tous cenx qw 

échappèrent mwnrt des combats et à b jas- 
licetie la haute cour furent cmprisonnt'-s par 
mesure de sûreté, l/ivt» , l'un des plus cé- 
lèbres aiiDisirc2> presbyieriens de la cilc, 
arrêté avec ses afBdës/ne put nier d'swir 
été le d^iosîtairc de l'argent levé par les 
royalistes , d'avoir reçu des lettres de leurs 
chefs et d'y avoir repondu, et il fut diicapilé 
à Towrr-Hill. 

La republique ctoit partout victorieuse. 
Les Mes de Han, de SciUy, de Jersey, de 
Gnernesey, se soumirent après diverses vi- 
dssitudes. L'Ile de Man , éioit [fouvernée pai- 
le comte (lo I)<'rî)y f|ui rcjioussa avec hor- 
reur toutes h'S projxisiiions t|ui lui furent 
laites. Après sa mort, la comtesse de Derby , 
françoise, derillustremalson defaTrémoille, 
se défendit lon{;-temps avec une admirable 
intrépidité , et , si elle fut contrainte de se 
rendre, elle s'acquit du moins l'honneui- 
d*avoir été la «lernière personne des trois 
royaumes à céder l'une des forieremes con* 
fiées par Charles II aocoorage de ses parti- 
sans. Ireton , {général en chef en Irlande avec 
la qualité de lord député, poursuivit sans 
relâche la can ièrc de triomphes ouverte par 
Cromwell. L'un deses lieutenants, sirCharles 
Coote , battit les insurgés de ruister oom- 
mandés par l'évéque de Clocher qui fut 
penda« La forteresse de Trecofj^ham , dc^ 
fendue avec une rare vaillance par le lord 
Fitzgerald, tond)a maigre ses cflorts sous les 
coups des républicains; Duncannon ouvrit 
ses portes; Chariemont , Cartow, Water- 
ford, capitulèrent. Onnond, presque ton- 
jonrsaMdbenreuxdans ses entreprises , cou* 
voqua une assemblée générale à l onglirca , 
et lui Ht part do sa résolution detiuiller le 
royaume; on le pria de rester dans l'espoir 
qu'il détermineroit enfin le jeune roi à passer 
en Irlande; mais le découraeennent gagna 
tous les esprits lorsque Ton connut la trans- 
action que Charles avoit signée avec les 
Ecossois, et par laquelle il s'engageoit h dé- 
truire h religion catholique dans ses états. 
Vneassembléed^évéques et d'eodésiastiques, 
tenue à Jamesiown, demanda que l'autorité 



fàt enlevée à Ormond et reause i un gou- 
verneur catholique. Ils accusèrent le marquis 
de pei fidie et d'incaiwcité , déclarèrent le 
peu|)le irlandois délié du serment fait auv 
articles du traité , et fulminèrent une cxcom> 
mnnication oonire tons oeux qui prèteroient 
secours à Ormond comme à Ireion. Ormond, 
afin d'arrêter la fermentation qui se manifeth 
toit dans le peuple , soutint que la déclaration 
de Charles , datée de Dumfermiine , où l'on 
avoit qualiHé les Irlandois de race de re- 
belles sanguinaires , n'ëtoit qu'un acte sup- 
posé. 11 fut forcé cependant de reconnoitrc 
l)ientôt son aulhenti( ilé , et quoiqu'il essayât 
d'expliquer dans un sens moins strict les 
paroles outrageantes de cette déclaration , la 
réunion de Jamestown répondit à toutes ses 
avances oonciliatricea qu'elle ne pouvoit re- 
connottre en rien le représentant d'un prince 
<|iii rionnnoît ses dc'fenseursdes rebelles san- 
guinaires. Ormond, convaincu que désormais 
sa présence en Ii lande scroit nuisible aux in- 
térêts de son souverain , résigna ses pouvoirs 
an marquis de Clanricard , seigneur catholi- 
que, et s'embarqua au port de Gaiway. Clan- 
ricaitl, dont le^ habitudes éioientp<'U belli- 
queuses , n'accepta qu'avec n'pugnance la 
mission difficile que lui iaissoit Ormond ; et 
à peine eût-il prût les rênes du gouverne- 
ment que les cbefii parlementaireB , dans lin* 
tention de mettre fin à la lutte sanglante qui 
tendoit à faire un désert de la malheureuse 
Irlande , lui envoyèrent par l'entremise 
d'Axtcl , gouverneur de Kilkenny , des pro- 
positims d'aoeonmiodement. Une foulé d'of- 
ficiers disthigués et de membres de rassem* 
blée aocudIKrent avec transport cette ou- 
verture , et représentèrent que le seul moyen 
de sauver le pays éloit d'entrer en négoi'ia- 
tionavec le parlement; mais Clanricard re- 
jeta la proposition avec mépris, et dédara 
que oe aeroit foire acte de trahisoii que de 
s'en occuper plus long-temps. 

Charles, dont les maximes favorites étoient 
i que l'honneur et la conscience sont deschi- 
> mères, et qu' un roi ne doit se gouverner que 
>par les règles de sa prudence et de la néoes- 
tsité , • avoit secrècement écrit à Cfamricard 
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Casques do temps ile GromveU. 



dto cootinner Ui gnerre à tons risques, et il 

sacrifioit ainsi la vie et les propriétés de tes 
amis irhntlois à IVspoir inroriain de fjajpier 
une bataille au protii dos Krossois, ses vé- 
ritables ennemis , quoi(|u'tls l'eussent re- 
connu pour roi. C'étoit cet ordre mal avisé 
qu'eatéeutoit Cimricard. Les srites du dés- 
astre de Worcrster ne tardèrent pas à lui 
démontrer combien la politique de Charles 
avoil été funestp ;i rirfando. 

Ormond^au nom du conseil, avoit l'an* 
née préoédeste (i6;i0) dépêché lelonITaafe 
«■ doc de Lom^, attD d'en obtenir des 
secours. Le duc avoit promis des hommes 
et de l'argent , mais il avoit exi{;c m iv tour 
le titre et les droits de Protecteur royal de 
l'Irlande. Taafe hésita et cn{ja^ea le duc à 
envoyer le prinee d'Henni , en qualité d'am- 
iassHlear, an conseil suprême, avec les pou- 
voirs nécessaires pour conclure un traité. Le 
représpnlani du duc de I>orraine fut i-eeu 
par !<■ clcrije, l;i iioliltsso et le peuple, conune 
un sauveur venu du ciel. 11 apporloil des 
armes , des munitions de ffnerre , de l'ar^jen t, 
et anmmçoitdes troupes. Clanricard se trouva 
dans un grand embarras. Le titre réclame 
de Protecteur royal lui scmbloit préjudi- 
ciable à l'autorité de Charles; les conrédérés 
catholiques au contraire y voyuieiu un ga^ye 
de sécurité contre le fimatisroe des presby- 
tériens. Clanricard toutefois Futinébranlabîe, 
et en recevant , pour les besoins pressants 
do pays, une somiiu' de quinze mille livres 
Sterling , il n'accorda qu'une nomination d a- 
gents qui dévoient conduire la négociaiion à 
Bruxelles sons les veni de la reine mère et 
fil. 



dttducdTork. Ilenrietteet lefréredeCharks 

furent moins sévères ou moins cbirvoyants 
(jue Clarii i( an) ; ils fM-rmirent aux agents de 
coDcInre avec le duc de Lorraine un traite* 
qui lui concédoit, [ainsi qu'à ses héritiers et 
socceaseurs, au nom d u peuple et du royaume 
d'Irlande, le titre de Protecteur royal, le 
commandement des forces militaires, et la 
suprême autorit(5 civile, à < liarge de resti- 
tuer le tout à Charles Stuart , après le rem- 
boursement des avances faites pour lui con- 
server ririande , soit en argent , soit en 
armes, vaisseaux, et approvisionnraients 
de toute nature. Clanricard n-'enl connois- 
sance de cet indigne traité que plusieurs 
mois aprî* sa signature. Il voulut , dans le 
premier feu de sa colère, accuser ses en- 
voyés de haute trahison ; mais la d^iite de 
Worcester avoit changé la lace des choses. 
Charles lui écrivit de Paris , en donnant des 
éloges à sa fidélité, mais on le priant d'où 
blier son mécontentement et de regarder 
seulement le traité œmnic non avenu. Çe 
monarque déchu , toujours mal conseMlé ou 
mal inspiré , se hmça durant ton a^nr à 
Bruxelles dans une série d'intrignea qui 
inspirèrent des craintes au gouvernement 
es|)agnol ; il fut nncté et ennduit comme pri- 
sonnier dans la vdle do iolcdo. 

Limeripk ouvrit enlin ses portes h f reton 
qui se contenta de la vie de quatre des dé- 
fi nsours de cette ville, en expiation delà 
résistance opiniâtre des assiégés. Ce g<=néral, 
bon militaire et grand homme d'état , mou- 
rut bientôt lui-uiëine d'une maladie pesti- 
lentielle qui ravageott l'Iriande occidentale. 

SS 
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(Nov. I6ISI.) Son corps, pftr ordre dn parle' 

ment, fut transporte ii Londres, exposé sur 
un lit «le pnradc au palais de SoinfM Sf t , of 
iniiuMK' |>armi les rois, dans la cliapcUe de 
Henri Vil. 

Ludlow rcmplai.'a Ireton an ooiimaiide> 
ment de Tannée. Les confédérés semhloient 

las de la {îucrrc. Fiiz Patrick , chef du 
<-omt(' ilo >f<';u!i , mit bas les armes à d'Iiono 
raMf's ('(iiiiliti<ms. Claiiricnid deinatida au 
général an{jlois une capitulaiioii générale, 
mais Lndlow la refosa et préféra Im soumis- 
sions partielles qui bientAt se suocédôvnt. 
Qutdqnes royalistes , déterminés à défendre 
leur cause jusqu'ù la (Icnii/'re extrémité, 
résolurent eependanldc i uiiiiiiuei' la {yuerre. 
Lord Muskcrry parvint à rassembler cin<| 
mille hommes; mais la forteresse de Ross, 
la plus importante de celles qu'il possédoit , 
ayant ouvert ses portes, il fut obligé de se 
soumettre. ClatTricard , rep(uissé jus» |ue flans 
Tîle de Carritk , (imposa aussi les armes. I.e 
rolouel Hicliard Grâce se niaintint quelques 
mois au château de Tndiougli, et finit par 
capituler; et les partis errants dans les mon- 
ia(;ncs et les marais , sous les, ordres 
d'O'Brian , de (>:iv:hi,'i;;Ii , de lîryne , de 
Macbugii , suiviri nt sou exenq)!e. Au mois 
lie mai l(k>3, l'Irlande se trouva œntiuise en 
totalité, et l'étendard de la république flotta 
dans les hameaux comme sur les murailles 

des Icti lcn sses. 

Le ■;( iH l al Laniheriavoit suceédé, au pr(»- 
mier moment, à Ireton dans le^ fonctions de 
lord député (gouverneur) ; mais la veuve 
d' Ireton, fille deCromwell, ayant épousé 
Fleetwood,on rappela Lan»bert , et Fleetwood 
reçut , avec le titi c de loi d-tleputé , le com- 
mandement général des troupes et la direc- 
tion de radministraiiou civile , pour laquelle 
on lui adjoignit quatre commissaires , Lnd- 
low, Jones, Corbett et Weaver (août 16iS^. 
Ces commissaires établirent une haute cour 
de justice jwur juger les cailioliques accu<;és 
d'avoir verst' le sang des pruiesianls liurs des 
champs de bataille. Cette cour , présidi'e 
par rirlandois Donnebn, assisté du général 
Reynolds et de l'avocat-général Gooke, l'un 



dé ceux qui avoient agi dans le procès de 
Charles ï», siégea d'abord à Kitkenny et se 
transjwrta successivement à Waierford , 
Cork, Dublin , et autres villes. Elle eut oc- 
casion d'exercer d'affreuses représailles , et 
fit décapiter ou pendre le lord Ûayo, les co- 
lonels 'lod. Baguai, et plus de deux cents 
aini ( S accusés. Sir Plielim O'Nial fut exécuté 
dans r Lister , et la mèie d(i culorir'! Fitz 
Palriek fut brùli'c vive. Onaapiitia les lords 
Muskcrry , Ciunmalierc et quelques autre;». 

Comme on ne pouvoit exterminer toute la 
population cathoUqne, on eut recours à l'ex- 
paiiiation forcée. Un acte du parlement 
Itannil à y>< r|M iiiiié tous 1rs (•fficicrs ratlio- 
lii|u«'s; iiiaisuti l<'ui jH'i inîi d rurùler les sol- 
dat:* qui avoient servi sous leurs ordres , et 
de passer avec eux au servne des puissances 
étrangères. Quarante mille hommes en état 
de porter les armes idiandonnèrent en peu 
de mois une patrie qui n'avoit plus pour eux 
(jue des rigueurs et qui les repoussoitde son 
sein. Mais il existoit des femmes, des enfants, 
dont les maris , dmit les pères, avoient suc- 
combé aux chances de Ul guerre ou aux ra- 
vages de la peste-, ou que rcnvahissement 
de leurs demeures re<luis<tii :i l;i plus ex- 
trême détresse; on les ras.scnd>la |>ar mil- 
liers, on les jeta sur des vaisseaux qui lai- 
soientvoife pour les Indes occideniaiet,€ton 
les envoya périr, pour la plupart, sur les ri- 
vages ou dans les forêis du Nouveau-Monde. 
Mille jeunes liikis, et autant d(! jeuiKs jyar- 
vons, enlevés à leurs foyers, furent dej)osés 
sur les savanes de la Jamaïque. On faitmon» 
terà plus de cent mille le nombre de ces dé- 
portés cndioliques : etvoili comment les k*- 
publicains de celle époque entendoient la 
liberté. 

Le son des propriétaires fut réglé par un 
acte parlementaire intitulé : « Acte pour la 
constitution d'Irlande* > Les biens de tous 

les grands possesseurs de terres condamnés à 
mon furent e(mti*;t]iH s. Les royalistes qui 
avoient porté les ai nus ei obtenu capilula- 
lion perdirent les deux tiers de leurs pro- 
priétés; les caifaoUques qui ne s'étoient pas 
prononcés oavertemeat en laveardo sysièaM; 
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■parienwDlairfr, m liera sodemeiit de lears 
teireB» et Tob accorda pleiiieet entière am- 
nistie h roux qui no possédoient pas en lont 
line valeur de dix livres sterling^. On remar- 
quera que la portion de terre remise par 
la république à ébKun de ses oopartageants 
ne lîit pas prise dans leurs anciens dcnnaiMs, 
mais dans te lieu que le parlement jngea ef- 
fieacc pour prévenir toute tentative nouvelle 
de réitellion. On parqua, pour ainsi dire, 
les callioliques dan;» le Cunnauglu et dans le 
oomtëde Clare, a^deiàdoSliannoo; etks 
comtésde Waterfwd, deUmericli , âe Tip* 
perary dans le Munster, d'Antrim , de Down, 
d'Armagh dans l'Ulsier, de Wesi-Meaili et 
East-Meaih, du roi et de la reine dans le 
Ixinster, lurent parta(jes enire les An{;luis 
à qui Tétat déçoit plusieurs années de solde , 
ou qui avoient gënéreusement prétç leurs 
fonds pour aider à la conquête de Tlriande. 
Les eonfiseation<î faites dans les comtés de 
Rildare , de Dublin , de Cork cl de Carlow 
furent réservées pour les besoins du gou- 
vernement, et Ton affecta celles des antres 
comtés au paiement de la dette publique. 
Jamais oonirée conquise n'avoit été soumise 
à des traitements aussi rigoureux. Un ffrand 
nombre de propriétaires dépossé<iés refu- 
sèrent, malgré les sévères proclamations des 
commissaires, de se transporter ^s le 
Connaughtet le Glare. Ils se réunirent, se 
retirèrent dans des marais, formèrent des 
corps armés, et ne subsistèrent que des dé- 
prédations qu'ils exerrèrent sur les usurpa- 
teurs de leurs ten-es. Dans certains districts 
on mit leurs téies à prix : deux cents livres 
sterling pour cdte d'un chef de bande ; qua- 
rante livres pour un simple tory. Ce sur- 
nom, devenu celui des meiiil)res du parti aris- 
tocraii()ue en .\nglelerre, dérivoit du mot 
tarmglàm qui signiloit poursuivre pour 
piller. 

La loi martiale vint ajouter son sanglant 
arbitraire aux rigueurs des ordonnances. On 
punissoil de mort quiconque possédoit des 
armes ; quatre personnes réunies formoient 
nécessairement une assemblée foctieuse , 
qu'il falloit dissoudre par la force. On obli' 
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gea uns les catholiques h se munir de passe- 
porU, même pour aller vendre des doirées 
aux marchés; et tout Irlandois transplanté 

pouvoil être tué par le premier venu s'il 
éloit rencontré sur la rive gauche du Shan- 
noo* On ontrageoii incessamment ces nml- 
heureux dans ce qu'ils avoient de plus dier , 

et les colons étrangers, les chefs des (kxsics 
militaires , les petits tyransqui environnoient 
leurs demeures versoient leur sang avec im- 
punité. 

Les Irlandois avoient principalement com- 
battu pour le maintien de leur rdigiOD, et 

lorsqu'ils se soumirent on leur promit une 
sorte de tolérance , en ce qu'on dé< lara qu'ils 
neseroienl pas contraints;! assister aux « <>- 
rémonies d'un culte que réprouvoii leur 
conscienoe. Mai» dès qn'ib cessèrent d'être 
à craindre, non-senlein«it on imposa ime 
amende à ceux qui , te dimandie, se dispen- 
soieni d'assister au service paroissial, mais on 
enleva leurs enfants pt)ur les élever en Angle- 
terre. On proposa le serment d'abjuration ù 
tous les jeunes gen^^ Agés de vingt'Un ans, et 
sur leurs refus on les condamna à la prison 
et à la perle des deux tiers de leurs [in>- 
pi ieiés. Les prêtres reçurent l'ordre de quit- 
ter l'Irlande sous peine de mort , et la même 
peine fut attachée am crime de leur donner 
asile. La persécntioa fut terrible. L'espoir des 
récompenses animoit les délateurs. On dé- 
couvrît nombre de prèlres qui n'avoienl pu 
su déterminer a abandonner leurs ouailles 
dans lu deirisse; on les pendit, on les égor- 
gea , et toutefins des eodésiastiques dévoués, 
dédaignantia mort,supponatttavecoonrage 
la miaàe et la souffrance, se cadièrcnt dans 
les cavernes des montagnes , dans le dédale 
des marais, d'où ilssortoienl la nuit poui- dis- 
tribuer les consolations de la religion aux 
habitants des chaumières comme aut poa- 
sesseun opprimés des chftieanx. On voulut 
forcer enfin les plus jeunes religieuses à se 
marier , et, sur leur refus , on les dépoitaen 
Fran< *\ en lk'l{fique el en E-pafjne. 

condition de l'Écosse ne fut pas beau- 
coup pins heureuse que celle de l'Irlande 
dans les premières années de la république. 
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Tandis que Croniwell dclruisoit à Wurccster 
l'armée royaliste (l<X)ssoise , Monk se ren- 
doil maître cleStirlingetenvoyoït à Londres 
comme un trophée les archives nationales et 
les issidfnes et vêlements royaiuL oonaervët 
dans cet te place , (]uc la pi'ésence d'an vain- 
queur n'avoii jamais souillée. Il s'cmparoit 
à Ellet, dans le comté d'An^jus, des membres 
des comités des états et de l'église , de 
plosieurs pairs, et des personnes les plus 
oonaidérables de la noblesse , qu'Q dirlgeoii 
snr la «apiiale de l'Angleterre ; cl , se 
tant sur Dundee , il cnlevoit d'assaut cette 
place et en massacroit tous les liabitanis. Les 
villes de Monirusc , de Sl-Aiidi ews, d'Aber- 
deen, effrayées» ainsi que la plupart des for- 
teresses , demandèrent à capituler. Aigiyle 
seul se maintint quelque temps ao seia de 
son clan , dans l'espoir d'obtenir un accom- 
motlemcnt honorable. L'Atîj;lcU'rn' , fMiur 
dompicr l ui fîueil des Écossois , iii eri{;er des 
citadelles en pierre à Ayr , Penh , Inverness, 
Ueiih, et iravener les montagiies par une 
lettre chaîne de postes militaires. Les do- 
maines de la couronne devinrent propriétés 
nationales. Le parlement aboht touté auto- 
rité qui ne dérivoit pas de la sienne. Des 
iiiQcs ang[lois ftirent envoyés pour remplacer 
les membres des ooars de jnstioe. On an- 
nonça enfin aux Êcossois que la parlement 
d'Anf^lcfcrre entcmloil incorporer les deux 
clals dans une même rc))ubli(iue. Celte me- 
sure parut le comljle des maux à toute la na- 
tion; les ministres, en chaire, d^eodireat 
au peupk) de s'y conformer; mab les com- 
missaires anglois , forts de la puissance de 
réix^e , l'assemblèrent à Dalkeith les repré- 
senianls des comiés et des bour{;s, ei ne 
leur laissèrent d'autre alternative qu'une ad- 
hésion complète è celte rAuioaoa la raine 
de leur patrie. On nomma donc des dépotés 
I)our traiter des ooodîlioiM è Westminster. 
Des événements d'une autre naUire firent 
bientôt évanouir ce projet. 

Victorieuse sur son territoire, la république 
soageaqn'il éloit temps de £iire respecter son 
ponllonàrétranger. On a vu que le prince Ru- 
pert, è la téle d'une flotte sortie du Texei, et 



composée des vaisseaux dont les équlpageas'l^ 
toient déclarés pour le roi , avoit lun{];-temps 
croisé dans le canal d'Irlande et causé des 
pertes immensesan commerce anglois. Pour- 
suivi parlesamiramiBlake, IH>pluimet])ean, 
il s'étoii d'aburd retirëè Kinsale,où lesirlan* 

j (lois l'avoieni {généreusement approvisionné, 

I cl, iraversant ensuite l'escadre ennemie, il 
étoit parvenu à gagner les côtes du Purtu{][aU 
et il avoit trouvé un abri dans les eaux du 
Tage. L'amiral Blake le suivit avec dix-hnit 
vaisseaux et demanda au roi de Portu{^l la 
permission d'attaquer ce pirate. I>e roi s'y 
refusa et fit même tirer sur les navires an- 
ylois. lilake s'en veugea sur le commerce 
portugais. Leroiusade reprénlBes et s'em- 
para des biens des négociants d'Anglelerre. 
('ependant les doléances des habitants de 
Lisbonne l'engagèrent à renvoyer Ru pert 
et à sollicitera Londres un accommudement 
par l'ambassadeur Guimaraëns (Itiol ),dout 
les hautenra déphirent tellement an gouver^ 
nement républicain qu'il reçut Tordre de 
quitter sans délai le territoire de TAngle- 
terrc. Le comte de Caméra le reniplaça , 
et un traiu; inicrviul qui concilia les intérêts 
des deux états. 

L'ambassadeur d'Espagne , Gardenas , 
loin de quitter Londres après l'exécution de 
Charles 1"*, avoit suliiciié une audience so- 
lennelle du parlement, el il avoii annoncé 
((ue le roi son maili c accueillcroii avec la- 
veur un minisire accrédité par la république. 
Le parlement confia cette missioa à l'un des 
l^tts ardents antagonistes de la royauté , 
nommé Asham. Il débarqua à Cadix , prit la 
route de Madrid , sous la protection d'une 
( scorte, et s'arrêta dans une auberge en at- 
tendant qu'on lui eût préparé une résidence 
convenable. Le lendemain de stm arrivée 
{9S mai 1650), comme il prenoit son i-epas 
avec son iutcrprèle.six Anglois pénétrèrent 

! dans son a|t|iartemeni en criant : * Soyez les 
» bienvenus , ujes braves! » et en mémo 
temps les percèrent de coups. Cinq des as* 
sassias se réfugicrentdans une chapelle, d*où 
le roi d'Espagne les fit conduire en prison. 

' Le sixième reçut asile à l'ambassade de Ve- 
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nise : c'étoit m domestique de Cotiington et ' 
de Ilyde, les envoyés de Charles II. li par- j 
vint à s'écluippcr. Le peuple fanatique de 
31adrid murmui a si hauteuieut de ce que le 
monarque n'avoit pas respecté la ninteté du 
sancinaire, que , pour éviter m aonlèvement, 
on reooodnint les assassins dans la chapelle 
d'où on les avoil enlevés. C'étoit leur accor- 
évv leur {;ràce, car les dt'vots qui lesnour- 
rissoieat au pied de l'aulel leur l'uuriiiienl 
peu de jours après les moyens de te sauver. 
Un seul fut repris , eondamné et eiéeutë. 
Le |iarleoient D^exigea pas d'autre répara- 
lion. 

A la mon de .(juillaunie 11 , prince d'O- 
range, le parli déuiucraiique , ayant repris 
de Tascendant en HoUande, abolit b dignité 
de siathouder, et la répub]i(|ue d'Angleterre, 
dont l'ambition secrète tendoit à incorporer j 
les Provinces- Unies à ses dais, envo\ a cominn 
ambassadeurs extraordinaires à la Ilaye le 
lord grand-juge Saint-John, et l'aneien pré- 
sident Striddand. Leur entrée se lit avec 
appareil, mais ils furent insultés par la [«pu- 
laa>,à l'insligaiion (lu jeune duc d'York et du 
prince Kduuard, fils de la reine de Rjliéme. 
Les négociations qu'ils t loieul charges d ou- 
vrir n'eurent aucun résultat, et ib revinrent 
en Angleterre, très-méconteiUs de leur ré- 
ception. Cependant la nouvdle du désastre 
de Worcester vint apprendre aux étais ((ue 
le lion britannique n'avoit rien j) rdu de ses 
forces, et qu'il seroil prudent d'éviter su 
colère. A leur tour ib envoyèrent des anf bas- 
sadeurs ; mab les prétentions du gouvem»- 
Dient républicain s'éloient accrues avec b 
victoire, et le parlement or<!onna de meilre 
ù exécution l'acte <le navifj-aiion qui interdi- t 
soit toute importation des produits de l'A- 
frique, de l'Asie et de 1* Amérique sur des 
vaisseaux étrangers. Cet acte ruinoîtb oom- 
merco de la Hollande. Les états , par précao* 
lion peutV'ire , é(]uipprent une flolle nom- 
breiisf. \.v [ai lemeni, en l'apprenant, donna ! 
1 ordre a &cs vaisseaux de guerre de faire 
rendre au -paviUon de b république, dans 
toutes les bmts, les honneurs qu'on rendait 
jadb au pavillon roj'al ; et b oonunodore 
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Young , ayant trouvé dans h Handm nne 
flotte de navires marchands €sa)rtée pai- 
des bàtinu nts de guerre, en exigea le salut, 
qu'on lui refusa, uiais qu'il força de lui ac- 
corder. L'amiral van Tromp parut peu de 
jours après dans les dunes avec vmgtHquaire 
voiles ; le comroodore Bbke le rencontra ; un 
combat s'i ngagea sans explicmiun préalable, 
et les Au(;lois s'emparèrent de deux vais- 
seaux. Ainsi se trouva commencée la guen'c 
entre les Provinoefr-Unies et b répuliiiquc 
d'.^Dgleterre. En moins d'un mois, plus de 
soixante-dix bâtiments marchands bdlandob 
devinrent la proie des Anglois. 

Les Hoilandois cependant n'usèrent point 
de représailles. A la nouvelle du combat de 
Bbfce et de van Tromp , les états envoyèrent 
à Londres ie grand pensionnaire de Paw 
pour déclarer que Tromp n'avoit jamais eu 
I intention d'attaquer la flotte angloise, qu'il 
préparoit môme sa chaloupe afin d'aller com- 
plimenter l'amiral Bluke , lors(|ue cetoffider . 
avoit donné l'ordre de commencer b feu. 
L'impérieux parbment ferma l'oreille à ces 
explications bienveillantes; il exigea répa- 
ration et satisfaction enlicre pour toutes les 
perles que les elau avoit ui causées à l'An- 
gleterre par bors préparatib hostibs et 
leurs attentats. Paw, ayant perdu tout eqpoir 
de condUation, d«nttiida son aiuiieuoe de 
congé. 

La république prit d'activés mesures pour 
obtenir sur mer la prépondérance qu'elle 
ambitbnnoit. ftake s'empara de l'escidre . 
destinée à protéger les vaisseaux de pèche 

hoilandois, et préleva sur ces barques un 
droit considérable , en leur défendant de 
pécher à l'avenir. Van Tronq), envoyé dans 
le nord pour s'opposer aux tentatives do 
Bbke, essuya une tempête ftirieuse qui dis- 
persa ses vaisseaux , et perdit cinq frégates 
dont les Anglois firent leur proie. L'amiral 
de liuyter lui succéda et retn-ontra le rom- 
moflore Ayscue , bien supérieur en forces ; 
mais le talent et le courage de Ruyter ré- 
tablirent régalité dans b combat; il sauva 
leconvoi qu'il escortoit, et mit les Anj^s 
hors d'état de le poursuivre. Divers cnga* 
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Souverain des Mers, vaisseau anglois (IGôO). 



{[ements ouioni lieu succossivcmcnl enlre 
Blakc el les Ilollandois de Wili, Ruyier el 
van Tromp , qui avoii repris son commande- 
ment. Ccluin i força même l'amiral anjjlois à 
prendre la fuile après avoir perdu plusieui^ 
vaisseaux (ôÙ novembre 1(m!2). Mais IMake 
eut un éclatant retour de fortune : deux 
mois après , en face de Weymoutli el de- 
vant Boulo{jne, il coula neuf vaisseaux de 
guerre et captura vingt-quatre bâtiments 
marchands |20 février Ki-'iT»). Tromp, vaincu, 
n'en recueillit pas une moins grande por- 
tion de gloire, car il sauva une flotte de plu- 
sieurs centaines de navires , et Kt éprouver 
à ses adversaires des pertes en hommes 
presque égales aux siennes. 

Le génie supérieur de Cromwell excrçoil 
à celte époque une immense action sur tous 
h-s esprits. Chef «l'une armée nombreuse el 
dévouée, couronné par la victoire, courtisé 
par les envoyés é-trangcrs , qui soIli< iloieni 



servilement l'appui de son influence, revêtu 
d'une puissance morale qui lui donnoit sur 
la nation un empire plus étendu que le vaste 
pouvoir dont il S(>mbloil redevable à la vo- 
lonté du parlement, ce général pouvoil sans 
présomption se livrer aux rêves les plus 
liardis des ames ambitieuses. Les membres 
du parlement, qui peut-être avoient pressenti 
l'usage que Cronmell pouvoil faire de son 
influence en se servant de l'armée, ne ces- 
soienl de vanter les héros de la flotte au dé- 
iriment des officiers de terre. Us rappe- 
loienl en toute circonstance que l'énorme 
fardeau des troupes régulières accabloil la 
nation sans nécessite, el qu'il éioii urgent 
d'y remédier par une prompte réduction. 
L'ensemble de leurs mesures enfin iaissoil 
entrevoir qu'ils nourrissoienl le dessein de ré- 
duire Cromwell ù la subordination conmiune 
sous leur propre autorité. Cronmell les de- 
vina sans peine. A son retour de l'armée , 
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et loreqn'il eat repris n place au parlement 

(I60I ) , il fit remettre àl*(Hrdredii jonrdem 

qnestions importantes, que les t liomnu's 
d'éiat » , comme on nommoit les {jouver- 
naaU , paroissoieni avoir oubliées : un acte 
d'amDiMie et la dissolulion de la chambre 
actuelle. Le premier acte passa sans diffi- 
culté; mais il en fut autrement du second ; 
cependant , après de violents débats , on fixa 
au A novemlire l(>ii réjKMjuc de Texpiraiion 
des pouvoirs du parlement. Dans l'hiver qui 
suivit celle délibération , le lord générai, 
ayaat réuni nbùt le |Mréudent Lenthal les 
principaux ofificœrs et d > n • mbres de la 
chambre , leur proposa de discuter une 
<IHestiun qui les renqilit d'étoniienieut. II 
sagi&soil de savoir ce qui convcnoii le mieux 
à TAngleierre, d'une république ou d*nne 
fbrme mixte de ^uvemeroentmonardiique. 
Les orficiers se prononcèrent pour la répu- 
blirjue, les gens de loi pour la monarchie 
tempérée. « Mais, dans ce cas, ajouta Crom- 
» wèll, qui choisiriez-vous |K)ur roi ? — 
» CbarlesStuartonleducdTork, répondit- 

• on, s'ils adhëroient aux principes posés 
» par le parlement ; autrement , le jeune 
» duc de Gioucesler, dont i'ame neuve en- 

* core vecevroil aisément des inqirussions 
> favorables aux libertés nationales. > Cette 
réponse ne plut pointà Cromwell, ({ui s etoit 
attendu à tout autre résultat. Il détourna la 
conversation , satisfait d'ailleurs d'avoir ac- 
(fuis la certitude (|u'un {yrand nombre de 
personnes conservoienl au tond du cœur des 
sentimenis royalistes. 

Les hommes d'état commeDQoient à soup- 
çonner les projets de Cromwell, et ils réso- 
lurent de lui enlever les moyens de les rt-a- 
liser. Ils demandèrent et obtinrent le licrri- 
ciement du quart de l'armée, et une reiluc- 
lion proporiioDuelIedans les taxes de guerre. 
Ben de mois après, ils proposèrent une me- 
sure semblable. L'armée s'en effraya , et 
Cromwell jugea convenable d'en écrire au 
président [Kiur lui faire connoîire les incon- 
vénients qui dévoient en résulter. Un en 
reparla cependant , et six officiers se présen- 
tèrent ù la barre de b chambre, au nom de 



j l'armée , pour inviter le parlement à s oc- 
I cttper des grandes améGoradons attendues 

par la nation , de la réforme des lois ec des 
I abus, du iwiement des arriérés, de la propa- 
gation delà reIi;;ion , et non d rtdt vcr :i l etat 
des défenseurs Uuiii le dévouement s éloil 
foit connoltre. Le parlement répondit avec 
aigreur, mais il u'osa passer outre. 

Cromwell consulta le savant hïgiste Whiie- 
lock sur la situation des partis et sur la né- 
cessité de recourir à une hante et puissante 
autorité fjui pùi réprimer à la fois les excès 
du parlement et ceux de l'armée. Lejuris^ 
consulte répliqua que Gromvell seul suffi- 
soit pour maintenir l'armée dans de justes 
bornes, et (|u'à l'ef^ard du parlement , dont 
tous les pouvoirs et ceux du général lui- 
même étcîent émanés, il suffisoit de s en 
rapporter au bon sensde hi majorité. « Hais , 

> s'écria brusquement le général, si quel- 
» qu'un se ( hargeoil de la royauté? — Et 

> que duiineroit de plus le titre de roi :i 
» votre excelieuce? reprit le jurisconsulte. 

• Il n'augnicnteroit ni votre gloire à l'inté- 
» rieur, ni votre renommée à l'extérieur, 

> ni votre ascendant sur la chambre, ni votre 
. » autorité sur l'armée, dont vousdis[)osez en 

: » njaltre. N ous avez tous les pouvoirs d'un 
» roi, moins la liaiuc que ce nom doit exciter. 
» — litre n'inspirerôît-il pas du respect 

> au peuple, de la sécurité à mes partisans? 
» — Ilchangeroit seulement la nature du 
» dillérend, et d'une querelle nationale il 
» feroit une querelle particulière. On a bien 
» voulu détruire une monarchie pour créer 

* une république ; mais qui voodroit corn- 

> Ixittre pour la famille de Cromwell contre 
I » la famille de Sluart?— Ceci est personnel , 

» dit le général au téfjiste ; mais voire avis 
» sans déguisement , sans condition ? — 
9 Traites avec le fils du dernier roi , et pla- 

> cea>le sur le trAne en assurant les droite 
» et les fibertés de la nation , et en tous ré- 

j » servant la prcniière place de l'état. — Le 
' » jeune homme est bien débauché , reprit le 
I » général; ce suji i d'ailleurs est «l'une si 

> haute importance , qu'il demande de pru- - 

> fondes réflexions, t 
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L« ràhiions éloient biles d'avnee. 
Grofflwell oonçut k pro|et de diasoudre le 
perianent et d'investir de Taiitorité souve- 
raine un conseil de quarante personnes sous 
sa présidence. U avoil l'esjwir d obienir celle 
dissolution par le voie même de la chambre; 
mais auparavant il vovlnt sonder l'opinion 
des personnes influentes. Dans ttoerënnbn 
d'officiers et de membres du parlement as- 
sembles au palais de While-llall , qu'il liabi- 
loit, on debailil la question. Sl-John et la 
plupart des ofUcicrs adoptèrent ta mesure ; 
Wliiielock,WiddrinsUMi,etplusieursautres, 
la déclarèrent dangereuse. Le lendemain on 
reprit la discussion. Durant la conférence, 
le colonel Ingoldsby prévint le lord général 
(jue le parleincni délibéruii en ce moment , 
non sur une dissolution devenue nëeesstfre , 
mais sur les moyens de se compléter par de 
nouvelles élections. Cromvrell prit à l'instant 
la résolution d'agir. Il se rendit à la chambre 
accompaf^nc de ses n)ous(|ueJ aires, et, lais- 
sant les militaires sous le vestibule , il entra 
|)aistblement dans la salle et s'assît i saplace 
acooutnmée. U parut suivre attentivement 
les débats durant quelques moments; mais, 
comme le président se disposoil à mettre 
aux voix l:i proposition, il se tourna veis 
liarriiion el lui dii à l'oreille : t N esl-il pas 
» temps d'en finir?— Prenez garde, répon- 

• ^ le colonel, l'entreprise est périlleuse. 

• SoB9»T deux fois. > Cromwell continua 
d'écouter, el l'on alloil recueillir les voix 
lorsqu'il dit encore i\ Harrison : « llesl icnips, 
» et il le iaul , ou jamais ! > Il se lo-a pour 
parler, Ma son chapeau ets'eiprinia d*a> 
bord avec une «oMém modération; mais, 
sur quelque mol prononcé près de lui et qui 
[c Itlessn, il prit de l'humeur; son lan^jago 
r anima el s'éleva {paducllenienl a toute la 
veliemeuce de la colère. H accusa les mem- 
bres du parlement d*é|{olsme intéressé , de 
tyrannie, d'ambition , d'impiété , de déni de 
justice; 9s ne vonloient que perpétuer un 
pouvoir inique . qu'accroîlre désordonné- 
menl leur Foi Unie : le temps éloil venu; le 
Seigneur les desavouoii... Sir Peler Went- 
worih rinterroropit : < Es»«e là , dit-il , un 



• ungage paramenHurer et par qui oes pa> 

• rolesoffiensantes nous sontélles adressées? 

« par un serviteur que nous avons trop 
t aimé, que notre bonté sans exemple , si co. 
» n'est notre foiblesse , a fait loui ce qu il est 

• aujourd'hui! > CromweU remit dors sou 
chapeau sur sa téie , et s'avança en donnant 
des maniuM de la plus violente agitatiiHi : 
« II faut que ce bavardai;e finisse, s'écria- 
» t-il ; » et, frappant fortement du pied sur 
le plancher, connue s'il donnoil un signal, il 
ajouta : ■ Reiirea*vous , vous n'êtes pas un 

• parlement. Par pudeur, retircfrvous. Cé- 

> des h des hommes plusdignes; vousn'ôics 
I pas un parlement, vousdis-'c. » Lapone 
s'ouvrit et livra passage au colonel Worse- 
ley, suivi d'une vingt^iinc de mousquetaires. 
t Ésl-ce ainsi que Ton agit ? s'écria sir Hoirl 

• Vaoe! Une telle action n'esi-elle pas con- 

> traire ù toute morale , à toute bonniHeié ? 

> — Qui donc parle ainsi ? répliqua Crom- 

> well. Sir Henri Vane! Sir Henri Vane! 

> Mais c'est un tourbe; c'esllui qui u'a pas 
» d'honnêteté. Que le nous ddivre de 

• sir Henri Vane ! ^ Et toi , Whiteloek , qfii 
» es-tu? un juge prévaricateur, un avocat 
» de mauvaises causes ! — Et toi , Marten ? 

• un vil débauche! — Toi, Challoner? un 
» ivrogne! — Toi, Wentworlh? un aduU 

> tère! > Dans sa colère, CromireH désigna 
ainsi sncoessivemenl nombre de membres 
du parlement comme gens déshonorés , de 
mœurs corrompues , objets de scandale et 
de honte pour l'église et les hommes de 
pieté; puis, se tournant vers ses gardes, 
Hleur ordonna de faire évacuer la salle. Le 
colonel Harrison porta la main sur le prési- 
dent, et l'arracha de son fiiuteuil ; Algcmon 
Sidney ne quitta son siège que contraint par 
la force; mais tous les autres se levèrent et 
marchèrent vers la porte ; Cromwell reprit 
ahirs : c C'est vous qui m*y avet forcé. J*» 
» prié nuit et Jour le Seigneur de me donner 
1 hi mort plutôt que de m'obliger à cette 
» action. S'il y a pncelaquel(|ue faute, vous 
» en (Hes coupables. ■ — Mais, dit l'alderman 
» Allen, il n'est ])as encore trop tard pour 
•» revenir sur ce qui n été lait. — Cest bien 
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» à loi (Je parltT ainsi , reprit Cromwcll , 

> toi , enrichi par tes malversations, et qui 

> devroit être en ju^jcmeiitl • et il ordonna 
deTarréter. Lorsque la aallefnt vide, le 
IcHtl ^néral porta les yeux sur la masse et 
dit encore ; « Que ferons-nous de ce ho- 
» cliei? Allons , allons, ôtoz-le, il ne sert 
» plus à rien. » Util alors fermer les|K)ries, 
et rentra dans ses appartcmenu de Wliiie> 
HaU{20avriM(;:M). 

I^i ciiaïuhrc étoit dissoute de fait , sinon 
de droif ; mais le conseil d'état ne se crut 
pas aiteiut par cette mesure, et il se ras- 
semUa le même jour sous la présidence de 
Bradsliaw. Gromwdi entra dans la salle de 
sesdélîbëfaiîons et dit anx conseillers pré- 
sents : < Soyez les bienvenus si vous n'êtes 
» ici que par zèle et comme de simples ci- 

> toyens; mais vous ne formez plus un con- 
» sâ d*ëlat ; il estdiSBOus , ainsi que le par- 
• lement.— Myloid, r^mnditcooraffeuse- 
» ment Bradshaw, nons n'igaoram pati'aO' 
» lion étrange que vous avez commise ce 
i malin , et dans peu d'heures tuiMe l'An- 
■ glelerre en sera niiormée. Mais vous vous 
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» êtes trompé : le parlement ne sauroiiêirc 

> dissous; aucune puissance sur la terre ne 
» peut le dissoudre que lui-même. Noas 

> protestons hautement, afin que personne 

> n'en ignore. > Le conseil alors se sé- 
para. 

Telle fut la fin de ce long parlement , qui , 
durant douiMi années, avuii successivement 
défenda, reconquis pour le peuple, les li- 
bertés nationales, et les avoit ensuite usur- 
pées. Les saints rendirent (gloire au Seigneur, 
flui vouloit rétablir la cinquième nionnn liie, 
celle du Christ , sur les débris des puissance 
terrestres; Tannée de terre et de mer 
adressa dès fiélidtations au lord général en 
déclarant qu'elle vouloit vivre et mourir avec 
lui et i)C)ur lui ; la |)luparl des membres ex. 
puisés tournèrent leurs reganis pt leurs 
adorations vers le soleil qui surgisson. ^)uel. 
ques mécontents allèrent attendre dans la 
solitude le Joar de b vengeance; et les roya- 
listes, tonjonrs prompU a se flatter, re- 
gardèrent cet événement comme un pas 
immense vers la rtttauration du fils de 
Charles V\ 
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lY PO C R I T r. 
j œnsoiHiné , 
lOlivierCrom- 
Iwellsevoyoit 
Idonc enfin 
Iduminateur 
Isansœntrôlc 
|<J(î toute l'An- 
Sj;Ieierre, lui 
l,|ui si lon{î- 
[teiiips avoii 
Jlcinl la plus 
Iprofundc hu- 
niiliié el les intentions les plus modestes. 
i\é dans le comté de lluniin{jdon , d'une 
ibmille aocicnne el honorable , Olivier s'é- 
loit dislin{;ué par de bonnes études à l'u- 
niversité. 8a jeunesse avoil ensuite été fort 
dissipée ; mais , après son mariaffe , il s'é- 
loit jeté dans les exafjérations mystiques 
de la secte puritaine , el ses modiques re- 
venus ne suffisant pas aux dépenses que 
lui causoienl ses libéralités envers les mi- 
nistres dépossédés , il n'avoit pas hésité à 
vendre ses biens pour subvenir à de pieuses 
diarilés. Le célèbre Hampden , son parent 
el son ami , lui inspira le<lésir de passer avec 
lui à la Nouvelle-Angleterre , retraite pai- 
sible de puritains zélés où il pourroit réta- 
l)lir ses affaires temporelles. Les deux saints 
étoient déji embarqués lorsqu'un ordre du 
conseil royal vint défendre toute nouvelle 
•('migration de ce genre , dans la crainte de 
dépeupler l'Angleterre, et fon.-a les voya- 
geurs à rentrer dans leurs foyei-s. 

Cromwell comploil déjù quaranle-truis 



années lorsque la guerre civile vinl obliger 
les Anglois de toutes les opinions à prendre 
les armes. Il leva un rcgimenlde cavalerie 
el Irouva bientôt l'occasion de déployer des 
qualités qu'on éloil loin de lui soupçonner. 

Parvenu rapidement aux premiers gra- 
des de l'armée , il ne se montra jamais au- 
dessous de la position plus élevée où le 
plaçoit chaque événement heureux , et des 
facultés nouvelles sembloienl s'éveiller en 
lui dc>s qu'une circonstance impérieuse en 
rédamoit l'exerdce. 

Après avoir renversé le parlement et s'ôlre 
emparé des rênes de l'étal , Cromwell jugea 
qu'il n'étoit pas temps de s'arroger i lui 
seul le pouvoir suprême. I>es esprits n'é- 
toient pas suffisamment préparés à cette im- 
portante révolution , et il se crui obhgé de 
caresser encore les idées des fanatiques dont 
il s'étoit servi , instruments qu'il se réser- 
voit de briser à une (époque plus opfwrtune. 
Il parut les écouler avec plaisir et se plier ù 
leurs volontés. Ils lui proposèrent la création 
d'un conseil d'état composé de treize mem- 
bres, en mémoire de Jésus-Christ el de ses 
douze apôtres. Cromwell en devint de droit 
le président ; les douze autres étoient quatre 
jurisconsultes el huit officiers supérieurs. 
L'ascendant de l'armée y dominoit. 

Durant quelques mois, le pouvoir parut 
singulièrement réparti, l'antôt les actes du 
gouvernement émanoieni du conseil d'état , 
tantôt du conseil de guerre , quelquefois du 
lord général , avec l'avis de l'un ou de l'autre, 
et plus souvent encore du lord gém-ral tout 
srul. Cromwell cooliouoit à se faire rcmar- 
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quer par son apparence d'homtlité ; il prioit 
avec ferveur , et, selon ses amis les plus in- 
times, le Saint-Esprit récompensoii sa piété 
par (le firéciuenics communications. Enfin , 
■prêt de longim oonsuliatioiis aveetoa oon- 
Mil miUlAîriefil prHUi délerniiMiiaD de con- 
voquer nn nouveau parlement , un parle> 
ment de saints, désiifnêsau choix du conseil 
d'étal par la rumeur publique, si Imn juge 
de le vërîiable piété, seule xenu qu'on de- 
mendâtà ces élos. Les ministne furent se- 
crèteaMOt chargés, de recueillir les evis des 
églises con(;ré{ïanistes de clïaque comté sur 
les personnes * craif;nant Dieu et liaïssant 
la convoitise. » On iurma une liste générale 
de tous les noms compris dans leurs rap- 
ports, et le conseil, en présence de Crom- 
well, désigna cent trenlenenf représen- 
tants pour l'Angleterre , six pour la prin- 
cipauté de Galles, six pour l'Irlande, et 
quatre seulement pour i'Écosse. Les fHus 
reçurent une somuwition signée du lord gé- 
oénl de se tronwr à Whiie^Ifall à nn jour 
|}xé,le4 jnilleCl655, afin « d'y être investis 

> de confiance , et de remplir un office de 
» frère dans un emploi particulier. » Cette 
élection , faite sans leur participation et sans 
intrigue connue , leur sembla oMnmandée par 
le cid, et presque tous dbéirent. Le 4 juillet, 
réunis au nombre de cent vingt dans la 
chambre du conseil de White-llall, ils furent 
installés dans leurs fonctions par le lord gé- 
néral accompagné d'un corps nombreux d'of- 
ficiers. Crom well , dans un discours empreint 
du plus étrange mysticisme, les fflidtn sur 
b mission qu'ils avoient à remplir et que 
Dieu leur confioit par le choix de l'armée , 
canal ordinaire de ses misériœrdes ; il les 
pria d'exercer la justice et d'être fidèles avec 
lessiiiils. c L'kTCuir, kar disoiNI, aedé- 
1 couvre à mes yeux commedmsune sainle 

> vision. Quel merrellleux speetade m'ett 
» offert ! Appelés à combattre avec l'Agneau 

> contre ses ennemis , vous êtes arrivés au 

> seuil de la porte , à l'accomplissement des 

> prooieasctet des prophéties. Dieii T»re- 

> tirer sou peopfe du (fouffre des mess et 
» conduire Israël & sa demeure, horsdts 



> Iles de l'Océan. Dieu frappe lesmouta^es, 
» et elles chancellent. LeSeigneuraaussi une 
» haute montagne , une niontagne comme 

> celle de Basban ; les chariots de Dieu sont 

> conduits par vingt mille anges , et il habi- 
» tera cette mooiafine à janois. • Aprësce 
discours, qui pioduisit un tel effet (]ue eee 
auditeurs crurent que « l'esprit do Die» par- 
» loit en lui et par lui , » CromwcU déposa 
sur la tubie un acte de sa main , scellé d'un 
sceauà ses armes, qui leur coufyroit la su- 
prême autorité législaiivepour quinze asois , 
à charge de la transmettre apièsce temps à 
d'autres délégués choisis par eux. 

Ce singulier parlement, dunlchai|ije mem- 
bre ne devoit son élection qu'à.sa repuuiiiou 
de sainteté, u'éloit cependant pas totalement 
OMDpoeé d'hommes sans ëdueatioD on sans 
fortune. S'ils ne possédoient pas une grando 
opulence, tous au moins étoicnt dans l'ai- 
sanceet indépendants. Ils s'appliquèrent aux. 
affaires avec activité ; et comme leur fana- 
tisme leur faiaoit des cas deconscienoe de 
toutes les questions, ils mirent à maintenir 
leurs décisions une opiniâtreté que rien no 
pouvoit fîécliir. Ils témoignèrent constam- 
ment un grand respect pour Cromwell , mais* 
ils considéroient leur pouvoir coasme supé^ 
rieur an sien, et, dédaignant de se sou* 
mettre aux avis du conseil d'état, ils osèrent 
amender et annuler queiqnea'Unes de ses ré- 
solutions. 

Le parlement poursuivit avec ardeur la 
iflciie dont il s'éloit duorgé. U amâiora For- 
(pnisatioo du trésor., revit Isa réglemeoia.. 
de Texcise, soumit la comptabilité an plu» 

sévère contrôle , supprima des emplois inu- 
tiles , vota l'aliolition de la cour de chancel- 
lerie , dont les décisions n'éluieul souvent 
dictées que par l'Intérêt ou la parlialilé dea 
luges; et , prenant la résolution de nettoyer 
lesétaUes d'Âugias, arrêta qu'un nouveau 
codeseroit composé pour mettre enlin d ac- 
cord les statuts informes, surannés, contra- 
diooires, inapplicables, dont seoomposoient 
le droit et la jurisprudence de l'Angleterre. 
La diambrr ensuite, déclarant qu'il y avoit 
unpenca poursuivre l'Améchrist et k coub 
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Ijaiuv Satnn lui-môrae dans son fort, oon- 
fist^ua les deux liers des biens des dissidcais 
papistes , abolit le droit de présentation 
aax cares» décida que le corps des perois- 
siens choisiroit dorénanuii son postenr, ei 
mit ù l'ordre du jour l'examen de la ques- 
tion de suppression des dîmes ei «le leur 
remplacement par une compensation. Ces 
mesures déplurent successivement ù quelque 
pertiedela eatioB, et cinq moi» ne s'étoient 
pas ëoonUs que le nouveau peurtcmoni avoit 
conqu» b haine de l'armée, du clergé, du 
barreau et de la nombreose dasw des em- 
ployés. 

Deux Raclions divtsoient ce parlement : les 
indépendants, 1^ de lileiit pour la plupart 
et partisensdeGroaiwell, etkeanabaptisies, 

fonaii(|ues incorrigibles, rangés sous la ban- 
nière du major-ffénéml Hnrrison. Ceux-ci at- 
lendoient le ri^ne de Jésus-Clirisl et de ses 
saints sur la a'rre , et se croyoienl appelés 
i le consolider. Powell el Feakes, deux de 
lent prddkiienrs, introdniioieBl dans leurs 
sermons , {Mxwoncés tous les lundis à Black- 
Friars , les sujets discutés au parlement, et 
défendoient leurs princi|)cs avec une exces- 
sive violence. Ib vouloient que Ton déclarât 
la ipierre à la HoUande ; Dien mteie avoit 
donné cette. contrée aux Angloia; là, dé- 
voient se réunir les saints, afin d'aller arra- 
cher de son siège la prostituée deBabyîone, 
cl d'établir royaume de Jràus-Christ sur 
le continent. Quand ils apprirent que Crom- 
«ell a*éloitouvertenientoppo8éàcettegnerre 
knpoUtiqne, œ fut à lui qu'Os adressèrent 
leurs outrages,et il devint pour eux l'homme 
du péché , l'ancien serpent , la b<^te de l'Apo- 
«liypse. Cromwell les fit venir; il eut la pa- 
tience de discuter avec eux dans leur style 
obaenret emphatique , leur rendit reprodie 
pour reproche, et les renvoya sans les avoir 
'intimidés; mais comme les vues et les prin- 
cipes de ces visionnaires étoient <eux des 
anabaptistes du parlement, le lord {gêne- 
rai résolut de s'en délivrer. Ses partisans se 
«moenèrent pour se trouver réunlsitebonne 
heure à la chambre (IS décembre i653 ) , 
et le cofenel Sydenham , prenant la parole 
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et faisant une critique amère de tous les 
actes du parlement nuisibles à la pros]>énté 
de l'Angleterre, déclara qu il ne vouloit plus 
y siéger, et proposa dose rendre en masse 
à Vnûteadlaiin deremettre le ponvoirnn 
mains dont (m letenoit. Les indépendants se 
levèrent tous et sortirent avec lui précédés 
parle président et les secrétaires, (ju'on avoil 
mis dans le secret. Vingt-s^ anabaptistes , 
aaiiis d'un prafinid élonnement, reatèreat 
aenisdans toaaUe, et ne virent riende mien 
dans la circonstance que de se mettre en 
prières, afin d'obt^ir les lumières du cid. 
Le colonel White entra bientôt avec une com- 
pagnie de soldats et leur demanda ce qu'ils 
ftiaolent : < Nous dterchons le Seîpenr , 
» répondirenl>jls.~VousponveslecbeKher 
» ailleurs, reprit While, depuis bien desan» 
» nées on ne l'a pas vu paroîire ici. » La 
I salle fat évacuée, et While en emporta les 
ciels. 

Le président, précédé dn port^maase et 
suivi des secrétaires, de Sydenham et de la 

plupart des membres du pariement , arriva 
à White-Iiall , et présenta à Cromwell un 
i acte de résignation du pouvoir suprême. Le 
lord général feignit de la surprise; un tel 
ftrdeau lui sembloit trop pesant. Lambert 
ne loi éjpargna ni les prières, ni les remoo^ 
trances , et il fut convenu que Cromwell y 
auroit égard si la majorité des membres du 
parlement adhéroit à l'acie de resijjnation. 
Les signatures arrivèrent eu luule, et quatre 
jours aprèsla dissolution de b chamiNre une 
nouvelle constitutioa fut publiœ. 

C'étoit le 2G décembre 1(>55. Le lord gé- 
néral, ù travers une double haie de soldats, 
se rendit en carrosse de White -Hall à West- 
minster-Hall. Il éloil précédé des échevins, 
des juges , des commiasaircs du sceau, et dn 
lord maire; venoient ensuite le conseil d'état 
et le conseil de l'arniée. Un fauteuil de pa- 
rade, placé sur un riche tapis, éiuit préparé 
dans la salle de la chancellerie. Cromwell 
n'étoit vctu (jue d'un justaucorps et d'un 
manteau de velours noir; il porUMt de 
grandes bottes , et un galon d'or ornoit son 
chapeau. Il se plaça debouidevanl le £iut«uil 



DE L'ANGLETERRE. 



905 




Portrait de Cramwdl. 



entre les deux commissaires du sceau. Les 
jufjcs formèrenl un demi-cercle derrière le 
lord général ; les officiers civils se rangèrent 
à la droite, et les militaires ù la gauche. 

Le général Lambert s'avança. Il prononça 
une harangue où il rappela les derniers évé- 
nements ; les circonstances exigeoient un 
gouvernement qui réunit des conditions de 
force et de stabilité; et, au nom de l'armée 
et des trois nations , il venoit supplier son 



excellence d'accepter la haute fonction de 
« Protecteur de la république. » Cromwel 
fit d'alwrd quelques difficultés; il avoit de 
graves objections à présenter , et il ne parut 
accepter ce nouveau titre qu'avec une ex- 
trême répugnance; 

L'un des secrétaires du conseil, Jessop, 
lut ensuite l'acte d'institution du gouverne- 
ment en quarante-deux articles. Le pouvoir 
législatif résidait dans le lord protecteur et 
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le parlement , dom les nwiubres éioieot an 

nombre de quatre cents pour rAn{»leterre , 
trente pour TÉcosse, vinf^i pour l'Irlande. 
Tout citoyen possédant un bien de deux 
eenis livres steriiog avoit le droit de voter, 
pourvu q«*il ne fftt pas cathoUqne. Le pou- 
voir exécutif rëiidoit dsms b personne do 
lord protecteur , nf^issani avn* l'avis do son 
conseil; il disposoit des forces déterre et <le 
uter , traitoil avec les puissances élrangcrcs, 
lUioitla paixetlaipierre, et nonunoitles 
grands fonciionnaires de l'élat, sous l'appro* 
bation du parlement. La liste civile demen- 
roit fixée à cent mille livres slerlinf» par 
an. L'armée devoît s'élever ù trente mille 
hommes : deux tiers d'infanterie , un tiers 
de cavalerie. Le protecteur régloit l'état de 
la marine selon la n é c e ss i té» Le parlement 
faisoit les lois et votoit les impôts. Tontes 
les religions en Jésus-Christ étoient proté- 
gées, ù l'exception du calliolicisme. Cromwell 
êloit nommé lord pruiccieur , el le conseil 
Investi du droit d*âire ses soccessenrs. Le 
parlement prochain devoit se rëuoir le â dé- 
cembre 16^)4 ; jusqu'à cette époque» le lord 
protecteur pouvoit lever les impôts et gOO- 
verner par ordonnances. 

Levant la main et les veux vers le ciel 
avec beaucoup de dignité, Cromwell jura 
d'observer et <to 6ire observer tous les ar> 
ticics de cet acte; et I^mbert, à genoux, 
lui offrit une épée dans le fourreau , em- 
blème d'une autorité constitutionnelle et pa- 
cifique. Le protec^ur s'assit alors sur le fou- 
lenil et se couvrit. Les ooounlssaires lui pré- 
sentèrent le sceau de l'état, et le lord maire 
lui donna l'épée de oommaiulcmcnt. Ces cc'- 
rcmonic's terminées, Cromwell revint à son 
carrosse suivi de tout son conége, et retourna 
en grande pompe à While-Hall. L'acte qui 
établiisoit le protectorat fot rendu public 
par une proclaniatlon lue sur les places et 
dans les carrefours par les hérauts d'ar* 



mes. 



La nation angloise , lasse de révolutions , 
dégoûtée des guerres ci>ile8, fuliguée de 
Toppression des corps militaires • vit gé- 
néralement avec satisfaction l'élévation de 



Cromwdl an pouvoir suprême, et les pre- 
mières mesures que prit le protecteur ne 
trahirent pas ses espérances. Il surveilla la 
répartition et la levée des impôts, cantonna 
les troupes de manière à éviter leurs dépré- 
dations accoutumées, confiera les 
paux emplois à des hommes qui méritoienl 
la confiance publique, et spécifia les déUts 
(|ue l'un pouvoit qualifier de haute trahison. 
Les services réels qu'il reodoit à l'état ne 
ramenèrent pas cependant les ennemis im- 
placaUes qu'il s'étoit ftito de ses meilleurs 
amis, parmi d*infle»blesrépttblicain8et d'ob- 
stinés fanatiques. En vain , disoil-il qu'il n'a- 
voit accepté les fonctions de protecteur que 
pour préserver ses concitoyens de l'anarchie 
et de h ruine, et qu'il déposeroit avec |aîe 
ce ftrdeau dès qu'il ponrroit le 6ire sans 
danger pour la nation, on ne l'en appeloit 
pas moins en chaire * scélérat hypocrite et 
* parjure , à qui la mort ctoit due à plus de 
» titres qu'au dernier tyran. » Cromwell , 
sans mépriser ces propos , se conduisit avec 
prudence. Peu à peu leurs auteurs perdi- 
rent les emplois qu'ils possédoient dans l'ar- 
mêe , dans l'église, dans la magistrature; 
quelques-uns plus coupables furent menacés 
de prison et donnèrent caution de leur con- 
duite foture; la Tour renferma les plus dan- 
gereux , tels que Ilarrison , qui avoit jadb 
contribué à la dissolution du long parle- 
ment , et les prédicateurs Feakes, Powell et 
Sympson. 

Les royalistes réfugiés en France, en cor- 
respondance avec cenx de l'Angleterre, for* 

nièrent plusieurs complots contre h vie de 
CronnvcII. L'un de ces criminels projets 
avoit pour but d'assassiner le protecteur 
sur la route de llamptonooun , de surpren- 
dre fat capitale, ei de proclamer Charles IL 
Il fut dénoncé par un tndividu nommé Heu' 
shaw , que Charles avoit refusé d'écouier à 
Paris. Trois comiiliccs furent arrêtés : l'un 
d'eux, du nom de Fox, s'avoua coupable, 
donna tous les renseignements qu'il possé- 
doii, et reçut sa grâce; les deux autres, 
Vowdl et Gérard Jeune sâde de vingi^lenx 
ans, nnrchèrent à la mort avec courage. 
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Cromwdl fit avertir le prinoeexUécpieaide 
pareilles tentatives se renouveloicnt il se 
croiroit autorise à user de représailles. 

Le jour même où la téte de Gérard tom- 
boit sur l'échafoud , le glaive du bourreau 
veogeoit aussi le peuple auglois d'un alteolat 
à la sûreté publique, oommis par le frère de 
l'ambassadeur portugais don Pantaléon Sa. 
Don Pantairon , dans rintention de punir 
une insulte personnelle , s'éloit rendu ù la 
ik)urse, accompagné de plusieurs personnes 
armées; mais sa vengeance n'ëtoil pas tom- 
bée sar ragreasenr; an homme de fUstino 
tion tout-ù-i^it étranger i la querelle avoit 
été tué par lui-même ou par ses gens, et 
les assassins avoient reçu asile dans l'hôtel 
de l'ambassade. Le peuple, considérant ce 
meurtre eoaune m attemat & rhoDuenr na* 
lional , rédaraa à grands crit la pnnitiott de 
ceux qui Favoient commis. Cromwell fit réu- 
nir les coupables , et , nonobstant les privi- 
lèges des»mbassadcurs, allégués par la cour 
de Portugal, il renvoya don Pantaléon et 
ses eomi^oes devant les iribnnanx. Quatre 
Portugais furent condamnés à mort ; le pro- 
lecteur usa d'indulgence envers trois d'entre 
eux , coupables surtout d'avoir obéi à leur 
maître ; mais aucune sollicitation ne put le 
déterminer ù faire grâce à don Pontaleon , 
qui perdit la vie aux acclamations furieuses 
d'une foule immense. La cour de Portugal 
avoit besoin de l'alliance de l'Angleterre, et 
elle garda le silence sur cette infraction au 
droit des gens. 

L'élévation de Cromwell ne produisit en 
Iriande que des murmures peu dangereux. 
Fleelwood son gendre, le général Ludlow 
et le commissaire Jones, manilestèrent un 
mécontentement que le proiecieur ne punit 
qu'en les rappelant successivement. L'inté- 
rêt l'emporta bientôt sur la sévérité des prin- 
cipes, et les anabaptistes même se résignè- 
rent à conserver leurs emplois comme nn 
moyen efficace de travailler à l'établissement 
du r ègne de Jésus-Clirisi et des saints. L'É- 
cosse ne resta pas aussi paisible. Charles y 
entretenoit de nombreuses rebtions; il jugea 
le moment fovoraUe pour opérer un soulè- 
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I vement , et bientôt tes lords Athol , Angus , 
I Montrose , Scaford , Kenmure et d*anfres 

rejoignirent dans les montagnes les comtes 
de Glencairne et de Balcarras. Un officier 
royaliste, Wogan, arborant les couleurs 
répubUcaines, osa même lefer publique- 
ment â Londres un corps de partiniis, et il 
parvint à le conduire à ses amis d'Écosse. 
Ceux-ci , déjà réunis au nombre de plusieurs 
j mille, se flattèrent de la prompte arrivée du 
prétendant , et comiueucèrent les hostilités. 
Les vanités du, commandement jeioîent déjà 
la discorde parmi leurs éheCi, lorsque Midd- 
leton parut avec une commission royale* La 
général Monk lui fut opposé par le protec- 
teur, et, dans un mouvement mal combiné, 
la petite armée de Middleiou se li-ouva telle- 
raent compromise , que la plupart de ses sol- 
dats furent tués ou faits prisonniers. Les 
chefs insurgés se virent réduits à faire une 
prompte soumission ; le comte de Tullibar- 
dine déposa les armes le premier ; Glen- 
cairne*îmils son exemple, qui fui bientôt suivi 
par tous lesantres, rassurés par la modte 
tion du général Monk. Ces é¥ÛMments en- 
hardirent le protecteur à renverser définiti- 
vement la constitution écossoise , et , |)ar trois 
ordonnances consécutives, il incorpora l'É- 
COsae à l'Angleterre , délia tes Éoossois de 
leur serment d'allégeance envers Giarles 
Stuart , et abolit toutes les fonctions royales 
dans le parlement. La nation reçut ensuite 
avec humilité le pardon qu'il lui accorda , et 
ne donna aucune marque de douleur ni d'op- 
position (1654). 

ÎM plupartdes puinanoea de l'Europe re- 
connurent Cromwell dans sa nouvelle di* 
gnité , et lui envoyèrent des ambassadeurs 
pour le féliciter. Le protecteur occu[X)ii les 
appartements royaux et se plaçoit, aux ré- 
ceptions publiques , dans un fiiuieuil sur 
une estrade élevée de plusieurs marches , 
et sous un dais magnifique. 11 affoctoit toutes 
les nianières d'un roi , quoiqu'il n'en eût pas 
le titre, cil()rs(]u'il inviioit les ambassadeurs 
à diner , il s'asseyoii seul d'un côté de la 
table, et les fiiisoit placer de Fantre. Sa 
femme, Élisabeth Bourchier, lady proieo» 
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trtce, iraiioii avec les mêmes formes les ; 
fienmiM des ambassadeara. 

La guerre atec la Hollande n'étoit pas en- 
core terminëe (10^)» et les deux lloucs 
ennemies se rencontrèrent près du cap de 
Norlh-Fareland. Les Hollandoisëloienl com- 
mandes par van Tromp , de Ruyter et de 
Witt; les Anglois par Honk , Dean , Pm , 
Lawaon. Le combat dura deux jours (2 et 
3 juin) , avec des chanrps égales. Mais Blake 
rejoignit la flotte angloise à la tête dedix- 
buit vaisseaux ; une terreur panique s'em- 
para des HoUandois, qui B*eBfiiireBt en lais> 
sant iringt et un bfttimenia <le guerre dans 
les nuûns de leurs adversaires. Si Gromwell 
reçut avec joie la nouvelle de celte victoire , 
elle causa de f^^randes douleurs aux états- 
généraux. Les préleutioDS de l'jVnglelerre 
s'en aocrufCBt : une nouvelle déblite des 
BoHandois, après on engagement terrible 
dans lequel périt ynn Tromp , et oà Honk 
s'attacha, non pas à faire des prises, mais à 
couler ou brûler les vaisseaux ennemis (51 
juillet ) , vint encore ajouter uu ton d ioiiul- 
lante supériorité que maniiestoient les coa> 
niiB8airesangloiB,en exigeantlesplns grands 
sacrifices des envoyés des états pour leur 
accorder la paix. Toutefois, après dix mois 
de négociations , elle fut signée à la saiisiac- 
tiondes parties contractantes. 

•Les couronnes de France et d'Espagne re> 
cherchèrent l'alliance et l'amitié du protec- 
teur. L'ambassadeur d'Espaj^ne offi oit celle 
de son roi dans le but de balancer l'ambi- 
tion de la France , et promettant de la for- 
cer à retirer ses secours et à refuser un 
asile an prétendant; maisGroaiwdleugeoit 
des condHions conmerciales avantageuses à 
l'Angleterre, et la conclusion du traité res- 
ta en suspens. Le cardinal Mazarin proposa 
au nom de Louis XIV un traité d'amitié par 
lequel on révoquerait de part et d'autre 
tonte pemMon de ftire la oonrse et lettres 
de marque, et l'on soumettroit à des ar- 
bitres étrangers les réclamations réciproques 
des négociants des deux nations. 1^ protec- 
teur ne repoussa pas ces ouvertures, mais 
il ne donna pas encore de réponse positive. 



Le parkment , convoqué par Cronnvell 
pour te 5 septembre 1654, s'ouvrit avec une 

grande solennité. Le cortège , parti de 
>Vhitc-Hall, se composoit d'abord de deux 
œnipa[;nies des gardes du corps suivis de 
plusieurs centaines d'officiers et de gentils- 
hommes à cheval richement v^tns et bi téce 
une. Les pageset les ëcnyers du protectenr, 
en brillantes livrées, précédoicnt sa voiture, 
à chaque portière de laquelle se tenoit un 
capitaine des gardes. Le grand écuyer , 
lord Claypole , conduisoit ensuite un cheval 
de bataiUe magnifiquement harnaché. Les 
grands dîgniian^ de Tétat et les membres 
du conseil terminoient la marche, fermée par 
deux autres compagnies de gardes. Le pro- 
tecteur portoit un habit très-simple et ne se 
diainguoit que par le privilège de garder 
son cfaapean. On se réunit dans bcfaanibre 
peinte. Un sermon fnt d'abord prononcé; 
puis Cromwell , se levant de son foutcuil de 
parade , ôta son chapeau et prit la parole. 
Son discours dura plus de trois heures ; il 
rappela l'état d'agitation où la nation , ù la 
ddture du dernier parlement, avoit été jetée 
par les niveleors, par les doctrines des par- 
tisans de la monarchie du Christ, par les 
hommes qui condamnoient tout clergé sou- 
mis à des règles comme babylonien et an- 
lichrétien , par les manœuvres des jésuites , 
enfin par les guerres avec la Hollande, la 
France et le Portugal, qui détruisoient le 
commerce et nuisoient à l'industrie natio- 
nale. Le tableau de l'ordre de choses actuel 
présenloit au contraire d'immenses amélio- 
rations, la réduction des impôts, le savoir 
et rmiégrité des juges , b diminution du 
nombre des procès , la cessatitm de ces pré- 
dications enthousiastes dues au premier in- 
spiré venu , la paix avec la Hollande, des 
traités de commerce avec le Danemark et 
la Suède , des transactions du même genre 
commencées avec le Portugal et la France. 

terre promise s'ouvroit pour les trois na- 
tions, et le devoir du parlement éloil de les 
y introduire sans regretter les ognons d'E- 
gypte. Quant à lui , c'étoit couuue ouvrier , 
ooMme compagnon , mm comme maître , 



^ i^ - -. uy Google 



I)K L AKGLKTKUl'.t". 



qu'il se présenloil pour coopérer à lajnême 
œuvre ^ et qu'il venoit les prier de choisir 
leur firësident. 

Quelques républicains, tels que le mnjor 
Wildnian et le lor<l Groy ilc Groby , avoicnl 
succombé aux élcclions sous les intri{jues des 
afîcnisdu prolccieur, mais plusieurs autres 
ëtoicnt panreniis àae faire nommer dépoté. 
Le pftrd de Gromwell portoii Lefithal à h 
présidence ; ropposilion présenloil Brad- 
shaw, homme habile etioirépidc. Cependani 
les deux nuances s'enicndirent , et la plu- 
part des voix furent données à Lenihal parce 
qu'il oonservoit» disoit'On, l'espéraiioe le- 
criie du rëtalilissemeDt du iong pariement. 
II fot bioniôi facile de reconnottre que les 
ennemis de la dominai ion du prolecteur 
ctoieni en majorilé dans la nuuvi Ile cham- 
bre. Elle se forma eu comité pour examiner 
al le gouvernement cominueroit k rédder 
dans une seule personne avec des parlements 
successifs. Bradshaw , Scol et Ilasleri}» , 
déclarèrent qu'ils considéroient le gouver- 
ncmcnt actuel comme émané d'uu pouvoir 
incompétent. Les partisans du protecteur 
répondirent que le peuple ravmt apfvroové 
et que cette décision ne pouvoit être soumise 
à aucune révision ; battus sur la question de 
<lroit, ils cui ont recours à la question d'u- 
tilité; le salut public, suivant eux, avoit 
exi{jé qa*ott mit un freb à ranfarité du 
parlement, et cette autorité résidoit dans le 
protecteur que la Providenoe elle-même avoit 
désigné, et rynn ](^ peuple avoit adopté par 
ses adresses. (<n leur répondit que la Pro- 
vidence permet souvent ce qu'elle désap- 
prouve, et l'on proposa un oonpromài que 
Oomvrell se garda bien d'accepter. Il 6t 
placer trois régiments dans la cité afin de 
maintenir les agitateurs, nmnfln Us mem- 
bres du pnrlenieril dans la ehaudire peinte , 
et, prenant un grand air d'autorité, il leur 
déclara nettement qu'appelé par Dieu et re- 
connu par lé peuple, il ne qnitieroit sa place 
que par la volonté de Dieu et du peuple. U 
n'avoit rien sollicit»' il eût mieux aimé vivre 
dans la plus huudjlc des positions, mais il 
avoit vu un grand devoir à remplir et il s'y 
m. 



étoit résigné. Le long parlement j> eioii dé- 
truit lui-même par son despotisme, le petit 
pariement par sa nullité ; l'acte d'institution 
I auquel il avoii prête serment de fidélilé , 
ainsi que les officiers de l'armée, la cité de 
Londres , les comtés, les villes, les bourgs, 
les magistrats, les juges, les sbétifis, et 
eux-mêmes qui se trouvoicnt devant lui , avoit 
établi à jamais que le pouvoir suprême rési- 
I deroit dans un seul tndividn et le parlement, 
I que l( s parlements seroîenl successifs et non 
I perpétuels, que le protec i( ur ni le parle- 
ment ne posséderoient l'un sans l'autre le 
commandement général des armées, que la 
liberté de conscience seroii garantie à tous. 
Si quelques artides moins essentiels demaii- 
doient des changements utiles, il einit pn t 
à consentira tout ce (jui ne sortiroit [las des 
bornes d'une droite raison, mais il ne souf- 
frinràt jamais que les membres d'un corps 
de l'état siégeassent en désavouant Tautoriié 
d'où émauoient leurs pouvoirs. Ha aUoient 
donc signer la promesse de ne consentir â 
I aucun changement dans la forme du gou- 
I vcmement composé d'un individu et du par- 
I lement; et, en cas de refus, les dissidents 
seroient exclus de la chambrç. Il laissoit en* 
suite aux autre s le soin de limiter son auto- 
rité, s'ils la Irouvoieni exorbitante. Le prési- 
dent Lenihal signa inmiédiatement ; trois 
oentss^Batures suivirent la sienne ; (quelques 
républicains fiireot exclus de la <Àambre, 
mais leur exclusion ne rendit point au parti 
; de Croniwell l'ascendant qu'il s'étoit flaUé 
d'obtenir. 

Un accident, une chute de voiture, mit 
en danger les jours du protecteur et donna 
lieu de réfléclih* aux conséquences probables 
de sa mort. Lambert, après un long dis- 
cours sur les inconvénients de rélcclion , 
' proposa au parlement d'assurer la (li{;^riiie 
de protecteur ù la seule iamiile de Cronm eil, 
sdon les lois de l'hérédité. Deux cents voix 
contre quatre-vingts rejetèrent cette prqw- 
sttton et résolurent que le successeur d'Oli- 
vier seroit choisi par la chambre. Gromwell 
ne laissa percer aucun symptôme de mécon- 
tentement ; il atlendoit re{KX]ue où il lui se- 
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roil possiMc di' reiivox or consiiiuliunm'lle- 
mcnl dans leui"s foyers as reprcscntanlâ 
ennemis de sa pnissanoe, et il souffriimènc 
qu'ib procédassent h la révision do Tactc 
d'institution. Enfin , le 22 janvier i65o , 
commo ils niloicnt passer a la troisième loc- 
lurc (lu nouveau projet tle loi , Cromwcll les 
convoqua daus la chambre peinte. « Vous 

• TOUS présentez devant moi , leur dit-il , 

• comme on parlement, avec un président à 
» votre léte. Mais qu'avoz-vous fait en celte 
» qualité? rien du tout. Je ne sais point as- 
t seml>ler des phrases, mais je vous dirai 
» que dans l'espace de cinq mois vous n'avez 
» pas passé nu seul bill , pas présenté onc 
» seule adresse , et que vous n'avez commu- 
» niqué qu'une seule fois avec mf)i. Peul- 
» être <lire7.-vous que vous avez fait beau- 
» coup de choses? Oui, vous avez encouragé 

• les cavalieit i comploter eontre la répn- 

• bUqne et tes nivelears 6 s'entendre avec 
» les cavaliers; vous avez fomenté des dissen- 
» siens, favorisé les inepties des fanatiques , 
» et , fxnr vos lenteurs à voter Timpôi , forcé 

• les soldats à vivre à discrétion ch<2z les ci- 
» toyens. Groyea-vons que je me sofocie du 

• proieciorat héréditaire daM ma toiUe? 

• II n'en est rien. Le Seig;neur m'inspire et 
» ma conscience ne dément aucune de mes 
» assertions. Je puis lever de l ai {;ent sans 
» votre secours , car je suis fait aux diffi- 

> Gultés, et l'aide de Diea ne m*a jamais man- 

• qaé. Le peuple paiera parce qu'il en con- 
» noîira la nécessité, car celte nécessité vient 
» de Dieu , r'est une conséquence de la pro- 
» videncc divine; mais Dieu ne peut pas soul- 
» irir plus long-temps que ceux qui ont reçu 
» les enseiipDfineiits de son esprit osent dire 

> que les actes qu'il a ordonmis ne viennent 
» que des hommes. Vous n'êtes plus utiles 
» à la nation , cl je vous «léelare que le j)ar- 

> lement (st dissous. * Les adversaires de 
Craonren se récrièrent. L'acie d'insiitation 
voulait que chaque session duriltduq mois, 
et il s'en faUoit de douze jours que ce terme 
ne fût atteint. Le protecteur déclara que , 
puis<iu on avoil adopté les mois lunaires pour 
la solde de l'armée et de la marine, le mOnie 
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calcul devoil déterminer la lonffueur des ses- 
sions parlementaii^'S. CroniMell ilisix>soi( do 
h force, et les moins persuadés jugèrent 
pritdent de se soumettre. 

La dissolution de cette cliamlw^ VB m &n n 
tons les coioplois des réi)ublicains qui per- 
i dirent lescul appui réel sur lequel ils pussent 
compter. Cromwell congédia les ofticicrs 
dont la conduite lui sembhMt équivoque. Les 
colonels Alured , OverUm, WOdmau , le lord 
Grey de Grohy, furent arréu set remplacés 
par des ch< fs dévoués aux intérêts du pro- 
j tt«teur. Les royalistes , de leur côté , avoieni 
i préparé une insurrection qu'ils espéroient 
I rendre générale. Charles , 6xé à GologDe , 
1 correspondoit avec eux , et le H février avoit 
; été marqué pour le jour du soulèvement si- 
: multané. Ce mouvement fut renvoyé au 
il mars. Le prétendant se tint prêt à passer 
en Angleterre au premier avis. Le hwd Wil- 
mot, comte de Rocbester, parut dans les 
comtes du nord, et Joseph Wagstaff dans 
' ceux de l'ouest. Wa^ystaff pénftra dans la 
; ville de Salisbury a ver «li ux < eiUs cavaliers , 
et proclama le roi sur la place du marciié; 
mais personne ne prit parti en sa fineur. 
Foroé de se retirer, H voidut se rendre dans 
le comté de Dcvon , mais la plupart de ses 
, {yens le f|nitièrent et les autres mirent bas 
les armes tlevant un déiachement d'infan- 
terie. Quelques soulèvements partiels dans 
le Hampshire, le Shropshire , et d'antres 
comtés, eurent le même résultat, etRodieih 
1er ixii vint , a travers mille dangers, à rc- 
' joindre à Cologne le souverain qu'il servoii 
• avec un ivle si malencontreux. Deux chefs 
royalistes , Penruddock et G rove , furent dé- 
capités à Exeter; on pendit plusieurs in- 
surgés à Salisbury , et quel(|ues autres furent 
déportés à la Barbade. Cromwell remit à 
exécution les lois sévères (]ui existoieni 
contre les prêtres catholiques et les cava- 
liers , et fit enfermer les principaux membres 
de la noblene angloisc jusqu'à ce qu'ils 
eussent donné caution de leur conduite Ai- 
ture. 11 ordonna que leurs biens seroienl 
I décimés |K»ur indemniser la république di s 
' dépenses causées par leur caractèreremuaui , 
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etildivitt l'AsgleteiTe en qiiaione (puver- 
neoieiits mililaires dont les titulaires fîareiit 

revêtus (le {yrands pouvoirs. 

Deux ex pcdi lions ma ri limas cm reprises 
dans rinteDlion secrèlc d'envahir les colo> 
DÎet de l'Amérique espa^noleecde s*«n|Ki- 
rer des galions du roi d'Espagne , n'eurent 
pas le suci i's qu'on en avoil espéré. pre- 
mière, commander' jKu- l'aniiral Rlako, pô- 
nétraUansla Mcditenaïu c sous pn-lexte de 
IKmfSOivre par rcpré^illcs des liàlimcnls 
françoisdont on acnh à se pblndre. Blake 
n'en rencontra aucun , mais il châtia les puis- 
sances Larbarcsques de Tunis, d'Alfjer el de 
T ripoli> cl reviril attendre devani Cadix l'ar- 
rivée de la tloiie de la Plaïa. 11 y resla si 
long temps que les £s|>agnolscoinmencârait 
à soupçonner son pn]|et. Le roi d*Esptgne 
affecta de croire leprotêcieur incapable d'une 
si honteuse infraction aux traités , mais il 
f)ei niii à sou escadre commandée par don 
Pabios de Conlreras de sortir et de surveil- 
ler b flotte anjjloise. Blake ne trouva pas 
dans ses instmctions d'autorisation snflisainte 
pour se pcrmcllre de l'ailaquer, et il revint 
à Plymoulh où le peuple lui linl compte , par 
ses acclamations, des leçons qu'il avoildon- 
nëes aux pirates africains. 

L'amiral ton Gonmandoit la seconde ex- 
pédiilon qui portoit trois mille hommes de 
débarquement sous les ordres du général 
Vcnables, Use recrtila aux .\niilles an{jloises, 
cl iinil pur réunir dix mille avcnluriers qu'il 
dânri]uasurlescôlesd'Ilisj)anioiu ou tiaiiy. 
Cette année s*avanca sur la ville de Santo> 
Domingo , et dès le premfer «igagemeni se 
relira en desordre avec une perle de plus do 
mille honinies. Veiialtles, ayant invo(|ué le 
Seigneur, fil pendre, pour l'exemple , (piel- 
qoes fuyards, chassa dn camp les femmes de 
mauvaise vie, et ordonna un jeûne sdennel. 
C'éloil du courage el de la suI>ordinaiion 
qui man<|uoient à ses soldats, el le je: me , les 
prières, les purilications , ne leuc leiuiirenl 
fm ces qualités essentielles à la guerre. 11 
follutahondoonerrenireprise. Lesdemcchels 
se n»ibarquèrent,et cherchèrent à sedédom» 
mager en opérant une descente dans l'Ile de 
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la Jamaïque. Les Espagnols étaient en trop 

petit nombre jwur se défendre ; ils s'enfuirent 

; dans les monia{[iies , et les Anglois |)rirent 

i possession de l ilc (lui devint leur propriété. 
Celle auiuisiliou seinUoit alors de peu d'iiu- 
portanoe. Cromwell flt enfermer i la Tour 
Penn et Yenables , et ne leur rendit b liberté 

{ que lorsqu'ils eurent donné leur démission. 
L'attentai eomniis en pleine paix <'nvers 

; l'île d'Uispaaiola détermina le roi d'Kspugne 
à décbrer b guerre à l'Augleierre. Il se plai- 
gnit, en termes empremts de dignité, de 

' l'injusiiceci de l'ingratitude dn gouverne- 
ineni anglois , et rappela son ambassadeur. 
Le jour même où cet envoyé prenoit ses 
passeports (iiioeiobre iij^Ài), Cromwell si- 
gnoit avec b France un traité par lequel on 
renonveloit h» rebtkms de commerce et 
d'amitié; un article secret inlerdisoii le 1er- 

I I itoire de la repuliliquc aux agents du prince 
de Cuiide el des prolestanls, el réciproquc- 

, meul exduoil du royaume de France Cbarles 
Stnart, son frère Ip duc d'York , Ormond , 
IIyde,etquUize autres proscrits. 

Tous les ennemis de Cromwell , niveleurs, 
républicains, ;m:d>aptisles , myalistes , se 

I reunirenl pour blâmer liautement la {]nerre 
avec l'Espagne. Le protecteur publia un ma- 
nifesteoù il énuméra une foulede griefs, plus 

I ou moins exagén's, (|u'il reproclioit à l'an- 
cienne alliée de l'Angleterre; mais le méoon- 
tentcineiit n'en lut pas moinsgénéral , el plu- 
sieurs des capitaines de la floite rassemblée 
ù Portsmouih déclarèreni que leur con- 

I sdenoo ne leur permettoit pas de servir dans 
cette {;u«MTe impie. Le bcau-frèi e de Crom- 
well, Desborou{;li, fui envoyé dans <'e pori 
afin de calmer les esprits; il cassa (puhjiies 
ot'Iiciers ; d'auircs rtsijjnèrenl leur couunis- 
sion ; Bbke et llonlague prirent le omiman- 
dément de l'escadre et parurent bientôt de- ' 
vant Cadix, qu'ils avoient l'inicntion d'atia- 

! (juer ainsi que Gibraltar; mais les Kspagnols 

' éloieiii sui- leurs jyardes , et les an)iraux an- 
glois jugèrcnl impossible de lenler un coup 
de' main. Ils parcoururent ensuite b Médi- 
terranée, insultèrent Mala{ja , et revinrent 

' à Lisbonne. Une division de frégates de la 
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Jlollc, tous lesoiilt*c8clu capitaine Staj^n^ > 
rencontra huit vaisseaux espnf^nols revenant 
iterAmérique; SinyntMon (léiruisirqualreet 
en prit deux donl l'un se Iroiiva < lKir;[é d'rine 
valeur de trois cent mille livres^, siorliog en 
or. Celle somme considérable ne combla pas 
le déficit du trésor causé par les dépenses de 
rexpédiiion. Un ( ssai malheureux prouva 
au pruteeleur qu'on lui conlesit'i'oit fféiKT.i- 
Icnirnt le droit de lever i iiiipôt oïdiiiaiic , 
s'il ii eluit volé par le parleuieut, el il se ré- 
bolui à le cuuvo(]uer. 

Le protecteur ne juf;ea pas prudent de 
laisser au hasard des el( l iions le choix des 
reprêsentnnls. Les majors {jénéraux, rov. - 
inaridant les divisions miliiaiics , re(,un iii 
l'ordre de faire des redienlies sur les opi- 
nions iKjliliques et religieuses des candidats ; 
leurs rapports furent examinés devant le 
conseil , el il en résulta Texc [usion de plus 
de cent personnes (jui furent dédan'es in- 
(■a|)al»les de si<'i;('r |ii)iir cause d'immoralité 
ou de cu(i»abiiité. L'Kcossc et l'Irlande, 
entièrement soumises au r^'me militaire 
(«mme pays conquis, n'envoyèrent h h 
chambre que des hommes dévoués à Crom- 
nx'Il. 

Le prolf eieur reeui les d('putés dans la 
t lian)bre peinte ( 17 septembre Uh'Àî) ; il leur 
parla de i'Espague, esclave du ppe, el à 
qui Ton dewit appliquer les paroles de l'É- 
«Trilure : Je inelirai une Ininiilid entre s;i raee 
et ta race; de Cliarles Stuart qui avoit Iev(= 
nnearnjée pour envahir- l'Anfîleterre à l aide 
des Kspa;,'iit».',N ; des papistes et des cavaliers 
loujoui^s prêts à se soulever; des nivcicurs 
qui avoient recherché ralliance de b cour 
de Madrid; des liommes de b cinquième 
monardiie qui s'unissoient aux tiivejcnrs, 
comme Ilérode a Pilale, pour qui 



le Clirisl 



put être fins ;( 



mort. Le nuiède à tant d'el- 



(oris combinés pour i«nversor le eonveme- 
iiient c'éloil la (jueme; mais la Ruetre ne 
pouvoit se Élire sans argenl, el il étoii dur- 
rcnte nécessité de voter promj>iement des 
s snf/isanfs : « Mais, ajontui-il .-n 
. terminant, dusscut le j^aiK' el l Ls|«ani>l, 
. Je diable el le woode enlier s'unir contre 



• nous; nous entourassent-ils oorome uneS' 

• saiin d'abeilles , nous les détruirons au nom 
» du Seifjiicur. Ix' Dieu de Jaeob esi notre 

• relu{;e,- le Dieu des armées est avec nous. » 
Un délacheinent de Qarûcs étoil ix>sté au 

vestibule du parlement, et 0 n'en accorda 
l'entrée qu'aux membres qui produisirent on 
certificat du conseil. Celle violation des prî- 
viléjjes parlementaires entraîna des plaintes 
n(»nd)reus/^s. La rirandtre demanda au con- 
seil les moiiis de cette formalité nouvelle. 
L'un des commissaires du sceau répondit que 
le droit d'enquéie sur la capacité des men»- 
Lt es étoil confié au conseil par l'acte d'insli- 
futi(m. Les partisans de Crouiwell, qui se 
irouvèi eni en majorité, ado()tercfil roniredu 
jour ; plusieurs députés opjwsanls se reti- 
rèrent vobntaireroenl,. et les membres ex* 
dus publièrent un Inutile appé à la jostice 
du peuple. La guerre .fut déclarée juste et 
p(»f(l((jne ; on abro[|c;i comme nuls et non 
avenus tous les di uîi^ de (.'li. n ies Stuart el 
de sa famille à la couronne, cl l'on vota un 
subside de quatre cent mille livres sterling. 
Ce n'éloit pas tout. Il (alloii pounoir ù la 
levée de e( t nrfjent, el la discussion sur les 
moyens (fcvi loppa une si {jrantle diverNÏ' • 
d'opinions que , durant plusii uis mois, il 
devint im{)ossible d'obtenir une solution, la 
chambre même détourna son attention de 
cette importante aflaire pour b porter sur 
les pro{jrès d'une secte nouvelle instituré 
par un endiousiasie, nommé Géorgie Fox. 

Ce Fox , à peine âgé de divneuf ans , avoil 
entendu des voix qui lui ordonnuientdese 
vêtir de cuir de b téte aux pieds, de mener 
hnc vie solitaire et d'errer de lieu on lieu en 
expli(piani l'Apocalv pse. L'Esprit saint, en 
se révélant à Fox , lui avoil défendu de don- 
ner à (jui que ce fût le bonjour ou le bonsoir, 
de saluer par aucun geste ou de se dc>cottvrtr 
b tôle , de parler au pluriel en s'adressent à 
une seule personne. Ses prédications COin- 
mnni'pièn ni h jini oie dcl'l'.spritaux femmes 
((Miime aii\ l'jtimucs , et l)icnlnt ses nonv 
I)reux disciples aliirèrenl les re{jards des 
magistrats. On oommci^a par punir d'une 
amende leur refus de se découvrir devant 
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l'ork' de Soulbanipltwi. 



les tribunaux où Us furerU nppelés ; on les 
emprisonna f>arce qu'ils refusoicnl (Je prêter 
serment et Je payer lu diiue , et on les 
foucita connue vy{;aljonds parte *fu'i/s par- 



couroicnt les (Communes pour prêcher. Ou 
les accusa enfin de nier la Trinile, de tenter 
d'atïuihlir la lidélité des soldats cld'atta(|uer 
l'autorité «lu fiouvernenienl. Ces sectaires se 
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non\moienl quakers ou IrcmWeurs , cl , 
tna\;;r<' \f's ^nlni^ions qu'on leur infli{;coU, 
ou j)eul-èUH' u vaisuii même de ces punilions, 
ils persévéroicDl dans leurs dociruies avec 
une étonnante réûgnaiUm. 

L'un des discifdes de Fox, Jacques Kay- 
lor, jadis otTu ifr-i^ycur dans le réjjinienl de 
l ami >crt, dépassa bicnlôlsun mail ro dans ses 
visions , el , s'alxindunnanl aux tlalleries de 
quelques femmes , il consentit à passer dans 
leur esprit pour une incarnation du Cbmt, et 
il pcrniii qu'on l'adorât, non comme Jacques 
Naylor , niais comnie Christ incorporé en 
Jacques Naylor. Use renditdeSoulhampluiià 
Urisiol sui un ehe\al(iueprécéduii un homme 
à pied, b lèie découverte, et que deux femmes 
tenoient par la bride iii droUe et à gauche. Un 
grand nondire d'autres suivoienl le thauma- 
turge, cl l'uned'elles préiendoii avoir été par 
lui ressuscitéc aprt s d» nx jours de mort. 
Ces femmes dé|»loyoient devant leur Dieu 
i'uil liomme des écliarpcs et des mouchoirs 
en chantant c Ilosanna ! Saint , sanit » saint 
» est le Seigneur! i Naylur fut arn^ié comme 
blasphémateur; la chambre voulut Ieju(;er 
et le déclara coupable ; mais elle no parvint 
à déterminer le châtiment qu il lalloii lui in- 
fliger qu'après onze jours de débats. Le 
malheureux subit d'abord deux heures de 
pilori el reçut trois cent dix coups de fouet 
de Palace- Yard à ()ld-i:\clian{;o. Ilemis au 
pilori quehjues j<iurs api es, il eut la langue 
percée avec un 1er rouge et lut marqué au 
iVoQi de la lettre B. On l'envoya ensuite à 
Oristol, où il fit son entréesoruncfaeral sans 
selle, la tète lournée vers la queue; il fui 
ensuite fouetté dans les dmipi inripanx quar- 
tierscJeia ville, puis cnlV-nuédans un caclioi, 
sans plume, eii< re, papier, feu ni lumière, 
et aveu l'obligation cependant de gagner sa 
nourriture par son industrie. Ce cruel mar- 
tyre , exerce sur un misérable fou , lui valut 
plus de partisans que ses doctrines crro- 

il paroii qii a cette époque CroDiwellnour- 
rissoit un 1 .i vjei de la plus haute importance. 
Jl TOuIoitassurcr à jamais ses droits au pou- 
voir suprême et ceindre eulio la couronne. 



S^a puissance éloit déjà Uen grande : il avoit 
placé le litre de prolecteur au niveau de ce- 
lui des rois, avec lesquels il avoil traité d'égal 
ù egai, et certes il ne pouvoU acquérir plus 
d*autoitté, plus de gkiire , plus de renommée 
qu'il n'en possédoit ; mais il redontoit b len* 
dance générale des esprits vers une monar- 
chie héréditaire , el il esp^-roii rattacher à sa 
dynastie nouvelle tous les hommes qui re- 
greiloicnl la chambre des pairs et les an- 
dennes hisiiiutions. Il en Àtibéra d'abord 
avec son seci"élaireThurloe, puisavecSt-John 
el Pierpoinl;el,dans l'inicniiun de préparer 
Tespril public à (X' changement inattendu , 
il saisit l'occasion que lui oUroit reai{MLU- 
ment delà chambre sur rautorité judiciaire 
dans la condamnation de Naylor. Il écrivit 
au président en qualiié de gardien des li- 
berlés jtubrKpies , t't lui (!« n>an<la par quel 
njoiilCi sur quel luudemeni la chambre avoir 
pris du pareilles mesurer sans sa participa- 
tion. Le parlement , frappé d'étonnément , 
n'osa faire l'aveu qu'il avoit dépusé ses pou- 
voirs ; il entama une longue discussion qui 
fut ensuite ajournée; maisCromwell avoit 
obtenu ce qu'il désiroit : il avoil dirige l'atten- 
tion publique sur ht néoettité de renCenner 
Taotoriié de la chambre dans des Umiies in- 
franchissables. 

Les majors-jjt'noraux , dont l'institution 
avoit étr imjH^pnlaii (' , et qui .s'éiuieul rendus 
odieux a la nation par leur despotisme, turent 
abandonnés par le protecteur aux attaques 
des membres de la chambre, qui conserva 
leur litre, mais anéantit leur pouvoir. Cette 
mesure , que l'tjn attribua aux vues sages el 
élevées de Cromwell , et la découverte d u» 
complot dirigé contre sa vie, donnèrent lieu, 
dans les conversations particulières de la 
chambre, à diverses ouvertures pour asseoir 
le gouvd nemenl sur des bases inébranlables, 
et l'on alla même jus<|u'à parler du rétablis- 
sement de lu royauté. Celte insinuation servit 
à faire connoitrc d'avance quels seroient les 
partisans et les antagonistes de Cromwdl, 
s'il luiconvcnoitde&ire de cette mesure lue 
«pieslion d'état. 
Le 2b lévrier lOuO, l alderiuan Pack, dc*- 
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poié, préscnia à \a diambrc un écrit qui i 
avoil , (\is()U-\\ , pour but de conslivvicr rnrm ' 
le pays. On eu devinoil le contenu , et une 
inolente oppusitioB se manifesta; mais Pack 
fut souteoD par telord Broghill , par ^hiie- 
lock , par Glynn , et par tous hommes de 
loi. L'écrit deuian<1nn i^uc lo protecleur fût 
l'eviHu d'un tiii e plus clevc, et qu'il f;ou- 
vernùt selon les formes ancienoes avec l'avis 
d*mi parlement oompoaéde deux chambres. 
- L'opposiiUm repoussa -vainement Vopportn- 
nitc de la mesure ; le nombre l'emporta , et 
la chambre adopta le projet tout eotiei'sous 
le titre d'humble pétition et avis. 

Les plus proches alliés de GromweD , De»- 
bordagh, son bean^rère, Fleetmod , son 
gendre, se réunirent au général Lambert 
pour eomballre le projet du protecteur. Lam- 
bert ollril m(>nie de Faire avancer vim\ ré{;i- 
ments pour obliger la chambre à contiriiier 
racte d'instîttttkm. Les offiders snpériears 
se formèrent en cooseil permanent au nom- 
l>rtde huit cents, et vinrent prier Ci-omwc II 
de s'expiifiuer franchement. Le protecieiir 
répondit que l'armée lui avoit déjà oftérl le 
litre de roi , qu'il FavMt refusé et qu'il ne s'en 
soncioit pas plus en ce moment; qu'il avoit 
toujours t'ii" le sf-rvileur dosofUriors, qu'il 
avtiit mis iniis srs soins à aocoiiiplir To-uvro 
dont ils la voient cbargé; que d'ailleurs le 
dKàiimenl infligé i Naylordémontroît la né- 
cessite' de mettre desbomes au pouvoir arbi» 
traire du parlement en augmentant celui du 

prntecirur. 

Lca cunvcndculcs de lu cinquième monar- 
diie , qui regardoient le protectorat comme 
une impieté, et la royauté comme l'usurpa- 
tion de rauloriié du seul roi possible, le Sei- 
gneur Jt^us , iiijaijincn ni <!.' s< soulever et 
de prendre les armes pour veiller la sainte 
cause. Ils se réuaireot dans la capitale, et 
quoiqu'ils fussent en peUt nombre, ils mar- 
c/iiVentau < om!>nf , certains que , fussenl-i/s 
semblables ;i un ver, le S'f i,';npur leur don- 
neroil lu force de renverser dt s nionta^jnes. 
Les soldMs deCnMUWdl en firent prompte- 
meni justice. Yiagt de oesénergnmânesres> 
tarent pmonsièrst et l'on s'empara des 



armes et des chevaux que les autresabandon* 

nèrentdans leur fuite. 

La chambre avoit cependant donné sa sanc- 
tion à une nouvelle forme de gouvernement, 
tlL Cromirett , suspendu entre ses craintes et 
ses désirs, ri^noit publiquement ce qu'il 
convoitoil en secret. Il n punditau préVulmt 
qui lui préfcnloii h« nouvel arie,queson es- 
prit, effraye a la pensée d" un tel fardeau, solli- 
dtoit du temps afin de demander conseil à 
Dieu ; qu'il approuvmt les garanties que don- 
noît cf t acte aux libertés civiles et religieuses 
du peuple, mais que son devoir envers Dieu 
et son pays ne l'obligcoil pas à se charger 
du goavememcnt avec le titre qu'on Yonlott 
lui imposer. La chambre revint à la charge 
à plusieurs reprises , et toujours il répondît 
qu'il consen'oil des doutes, oi qtif t:intque 
ces doutes subsisleroieni sa consi ivm u ni' lui 
pcrmcttroil pas de consentir à ce ((ue l'on 
exîgeoit de lui. On nomma une commis^n 
pour résoudre ses scrupules. 11 eut avec elle 
quelques conférences, et voulut traiter la 
(juestion sous le rapport de l'utiliti» , en la 
posant ainsi : A quoi devoit servir un roi , si 
ce titre n'augmentoii pas les pouvcurs du pro> 
leeicur ? .Ypri-s de lon;;ues irrésolutions, il fil 
ré[>nii(lrc le bruit qu'il <• toit décidé ;i accepter; 
ni;iis LamlM i t , iJcsltoi-oufjh , FIccInvockI et 
d'autres oUiciers déclarèrent que , dans ce 
cas, ils se verroient forées de se démettre de 
tous ienrs emplois. L'irrésolnUon revint, et, 
redoutant un mf contenlement g("néral , il 
finit par abandonner les orf^iieillcuses osp»-- 
rances qu'il nourrissoii au fond du cœur. Il 
manda les députés à Wliile-Rall et leur dit : 
• Mes propres réflexions ni les arguments de 
» la commission n'ont pu me ronvainci e. Je 
» ne saurois gouverner avec le titre de roi : 
> telle est ma réponse dclinilive. » Toutefois, 
comme il ne refusoit pi» de gouverner sous 
tout autre titre, le parlement substitua le 
nom de protecteur à celui île roi dans le nou- 
vel acte constitutionnel , et une inau{juraiion 
solennelle constata la haute puissance dont 
Cromwell étoit rcvétu. Sur nne estrade 
élevée dans la grande saUe de Westminster 
on disposa un trône magnifique , devant le- 
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cjud le proieaeur tui rcvùiu par le président \ méeGommaiMiéeparTttrffliiie LésEs- 



de la ctembre tfun vmvesai de pourpre \ pagnols opposèrent don Juan au ofllèrc gt- 
donbléd'bcrmme. Cemaeisiratlui remit en- | néral franrois , les exilés ann^ois coiimiandès 
suite une B'»l)le reUëe en orfèvreri»; , lui par lo duc a'YùvU , et les exilés tlo l tance 
cci{înill\pe(\er(mimuniUmenl,clluipré- i sous les onhvs ilu prince de Condé. ïja 
scnîa un sa'pVre , ou main de juslice , en or < operaiions <lc la i;uerreiie COnsislèreol Vnaç- 
massif. Api es le scrnieni et les prières d'il- temps <iu'en marclies et en contremarthes; 
sage, CromwcU prit place sur letrtee. ayant \ Mavdii kcependanl se rendit aprèstrois jours 
à sa droite Vaudiassadeur d»- France et à sa 
j;aud>e celui de UoUande. IV un côle le comie 
deWarwickporJoilhaule l eiieede l'éAal, de 
l'auirc le lord maire tenoil celle de la ville 
de Londres. Les membres de la fomtlle du 
protecteur, les lords du conseil. Liste, 
Wlûtelock , ei Montagne , avant chacun une 
cpée nue,étoieni ran-jes derrière le uùtic 
Les irompelies sonm rcnl ; les titres du nou- 
veau souverain furent proclaujés pardcsbé- 
rauls, cl le peuple cria : Vive son altesse! 
Dieu sauve le lord prolecteur! Le gênerai 
Lambert refusa le serment; Cromwell lui 
retira tous ses emplois, mais il lui (il une 
pension de deux millr livres sterling. 

Les princii)aux chan^emenU du nouvel 
acic d'inslilulion donnoîenl à Cromwell le 
droit de dédgner son successeur inuneiliat, 
rëiabliaSOtent une cliambre haute dont le 
prolecteur nomuioii ks iii. iiilnes , abolis- 
.soient le privil.'jfede voler procuration, 
i cnreriiioii ai dims dcs bome» raisonnable» 
le droit de judicaiure , et laissou m a la 
chambre des communes celui de verilier les 
pouvoirs de ses membres. Plusieurs restric- 
tions étoient inlro<luiC( s <lans la nominauon 
des conseillers, des grands of/iciers de Ictal 



de siéf;e , et reçut une {i;amîson moitié fran- 
roist^ , nioiiic anj^loisc , sous les ordres de sir 
iolm Uesuolds. Ce coramandani eut l'im- 
prudence' de iolliciter, par renuremise des 
ofliders françois quicommnniiiuoieni œur- 
loisonent avec les ofHciers de l'arniéc en- 
nemie , une entrevue avec le duc d'York, 
cl lui offrit , dit-on , ses servici'S v.n lermes 
oi)scurs. Dé noncé pour ce fait au prolecteur, 
il fut mandé en Angleterre avec le colonel 
W»itc,80DdénoM ur ,et peut-être eût-il 
péri sur réchalaud si tous deux n'eussent 
i'W en^;louiis dans les sables mouvants de 
Godwiu. 

En 4(k» , le parlement , divisé en deux 
chambres comme jadis , donna un spedade 
nouveau à la nation. La chambre haute se 
irouvoit composée de soixante-deux per- 
sonnes à tpii les ordonnances de nominaiiou 
couleroicni les privilèges de la |>airie héré- 
ditaire. LedisooursdupTOtccteuroonçttsons 
les formes de Tancien protocole, s'adiTssa 
aux d* ux cil ambres par les mots : < Myl mis 
» eiilcssiciirs de la chambre desconimutics.» 
Il lut court et terminé pr les expressions : 
» Mon chancelier vous dira le reste. » l* 
choix des membres de la chambre hauteavoit 



lldr ônnuàndantt des armées de terre I dté fait av.r b. aucoup <ri,abileté ; il porto.i 

Cl a&» conmiaima , ,r..l„.,,l U < .U-nx li!s ,!n nrotecleur 



et de mer. Toute liberté de conscience et de 
culte ëioil permise, à moins qu'on ne pro- 
fessât des doctrines papistes , ou episcopales, 
ou blasphématoires. La so.mne annuelle- 
„,entconsac. eea rtntretien des armées cW.l 
.!c seize ceui mille livres sterhnff. et la l«^e 
civile dcmeurojt fiitde à trois cent miUe 

IîvkS 

JLe protecteur conclut un traité d'alliance 
avec I-onis \n\ e( lui envoya srr John Key- 
nolds, a la .é.od un ^-^H'^ «xifeire de «X 
,„illc honin.es, qui rejoignii en Flandre I «r- 



d'abui d sur les deux lils du protecteur Ri- 
chard et Henri, puis sur huit pairs d'ancienne 
« réaiion royale, jtlusieurs membres du con- 
seil , (pielfjues gentlemen de hante naissanoe 
et de (grande richesse territoriale, des juris- 
consultes et desoffiders«i nombreàpeu pr(-s 
r(jal,et qiu Iqucs personnes connues p<»iirt-ire 
entii iTiiu lit (i| posées au {jouverneiiienl de 
Cromwdl. Deux des anciens pairs seulement 
le présenicrent : c'dloient les tords Eure et 
Falconberg^; celut'd avoit épousé une des 
filles du protecteur; neuF autres membres 
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sabscnf^rpnï, so/i par opinion, ami à cnase 
de leurs affaires pcmonnollos. 

Le privilège de \éritier seule les pouvoirs 
de ses membres « aooordé é te duunbre des 
oonuDvnesparla coaatiuitiott TecUBée, y fa 
entrer des hommes â'oppn*iition d'une {grande 
éoergiede caractère, et entre autres llazlc- i 
rig et Siuji^ expulsés du précèdent parle- j 
meaL En vain Cromwell svohë etssytf d'à- 
doiKÎr BanSerig en l'Appelant à la dianibre 
bame» céc homme influent refusa d'obéir, et 
prîf place parmi les députes. Son efo<7Upnce 
/ui attira bientôt de nombreux adii)iraieuj-s , 
et à son ins(i(j;ation Ja chambre mit eo ques- 
tmn la Jé^^aliié de tous les pouvoirs accordés 
aux successeurs des anciens lords; elle ne 
vouloit pas surtout que les élus du protec- 
teur eussent le droit de contrôler les actes 
des véritables représentants du peuple, dé- 
posîiaires du pouvoir suprême delà nation. 
L'irriiatiott croissante devint inquîëtant(> 
pour Cromwell. II répéta tous ses nn( iVns 
arfl^uments,lesatiaqiic.s(les|>apistrs, la lifjue 
ties cavaliers et des niveleurs, l'invasion pré- 
parée par Charles Stuart , à qui les Hollan> 
dois avoient déloyalement vendu des vais- 
seaux, les maux que produiroil la discorde, 
la né( T^ssité d'une grande union; puis se re- 
mettant en scène , il prit encore Dieu et les 
anges à témoin qu'il n'avoil pas recherche 
la difpiiié dont fl étoit revêtu , qu*<m la lui 
avoit in)posi-c , mais qu'il avoit juré d'en 
remplir Irs doNoirs. ei qu'iliicmlroit son ser- 
ment. Les diiliculies se inuliiplioient de jour 
en jour. Depuis cinti mois l'armée ëloiisans 
paie; Charles Stuart menaçoit d'une des» 
eenie ; h s royalistes ae préparoient ù l'ac- 
cueillir, et le protecteur ne pouvoit lever 
dinipùlssansleconseniemeiudu parlement; 
d'une autre part , les chels de l opposition 
ftiaoienicircnler unepétition pour demander 
le rétablissement de la république. Le cas 
étoit urgent; maisl'amc feiinc de Cromwell 
n'éioii au-dessous d'aucune circonstance. Il 
se détermina à frapper un nouveau coup. 
Un malin , il monte dans nne voiture à deux 
chevaux, et, suivi de dnc de ses gardes 
seulement , il sefoît conduire an parlement. 
III. 



DE LAiydLETKHUi:. ^217 

V.n vain Ï'U'( iwood , (jiti ilrviuuiison projet, 
veut-U eu susiH ndrc irxvcution : « Aon, s*é- 
» cria Cromwell, par le Dieu vivaatfje veux 
» dttsoodre encore ceparfement fiastiaix ! » 
lise précenle il la damda^ des communes ; 
I // /eu r rappelle ce qu'il a fait pour la gJo/re dr 
I la nation et le peu qu'ils funi eux-mêmes ; j/ 
1 peint avec énergie Ja situation dilticHe de i'e- 
' tat , et raconte lés tentatives des ennemis do 
la nalicm quiosent publiquement enrdierdcs 
hommes pour Char/es Stuart. « Dieu m'a 
» donné l'ordre , ajouie-t-U , de prévenir de 
• tels malheurs; il est temps de mettre tin a 
» votre session : je dissous ce pariemcut , et 
» qae Dieu soit ju^e entre voua et moiî • 
Plusieurs vois loi répondiren (: Amen.' Quel- 
ques arrestations de niveleurs et de roya- 
listes, (les patrouilles d'infanterie et de ca- 
valerie, iui|K>serenl silence aux méconteuls, 
et assurèrent la tranquiUîléde la ville. 

Charles Stuart, ayant reçu de l'Esptgne 
un secours de cent ciiK|uante mille piastres, 
préparoit en effet à Ostendc une expédition 
pour l'Angleterre. Ormond vint a l.ondj-es 
sous un déguisement, afin de 8*assurer des 
ressources réelles et du nombre des partisans 
du roi. II trouva moyen de conférer s;in8 
être découvert avec des hommes de tous les 
partis : des royalistes, des niveleurs, des 
presbytériens rigides et modérés, les lords 
Say et Roberts, les comtes de Denbigh et de 
Manchester, sir William Waller , et d'autres 
personnes influentes; mais la filupart, en 
adoptant h"^ vues du maniuis d'( )rniond , 
demunduieul que Cliarlcs Stuurt débarquât 
avecdes forces respectables, et refusoientde 
se compromeltreinulilcmeni.KicbardWillis, 
membre du conseil d'élite, et à <iui Crom- 
well lemoignoil une haute conliance, eut 
plusieurs entrevues avec Urmond, et lui 
donna de sages avis. Ce traître d*une es- 
pèce nouvelle éloil convenu avin: le protec- 
teur de lui révéler U s projets des royalistes , 
mais a contlilion (lu'il conserveroii sous le 
secret les noms qu'il voudroil cacher , et que 
jamus H ne seroil employé à rendre térooi- 
Qmi^eoontiv aucun accuse. Cinquante livres 
sierlingétoientleprix d'un simple avi8;cinq 
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cealft Vivres, celui d'une d(^c\araiion chvon- 
slanciw à T\uir\»*<' , f\ «'"mq ( ont s livres, celui 
de \a livraison d uu cousiiirait ur. Il fil pari 
à Cromwell de la i>rés»;nce tlu inai<\ui& dans 
h cupliale , et mslrttîsil Ormond des ordres 
donnés pour Varréler. Uemvoyé do Charles 
se Itâia de rendre son matlresur les bords 
ilu Uliin. 

(>i événement , les menées des r{»\ alisies, 
cl le « emploi déjoué à Vepoque de l ouvcr- 
lure de la session , complot ourtti par lo ca- 
valier Sesby et le soldai républicain Syn- 
der«oiDb, atgrireni le cai-acière de Cromwell. 
Une nouvelle cour tle justice lui créée pour 
jUffer 1rs rompliccs d'Ormnnil. Sir Henry 
Î5liU|;Nl)y el le doclcur Hewcl, théologien 
épiscopal , l urent condamnés à mort et exé- 
cutés, nonobstant les supplications d'Élisa- 
belh Claypole, la fille fiaivorite du protec- 
teur. Slin{îsl)y,{;fnl''ll'o'«'^*'^-^'^'<i^'n"^' P*''* 
sonnîer à lliill , nvnit tenté de corrompre la 
{jarnisoii el délivré des commissions de 
Charles Sluart. llcwet éloit un des ogcnts 
les plus actifs du prétendant. On mit Re- 
nient en ju^ment Mordaunt , frère du comte 
dcPcterl)oroii{;Ii. sir Hiini|)Iirrv n^nnet , et 
le capitaine Woodcoek; mais ils lurent ac- 
<)uiités, faute de preuves. Cromwell renvoya 
tous les autres conspirateurs devant les cours 
ordinaires, qui condamnèrent Ashton , Story 
et Besiley ; elfon 436888 de murmurer contre 
rillé{;alité des procédures, que toutes les o|ti- 
nions attaquoieni parce que la baule cour 
jugeoii sans l assistance d'un jury. 

L'-Aogleterre et la France renouvelèrent 
leur traité d'alliance offensive, et l'armée 
combinée entreprit Je siège de Dunkerque. 
Don Juan, le duc (l'York, et le prince de 
Condé, résolurent do livrer une bataille; 
mais iêui's prépaj aJifs furent si longs (fue 
Turcnoe averti jugea prudent de les atta- 
quer avant que leurs canons et leurs muni- 
tions fussent arrivés. ï.e enmhM eut lieu près 
du village de Ziid- tUe. I/armée espaj^nole 
fut défi'iiii.;. f.Wur dïork, qui perdit la 
ij»oitiedes hunmus .ju il comumudoît, liedut 
Ja vie qu'à la rapidité de son cheval el à la- 
dr<!sse avec laquelle il se fit passer pour un 



oliieter Irançois. Turenne auribua cebriU 

lanl succès ù la bravoure et à la fermeté des 
régiments anglois. Dunkerque capilula jk-u 
de jours après , el le roi du 1- laoce en remit 
les defs à l'ambassadeur d'Angleterre. Gra- 
vélines , Ypres , et toutes les vUles des bords 
du l.ys , Se rendirent successivement. 

La gloiie du protecteur el sa ]niissance 
I serobloienl immenses , mais le lermc que la 
Providence avoil assigné à ses jours appn^ 
cboit à grands pas. Accablé sous le poids des 
affaires puLliques, menacé à chaque instanl 
du poijjuard des assassins , iiKprict de l'etal 
de détresse oii se irotivoil l«; iri'sor el tics 
deUes éoornu's qu'il avoil coniraclees, brise 
\yàT les chagrins dcnnestiques * Cromwdl 
voyolt sa santé décliner avec rapidité. Les vif 
sions brillantes de l'amlntion n'avoieal plus le 
don de le séduire, lljjouvernolt sanscontrôle, 
el un mol de sa bouelie ponvoit donner la 
vie ou la mon ; tous les complots eonire sa 
personne avotent dé découverts, déjoués et 
punis; toutes les puissances redierchoient 
son amitié; il ëtoil médiateur entre le roi do 
Suéde et l'électeur de Crandelwiurg , entre 
la Hollande el le l'orUijjal; Uonis XIY lui 
avoil envoyé |>ar le duc de Créquy une ma- 
gnifique epée, et Mazarin tue tapisserie su* 
perbe par son neveu-lfandni ; À possédoit 
Dunken|uc , si long-temps l'objet de sa con- 
voitise |)oliii(pie, t afin d'actomplir sur le 
» eoiiiineiit hs vues de la Providence; » 
ses flottes baluyoient les mers, et;son armée 
s'étoit couverte de gloire sur les bords du 
Rhin ; mais , d'une autre part , des dangers 
de toute nature menaçoienl son gouverne* 
ment la solde de l'armée étoil arriérée, et 
il u ignoroil pas la haine que lui porloieol 
un grand nombre d'ufticiers ; b guerre avec 
l'Espagne avoit ruiné les fomiUes commer- 
çâmes les plus opulentes ; il avoil à redouter 
le§ intrigues des républicains , s'il eonvoqiioil 
un parlement ; enionif' <le Iniix arnis el 
d'ennemis» irrécuueilialjles , il seuioii que le 
moindre incident, sanscomplut , sans prépa- 
ration , pouvoit amener le renversement de 
son pouvoir; la certitude qœaa mort étoil 
d'une haute importance pour ses adver- 
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saU'es , et les conspi caftons nombreuses our- 
dies contre sa personne , ujouloieDt îi ses 
eoacis la crainte perpe(uei/e<i être assassiué; 
il fliultiplMMt les précaolibos, portmt anecui- 
raue sous ses habiis, et ne se se/>aro/t ja- 
mais de son r'pf'f, de son poi/^natd et de ses i 
pislolt'Js; (/.'i;is ses cdurses , il se Wr/ournoit i 
des rou{< s dirccies et ne revenoit jaiuaispar 
Je chemin qu il avoit prcseasortstal;ia nuit 
il àupectoit Itùrméme la garde de soa palais , 
chanf^coit souvent de cIiamf»reà<*oucljf'r, et, 
dans sps lunffues insomnies , dévoroit les 
heures avec une inquiétude fébrile. La tombe 
s'ouvrait powrreflglotitir. 

Lt mort d'Élisabeth Oaypolé, sa fille 
chérie, vint ajouter à ses douleurs. Crom- 
well étoit alors alité par suite d'une atfarftie 
de gfoutle; la violence du cbaj/nn que Jui 
causa cette perte fut telle, qu'il Jui en resta 
une fièvre leote qui ne larda pas à se cban- 
ger en une lièvr e tierce. Le 21 août iGi>8 , il ; 
se mît au lit et Ht son testament privé. Le len- | 
flemain il se trouva mieux et dit à sa fcnuiie : | 

• Croyez-moi, je n'en mourrai point; je suis 

• certain do contraire, i II ajouta : i Vous ' 
» semblez étonnée, mais je vous dis la vé- 

• rite, je n'ai pas perdu la raison. I>'autonté 
» en hqvoUeje me fie est celle de Dieu lui- 
» même , et li a repondu à nos prières, non 
» pas aux mienoes seules , mais à celles de 
» persoDoes qui ont prèsifo lui plus de cré- 
> dit que n)oi. > Ya comme son chapelain 
Godwin étoit l'un de ceux quipublioicnt que 
Cromwell recevoil souvent des cfimmunica- 
lions célestes, il s*écria ; • 0 Seigneur, tu 



> BOUS as déjà, accordé sa vie, aooorde>iious 

> encore sa prompte gnérisoii. > 

Le protecteur se Kt transpf)rter à >Yhile- 
llall. Sa tîèvre y devint tloubic lierre, et il 
tomba dans un état de délire qui dura (quel- 
ques jours. Le 2 septembre il eut un inter- 
valle lucide, et, a[)pelanlSlerry , l'un de ses 
chapelains, i! lui ()eiii:\iiil;i s'il éloil possible 
de déchoir de l elul de {jrâce ? < —^tm nssu- 
» rément , répondit le ihcologien. — lin ce 

* cas, reprit Cromwell , je suis sAr d'être 

* sauvé , car j'ai été une Ibis dans ma vie en 

* état de grâce. * 11 se mit alors en prières , 
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intercédant non pour lui , il n'en .ivo/f /)3S be- 
so n , mais pour le peuple d 'Angleterre. 

la orage lerrible éclata durêntkamL La 
lempëfe brisa des arbres dans le parc et en- 
Icva des toitures dans la çité. Les espriusu- 
perstitieux l'atlribuèn nt ù In mort du pro- 
tecteur. Dieu, saiviinl les uns , ne \ouhiil 
pas qu'un H grand ïunmite quittât a- niuude 
sans que ta nation fût averlie de la perte 
qu'elle allo'n faire. Lesdàubfea, selon les au- 
I res , ëioieotdecbaloés pour atleodre son orne 
au passa/je. 

Le 5 septembre , jour anniversaire de ia 
vicldre de Duobar et de celle de Woix:es- 
ter, Cromwell rendit le dernier soupir vers 
quatre heures de l'après-midi. Despleurset 
des cris de désespoir honorèrent ses dernier s 
moments , et ses ministres aiinoiieereru 
< qu'il étoit monté au ciel , porté sur les ailes 
• des prières des saints, et embaumé dans 
» les larmes de son peuple. » 

La liauie fortune de cet homme étonnant 
avoit surpris 1 Kuiopc enlièie. Ses rares ta- 
lents, Sun courage, la grandeur du sa poli- 
ii({ue , son bonheur constant dans toutes ses 
entrepr ises , son adresse dans le maniement 
des affaires, lui valiiieni l'adiiiii-aiion des 
hommes qui ne lui faisoieni pas un crime de 
n'être pas né sur un trône. Ce génie supé- 
rieur possédoit le don de pénétrer le fond 
des caractères , et il exploitoit avec une rare 
habileté les foiblesses des hommes. Si l'on 
doit lui reproelier les cruautés inutiles dont 
il usa dans les{;ueri es d irlaude eid'Keosse, 
si son vote de mort contre Charles 1"^ lui 
mérite une réprobation générale, il n'en est 
pas moins vrai que ses vertus domestii|Ucs et 
son amour |)Our la jusliee et rhuinaniie, dont 
il sedepnrlit rai enieiU, lui donnenl des ilroils 
aux éloges de la postérité. La conduite uni- 
forme de sa vie contredit la suppositioB qult 
afFectoil une honteuse dissimulation en ma- 
tière de reli{îiun. Smi enihousiasuie en ce 
{jenre s'étoil luanilesle des sa jeunesse; el, 
sous ce rapport, il ne se demeniii jama'is du- 
rant sa longue carrière , à Tarmée , au parle- 
ment , à son lit de mon. La cause qu'il avoit 
embrassée éloit celle de Dieu ; il en étoit le 
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InUriearda Ibèiilrc du BcDaf-Rouge, au cununcncenicnt du règne de Croranell. —Cette gmore «d lelbolllfa|iiM 

«le la roUecUou de «Fnrrrs s {Drolls) pid)Iiée par Franc» Kiikumn, en 1672. Ces farces furent joui'ps a>t»c nn 
succès iooui pcodaut les guerres dvikt et le protectorat , et liient laisser de cùlé les pUxvs de bbakspeare. 
Ce fî«iilii|ii08 reprtseato la actna atee lou les adMin; le seul d'entre eu dont le nam ait «emmé eA 
Ilobprt CoT, que Ton voit Ici dans son mcillenr rolc, crltii (?f< Sinipleton le forgeron , dans lequel, àl'hi!!»- 
rité générale, il faisoit son entrée en mangeant une énoruic tax line de pain et de beorre. Celle gravure est le 
aeid tnamnwBAeiUant dea UiéÉtiaa aagloia de cette épotpie, et malgré son imperfcdMnelle aart ansà à Adre 
«-onnoiljT Ir- costume des diffi^rcntcs classes de In nnllDri. On peul voir dans le cul-dv-lanipe qui tcmùiit' ce W'cne . 
et qui reprcaeate l'ialérieur d'un théâtre en 1658, coiubien, en |ieu d'années, avoieni fait de progrès l'arcbili'c- 
tnreel la divoriMoo MiéitialOB. 
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cbampioD, et, niivont lui , ii poOiiquene 
lendoiC qu'à propttgcr parmi les bommes les 

MDtimentsde relif][ion et \c trfjne du Christ. 

Olivier Cromwell etoii (Je cinquante» 
neuf ans quand ii mourui. Sa physionomie 
étoit mâle , fortement pronoocce, mais peu 
avenante. Sa mère portoitlenom de Stoari, 
et il parott avéré qu'elle éioit alDée, quoique 



defortloin,à]a (nulle rojale; oeiie femme» 
ifun noble caractère, avoit élevé ses nom- 
breux pnftinfs fn créant et dirtî^cant «ne 
brass^^rtp ;i iiuuiiagdon , cp qui a taii dire 
que Cromwdl avoit éti'^ brasseur. I.e protec- 
teur bina trois filles: lady Faksooberg, lad y 
Fleetwood , lady Rieh ; et deux fils : Richard 
et Henri. 




de Ihéiln TR« Ii flo da rtgne dtt Cranwcil. 
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PEINE Cromwell 
*Cul-il exhalé son 
dernier soupir 
(jueleconseils'as- 
seiDbla. La ddi- 
béntkMifntoiHii^ 
le, «C Vcràn fut 
partout envoyé 
(Ipproclaincrjiro 
tecteur Iticliard 
Grouiwell, désigné la veille, seton la déclara- 
tkm de Tborloe, par ton alieaae, pour lui 
suooéder. Aucune opposition ne se mani- 
festa , el les adresses de félicitation de l'ar- 
mée, de ia marine, du clergé, des bourgs, 
des viiies et des coiiucs , conçues dans les 
termes d'une adulation outrée, accoropa- 
gnèrent les lettres de oondoléanoe : < Elle 
» luiisoitson manteau et son esprit à Élysce. > 
IjCS princes et ranfjers soMirtltrent l'nmtfiodu 
nouveau prolecleur, el les royalistes selon- 
nèrenl d'un asseuliuient qui seoibloit éloi- 
ffuer à jamais le but de leun espérances. 

Ridiard GromweU s'éloic Fareneot occupé 
des afiîûres publiques du vivant de son père. 
Homme de plaisir avant tout, il frequentoit 
les royalistes qui , moins rijyides que les pres- 
bytériens, radmcLiuicut ù leurs orgies et lui 
empruotoieot de l'argent. Olivier éloit de- 
puis deux ans revêtu des liantes dignités du 
protectorat lorsqu'il parut se souvenir de 
l'existence de son fils ainé qui vivoit à Hurs- 
ley, dans le lïampshire, où il s'étoit marié. 
Il le nomma lord du commerce, puis chan- 
celier de runiversité d'Oxford , et enfin mem- 
bre delà cbambre des pairs. Peut<éire le pro- 



tecteur Cftiguoilpil d'exciter la jalonsie des 

officiers en conférant à son fils des fonctions 
supérieures ; peut-^tre avoii-il peu (je con- 
fiance en ses talents, ci celte supposition ac- 
quiert une grande probabilité lorsque i on 
voit Henry , second fib de Cromwell , promu 
au rang de major-généralet gouverneur d*lr> 
lande, en qualité de lord député , presque 
inimédialemfnf opr^s !n con«]U(}te, 

Un grand meconieulemeot éclata bientôt 
parmi les offiders. Suivant eux, la première 
cbarge de b république devdl appartenir à 
un militaire ; Richard n'avoit jamais tiré Té- 
pée, et sa nominaiion éioit un déslionneur 
|xjur les hommes dont le san{î avoit t tr vrrsf- 
pour la sainte cause. Ces plamtes eiuicui 
t»uggéréc8 par Fleelwood qui convoitoit le 
pouvoir suprême, bien que ses principes le 
ramenassent constamment vers le républi- 
canisme. Cromwell l'avoit rattaché à sa for- 
tune en nourrissant son ambition de l'espé- 
rance de lui succéder. A la mort du pro- 
tecteur, Fkeiwood aurait pu fiadlemeni 
s'emparer de h magtstrntnre suprême ; ma» 
son caractère irrésoln ne lui suggéra que des 
hésitations , des prières , des délibérations 
sans résultat , tandis qu'il ftilloit afjir. l.e mo- 
ment propice s ecuula , el, dans suu désap- 
pointement , il voulut , pour se venger , r^ 
treindre Fautoritédu nouveau protecteur à 
l'administration civile et se faire donner le 
commandement absolu ()rs nnnées, Unepé- 
lilton dans cv s( iis t m [«resi-nico ù Kidiai il. 
On lui cooseiliu d aucaulir 1 es(X)ir des lac- 
tieux en fiiisant arrêter leurs cbefe; mab il 
adopta un parti plus modéré; il noroom 
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PleetinMd lieutenant-f^ënëral des armées , 
en repondant ;i la péliiion (jue la constitu- 
tion de l eiat lui défendoil (\v se (h'partir du 
coiniuandcment eu cbef. Les otliciers pa- 
rlent ntisfaiis ; mak ib ontUniièrait à se 
réunir pour délibérer , et de leurs assem- 
blées sonoieDi sius cesse des bruiis défavo- 
rables au {gouvernement de Richard. Deux 
partis éioicni dt-ja t-n présence. 

Les honneurs les plus étranges avoieai 
été prodigués MIS fuuéraiUes du proMoiettr, 
et l'on avoit imaginé d'adopter lecéréoMuiial 
observé aux ohsctiues du roi d'Espagne , 
Philippe II. Trois salles tendues de drap noir 
prétédoienl la chambre funèbre oi» l'eflifiie 
de CrounveU étoit couchce sur uu lit de pa- 
rade et revétned'haUUeflMnis royaux ; de« 
trophées de ses armes s'élevoieot de chaque 
côté ; l'une de ses mains tenoit un sceptre et 
l'autre un globe; derrière sa tôle étoit érigé 
uu trône sur lequel re|>osoit la couronne im- 
périale. Lorsque le corps eut été porté dans 
le caveau qu'on lui avoît préparé , on trans* 
fiéra l'effigie dans une salle spacieuse; mais 
nu lieu (i Ltre couchée, elleoccupoit le trùne 
sous un dais mngniti(|ue , la couroiine sur 
la lèle et les cutbléaics de la royauté dans les 
mains. . Tous les corps de l'état dénièrent 
snoceesiveoient devant cette représentaiion 
thé&trale , et durant huit semaines la popula- 
tion fut admise à contempler respectueuse- 
ment l'image adorée de celui qui naguère 
disposoit souverainenx nt de ses destinées ; 
peu d'années api-ès, elle Jeta son corps aux 
gémonies. 

L'un des premiers actes du nouveau pro- 
tecteur fut de convoquer un parlement , 
tâche difKcile (|ui n'avoit jamais réussi à son 
père. Àiin d'obtenir une représentation dont 
les membres ini fussent fiivorables, il aban- 
donna le plan d'âection rédigé jadis par le 
long parlement et adopté par Cromwell, et 
revint ;» l'ancien système comme fiaveur ac- 
cordée a la nation. Les bourgs luidonncreul 
cent soixante-cinq députés soujuis à son in- 
Buenoe , et l'Iriande ei l'Éoosse lui en en- 
V oyérent chacun trente. 

Dès que la chambre des communes fut 



constituée (janvier" i6S9) » trois partis bit 
distincts se présentèrent : les républicains au 
nondjre d'environ cinquante, mais éloquents, 
énergiques et accoutumés aux intrigues par- 
Icmentaîres ; on distinguoit dans leurs ni ngs 
Vaae, Haiierig, Lambert, Bradshaw, Lud- 
low , Nevil , Scot , et m^me Fairfox qui re- 
parut sur la scène ; les partisans du protec- 
teur qui formoient à peu près la moitié du 
nombre des membres , et les modérés ou 
neutresdont les opinions secrètes penchoient 
en laveur du royal exilé. 

Le premier bill qui fut proposé avoit pour 
objet la reconnoissancc de Richard , conmie 
légitime successeur de son pèr e. Les répu- 
blicains se récrièrent. Us rcciamoient pour 
l'honneur des principes. Oii étoit l'ame de 
nomination par Gromwdl? Où éloient lesté> 
moins qui l'avoient vu signer? La pu^^nce 
du prolecteur elle-même avoil-elle été lé- 
gale? Celle grave discussion devint vive , et 
bienl6t s'envenima. On s'accusa de pan et 
d'autre ,on s'injuria , on récrimina , ei « après 
de longs débats, on convint par accommo- 
dement que la reconnoissancc de Richard, 
comme protecteur, feroit partie d'un bill fu- 
tur , et qu'on iimiteroit ses prérogatives qui 
menoient en danger lesliberlésdé la nation. 
Les dépulés s'occupèrent ensuite de l'insii- 
tuUon et des pouvoirs de l'autre chambre. 
Ce fut un nouveau sujei de discorde; cette 
chambre, créée par Cromweil , instituée par 
une représeniation tronquée , dccitnée par 
la force » n'avoit aucun titre légal. On finit 
cependant par te reoonnoiire comme formant 
provisoirement une desdeux sections du pai^ 
lement, et les communes consentirent < à 
> traiter d'affaires avec elle * sans Jui rc- 
connotlre aucune supériorité. 

Le comité des grîefo accueillit un grand 
nombre de plaintes sur des actes d'oppres- 
sion , de pioi!i{[uli[i' , de tyrannie, d'extor- 
sion , et l'ordre fui donne dv mettre en ju- 
{;ement fiolder, 1 un des majors-généraux. 
Les officiers prirent l'aterme, et une formen- 
talion extraordinaire se inanifesta dans Tai^ 
mée. Jusqu'à ce moment on ne connoissoit 
que deux partis parmi les généraux , l'un al- 
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lachéùnichardetdamleqaelondistiDgiioit | ptr l'année aeitm qa*0 praidraii parti poar 

le lortl Falconber(» , le vicomte Charles Ho- " • ^ •- 

waixl, Inffoldsby.Whalley et Gotïc; l'antre 
composé (les pariisansde Fleeiwood; le pre- 
mier s'assembloil à Whitc-llall, le seconda 
Wallingford-flottse; il en parut loat à coup 
un troisièflie aous l'influence de Dealierough, 
mais secrètement diri^^é par Lambert , et ce- 
lui ci réunisssoit sesaflidés à Sainl-James. Ce 
conseil d'officiers généraux rédiffca et pré- 
senta au protecteur une < humble repré- 
9 aentation et pétition • reréine de sis eenta 
8i{^a(ures oii l'on se plat^noit des privations 
qu'on faisoit supporter aux militaires, de l'ar- 
riérc de leur solde, des menaces et poursui- 
tes dirigées contre les patriotes , et du mépris 
où scmbloit tombée la bonne vieille cause. 
Richard envoya cette pétition à la chambre 
des communes qui la traita avec un dédain 



ou contre elle. Bichard consulta son 
privé. Thurloe, Wolscley, Biof|hi!! , Kiennes, 
approuvèrent la mesure dt? la (H'^'^oluiion , 
combattue par Wiiiieiuck, ei l^ icuucs, pre- 
mier commbsaire du sceau , somma iet com- 
munes de se retirer. Elles obéirent ^prèa 
avoir tenté de résister. Mais jamais conp' 
d'état n'avoitété plus désastreux pour son au- 
teur, il sembla que Richard eût signé sa 
propre déposition , et que le gouvernemeot 
eût cessé d'avoir un cheÎF. Peu de jours aprèa 
il donna en tSki sa démission. Les officiers 
qui avoient paru dévoués à sa cause l'aban- 
donnèrent. Fleetwood n'eut pas assez de ca- 
ractère pour s'emparer à l'instanl de l'auto- 
rité. Gomme commandant de l'armée, il se 
rattacha au parti des généraux rassemblés 
à Satnt-James , priva les amis de Richard de 



prononcé, et le conseil des généraux obtint leurs emplois militaires, et rétablit à la téte 



du protecteur la permission de se constituer 
en pernianctu e. 1/imprudeace de Richard 
fut promjUement punie. Le nouveau parti 
décida que la cause commune éidt en dan- 
Ifer , qu'il étoit nécessaii-c de confier le com- 
mandement de l'année à un chef di{;ne de 
sa confiance , et urgent de sommer tous les 
ofhciers de donner leur approliatiou à la 
condamnation de Charles l*' et ans actes 
aobséqoentsde l'armée. Les offlcien des mi* 
lices de la çit(= et six cents soldats aux ordres 
du colonel Pride signifièrent leur adhésion 
aux délibérations de ces nouveaux représen- 
tants. La chambre des communes arrêta que 
toute assemblée militaire sans le oonsoite- 
ment du protecteur et do parlement étoit il- 
légale , destitua tout officier qui refuseroit 
de signer la promesse de ne jamais attenter 
aux privilèges du parlement, et déclara que 
le commaudemenl de l'armée appartenoit 
aux trois corps de Féiat réunis , et qu'il serait 
exercé par le protecteur. Dcsborough , au 
nom des gt^néraux, alla prévenir son beau- 
frère Richard qu'ils avoient jugé que lelemps 
étoit venu de dissoudre !e j)arlement, soit 
par l'autorité civile, soit par la force des 
nrmes, qu'il làlloit que le protecteur sedé- 
«■idât , et qu'il serait soutenu on abandonné 



des régiments les honintes cassés parCrom- 
well. l^s républicains se montrèrent en force 
et demandèrent la restauration du long par- 
lement illégalement dissous , il y avoit quel* . 
ques années. L'anardiie oommençoit a se 
faire craindre; les royalistes intriguoient eu 
faveur de Charles II au milieu de la confu- 
sion générale , et les officiers , comme der* 
nièra ressource , obtempérèrent au vceu des 
républicains. Qiiaranie4eox meodNres sea- 
lement du long parlement se rassemblèrent 
dans la chaud»r(^ peinte sous la prési<Ience 
de Lenthal. lien existoit l'eaucoup d'autres, 
mais lis profcssoîent des docii^iucs royalistes, 
et leur nombre l'eût emporté sur eelni des 
républicains s'ils eossent été admis à la 
chambre. Un détachement de soldats leur en 
refusa l'entrée lorsqu'ils se présentèrent. Le 
parlement fut cei>endant porié au nombre 
de soixante-dix membres par diverses adjonc» 
fions, et cette puissance suprême des trais 
royaumes qui nomma on comité de sAretë, 
puis un conseil d'état, et qui notifia aux am- 
l)assadeurs sa singulière restauration , hérita 
du nom ridicule de parlement Croupion. 
(Rump.) 

Les adhésions arrivèrent de toutes parts. 
Mbnk et ses officiera lelicilérent le président 
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et ses collègues; Lockhart offrit les serrices 

tague présenta les respects et la lonnission 

de la flotte; mais comme ses sentiments inspi- 
roieotcic ia mciiance, on lui adjoifi^nit pour le 
surveiller trois œmmissaires dont l'un étoit 
Algemon Sydney. Henri Gromwèll qui cem- 
nandoUen litondft,qiieles8oldatB adoroient, 
et qui ponvoitsoBtenir par les armesles droits 
de son père, ne montra qu'un caractère 
foible et indécis. On le sollicita fortement de 
se déclarer en faveur de Charles Stuart, mais 
fl peidit d« temps k é&ibétet, et lonqn'il 
iwnlut arborer l'étendard royal , un partisan 
du parlement, sir Ilardress Wàller surprit 
le château de Dublin , et les soldats refu- 
sèrent de se déclarer contre la mère-patrie. 
Fûi-cé de s'excuser et de paroltre en sup- 
pliant devant le pariemem, il reçut conne 
une grûce immense l'aulorisatioii de se reti- 
rer dans l'obscurité de la vie privée , et il alla 
habiter sa terre de S\vinnoy-AI)l)cv , dans le 
Cambridgesbire, où il resta jusqu'à sa mort. 
Ludkfw obtint le rang de lieviaïaiit-général 
de h ctnlerie et k oommandement de far» 
mée d'Irlande ; cinq commissaires demeu- 
rèrent chargés de radministration de cette 
Ue. 

Tandis que , d'après la demande des offi> 
ders, li diambre défibéroH sur b fonne de 

gonvemementquidevoit lemieux assurer les 
libertés du peuple, et qu'elle limitoit à un an 
sa propre durée, die ordonnoit à Richard 
Cromwell de quitter les appartements royaux 
qu'il occnpoit encore à Whiie-Hail , transfé- 
roit ses dettes, qui s*dlevoisBt à vingt neuf 
mille livres sterling , au compte de la nation, 
lui donnoit deux mille livres pour subvenir 
à ses besoins les plus pressants et votoit un 
revenu annuel de dix mille livres pour lui ei 
ses héfisien , donation qoî ne fut jamais réa- 
lisée. Lesrëpnblieains enmtbientdCd'antres 
craintes que celles qoe pouvoit inspirer Ri- 
chard. Les officiers avoient déclaré qu'ils ro- 
connois&oie'nt Fleelwood pour commandant 
en chef des armées de terre ; mais Nevil, llaz- 
lerig , Sydney , firent abofir la charge de gé- 
néral en chef , sopprioier les grades intermé* 
III. 
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diaires entre celui de colonel et de licuie- 
nant-génénl , révoquer tous les brevets 

militaires, et nommer un comîté de neuf 
membres chargé de désigner ceux qui méri- 
toient de recevoir do nouveaux brevets. Fleel- 
wood reçut le grade de heutenant-général , 
& son grand mécontentement. Ses partisans 
murmurèrent; cependant la pluptrt des of- 
ficiers se soumirent et les disitdenis fannt 
obligés de se résigner; mais ils en conçurent 
une haine violente contre les républicains , 
et ne taïUèrenl pas à leur en donner des 
I marques. * 

Qttries Stnart, qui observoit le coars des 
événements., annonça enfin aux chefs roya- 
listes qu'il étoit décidé ù passer en Angle- 
terre. Un grand complot fut ourdi dans tous 
les comtés afin de se rallier à son étendard , 
etrcn fixa le f* d'août 16B9pour le joardn 
soulèvementgénéral. Charlesdevoitoerendre 
en Bretagne sous un déj^uisement et s'y pro- 
curer les facilités de passer dans le Cornwall 
ou le pays de Galles ; le duc d'York , à la 
téte de lixcenis vétéransfourais par le prince 
de CSondé, devdt tenter une descente sur les 
côtes de Kent, et le duc de Glocester le suivre 
et l'appayer avec l'armée royale de quatre 
mille hommes que commandoit à Oslendele 
maréchal de Marsin. Richard Wilhs qui jadis 
avoit à la iîMs trahi Charles et Çromwèll , 
présidoità Londresle comité royaliste nommé, 
le Nœud. Morland , secrétaire deThurloe, 
dans l'intention de faire sa paix, fit commu- 
niquer à Charles quelques notes de la main 
deWittis. Charles, Amé de dissimuler dans 
la crainte d'un plus grand mal, ordonna' 
d'abord à ses agens d'user de réserve avec 
I le Nœud, puis il manda Willis à Calais. 
! Willis étoit trop habile pour obéir , elCharles 
défendit alors à ses affidés de lui donner au- 
cune informatiun. Mais Willis éieH déjà m- 
struit et il avoit tout dévoilé à Thurloe. Le- 
conseil de sûreté ordonna des levées , de- 
manda des renforts aux armées de Flandre 
et d'Irlande , rassembla les milices , lit faire 
des arrestations , et obligea les cavaliers re- 
connus pour tels de quitter Itcapitale et de 
fournir des cautions. Le Noeud , d'après les 
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oomék de WiUb , défcndit an royalisies 
KMle insorfection avuft de recevoir de nou- 
?cainL ans; nais oes avis arrivèrent trop | 
tard 00 ne furent pas écoutés. Les chefs qui 
avoieni réuni des troupes furent aiséraeui 
entoonSs el d^ftils. Sir Georges BooUi, de 
Cbeslcr, fut le seul <|Bi artwra les eovieurs 
royales avec quelquesucoès. 11 parvint à s'em- 
parer (le la ville, el la garnison |>a! l«'nK'niairi' 
se i-elira an château, llêuni au colonel Mor- i 
gan , au comte de Derby , au lord Herbert 
de Cberbnry et à l'oetoféiiaire Middleion , 
il marcha sitr Namptwkdi et tenta ûb défendre 
le passage de la Weevcr ; mais Lambert tra- 
versa la rivière à Winningion , attaqua les 
royalistes sur une hauteur où ils s'éloient 
post^ , tua le colonel Morgan et une tren- 
taine deeavalîers , fit trois cents prisonniers, 
et mit tout le reste en fuite. Le comte de 
Derby fut pris, (iéfyuisé en domestique , ei | 
Boolh , habillé en femme; Middleion se dé- i 
iiendit quelques joursaucliàteau de Chirk al 
capitula bonoraUensmiL Charles Stnart , en 
apprenant ce désastre, partit ponr Fomanh 
lliedans Tespérance d'obtenir des deux mi- 
nistres plénipotentiaires de la T^nnre et de 
l'Espagne, le cardinal Maz^nin ei don Luis 
de Haro, quelque subside qui pûi lui servir 
à rdeverles espérances de ses partisans. 
. Lambert recnt pour récoa spe ns e me 
somme de mille Unes sterliifg qu'il «fistriboa 
parmi ses officiers. Le parlement craignoil 
l'influence de ce général sur l'esprit de Fleei- 
wood qu'il sembioil diriger comme jadis 
Gronmell avoit dirigé cdni de nyrfiB. Lam- 
bert, sMde son armée, reTÎnt dans la ca- 
pitale , et ses 'officiers exigèrent de nou- 
veau , par une pétition » le grade de com- 
mandant en chef pour Fleeiwood , et celui 
de major-général pour Lambert; ils vou- 
loiant de plus nne diambre de représenianis 
et «m sénat permanent. Cette pétition fut 
dénoncée par Hailerig comme attentatoire ; 
à la stabilité <lu parlement, el il demanda 
que l^mljeri fût envoyé à la Tour. Kleel- 
wood prétendit que Lambert n'afokposev 
oonnoisniioe de II itifttilion , et le parlemcBt 
s^ oonienia de dédarer qne raaginentaiion 
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dn nombre des oflloier»^spénéraax seroit onr 
mesnredispendieoseetdangerease. Lesdfd» 

militaires ne se tinrent pas pour liattus : Des-' 
borough présenta une se<'onde punition en 
lous points semblable à la première , et por- 
tant denx cent trente signatores d'offiders , 
elle vonloit de pins qve quiconque aoeaseroit 
sans fondement les serviteurs de l'état fftt 
traduit en justice et puni. Hazierig et son 
parti parurent un moment effrayés; maïs 
trois régiments en Augleterre, Monk en 
Éoosse, et Ludiow en Irfamde, offrirent à 
la chambre leurs services pour 'sasAreté, et 
elle se hâta de décider que toute levée d'ar- 
{jent sur le peu|)le , sans un vole du parle- 
ment , étoit un cr'nuh de haute trahison. Les 
républicains, rassurés, destituèrent l^m- 
bert, Desborongh et sept colonels; itèrent 
à Fleetwood sou liiie de coronHUidant en 
chef provisoire, el le placèrent cependant à 
la lèle d'un comité de sept membres cliargé 
du gouvei'uement de l'armée. Deux régi- 
méàl» d'infimicrie et quatre compagnies de 
cavalerie vinrent occuper la cour du patois 
en protestant qu'ils vonlolent vivre el mourir 
avec le parlement. 

Trois mille hommes, dirif>és par Ijimberi, 
marchèrent sur Westminster. Lambert ren- 
contra le président qui s'y rendoit aeoom- 
pagnéde sa garde ; H ordonna ^ l'officier qui 
la oonimandoit de descendre fie cheval , et 
le remplaça par le major Creed qu'il chaînée 
de reconduire chez lui le [iresidenl , en nom- 
roaui ironiquement ce magistrat lo lord gé- 
nénL Les deux partis , en armes , se trou* 
vèrent bientôt en présence ; mais les soidÉts 
ne sembloieot nullement disposés à s'entr'é* 
gorger. Le conseil d'état s'assenil»la. Lam- 
bert el Deshorough d'un côté , Ha/.lerig et 
Morley de l'autre, perdirent beaucoup dt; 
temps en plaintes et en récrtmmations. Le 
parlanent reconnut que toute résistance de 
sa part seroit inutile ; il céda, déclara qu'il 
ne se rassembleroit plus, et laissa au conseil 
d'olitîciers le soin de pourvoira une nouvelle 
forme de gouvernement ei à la tranqnilfilé 
publique. Les fonctions de commandant en 
chef lurau à l'instant déNrdesi neetwood , 



celles de inajor-(;éiiéraI à l^inbert; les voles 
du parlement dans lesjouriH'es des 10, Hei 
1!i octobre lurent annules , et un coiiiilé 
de sûreté de vingt-trois membres demeura 
chargé de radministration dvile. Uoe légère 
leDiaUve pour rëiahlîr Ridiard dans la di- 
gnitéde protecteur nViliiint aucun siin ès. Ce 
lils , s;ins {jloire , d"un {;iaiMl liuniinr , pour- 
suivi par des créauciet s , {Xkssa sui* le cunii- 
neiit h l'époque de la restauration ; il y de- 
meura iriagt anoées, obtint ensuite la per* 
mission de revoir sa patrie , et moural i 
Clieshunt, âgé de quatre vingt-six ans. 

Les royalistes jugèrent, et ave«: raison, que 
les circonstances leur devenoieui tavorables. 
Le renvoi du parlement Croupion n*avoit 
laiaië aucun regret, mais on redoutoit le 
despotisme de Tarmée et tout Parbitraire 
d'un gouvernement militaire. 1-es officiers 
n'étoient point unanimes dans leursopinions; 
tiéjà quelques-uns a voient engagé leurs ser- 
vices à Charles II ; Haiderig compioitde nom- 
breux partisans comme Lambert , et d'autres 
projets commençoienlà germer dans l'esprit 
du général Monk. Cet officier, qui connnan- 
doit en Écosse depuis la bataille <le Wor- 
oesier , s'ëloil lepu éloigné des intrigues de 
cour, n*avoit point flatté hontenement le 
protecteur , point sollicité de faveurs , point 
fiiit parade de cette piété exagérée que l'on 
sembloit tant estimer en Angleterre; c'éioil 
un homme adroit , iiabile , et possédant l'art 
d'envelopper ses pensées , ses projets , ses 
opinions , d'im voile imp^étrable. Tous les 
partis le regardoient comme à eux. Crom- 
well, instruit de quelques démarclies faitt s 
près de lui par les agents de Charles , lui 
avoit écrit en plaisantant : « On dit qu'il 

• existeen Éooeseun msé compère, nommé 
» George Monk, ^ui u'atlendqueroocaaion 

• de rendre service à Charles Stnan ; usez, 
» je vous prie , de diligence pour le foire 
» saisir et me l'envoyer, i Après la chute de 
Uicbard , l^'leetwoo<l lui ôia une partie de sa 
Cavalerie, et les répubUcains destituèrent les 
officiers qu'il estimoit le plus dans sa divi- 
sion. M.mk regarda ces actes comme des af- 
fronts personnels ; il n'osa cependant se dé- 
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clarer conlr*' le gouvernement nouveau»' 
mais lorsqu'il apprit l'expulsion du parle- 



ment et rèlcvatiun de Fleetwood ei de l^m- 
bert , il prit la détermination de se déclarer 
c le défioisenr des anciennes lois et libertés 
» du pays. » Il s'assura du château d'Êdin- 
bourg et de la citadelle de Leiih , plaça une 
garnison affidée à Berwick et à ISeweastle , 
leva une nombreuse cavalerie , cassa les of- 
ficiers réoemnoit nommée par le parlement, 
et repb^n ceux qu'on avoit chassés. Un oon* 
seil d'officiers réuni à Leith approuva toutes 
ses mesures , et promit de le soutenir. On 
ne c(jmprend pas comment Ilazierig et sou 
parti purent se montrer satisfaits d'une telle 



Lambert quitta Londres, à la tète de sept 
mille hommes» pour marcher contre Monk 
dont l'entreprise éloit d'autant pins péril- 
leuse qu'un es[)rii de mécontenlcnn iil bien 
marqué se maniR-stoil parmi ses troupes. 
Honk jngea ntOe de temporiser, et envoya 
à Londres trois dépotés pour traiter avec le 
conseil. Il arrêta ainsi la marche de Lam- 
bert. Un accommodement fut conclu ; n)ais 
Monk découvrît dans sa rédaction tant d'ar- 
ticles obscurs qu'il fallut en venir à une se- 
conde négociation avec Lambert , afin d'ob- 
tenir des explications. gouverneur de 
l'Kcosse profita de ce délai pourlicencier les 
soldats qui lui éloieiii suspi'cis, convfHiuer 
à Berwick une convention des états écossois, 
se ftire donner de l'argent, et porter son 
quartier gâiérat i Coldstream. D'autres 
événements se passoient alors dans le midi. 
Les citoyens refusoicnt de |>ayer tout impôt 
(|ui neseroit pas voté par un {larlement libre; 
le commodore Lawson se déclaroit pour le 
|)arti républicain et conduiKNt son escadre 
à Gravesende ; Portsmouth recevoitdansses 
roursHasIeriget Morley, et les troupes que 
Fleetwood avoit envoyées à leur ]>oursuite 
se joignoient à eux. Ilazierig et Morley , pro- 
fitant de ce mouvement favorable à la cause 
républicaine, s'avancèrent vers k capitale. 
Le comité de sûreté , effrayé , prit la réso- 
lution de convoquer un nouveau parlement; 
nuiis les soldats ne laiobéissoient dcjù plus; 
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Us se réunirent sous les ofHciers réceuimeni 
(iestilués , se rendirent devant b maison que 
le firéiideiit Lenthal oocopoH dtns Ghaïk- 
oerylane, M le saluèrent , comme représen- 
tantdu parlementai lonl {fénéral de l'armée, 
par trois décharfres de mousqueterie. Des- 
borough se sauva près de Lambert. Fleet- 
wood , dans son mystique langage, prétendit 
qoe « leSetgnearloitvoiteraciiëaiiYisage, i 
et il alla s'agenouiller lâchement devant le 
président auquel il remit son brevet. Le Crou- 
pion, ayant Lenthal à sa tétc, reprit triom> 
phalement possession de la chambre (26 
déxmbre 16^) , nomina «n oomité chargé 
dn gouremeaieiit de Ytméè , ordamia au 
régiments assemblés. dans le Nord de rentrer 
dans leurs quartiers respectifs , rappela quel- 
ques membres exdus, expulsa les partisans 
du onnûté de sûreté » destitua Lambert et ses 
adbâratt, oaïaa ksolBcien par eaxdkH- 
ais, oiisaiiisa l'armée mr m nomeau plan, 
diaillil VB «easdl d'état , et prescrivit on 
serment qui reponasoit à jamais la royauté et 
la famille des Stuart. 

L adroit Monkjouoit alors un singulier 
rOle. Par des assonmoes d'appui secrètes 
mais sdeoneUes , il avoit engagé Faîrfax à 
embrasser la cause de la monarcliie , et ce 
général , à la t<He des royalistes du York- 
shire , avoil marché sur la ville d'York dans 
le dessein de s'en emparer. Monk , sans se 
dédarer, a'amçoil ea même temps contre 
Lambert; mais le message du parlement 
ayant dissous l'armée de Lambert , celui-ei 
se relira dans les domaines qu'il possédoit, 
et lesotHciers prirent con{;tl de leur chef en 
versant des larmes. Munk entra dans la ville 
dnfofk, eut de kmsueB confiéreaoes avec 
fUrfiix, et loi fit comprendre qu'il n'étoit 
pas temps encore de procbmer Charles IL 
I,e parlement crut que Fairfax n'avoit obéi 
qu'a ses ordres, et lui adressa des remercie» 
ments. 

Hcnk prit la ronte delaeapîtaleaveecini| 
miUe hommes, déclarant assez hautement 
qu'il regardoit comme impossible le rétablis- 
sement de la monarchie; il frappa même un 
jour de sa canne un officier qui s'étoit permis 
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de lui reprocher son secret penchant pour 
une restauration , et parut se confiormer à 
tous les ordres dn parlemoit two la pins 
grande soumission. Rendu à Sanit-Alban, 
il écrivit au président pour le prier d'éloigner 
delà ville de Londres cinq des régiments 
qui s'y trouvoient, afin d'éviter des que- 
relles. Les soldats refusèrent d'abord d'o- 
béir , mab nne distribution d'argent les 
apaisa; les régiments s'éloignèrent, et le 
lendemain le {général Monk vint occuper le 
logement qu'on lui avoit assi{jné à White- 
llall. Invité ù se rendre à la chambre il y fut 
reçu avec de grands honneurs, et, dans un 
diaoonrs préparé, il prialeparleinent den'ao- 
corder aucune part d'antorité ant cmtlien. 
(Février 1060.) 

Quelques jours après , le parlement mit à 
l'épreuve la sincérité du général. Le conseil 
commun de la dté de Londres, compooëen 
QUQ'orilé de presbytériens ro^^distes, a'nr- 
rogea une autorité indépendante , reçut des 
adresses des comtés voisins , tendant à ob- 
tenir un parlement Ubre et complet, selon 
les anciennes lois fondamentales du pays , et 
répondit danslemémesens. Ibnkfntchargé 
de punir cette rébellion. Onhu intima l'ordre 
d'arrêter onze des principaux membres du 
conseil commun , d'enlever les chaînes ten-r 
dues dans les rues et les poteaux qui les sou- 
tcnoient , et de détruire les portes et les 
berses. Ses soldais munnarèroit, ses offi- 
ciers ofFrirent leur démission ; mais il ae fit 
obéir, et quand il eut enlevé les poteaux et 
les chaînes , il essaya , par une lettre , de ra- 
mener les chefs parlementaires à des idées 
moins rigoureuses , et de sanver an noina 
les ponesetles berses. On ne lui répondit 
que par de nonveans ordres plus sévères 
encore, et quand il les oui exécutés, il revint 
honleux ei moriilif au palais de NVhite-Hall, 
où ses soldais lui témoignèrent hautement 
leur mécontentement. Monk crut reoon- 
ndire dans la conduite des parlementairas , 
à son égard, le projet de le compromettre 

I avec les habitants de la cité , et de le chasser 
«•nsuiie. Par le conseil de ses otliciers, il écrivit 

j au président une lettre, »gnée de lui et d'eux, 
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par laquelle Jk le plaignoiflBl d'avoir éé 

tiéspersonnelles des députés, etdemandoient 
qae toutes les places vacantes au parlement 
fiissenlininietliateTnenl remplies. Il retourna 
dans la cite sans attendre la répouse, ras- 
sembla hd cooieacoiBBiiiB , dëchra qu'il se 
piéeeMoit eelte fiMtcoiniiie imi, et qu'avec 
iMirnooanilobtieadroitcertainement pour 
la nation un parlement complet et libre. De 
bruyantes acclamations accueillirent son dis- 
cours. Les habitants de la cité sonnèrent les 
cloches, régalèNnt les loUatt, et firent 
r<teir»àlon8lescarrefiDari,des t cronpions » 
de bœuf. Les parlementaires se virent forcés 
de céder; ils rappelèrent le général à White- 
llall. Les inembres exclus reprirent leurs 
sièges à la cliambre , après avoir été visiter 
IkiiDk qui leur fit an long disconn ponr leur 
prouver qu'un gouvernement républicain et 
une église presbytérienne modérée éioient 
indispensables à la nation, llazlerig ei ses 
plus ardents aftidés se levèrent et sortirent 
quand ils virent que le préeident et la auto- 
rité reeevoient les dépatëe jadis dunée par 
enx. Us éloient au nombre de cent quatre- 
vingt-quatorze ; celui (les membres qui 
avoient eu permission de siéger ne dépassoit 
pas quatre'Vingt-neuf. 

Le pailcineiit oè dommoient alors lespres' 
byiértons nomma Monk général en chef des 
armées des trois royaumes , l'adjoi^^nit à 
Ifontague dans le commandement < le la f )u n e , 
vota en sa faveur une somme de vingt mille 
livres sterling , rétablit le conseil commun , 
mit en lifaerié tous les cavaliers bits pnion- 
niers eu diverses drooasianoes, leva le sé- 
questre apposé sur Jeurs biens , emprunta 
soixante mille livres sterling pour payer la 
solde courante de l'armée, et déclara (|ue la 
confession de foi presbytérienne éloit celle 
de TAngleterre. Il fixa le i8 mars pour Fé- 
poqnedesadsHokiion, et le 25 avril pour 
la rentrée d'un autre parlement. Les mem- 
bres de la chambre des pairs, exclus en IGiV), 
essayèrent de réclamer une portion d'auto- 
rité parlementaire, mais Monk leur déclara 
que h chambre dontib avoient fkit partie 



avoitoèiséd*eiisierà h mortde Charles i«» 
ctqnehinéoe8sitéseulè,etnon ledroit,légi- 

timoit les séances du parlement actuel. 

De toutes parts cependant lopinion roya- 
liste se faisoii jour à travers les déclama- 
tions républicaines. On prioit pour Cbai'les 
Stuart dans les églises. La chambre rap- 
porta le fomeuxengagementeu iaveur d'une 
répuUique, sans roi et sans chambre des 
pairs. Le conseil commun osa dire dans uno 
adresse qu'il n éloit pas opposé à la restau- 
ration du fils de Charles \". La terreur s'em- 
para des juges de oemalheureua monarque, 
et des acquéreurs des biens confisqués. Us 
offrirent à Monk l'autorité souveraine, et le 
cardinal Mazarin lui fit faire des offres de 
secours dans le cas où son ambition, aspire- 
roit au pouvoir t^u'avoit possédé Croniwcll. 
Monk hésitoit à prendre un parti parce 
qu'il redoutoit un grand nombre de ses of- 
ficiers. L'autorité suprême lui sembloit dé- 
sirable; mais il irouvoit des obstacles danssa 
propre famille. 11 n'osoitproclamerCliaries 11 
dans la crainte d'une vive opposition de la 
part de la chambre et de la multitude de ses 
adhérents. Enfin, le Itt mars 16G0, k^kni^ 
parlemeni termina, en se dissolvant, une 
carrière commencée dix-neuf ans ci demi au- 
paravant. Il avoit d'abord niénié l'admira- 
iionet la reoonnoissanoe de fai nation en dé- 
fendant les droits du peuple et en opposant 
une ésergiqne résistance aux usurpations do 
la couronne, mais ensuite sa marche incer- 
taine el les intrifjues ambitieuses de quel- 
ques-uns de ses membres produisirent l'aaar- 
diie et le despotisase mHiiaire. La postérité 
lontefbis lui dok des homnuges , oir ce fat 
lui qui posa, définit et consolida ces libertés 
nationales dont l'Angleterre jouit avec un 
noble orgueil. 

À peine le parlement fut-il séparé que 
Hbnk entra ea retaition avec les agents de 
Charles Stoart. Sir George GrenvUlé bti re- 
mit une lettre du roi conçue en termes très- 
tlatieurs. Monk la lut avec respect et ré- 
pondit qu il s estimoit heureux de pouvoir 
exprimer son dévouement à la cause royale, 
mais, qu'entouré d'hommes saspecu, il se 
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voyoit obligé d'exifîrr un secret inviolable. Il 
écrivit alors ;m roi jx)ur lui dcmaDdcr une 
lettre cooaiiantc <|u'il pût, en temps op- 
portim , oonuDuniquer au parlement. Il n'in- 
c&iQoit pas de récompcoie en sa faveur 
perce qu'il reginieroit comme un outrage 
un marché avec son souverain, mais il con- 
seilloit au roi de promeiire une amnistie {;é- 
nërale, le paiement des arrérages dus à 
rtnnëe,]a€oofinittiioii dee veMes netio- 
Dâles, et la liberté de eomoieMie. Mbiik lut 
aa missive à GreBvSIe, paie le déchira et en 
jeta les morceaux au feu en invitant le lord 
à graver dans sa mémoire ce qu'elle conie- 
DOti, et à le répéter au rui. Gren ville partit 
à riesiani pour BroxeUes oà Charle» l'ec- 
cueilUt ooflune w meaaagerdn Ciel. Cette 
oooroone si long-temps attendue , et qu'il 
aToit désespéré de recouvrer jamais , lui éloil 
donc enfin rendue sans condition , et il ne 
ClUoit qu'une proclamaiioa pour l'obtenir. 
11 adoploit d^ tontes les idées du général, 
lorsque ses conseillers, Onnond , Uyde, et 
Kicholas, lui firent observer que les décla- 
raiions suggérées par Monk dérogeoieulà sa 
dignité et aux. intérêts du trône , et qu'il 
fiilloil envelopper ses promesses dans des 
expressions qui en neutrafiseroient la valenr 
en laissttBi à la sagesse du parlement à im- 
poser les modifications dont elles seroient 
susceptibles. La proclamation ainsi rédigée 
fut adressée au président de la chambre des 
oommoiee , et Âverseslettiee forait écrilee 
à Monk età l'année, à la chambre des pain» 
il Montague et à la marine , an lord nuire et 
à la cité. Monk, à qui Grenville communiqua 
ces pièces, s'en nioulra satisfait , (>t priu l'en- 
voyé de les garder jusqu'au mumeni où il 
scroit possible de s'en servir. 

Cependant on éUsoit alors le parlement. 
Cavaliers et télés rondes , républicains, roya- 
listes, presbytériens , tous intriguoiont pour 
obtenir une majorité de leur opinion. Les 
derniers étoient les plus nombreux. Quelque 
crainte qu'ils eussent du retour de l'épis- 
oopai, ils pensèrent qu'ils pourroieot re- 
noncer à leurs l igides princiitts {x)ur ob- 
tenir des honneurs et de ravaucemeni. lisse 
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joignirent aux cavaliers, et triomphèMut 
presque partout de l'opposition. I/annëé 
toutefois témoignoit beaucoup de méconten- 
tement; elle voyoit avec douleur la ruine de 
la bonne vieille cause pour laqnellé elle avoif 
versé son sang; les officiers eraiguoieut «fe 
perdre les propriétés qu'ils avoient acquises; 
les soldats entrevoyoient un prochain licen- 
ciement et la perte des arrérages de leur 
solde. Beaucoup d'olfiders accoururent à 
LondreB;m»sllonk, d^à muai, au nom 
du roi, du brevet de lord géuéiul des ar^ 
mées des trois royaumes , et (jui compioit sur 
les milices de la cité , au nombre de plus de 
quatorze mille honunes, leur ordonna de re> 
tourner à leur poste, et rànvoya des corps 
tons les soldait qui refusèrentla promesse 
de se soumettre au nouveau parlsmoit. Lam- 
bert, prisonnier à la Tour, par ordre do 
conseil , s'en échappa par une fenêtre , fut 
reçu dans une barque par des bateliers , se 
rendit dans le Wamieksbipe, rassembla six 
compagnies de cavalevie et piusieur» oompa> 
gnies d'infanterie , et se seroit trouvé sous 
peu de jours en position d'opérer une diver- 
sion en faveur des républicains , si le colonel 
Iiigoldsby , devenu royaliste pur , de régicide 
qu'il avoit éné, ne l'eût attaqué près de Oa- 
ventry. Lambert, abandonné deses trottes, 
prit la fuite, mais Ingoldsby poursuivit son 
ancien ami , s'en empara, et le reconduisit 
à la Tour de Londres , avec Axtel, Okey , 
GoUbet, Greede et plusieurs autres. 

LeS5 avrfl le parlemeut se rassembla et 
prit lUMm deoonvention. Monk y prit plaee 
comme représentant du Devonshire. Un 
presbytérien, sir Harbottle Grimstone, fut 
nommé président ; mais quand il vit que les 
cavaliers et leurs adbéreuis étalent les plus 
nombreux , il adopta l'opinioD de la majb- 
riié. Les k)rds qui avoient si^ cu 1648 se 
réunirent ù la chambre dos pairs sous la pré- 
sidence du conue de Maiidiester; quelques- 
uns des pairs exclus vinrent les rejoindre 
et furent admia sans opposition , maiseeux 
qui avoient fait partie du pariemeot d'Ox- 
ford prirent la résolution de ne pus se pré- 
senter. 
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Manille dont le but ôtoii de faire reoon- 
noître !e plus promptemenl possible l'auto- 
rité de Charles, termina enfin toute indé- 
cision en jouant une scène convenue «Tanmoe 
cveçMoBk. U se présenta à toehanobra, et, 
a'tdressant à un député , le pria de lui pro- 
curer la facilité de parler au lord général. 
Monk vint jusqu'à la porte , cl Grenville lui 
remit une lettre c»:belee aux armes royales. 
Le général feignit betacoiip de surprise en 
les reosonoiasant , et donna l'ordre aux 
gardes de s'assurer de la personne du por- 
teur. Il alla trouver le président et lui montra 
le paquet remis par Grenville. Le président 
ordonna de mettre en prison l'envoyé de 
Gharies, assis Uonk se hAta de dire : c Ce 
» ]i*€Stpas nécessaire ; sir George Grenville 
» est mon proche parent, et je réponds de 
> sa personne. » Traité comme le serviteur 
de conHance du souverain , Grenville remit 
aux. deux chambres les lettres dont il étoit 
chargé » et reçut en remerdement une gra- 
tification de cinq cents livres sterling. Monk 
donna lecture à ses officiers de la lettre des- 
tinée à l'armée; Montagne lut celle qui s'a- 
dressoit à la marine , aux capitaines de vais- 
seaux , et le lord uiaire fit part au conseil 
cammun, à Guikl>Ball , decelle qui oonoer- 
noit la cilé. L'année , la marine, et la cttë, 
votèrent des adresses de félicitaiiott au nou- 
veau monarque. 

Ladéclaraiion qui accompagnoit ces lettres 
etquerpDionaaiadëclBntioDdeBreda, ou 
nouTCllecbane royale, acoordoit une am- 
nistie générale , sauf les exceptions que dc- 
tennineroit le parlement , promettoit formel- 
lement la lil)erlé de conscience) et l'assenti- 
ment royal à tous les actes du parlement qui 
tandroient i l'assurer , laiasoit an parlement 
i r^er tons les différends rdatift i la pos- 
session des propriétés achetées ou concédées 
pendant la révolution , assnroit le paiement 
des arrérages dus à l'arniée commandée par 
Monk , et conservai aux officiers les grades 
et la solde dont ils jonisaoient actuellement. 
Les deux chambres se hâtc-rent de déclarer 
que lois anciennes et fondamentales du 
royaume vouhnent que le gouvernement se 



composât d'un roi , d'une chambre des lords, 
et d'une chambre des communes, invitèrent 
Charles II à venir reprendre la couronne 
qui lui appartenoit par droit de naissance , 
et lui cnvoydrent dnqnanie mille livres aier> 
liog, dix mille au duc d'Yorlt, et cinq mille 
au dac de Gloucesfer. Le nom et les armes 
du roi remplacèrent partout le nom et les 
armes de la république; on remit celui de 
Charles dans les prières publiques , et l'on 
data son règne du Jour die la mort de aon 
père. Quelques propositions timides furent 
faites à la chambre par le célèbre légiste 
Haie, et par le député Prynno , dans l'inté- 
rêt de la nation; ils redoutoient les conces- 
sions irréfléchies d'un jour d'enUionsiasme; 
ils désiroient que l'on s'entendit sur les pointa 
qui avoient amené de fôcheuses contestations 
entre la couronne et les chambres ; mais Monk 
s'y opposa. Le retour du roi devoit raincner 
la paix et l'harmonie ; il venoii seul et sans 
armée ; il seroit le même à Westminster qu'à 
Breda ; on pourroit après son arrivée lui pro- 
poser des restrictions s'il éloii nécessaire 
qu'il y en eût. Les applaudissements dos ca- 
valiers couvrirent son discours et impo- 
sèrent silence aux hommes prudents. 

Charles enfin quitta La Haye oft les Étala, 
pour réparer leur n^l^gence antérieure , 
l'avoient niaf»nifiquoment traité; il s'em- 
barqua sur la flotte de Montague, et fit voile 
pour Douvres où Monk le reçut à la téte de 
la noblesse (2S mai 1600). Charles l'appela 
' son bienfiintenr , l'embrassa cordialement , et 
le fit monter dansfecarrosseroyal. La mardie 
du roi, de Douvres à la capitale, fut une 
procession triomphale. Une po[)ulation in- 
nombrable couvroit la route. A Blackbeatb 
il trouva l'armée en bataille, et fl traveraa 
ses rangs ans acclamations des soldats: à- 
Saint-George , le lord maire lui offrit une 
superbe collation. Les maisons de Londres 
étoient toutes tapissées depuis le pont jus- 
qu'à Whiie-ilall, et les milices bordoient les 
rues. Trois mille cavaliers, riohement véias, 
ouvroient le cortège; après eux venoit le 
lord maire portant l'épée nue, puis le lord 
général et le duc de Buckingbam , et enfin 
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le raià cheval eotre aei deax frères; dnq 

régûneDte de cavalerie et deux corps de 
nobles el de Iwurfycois fermoienlla mnn In . 
Rendu à White-Iiall , Charles II nriiL hs 
deux chambres et répoudil aux haruui;ues 
des présidents par des proiestatioBs d*aua- 
dheoient k son peuple , i ses iniéréts , et à ses 
lib^tés. Resté enfin avec ses confidents in- 
times , il leur dit : < J'ai eu ceruùnemeot bien 
• ton de ne pas venir plus t6t , car tous ceux 
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I » que j*ai fns m'ont protesté qn'ib avoient 

) . > constamment désire ma restauration ! > 
Ainsi remonta Cliai les H sur le trône do 
ses ant L'ircs; niais aucune londilion n'inniii 
limile sou autorité, il en conclut que tous les 
pouvoirs réclamés par son père an commen- 
cement de la guerrectvilelui appartenoient: 
cette erreur prépara les malheurs de son 
rè{|ne, et détermina l'eipulfiion définitive 
de sa famille. 
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lu Ani.F;> , nprès le désas- 
lue de \Yorcesler , en 
IÔS6, s'étoit rëfoeié à 
jPnris près de la reiiie 
llIcDrictio sa mère, sans 
jarfinnt, sans crédit, el 
[charge du sort d'une 
foule de servitcurti fidèles rédaîteà la plus pro- 
fonde iDdigenoe. Le rm de France loi faisoil 
une pension de (i.OOO f. par mois; il liroit 
quelques secours éventuels de ses partisans 
i-n Anfjlelerre , el recevoit une pari dans 
les prises faites par des corsaires sous sou 
pavillon ; mais ces foibles ressonroes pour- 
voyotent à peine à ses plus pressantobêsoins 
eià ceux des amis qui rentouroicnt. De nom- 
breux créanciers le harceloiont nicf-ss-in!- 
ment el ajoutuient à sa détresse. I uutefois 
il conservoit encore Tappai euce d'une cour : 
un lord garde des sceaux, im chtfioelîer de 
Téchiquier , desconieiUers privés,et d'autres 
officiers royaux. Ces ifignîtés nominales 
étolent recherchées aveeardeur par Icsexilés, 
toujours convaincus, malgré tous les revers, 
quelaresiauraiionéloil imminente. Les deux 
personnes en qui Charles mettoit le pins de 
confiance ëioient le marquis d'Orinond et le 
clianceller Hyde; heureux encore s'il eût 
suivi le-S srt{;es conseils qn'ih lui «îonnoieni ; 
mais, al»andonné an torreiii de ses passions, 
Charles songeoil [)eu au\ alïaires publit}ucs, 
et se perdoit dans l'opinion de ses meilleurs 
amis par le nombre et la pubiiciié de ses 
nmours. Lucie Walters ou B;ir!ow , naguère 
la maîtresse du colonel Rol>ert Sydney, vint 



ajouter au scandale en tlonnanl (!harl( s un 
hls donl il se crut le père; ce iiia lui par la 
suite le célèbre duc de Monimontb. L'ex- 
iréme bassesse de cette femme et son effrun* 
terie furent telles qu'Ormond cl Hyde i-e- 
présentèrent au roi que sa présence nuisoit 
à la cause royale en Angleterre, el qu'il 
lalloit au moins sauver les apparences. Lucie 
Waliers accepta une pension de quatrecenis 
livres sterling, et se retira ù Londres avec 
son fils. CroniucII la renvoya en France, et 
Cliarles, ouvrant enfin l»s yeux sur s»'s<I<'- 
liauclies , lui relira sii laveur. KUe mourut 
bientôt après , et son fils fut élevé dans une 
maison d*oratorieRS. Délivré deu Lade Wat 
ters, le roi , loin de se corriger, ne dierdia 
de distraction à ses malheurs que dans dé 
honteuses el lianales amours. 

1 ei étoit le prince que le continent rendoit 
à FAnglcterre pour la gouverner. Il avoit 
atteint sa trentième année, et les vertus 
qu'on attcndoit de la maturité desonâgene 
rachetoient point encore les égarements de 
sa jeunesse. Cependant les royalistes se ré- 
pamlirent en elogt ssur ses hautes qualités, 
et des écrits semés avec profusion parmi lé 
peuple en firent le portrait le plus flaiieur. 
Ses manières engageantes, la grâce de sa 
j)ersonno, sa Iniulé, son jugement sain, 
jion caractère It'rnic, son aiiachement sin- 
cère au proiesiauiisme, dévoient lui gagner 
ions les cœurs; mais on se taisoit sur son 
indolence, son éloignement invincible pour 
les affaires sérieuses , ses liabitndcsde dissi- 
pation, son amour désordonné des ptaîsirs. 
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Aoeoeini pttries s^jett «vec te dënxmsini- 
Uons d'une joie anasi vhe qne générale, 
Charles pritd'abord la résoluliondesedonner 
tout entier aux soins de son fj^ouvernement, 
car il ne pouvoil se dissiiuulci <)ii"il lui res- 
toil de grandes difiicultés à vaincre et de 
nombreux dangers à éviter, mab 0 neoon* 
serva pas long-tonps d'aussi bonnes di^iosf- 
tioos ; tonte contrainte lui devint importune ; 
il npfyliiypa ses devoirs , s'entoura criiommes 
dissipes el dissolus, et s<juvent se laissa sug- 
gérer , par ses compagnons de débauches , 
des mesures contraires à celles qne lui pro< 
poeoient ses plus sages conseillers. 

Jacques , duc d'York , Henri , duc de 
Gloucester, le chancelier H \ de , comte de 
Ciarcodon , le marquis d'Orniond devenu 
Une et lord Steward, le lord Gulpepper, 
maître des rAte , Nichobs , secrétaire d'état, 
le général Monk , créé duc d'Albermale « 
Morris son confident , et deux ou trois per- 
sonnes rcconunandées par Monk , formèrent 
le premier conseil de Cliarks 11. On l'enga- 
gea , par mesure de prudenceet de concilia- 
tion , à Y introduire quelques hommes d'un 
mérite reconnu , d'opinion modérée , et sans 
acception de parti. Annesley fut créé comte 
d'Anglesey , Asliley (looper et Den/iMIollis 
furent élevés à la dignité de lords, le comte 
deMaucliester devint chambellan, le lord 
Say garde du sceau privé; l'amiral Mon- 
lague reçut le litre de comte de Sandwich , 
et le roi se donna nu^me \your chapelains deux 
presbytériens rigides , Calamy et Baxter. 

La plupart des membres du conseil ne 
plaîsoient nuOementà Charles; il détestoit les 
uns et se mélioit des autres. Lehwddian- 
celier, sous prétexte de déliarrasser le con- 
seil d'un surcroît de travail , proposa la créa- 
tion d'un comité des affaires étrangères , 
sous sa présidence , et composé d'Ormond , 
de Monk , de Sonthamirtmi, du lord tréso- 
rier , de Nieholas , et de Morris. Dans ce co- 
iiiiii' se (lis( (Itèrent secrètement toutes les 
questions relatives à l'atiannislration inté- 
rieure du royaume , et lorsqu'elles étoient 
portées an conseil, Charles, fort de Favisde 
son cabinet secret, aunonçoit son opinion 



soutenne par temim'stres ravoris , et les o|v 
posants étoient réduits au ^lenoe. 

I^s deux chambres , soumises au bon 
plaisir du roi, mirent à ses pieds les lilterlé^ 
de la nation , et, dans leur ser vile I nssesse, 
montrèrent un si étrange enthousiasme (]ue 
Charles, miens conseillé, se vit, dans plu- 
sieurs occasions, obligé de leur donner des 
leçons de sagesse et de modératioD. Un acte , 
approuvé par le roi, leur enleva le nom de 
convention et leur rendit celui dp pai Icinriif. 
On avoit songé à convoquer une assemLle<; 
plus légale; mais b chambre des communes 
se montroitsî docile, que Ton craignit de ne 
pas rencontrer aussi bien. Elle se hûla en 
effet de déclarer que les calamités qui a voient 
.désolé la nation durant tant d'années n'a- 
TOient eupourcavaeque la parcimonie avec 
laquelle on avoit fixé les revenns royaux , 
et , afin d'éviter leur retour, elle voia une 
liste civile de un million deux cent mille livres 
sterUng (28,800,000 francs). Elle abolit en- 
suite les lenures féodales par service de 
dievalerie, qui rapporloient à h couronne 
des droits considérables sur les mariages, 
actes de relief el tutelles , et compensa cette 
perte pour le roi par une taxe qui devoit pro- 
duire un revenu annuel de cent mille livres 
sterling , et que l'on remplaça par 1 atfecia- 
tion h perpétuité de b moitié des produits 
de l'excise. Cet allégement, en ftveurdes 
possesseurs de grands fiefs, relevant direc- 
tement de la couronne, n'en fut pas un |>our 
les tenures de second ordre , et les sci';tieui-s. 
conservèrent les services des terres nobles , 
jadis déuchées de leurs fiefii sous des con- 
ditions de vassalité. La seconde moitié de 
l'excise fut ensuite acxordée au roi , sa vie 
durant , pour assurer et compléter le revenu 
(le sa liste civile, et dans le même but on 
augmenta les taxes sur la v^ic des vins el 
sur le transport des lettres. Comme Farmée 
inspiroil de grandes inquiétudes , nonob- 
stant le soin que prenoit Charles dans ses 
revues de parler aux soldais de leur gloire, 
de leur parfaite discipline, de leur fidélité , 
de son désir de récompenser convenablement 
Ions leurs services, les chambres furent se- 
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crètcment btitces à délivrer Téiat d'un for- 
(h^usi pesant; elles atloplèrent sur-le-chanip 
le principe d'un liccncienienl partiel ; elles 
accordèrent des subsides suilisaiiis |>our 
solder l'aiTiéré, et les rëgimeDts furent dis- 
tons socoeesiTement sans niiiniiuKS ni sédi- 
tions. 

La déclaration de Bre<la promcttoit une 
aninisiie générale , sauf les excepiions qui 
seroient déterminées par le parlement. La 
discussion fut vive lorsqu'il fallut spécifier 
ces «toepUons. Les uns voaloient perdre 
leurs ennemis , les autres sauver des amis ou 
des parents. Les lords snriout se montrèrent 
animés de l'esprit le plus viiulicaiii . Charles 
conseilla la clémence cl la modération. Enfin 
les deux cbainlires se mirent d'aocord , et 
tous les coupables de délitt poUtiqnes furent 
* amnistiés, sauf les exceptions suivantes : 
1* cinquante-un individus ayant pris une 
part directe à la mon du feu roi ; 2" Vane et 
l^mbert; 5" le lord Munsun, lluzlerig et 
cinq antres; 4* Ions ceux qui avoient rempli 
les fonctions de juge dans une haute oour 
de justice; 5* Hutchinson , Lentlial, Saint- 
John , et seize autres personnes; (!" <li\-neul' 
ré(;ieidesquis'('toient rendus volonciii emcnl 
sur la loi d'une proclamuiion royale. Les 
individus de la troisième catégorie ne dé- 
voient perdre que leurs biens et leur liberté; 
ceux de la quatrième cl einciuièine éioient 
déclarés incapables de renipUr aucun emploi 
civil , militaire ou ecclésiastique. Quant aux 
dix-neuf régicides, les lords obtinrent qu'ils 
seroient jugés sur l'accusation de crime ca> 
pital, 01 les communes (jue la sentence ne 
seroii exécutée que d'après un acte spécial 
du parlement. Les cavaliers se répandirent 
en murmures sur l extrème indulgence de 
cette amnistie ; il est probable que les têtes 
nmdes n'en jugèrent pas aussi favorable- 
ment. 

L'un des premiers soins de Charles 11 fut 
desacrilier aux nuines de son père les juges 
qui l'avoient condamne. Vingt-cinq d'entre 
eux avoient déjà payé iribni à la nature ; 
dix-neuf avoient abandonné le sol de F An- 
gleterre et s*éloient réfugiés en Hollande, 



en Suisse et dansle Nonvoan-lbnde; vingt. 

neuf se trouvoient en prison, et ils furent 
mis en jugement devant une cour composée 
de trente-quatre commissaires parmi lesquels 
on oomptoit Monk et Monta^ue , deux des 
lords de Cromwell, Gooper, Tnn des plus 
fidèles conseillers du protecteur, Jay et 
llollis , chefs parlementaires, Atkinset Tyr- 
rel , juges dans le.s hautes cours créées par 
le parlement, Alan< hesier et Hobarles, gé- 
néraux de la république, qui , tous , avoieot 
puissamment concouru à la déchéance du 
feu roi et soutenu de leur âoquence ou de 
leurs armes le gouvernement révolution- 
naire. Ils espéroient sans doute (]ue leur lâche 
soumission attcsieroii la sincérité de leur 
fidélité nouvdle. 

Le résultat du procès âoit connu d*a- 
vanoe. Tous les accusés furent condamnés 
à mon , mais i! fut sursis à l'exécution de 
ceux qui s'éloient volontairement constitués 
prisonniers. Le gênerai llarrison répondit 
aux questions qui lui furent adressées, que le 
prétendu crime dont on raccusoit avdt été 
commis à la fuce des nations , et que la w« 
lonté du Ciel s'étoit manifestée dans cette 
circonstance; qu'il avoil suji|)lie le Seigneur 
avec larmes de lui donner des lumières, de 
lui inspirer une profonde conviction, et que 
Dieu l'avoit constamment remph d'une sa- 
tisfaction intérieure , d'une sérénité qui an- 
nonçoit son approbation ; qu'il n'avoil été 
entraîné par aucune amorce d ambition, 
trompe |>ar aucune illusion d'Inférit am»* 
daia, et que le Seigneur, qui avoiC donné 
la victoire A son épéc, avoii prouvé en inspi- 
rant cet acte nécessaire de justice nationale, 
condMen la haute suprématie du roi du ciel 
remporte sur œlie des rois de la terre. Scol, 
{tour toute défonse, demanda qu'on inscrivit 
sur sa tombe : « Ci^it Thomas Scot, qui oon- 
* damna le roi Charles à mort. > Le millénaire 
C^rew r<Tlama les droits de Jésus-Christ au 
gouver nement de son royaume. Tous en ajK 
|K-h'renl u l'esprit de Dieu qui les a\uii ani- 
més , et au i«tie de b Bible qui enjoigooit 
de répandre le sang de l'homme qui avoit 
versé celui de ses semblables. Dix d'entre 
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eus , RiiTisoii , Soot , Cuew , Jones , Clë- 

meniN , S( l opc (}ui avoit .si{|nê l'oitlie d'exé- 
cution, Axtei Cl llackor (jui avoirnt ffanli; 
le roi dans sa prison, Cook qui avoil l'ait les 
tunctionsd avocat-gt néral, le ministre llugh 
Peters dont les prédicatioDsfurienMsa'voieDt 
en tant d'influence sur Tarmée, forent en- 
voyés au supplîoe. Invites sur Técliafoud à 
téinoijjnor l«'ur repentir, ils répondirent que 
leurs p» . iics leur étoienl déjà remis, que 
leur mai tyre éloil le plus glorieux spectacle 
donné an monde dej^is la mort du Christ, 
que la mam du Seigneur ëtoitd^à levée pour 
venger le sang innocrat, et que la cause de 
la royauté crouleroil încessanimeni devant 
celle de l'indépendance. Ils se soumirent en- 
suite à leur sort avec une admirable con- 
stance. Leurs dernières parotes passèrent 
dans le peuple pour une prédiction pro|>lio- 
tique qui ne tarcieroii i»as à s'a(roiii[)lir. Il 
fut sursis ù rexécution des autres condamnés 
sur lesquels le parlement s'ctoil réserve le 
droit de prononcer. ' 

Un ordre des deux chambres , revêtu de 
l'approbation du roi , livra u l'infomic les res- 
tes de Gromwell , de liradshaw , et d ireton , 
enterrés à Westminster. Enlevés de leur sé- 
pulture f an aeliés à leurs cercueils , jetés 
sur des cbies , les corps de ces hommes cé- 
lèbres furent traînés à Tybum etpendnsaux 
trois branches de la potence le jour anniver- 
saire <le la monde (IIku les l'^ On les déeii- 
pita ensuite ; on alim ha leurs tètes à la fa- 
çade de Wesiminster-liull , et l'ou jeta les 
troncs dans nne fosse creusée sur le lieu de 
rexëcutioD. On d^rra ensuite les corps de 
la mère de Cromwell, de lady Claypole, de 
l'aniirnl !'>!ake,ducolonelMac\voi tli, dePym, 
Uorislaus , l'historien Alay , Twis , Mar- 
shall, Stroudc et plusieurs autres, inhumés 
dans la chapellede Henri VII et dsms l'église 
de Westminster; niais un ordre du roi les 
sauva des dernières indignités, et on les dé- 
posa dans un cimetière. Si ces inutiles cl dé- 
goûtantes vengeances obtinrent l'approba- 
lion des i^valiers, si même elles leur inspi- 
rèrent de honteuses plaisanteries, elles n'en 
forent pas moins hautement frappées de ré* 
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probaiion par h généralité des bottunes qni 

vouloient la punition du crime, mais qui 
n'avoient pas répudié tout sentiment d'hu- 
manité. 

Le parlemeal-convenlion déclara que les 
terras de la couronne aliâiéessous la répo- 
blique, ou concédées i des officiers dvilson 

militaires, en récompense de leurs services, 
avoient été illégalement distraites du domaine 
royal, et qu'elles dévoient y retourner. La 
même mesure fut appliquée aux terres des 
ëvéques, des doyens, des chapitres, et à 
celtes que la conlbcation avoit mises sous b 
main de l'état. Les acquéreurs furent traités 
avec une extrême sévérité quoiqu'ils exci- 
passent de leur bonne foi et qu'ils en ap- 
pebssent à la juste satisl^action promise par 
la dédaration de Breda. Chartes créa nne 
commission pour établir un arbitrage entre 
les parties , et les acquéreurs des terres de 
la couronne conservèrent en général leurs 
possessions ù charge de redevances, mais 
ceux des terres ecclésiastiques furent évincés 
sans miséricorde. 

Cette déclaration de Breda fot également 
invoijnée, mais avec aussi peu de succès, 
par le clergi' presbytérien, qui cependant lai- 
suit valoir, aiin de conserver ses bénéfices, 
les grands services qu'il avoit rendus à la 
restauration ; mms Charles , dont bi détermi- 
nation en faveur du clergé épiscopal étoit in- 
variaMenient formée, n'attendit point que 
l'orthodoxie suspecte des deux cliand)res se 
prononçât sur cette <|uesiiua. 11 couq)léta le 
nombre <tes ëvéques, qui setrouvoit réduit i 
neuf, onlonna la restitution des bénéfices 
aux membres du clergé dépossédé, et fit re- 
placer dans les universités et leurs collèges 
respeelits les agrégés que l'on avoil ren- 
voyés. 11 offrit cependant des évéchés à quel- 
ques-uns des presbytériens les plus distin- 
gués, et dix d'entre eux reçurent le titre de 
chapelains du roi. Ces mesures alarmèrent 
les chambres , qui s'appliquèrent à discuter 
la question en grand comité. Charles, par 
le conseil de Ilyde , se présenta comme ar- 
bitre entre les prétentions des deux partis, 
et publia bientôt après unedédaration d$ ré- 
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forme et d'amendement , qui fil dira à des 
presbytériens oonrtiaans qae le genre d'é- 

pîaoopai proposé par le rm n*ëloit pas celui 
oonire Iwjuol ils avoicnt proieslé par leco- 
venant. La déclaration rt n\ oy()ità un synode 
futur la solution déhnilive de la question. 
I.e pariemenHsonvention s'aperçut que cette 
danse tendoit i détruire an jour les avan« 
tages fiiilsen ce moment aux presbytériens, 
ei il voulut les rendre dffiniiifs au moyen 
d'un billquiconveriiroil en loi la déclaration 
royale; mais l'influence de la cour lit rejeter 
le bin , et les chambres forent dissoutes le 
90 décembre 1660. 

Les ministres du roi, dans la cratnted'un 
relour aux principes révolutionnaires, pen- 
sèrent qu'il falloit , par des précautions ri- 
goureuses, pré venir les (en la tivesdes hommes 
attachés aux doctrines que la restauration 
a(Voit tant d*inlérét à étouffer. En consi;- 
quence, ils firent arrêter Dcsborougli, Over- 
lon , Day et Court* nay. Ces vexations inat- 
tendues manquèrent d'opérer un soulève- 
ment dangereux dans une classe d'hommes 
qn'ooVawrit pas jugé à propos de surveiller- 
JDes fanatiques , qui atlendoiettt la venue de 
leur roi Jésus, s'inquiétèrent pour leur pro- 
pre liberté, et sous la conduite d'un tonne- 
lier nommé Yeuner, ces soldats d'un chef 
céleste qui leur «voit promis , disoiént41s , la 
chute de Babylone et les avoit choisis pour 
rendre la capdvité captive , se réaoirent en 
armes à l'église de Saint-Paul , au nombre 
de soixante seulement , chasst rent quelques 
milices qui leur furent opposées, iraver* 
sèrent la Gié , et passèrent la nuit au bois de 
Cane, entre Highgate et Hampstead. Un dé- 
tachement de troupes régulières en arrêta 
une trentaine, et on les crut détruits ; mais 
trois jours après, on les vit en grand nombre 
dans les rues de la capitale. Us se rendirent 
à la résidence du lord maire en criant: < Le 
> roi Jésus! Que les téces de ses ennemis 
» soient clouées surleurs portes! «Musieurs 
engagements eurent lieu entre eux, les 
gardes et les milices. De |tart et d'autre on 
perdit une centaine d'hommes. Lc& révoltes 
prirent eafio h fttita et Tod s'empara de 



seiw Uessés que Ton envoya au gibet. Ils 
rendirent gloire jusqu'au dernier moment à 
la souveraineté de leur roi céleste. 

Un nouveau parlement ronvo(pié d'après 
les anciennes formes et tout dévoiK' aux vo- 
lontés du roi, lit brûler par la muin du bour- 
reau, danslaoonrde Westminster^lall, l'acte 
solennel du oovenant, les actes qui avoient 
institué une haute cour de justice |)0ur juger 
Charles 1", et tons (tux qui établissoienl le 
5>ei ment ou l'enjjagement , qui annuloient 
le litre de Charles 11 , et t|ui éioient relatif 
à la sAreié de h personne du protecteur. La 
liberté de la presse fut soumise aux plus ri- 
goureuses reslriclions. On d( clara que le 
veto et le commandement des armées cloienl 
des droits inhérents à la couronne; que tout 
projet d'établir une distinaion entre la per- 
sonne du roi et sa dignité étoit un crime de 
haute trahison ; que ceux qui prétendroienl 
que le parlement de 1 04 f n'étoil pas dissous 
seroifnt passibles des peines de pramunîre , 
et que tout individu qui appelle roit le roi 
papiste on hérétique seroit déclaré incapable 
de rem}^ aucune fonction dans l'âat on 
dans l'église. Nonobstant les smnmes consi- 
dérables volées par le parlement-convention, 
Charles , dont les besoins se renouvcloicnt 
sans cesse et qui étoit chargé de deites an- 
ciennes, demanda et obtint des deux cham- 
bres quatre subsides selon randenne ma- 
nière de lever les impôts. Durant tout SOn 
règne , la pénurie (l( son trésor lui causa des 
embarras sans nomt)re , et l'entraina dans 
de honteuses transactions. 

Les royalistes étoient si eonvaîncns de 
l'exisienoe d'une conspiratioB permanente 
contre le trdne , qu'ik voyoient des indices 
de crime dans les actions les plus indiffé- 
rentes , et que le conseil étoit t<ius les jours 
accablé de dénonciations. 11 n accucilloiique 
trop flMâlement les délations envenimées des 
cavaliers, et les échafisinds forent souvent 
rougis dtt sang des innocents condamnés 
pour des complots imaginaires. Ces rapports 
exagérés finirent par attirer l'alteniiou des 
chambres sur les régicides encore détenus. 
La lord Monsoii ,sir Robert Wallop, sir Henri 
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UiMnity, titftchéB sardes claies et la eonle | 

au cou , furent iralnës dans les rues jusqa^à i 
la potence <le Tyburo , di'fîradt'S et enfer- 
més à perpétuité. Le parlement voulut aussi 
faire exécuter ceux qui s'étoienl rendus sur 
lâ ibide h|Miidaniation royale ; maisCliarles 
écrivit «afin au chanoelier : que ce kHl de 
■ non ne vienne pas jusqu'à moi ; je ne 

> pourrois pardonner, et je anis las de pen^ 

> dro. » 

Le parleuieni-KX>nvcniiun avoit reconi- 
mandé Vane et Lambert & la clémencedu roi, 
car ils n'étoient paa directement coupables 
de la mort de Charies l*'. Vane étoii un 

homme d'état éminemment distinfjué, poli- 
tique instruit et habile financier. Lambort ! 
n'avoit point voté la mort de Charles l". La i 
diambrâ des communes ordonna au procu- 
reur général de procéder à leur jugement. 
Vane entreprit de justifier les principes (|ui 
avoienl din{jé sa conduilo. Son élocjufnce et j 
la force de ses raisonnements surprirent et 
embarrassèrent la cour : il n*étoit pas un 
traître ; Tacte qui avmt égalé le poninnr du 
long parlement à celui du roi, el la guerre 
qui avoit éclaté ensuite mire ros doux hautes j 
autoriiés avait placé le peu[)le dans une si- 
tuation sans exemple et à laquelle on ne 
pouvoit appliquer les anciennes lois sur la 
trahison ; de fiidt et por la décision des armes, 
décision donnée par ce Dieu qui dirige toutes | 
les actions de ce monde dont il est le jufye , 
!<- pai lt iiu lit étoil devenu le dépositaire de , 
lauloriic souveraine, et le statut de la on- 
ûème année du rè(;tie de Henri Vil justilioît 
tout ce qui avoil été fiait par ordre de cette 
autorité. On lui répondit par un sophisme , 
c'est que Charles II, en vertu <les (lr('>iis de • 
la succession , avoit été constamment roi ; 
• de facto. » On représenta au roi que la 
défense de Vane éioit un crime de plus puis- 
qu'il feisoil rapoIo{;ie de la rébellion , el le 
monarque si{;na l'ordre d'ex('cution. On eon- , 
<luisil Vane à l'esplanade de la Tour , et , 
avec une rare présence d'esprit, il com- 
mença la défense de ses principes ; mais 
l'ordre éloit donné de l'interrompre et le 
bruit des trtfmpettes le réduisit an silence. 



ETERRE. SSe 

Il subit son sort avec un courage qui ne se 

démentit pas un instant. Lambert au con- 
traire, si intrépide an cliamp de bataille, 
trcmUla et s'avilit devant la cour de justice ; 
il lut condamné à mort , mais sa peine fut 
commuée en un mil perpétuel dans l'île de 
Guerneaey ; on le transiéfa ensuite dans IHe 
de Saint^Nicolas de Plynwntb, oii il mourut 
en ICa*. 

Les presh\ tériens furent dépossédés de 
leurs emplois par un acte dit de corporation 
qui exigeoit une renondaiion <lbnndle à la 
ligne solennelle et an oovenant , le renouvel- 
lement des serments d'allégeance et de su- 
prématie, et la déclaration qu'il étoit illégal 
et horrible de prendre les armes centre le 
roi , sous quelque prétexte que ce fût. Ainsr 
fut établie la doctrine de l'obéissanoe pas- 
sive. Un acte dit d'uniformité statua que le 
livre de commune prière et d'ordination , 
tel qu'il venoil d'être amendé par la convo- 
cation du clergé, seroit exclusivement en 
usage , et tout ecclésiastique à bénéfice fut 
tenu de déclarer son consentement à ce qui 
y étoit prescrit et ordonné. Une danse blessa 
gravement les esprits; elle portoit que nul 
ne pouvoit administrer le sacrement ou pré- 
tendre à une promotion s'il u'avoil reçu l'or- 
dination épiscopale. Letriomphedesévéques 
devint complet ; ils reprirent leurs plaœaaii 
parlement ; les cours spirituelles furent ré- 
tablies , et toutes les espérances qu'avoit fait 
naiire la déclaration de Breda s'évanouirent. 

1^1 sollicitude royale se tourna bientôt vers 
l'Éoosse. Charles ordonna que les membres 
existants du comité des états qu'il avoit 
nommés avant sa funeste expédition de l(>)f , 
reprissent les rênes du gouvernement. Le 
comte de Glencairue fut nommé lord chan- 
celier ; le comte de KîddfeU» , lord com- 
missaire ; le comtede Lauderdale , secrétaire 
d'état ; le comte de Roihes , président du 
conseil , cl le comte de Crawford , lord tré- 
sorier. Le priement fut convo(|ué à Edin- 
bourg ( 1" janvier IGGl } , et composé 
d'hommes si déréglés qu'èn lui donna le nom 
de < parlement ivrogne. • Cette chambre 
entreprit d'anéantir le oovenant el de meure 
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un frein à b présomption des (Viriisans de 
l'église presbytérienne. 11 rendit au roi le 
droit de commander les armées , de nommer 
les principaux officiers de Téiat , de convo- 
quer les parlements et de les dissoudre , de 
conclure des traités, de déclarer la guerre 
et de rétablir la paix. Il défendit de s'en- 
gager à l'avenir dans lecovenant, exigea de 
tout individu occupant un emploi, une renon- 
ciation à cet acte et une reconnoissance de 
la suprématie du roi. Le clergé réclama vai- 
nement ; ses pétitions furent rojetées avec 
dédain par Middieton. Le lord commissaire 
alla plus loin encore; il obtint l'annulation , 
par un acte général , de tous les actes des 



parlements écossois passés depuis vingt-huit 
ans. Ainsi fut abattue cette église d'Écosse, 
première cause des malheurs arrivés à la 
famille royale , et bientôt quatorze prélats 
allèrent recevoir à Londres leur consécra- 
tion de la main de l'évéque Sheidon. Cela ne 
suffîsoit pas encore aux partisans vindica- 
tifs de la restauration ; il leur falloit aussi 
dos échafauds et <le sangLmts sacrifices. 
marquis d'Argylequi avoit placé la couronne 
sur la téte de Charles H , à Scone, accourut 
à Londres pour offrir ses services et ses 
hommages au monarque réconcilié avec ses 
sujets; mais il fut arrêté et conduit à la Tour; 
Charles l'envoya en Kcosse pour être jugé 
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par le parlement , composé des eDoemis di 

malheureux marquis. Arinyle, qui n*atten- 

doit aucune jtisiice de leur part , renonça à se 
défcnflre en invoquant la clémence du sou- 
verain cl l'amnistie jadis accordée à Stirlin^;. 
La décision resloit suspendue , lorsque Monk 
eet rinlmnie de proddre <|naire oo cinq 
leurra que rtocoié loi «Toit jadis éeritesoon- 
fidenticllement. On y trouva des expressions 
d'atiactiemcnt pour le protecteur, et de 
btàmc sur la conduite de Charles, et Arjjyle 
fîit condamné à mort. Il marcha vers l'ëcba- 
hnà avec on coarage qui trompa la haine 
de ses ennemis. Une macliine récemment in- 
ventée, et nommée ihe ma'idcn (la jeune 
Mlle) [\] , servit n lui ( «nipcr la téte, que l'on 
expo&a sur une |)oinie de fer où Jadis avoit 
été attachée celle de Montrose. Argylc pas- 
soit pour avoir contribué à la mort de ce 
chef de partisans. Les formes jodiciairei 
furent d'ailleurs toutes violées dans cet inique 
proc(«;. L'immense fortune d'Argyle avoit 
tente la cupidité de ses ennemis; ils espé- 
roient s'enrichir de ses dâMris , et, dans oe 
honteux espoir , ils condamnèrent avssi i 
mort le Kls ainé du marquis. Charles toute- 
fois lui fit {ît ûce, le mit en liberté après quel- 
ques mois (le prison , le créa cojntc, et lui 
rendit presque toutes les propriétés de son 
miortané pére. L*nn des plnahifliientspré- 
dicateors eovenaniaires , le minisire Cnthrie, 
périt peu de temps après sur le même écha- 
faud,en menaçant la nation des plus terribles 
ven<;eances de Dieu. Il fut suivi du capitaine 
Govan, homme dont la nullité auroit dù 
hke onhUer lecrime, partage par tant d'an- 
tfcs , d'avoir embrassé le parti de Cromvroll. 
Ces trois exécutions calmèrent un moment 
la frént'sie des royalistes purs. Les troupes 
an{îlois<'s Itin nt retirées l'une aprcs l'autre. 
On démolit les fortifications qui sembloient 
dawir mafaitenir TÉcosse dans un perpétuel 
esdavage, et la natioii parnt recouvrer en 
partie sa liberté civile. 

I^s aventuriers anfjîois et les offiders qui, 
durant la révolution , s'éloicnt partagé les 

<i) Cette machine étoit pnqneaeiDblaMp à l« guiik»- 
III. 



terres des Irlandois catholiques , avoienc 
convoqué à Dublin une convention de dé- 
putés propriétaires protestants et offert a 

Charles la soumission de son royaume d'Ir- 
lande ; ils lui envoyèrent une somme d'ar- 
gent, et, par ce moyen, ils obtinrent que 
les lois pénales contre les catholiques se- 
roient rigoureusement exécutées. Le roi or- 
donna le rciablissement de l'épiscopat, et 
celle liierarchio dit remise en possession pai- 
sible de ses anciennes prérogatives, maigre 
l'opposition d'une partie des ministres pres- 
bytériens. Hais il restoit ù réfitet les drohs 
des différents propriétaires sur les biens 
fonds de 1' I rlande. Une déclaration de Clia rirs 
à cet é(|anl souleva les plus grandes dillî- 
cultés. Les terres destinées aux restitutions 
furent d'abord pres<|ue épuisées par des 
conoesMons imprévoyantes fiiites au der^é , 
aui ducs d'York , d'Albemarleet d'Oiinond ; 
aux comtes d'Orrery , de Kingston , de Mas- 
sarene , de Montraih et d'autres : «le sorte que 
lorsqu'il fallut pourvoir aux restitutions ou 
aux indenuiités dues A plus de trois mille eu* 
thoUques, expropriés ou transplantésan-deUi 
dn Shannon à cause de leur attachement A b 
cause royale, lorsqu'il fallut régler le sort 
de la plupart des officiers qui avoient suivi 
le roi sur la terre étrangère, le gouverne* 
ment se trouva dans l'impossibiHlé de lé 
liiire. On 'ne tînt aucnne des promesses si 
solennellement donaéea , et, par une des me- 
sures les plus oppressives, les plus iniques 
dont ilspit fait mention dans les annales des 
nations, on priva les réclamants de tous 
leurs droits actuels et de tout espoir pour 
l'avenir. On fit valoir , pour colorer cette in- 
justice , la nécessité de maintenir en Irlande 
l'ascendant des protestants et celle de ratia- 
cher au gouvernement les |>ersonnes qui 
avoicni obtenu des établissements sous le 
protectwat. 

Autant la cour d'OlivKr Cromwell avok 
été rigide , adonnée aux actes de piété et aux 
pratiques vertueuses , du moins en app;»- 
rence, autant cellede Charles 11 se montroit 
ouvertement amie des plaisirs et de la disse- 
Itttion. lie monarque anglois préteiukut 

31 
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iiniier Louis XIV et ne lui céder ni en splen- [ 
deor dans les iétcs, m en noKmrsduis le 

nombre «'1 le ( lioix tio ses maîtresses. T^a pre- 
mière femme (Iibtuii les courtisans de 
l'eclai d'un tel scand^iie iul Barbara Villers, 
IBIe dn vicomte Grandmm , et mariée à un 
Irlande» nommé Palmer. Le jour même de 
MU arrhrëedans la capitale, le roi lui donna 
le ran{» de maîtresse en litre. L'empire de 
cette femme sur le ca'ur ileClïarles dura un 
grand nombre d aniu rs, et souvent il per- 
doit pris d'elles les heures qu'il avoit pro- 
• mises à son conseil dans les circonstances 
les plus importantes. Les mœurs des ducs 
d'York et <Ip r.loucester, aussi corrompues 
que celles du roi , devinrent cependant pour 
les cavaliers des modèles qu'ils s'empres- 
sèrent d'imiter. Henri de Gloncesier mourut 
six mois après la re.stauraUon (septembre 
1660). Jacques d'York épousa en secret une 
femme fort laide , mais i^piriluelle , la fille du | 
chancelier Hyde. Ce mariage , qu'il fallut 
bientfttappreiidreaa roi, fut beaucoup blâmé 
parie monar(|ue, mais prompiement por^ 
donné. La reine mère et la princesse* d'O- 
ranjje ne cédèrent pas si facilement : Jacques [ 
en reçut les reproches les plus amers . et elles 
produisirent contre la fille du chancelier le 
léOMHipiage de Charles Berkeley qui uHr* 
moit sous sermentqu'Anne avoit été jadb sa 
mahMsse. Le comte d'Arran , Talbot Klili- 
(jrew, et Jermin , donnèrent de nouveaux 
détails sur sn conduite dérëfïlée; mais celui 
qui parut déplorer le plus hautement lu 
honte de la lamille royale, eo ennsefllant au 
ni d'envoyer i la Tour cette femme pré- 
somptueuse , ce fut le chancelier Hyde lui- 
même. En vertu de son aniorité paternelle , 
il renferma sa Bllecoupabledans une chambre 
de sa maison, où Jacques trouva cependant 
un assez libre accès, et s'agita tdtementpour 
prouver sa colère et son dévouement, qu'a- 
lin de consoler ce bon père , le roi l'éleva à 
la pairie sous le titre <lc baron de Hindou , 
et lui fit présent de vin{;l mille livres ster- 
ling. Anne cependant mit au jour un iils, et 
protesta sur son lit de douleur que Jacques 
éloit bien lepèrede cetenfiint, et qu'elle lui 



avoit toujours été fidèle. Lafleciion du dur, 

ébranlée par les propos de Berkeley , se ré- 
veilla lorsi|ue celui-ci eut déclaré que ses ac- 
cusations éloient calomnieuses, il reconnut 
hautement sa paternité, duuua le titre de 
duchesse d'York à la fille du <*i|M^i fr , et 
finit par obtenir le consentement de la reine* 
nxTc. Charles nc(jocia ensuite le mariagedu 
sa plus jeune sa-ur Henriette avec Philippe 
duc d Orléans, frère de Louis XIV. 11 lui 
resloit à sa marier luinnéme, et l'ambassa- 
denr portugais lui fit offrir la main de dona 
Catarina, sœur d'AlpIioijse , roi de Portu- 
gal. La politit|ue du cabinet île VersaillfS, 
intéressée à ce que ce royaume ne fût pas 
une sm>nde fois incorpore à l'Espagne, 
inaistoit fortement sur tes aranuges que 
Charles devoit retirer de ce mariage, une 
dot de cinq cent mille livres sterling, la pos> 
session de Tanger sur la côte d'Afrique, 
celle <ie Bon)bay aux Indes orieuiales , et un 
libre couunerce avec le Portugal et ses co- 
lonies. Cepeudantla reli|^a de hi princesse, 
qui étoit nécessairemeat catholique, et Thn- 
mmenoed'une guerre avec TEspagne , qui, 
de son cdlé , avoit offert au roi la main d une 
des |u iru^esscs de Parme , presenioient tle 
grands obstacles; mais Louis XIV les dé- 
truiiiteu prétaut à Charles une somme de 
cmquanie mille livres sterling, afin qu'il 
pût acheter des voix au pariâiîent, et eu 
prenant l'engagement de lui faire une avance 
de deux millions de francs si la guerre ( ( 
toii entre l'Angleterre et l'Espagne. Le con- 
seil tpprouvt à TuMMiaiilé la redierohe de 
h princesse Catarina; les deni chamiwes y 
donnèrent leur adhésion, et Hontague, 
comte de Sandwich, reçut le commandement 
d'uoe âolte et la mission d'amener la future 
reine en Angleterre. Cet amiral prit pusses- 
sion de la ville de Tanger et conduisit l'in- 
Ihnte portugaise au port de Spilhead, où 
Charles vint la recevoir le 90 mai 106S. 

I.a jeune reine n'étoit pas dépourvue de 
beauté; elle brilloit par les qualités du 
cœur, et son esprit, sa grâce, sa i)onio, 
parurent avoir séduit le roi. 11 alla s'établir 
avec elle à Hamptoncourt , et les deux époux 
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vëcmait peadmi qaeiqws jours daas une 
édifiante umon. Mais madame Palnior , créée 
comlesse de Casllemaine , avoit donné un 
fils ù ramoureux (>liarles , et , dans cetlo cii- 
coostance , il avoil promis à sa maîtresse de 
lu noiBiiier daniedeki efaumbre deb reine. 
Lady Castlemainc rappela sa promesse au 
roi , qui la prit par la main ci la présenta à la 
reine devant toute la cour. Callierino n igno- 
roit pas que cette femme étuil sa rivale ; elle 
Hi quelques eHbris pour la recevoir uvec 
iprftoe ; dmûs une vive énolion lu s^t ; elle 
versa des larmes en ubondunoe; le sang 
lui jaillit du nez avec force; elle tomba dans 
d'effrayanifs convulsions, et il fallut lairans- 
porter dans son ap|)ariem^t. Cet iocidenl , 
considéré pur iudy GasUemuine oouime un 
uffront , fat regurdé pur le roi oomne une 
offense grave i su propre personne ; il dit 
Uvec colère qu'il ne s iihaisseroii point à se 
Soutn«'Ur<' uu\ t aprice^s d'une ffinme , el que 
sou honneur l ubligeoit u faire réparation u 
Judjr Cmlemuine. Ormond eiGlaraidoo es- 
suyèrent de lui démontrer que la nomination 
de sa maîtresse aux foncti<His de dame de la 
chambre éloit aussi cruelle pour la reine 
que peu decenle eu elk-niéme. Charles ro- 
pondil que quiconque s'opposeroit à sa vo< 
kmté deviendroit rôfcjjetdesa colère. U ren- 
voyu les femmes portugaises que l'iniaDte 
avoit amenées, fit insulter rarnl)assadrur , 
et tous les jours introduisit sa maitresse dans 
rapparlemeni de la reine, qui se tenoit à l'é- 
cart , silencieuse et peu remarquée , tandis 
que su rivale éloit honorée des uttentionsdu 
roi et des courtisans. La reine céda enfin et 
ii< t <'pta les services de sa dame d'honneur; 
mais Charit» ne revint pas à elle , i'cmpire 
de lady Castlemainc étoit établi : le roi as:>is- 
toitù ses soupers, à ses fêtes, prodi(;uoit 
iespbces selon ses désirs, et finit pur lu 
nomuK I duchesse de Cieveland uvec ré- 
version ûi' titre sur les deux enfants que cette 
femme lui avoil donnés. La reine, par une 
conduite pleine de di{j[nité , s'acquit promp- 
temeni l'estime de l'Angleterre. Charles mI- 
joigniiliientôi A b duchesse une uutre beauté 
du nom de Stuart, bdy Blantyru, et força 
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b Casllemaine à l 'admettre à ses soupers. 

Les embarras )>é< uiiiai/es s accroissoient 
re[K-iHlant au milieu tie ces honteuses disso- 
lutions, dot de i inlanlc eioit dissipée, et 
le chuncdier , dans répuisenient de toutes lei» 
ressources légales , conseilla au roi de vendis 
Dunkerqueù la Fran( • . Cliarlesadoptu cette 
idée; il en conféra avec le duc d'Vork, leduc 
d'Albemarle et le «'onile de Sandwich , qui 
reconnurent avec toute lasou|>lesse de-s cour- 
tisuns que b mesure étoit opportune , at- 
tendu que Teutretien de b pboe éioit extrê- 
mement onéreux. La né{;()ciaiion s'ouvrit 
avec l'ambassadeur de France «l'I-^iradcs. 
Clarendon demanda dou/x* millionsde francs; 
d'Estrades en olf Vit de ux , puis quatre , et 
le marché fut enfin oondo pour cinq mil- 
lions. Louis XIV les paya en ses billets qu'il 
fit racheter par un agent, et il gagna cinq 
cent mille Francs surTescomptc. nouvelle 
de la vente de Dunkerque ne fui reçue du 
public qu'avec réimpression du plus profond 
méoonlentement. Ou prétendit que CbnAi- 
don avoit reçu des sommes énormes du roi 
de France pour décider son souverain à celle 
honteuse transaction, et le ni;i{fnifi(|tie hôtel 
(ju'illil bàlir à cette époque <'ii iv rut le nom 
épi{;rammalii|ue de Dunkerque-iiouse. tn 
parti formidable menaça de ce moment le 
chancelier d'une uocusution capitale. 

Les catholiques , les presbytériens , les in> 
dépendants , avoieni toujours es|)ëré que le 
roi finiroil par accorder, selon les termes de 
lu déclaration de Broda « lu tolérance pour 
• les consciences délicates, • et cependunt 
l'acte d'uniformité étoit sévèrement exécuté. 
Ils réclamèrent avec énergie la suspension 
des lois pénales. Charles répondit qu'il de- 
mandcroitau parlement un acte qui le mit eu 
état d'exercer , à b ^tisbction du plus grand 
nombre, un pouvoir qu'il croyote inhérent 
à la couronne. Cette ftédamiion nouyelb fit 
dire par les épiscopaux et les intolérants que 
sansdoute il avoit ajwstasié, {Xirce qu'un pro- 
icstaut ne pouvoit montrer aucune indul- 
{{ence i>our les catholiques. Chai'Ies , qui flot- 
toitentrebreligiondQntilbisoitouveriement 
profession et b foi romaine, pour laquelle 
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il oonservoil une srcrèie incUnation, essaya 
de se discolper en en{fag[eaDt le parlement 

îi porter de nouvelles lois pour arrêter les 
profjrèsdu papisme: mais en niémelemps le 
lord {farde du sceau privé prësentoit à la 
chambre des pairs un bUI tendant à domer 
au roi le droit de dispenser, i sa volonté , 
des serments, des si{jnatures, ou mc^mede 
lonlc obéissance nt:\ docirines et ù la disci- 
pline de l éjjlise cUililie. La plus vive agita- 
lion se manifesta à la lecture de cette propo- 
sition* L'oppositioD prétendit que c'étoit 
donner au schisnie une existence légale, et 
multiplier, au grand détriment de la tran- 
«|uilliié publicjue, les sectes et les sectaires. 
Le bill fut dédaigneusement abandonné. 
Ciiarles s'en prit aux évôques, qu'il accusa 
d'ingratitude et de bigoterie; il les priva des 
marques de respect qu'il leur avoît données 
jusqu'à ce jour , et les livra aux sarcasmes ir- 
réfléchis de ses courtisans. Los cliambi os lui 
demandèrent bientôt a|>rcs , par une adresse, 
une proclamation qui exilât du royaume tous 
les prêtres cathidiqnes aoos peine de mort. 
II Mut bien y acquiescer, et commechaque 
pasencntratnoit un autre, les intolérants ré- 
clamèrent l'exécution des lois |X'nales contre 
les dissidents, catholiques et sectaires de toute 
espèce. Une insurrection d'enthousiastes 
eut lieu dans le Yorkshire et le Westmore- 
land (octobre 1065). Céloientdes hommes 
de la cinquième monarchie; poursuivis , th'- 
faits et arrêtés par les trou|Tes du duc de 
Buckingbura , ils prétendirent se justifier en 
disant que le parlement avok doré plus de 
trois ana et qulls a'éUNent assemblés en 
vertu d'un acte de Charles I*^, donné dans 
la sei/iômo année de son t pj^ne, afin de choi- 
sir leurs députés. Ils furent punis, clCharlcs 
demanda aux chambres l annulation d un 
acte qui fonmiasoit de' tels préteilea à des 
réunions sédilienses. On rapporta en effet 
la clause qui ordonnoit aux slrarifis de tenir 
des éleciions tous les trois ans , nonobstant 
la volonté du roi. Maison mémo temps le 
monarque fut lorce de consentir a un acte 
contre les oomestioiles , qui dédaroit que 
toute assemblée de plus de cinq personnes , 



pour mottf d^ religion , éioit sédîticme ei 

illégale, et prononçoit des amendes contre 
les délinquants. La récidive étoit punie de 
six mois de pi ison , et ù la troisième lois on 
appliquoit la peine de la déportation pour 
sept ans. Cette mesure mtolérante et r%on- 
reuse s'applîquoit aux catholiques comme à 
tous les sectaires, quels qu'ils fussent, et ne 
proHtoit qu'à l'église épiscopale, dont elle fut 
le triomphe. C'étoit la violation la plus com- 
plèled'une promesse solennelle. Elle entraîna 
les dénonciationa les plus vexaloires, det 
amendes, des peraécoUons, des emprison- 
nements sans nombre ; mais sesriffueurs re- 
tombèrent spcH'ialenient sur lescuiakers, (jui 
pensoient <|ue leur devoir iesobligeoii :i con- 
fesser publiquement leur croyance. Un les 
déporta par milliers. 

Charles vivoit en paix avec les pn»sances 
éiraitfjères lorsque la rivalité commerciale 
de r.\n{;letfTrc et de la Hollande vint le dé- 
cider à tirer l'épee et à se livrer aux chances 
inwrtâinesde b guerre. La compagnie d*A- 
firique , présidée par leduc dTork , acheioit 
de la poudre d'or aux côtes de Guinée, et en 
\ tiroit des esclaves «lu'elle vendoit aux colons 
des Indes orientales. La compagnie liullan- 
doise entreprit de traverser le» progrés des 
agents du commerce de rAngleCaTe, el 
eonatruisit dea forts sur la oOi» d'Afrique. 
Les négociants de la Cité s'effrayèrent pour 
leurs intérêts, el demandèrent la {juorrepap 
l'organe de Jacques, dont Charles repoussa 
d'abord les sollicitations. Les négociants por> 
tèrent leurs plaintes h la chambre des com- 
munes (1664, SI mars) ; ils alléguèrent que 
le traité passé entre Cromwell et les Holtaih 
dois n'avoit pas ('té e\ècut<' par ces derniers, 
et que les |>erl('S (|ui en resultoient pour le 
commerce de i Anjjlelerre s elevoicnl a |>lus 
de huit cent mille Ûvres steriing , d'après le 
calcul leplna modéré. Leseommuncaprièrait 
le roi de prendre des mesures efficaces pour 
redresser des torts aiissi graves, et promirent 
de l'aider de leurs lurtuncs et de leurs vies. 
Les lords les appuyèrent.el Charles, qui con- 
servoit dea ressentiments personnels contre 
lafoction du (|;rand pensionnaire de Witt, qui 



^ i^ - -. uy Google 



dex'anglbtehre 

■ 

Favoii abreuvé d'outrages dorant «on esûl , 
conçut reaiMir de s'en venger. Les Hollan- 

ilois s'étoicnteokpnres de la fortercasedn cap 
Corsr. I n ('ompa{;nie africaine envoya sur 
leslieuxquelqueslKitiinenlsarméscnguenc. 
flous le comiuaDdemcni de sir llobcri llol- 
mes , qui trouva , en visiiant un vaisseau faol* 
landois, des documenu d'un caractère si 
Iiosiilc, qu'il jugea conveoablede prendre lu i- 
méiue l'offensive. Il attaqua l< s torts de 
Gorée , s'en empara ainsi que du (MpC^oiso, 
déU'ui&it plui>ieuri> faciorcj'ies , cl an rcudit 
dans la mer du sud, où il doma le nom de 
New-York à la NonveUe-Amsterdani. Aux 
réclamations de l'anibassadenr de Hollande, 
Charles répondit que Holmes avoit Sf^i sans 
son aveu , et qu'il le Icruil mettre en ju{je- 
nieni à sou reioui'. Celte réponse évasive ne 
trompa point l'esprit pénétrant du pension- 
naire. Ruyter, qui oonunandoit ^nsla Médi- 
terranée, reçut l'ordre d'aller détruire aux 
Oinaiics quelqiH's iKliîincnts de piralrs , 
mais .sus instructions secrètes lui prescri- 
voient de venger la Hollande. En effet, il usa 
de reprâsilles à Tégard des Anglois sur la 
côte d'Afrique , et , passant aux Indes occi- 
dentales, s'empara de vin^jt vaisseaux de 
coiimierri'. A la nouvelle de r<'nlre]irise de 
lluyler, deux flottes angloises jiarcourureut 
les mers du nord et capturèrent cent trente 
voiles holbndoises. Les passions populaires, 
exaltées par ce succès, ne niarchundèrent 
point à Charles les sul sidesdont il avoit be- 
soin , et les ehambres volèrent deux mil- 
lions cin(j cent mille livres slerlinj) pour les 
frais que dcvoit entraîner la déclaration de 
guerre, qui fut publiée (l(j6l>,â février). 
C'est k dater de ce biil financier que l'an- 
cienne méthode do voter des subsides par 
dixièmes et quinzièmes fut abolie, et<]u'ils 
furent remplaces par des taxes levées par 
donsièmes sur les comtés. Les biens du 
clergé ne forent pas exempts de ce nouveau 
système d'imposition , et les bénéficfers, qui 
jadis avoîeni le privilé^je de se taxer eux- 
Uiêmes, obtinrent en reiour celui de vo- 
tQr aux élections comme francs tenanciers. 
Ainsi l'église anj^licane abandonna un droit 
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assez illusoire pour un avanian^e bien nxl. 

Une flotte formidablé sortit peu de temps 
après des ports de l'Angleterre. Ëlle éloit 
divisée en trois escadres : la roufje, sous les 
ordres du <luc d'York , qui avoit le comman- 
dement {jénéral; la blanche, sous ceux du 
prmoe Rupert; et la bleue, sous le comte de 
Sandwich. Jacques avoit son pavillon sur le 
A^a/- C/u?r[«f , et quatre- vi II { 1^ I -i l i \ -h u it vais- 
seaux de li{}ne, sans compter les fréjfatcs et 
les brûlots, lui obéissoient. Le 5 juin il ren- 
contra la flotte hollandoise, composée de cent 
treûe bâtiments de guerre , commandée par 
l'amiral Qpdam. Le combat s'ouvrit par un 
feu terrible, qui dur-a quatre heures consécu- 
tives. Les efforts de l'ennemi se dirij^roicnt 
principalement sur le lioiinl-i.hmies.i'i près 
de l'intrépide Jacques furent tués le comte 
de Falmouth, le lord Huskerry, et le fib 
du comte de Bnriington, Jacques, jconvert 
du san{]; de ses amis , obtint enfin une supé- 
riorité marquée sur l'ennemi. 11 s aprciit 
que le feu se raleniissoit à bord de VEen- 
àraiht , où se dépioyoil le pavillon d'Opdam ; 
il -fit redoubler le sien , et bien0t le vaisseau 
bollandois sanu avec un épouvanlable fra- 
cas : six cents hommes qui le nmnioient 
et l'amii-al périrent dans l'explosion. Sept 
autres vaisseaux furent consumés par un 
brûlot. Les llollandois prirent la fuite ; la 
nuit survint; Van Tromp en profila pour 
empêcher une funeste dispersion, et le len-' 
demain les An(;lois aperçurent leurs adver- 
saires à l ancre et à l'abri, derrière les bas- 
funds de Lo\V( stoff. La victoire d ailleurs 
eloit complète : l'ennemi avoit perdu quatre 
amirAux, sept mille hommes, et dix-huit 
vaisseaux . L'escadre de Jacques n'avoit à re- 
{jrelter qu'un bâtiment de < iiirin;miecanons 
et la mort d'environ six eenis lioiimies ; mais 
parmi ceux-ci l'on coutpiuit les amiraux 
Lawson et Sauqison , et les eoniies de Hait- 
boroufj^ et de Portland. 

La nouvelle de ce glorieux succès, qui de- 
voitexciferau plushauide{;ré l'enthousiasme 
des An;;loi6, les ti ou\a j)l(»n!;és dans une ter- 
reur qui ne leur permit jws d en apprécier 
tousies avaniagcs. Une maladie pestilentielle. 
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soriie, à ce que l'on croyoit, de la paroisse 
de Siim-GUIes , s'ëioit répandue dans les pa- 
fOÎMea voisines, a voit pénétré dans b Cité, 
et metiacé White-Hall. Les principaux ha- 
bitants (le Londres quiltèreiil la ville, et 
furent bientôt suivis de la iainille royale. 
L'émigratioii devmt tdie qae les villes voi- 
sines se levèrent en armes pour éviter la 
contagion , et formèrent on cordon autour 
de la rapiiale. Quarante mille diirnes!i(|iics 
se trouvèrent bientôt sans asile, et plus de 
cent mille ouvriers furent privés de travail. 

personnea aMes répamirent d'dNm- 
dantcs aumônes ; le roi donnoil mille livres 
sterling par semaine, et tout ce qui compo- 
soit la cour l'imiioit dans sa (générosité. On 
divisa les paroisses en districts, et dès que 
la maladie déclaroit dans une maison , une 
croix ronge d'un pied de long , petnie sur 
la perle, avec les mots : Semeur , ayez pitié 
de nous ! en prcvenoil le public. De ce mo- 
ment r etic porte étoit condamnée et ne se 
rauvroii qu'un mois après, lorsque tous les 
habitants avoieot péri. Cette mesure désas- 
treuse réduisit au désespoir une foule d'in- 
fortunés qui tentèrent de s*édiapper par 
tous les moyens, et qui portèrent au dehors 
le {jermede la contagion. Lorsqu'ils étoient 
repris et reconnus uialades , on les mettoità 
mort comme coupables de félonie; et s'ils 
avoint recouvré la santé, on les traitoit 
dmime des voleurs ou dos va^jabonds. Des 
tomberoaux précétiës d'une cloche parcou- 
roieni It s rues durant la nuit ; on y jetoitpar 
les feneires les corps des victimes de la jour- 
née ; et , sans cercueils , sans services fîmè- 
bres , sans cortège de parents ou d'amis , les 
cadavres étoient d^sés dans les fosses com- 
mune» creusées aux t;imelièr<'S les plus pro- 
ciies. Les scènes d'iniortune et de désobtion 
que fit naître celle effrayante épidémie ne 
furent dépassées dans leur douloureuse hor- 
reur que par la brutatité, la dépravation , 
ratrodlé des crimes commis par les misé- 
rables que l'on char{jea du service des inhu- 
mations. Le délire fanatique s'empara aussi 
de cet événement ; une epée de flammes s'e- 
tendoit, disoii-on , toutes les nuits , de West- 
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aûnater àla Tour » et des multitudes entières 
croyoient raperoevoir; les esprits des morte 

f rroient autour des fosses où leurs corps 
{];isoient pèle-n)èle, et la foule supersti- 
tieuse s'y rassembloit pour les entretenir et 
leur promettre des prières; un prophète 
parcouroit les rues en s'écrimit comme Jo- 
nes ; « Encore quarante jours, et Londres 

> sera détruite! > Un autre , marchant è pas 
précipités, s'arrôtoit dans les cnrvofours, et 
d'une voix sépulcrale, dénonrani lesjufje- 
meuts de Dieu contre les coupables habitants 
de la capitale, terminoit ses imprécations 
par les mots : t Oh! que le Seigneur.est 

> grand et terrible! » Le désespoir rcm- 
plîssoit toutes h'S ani« s. I^ndres étoit un 
vaste théàlic de misère et de d(*solation, de 
débauche et d'impiété, d'inditférence el de 
résignation pmonnelle ; il sembltut que la 
crainte eAt détruit tous les liens sociaux « eàt 
anéanti toutes les vei ius. On entendoit les 
hurlements d'une Joie dclesiabledans les ta- 
vernes, dans les lieux de prostitution, pr.s 
du lit d'oii s'échappoit le cri de la douleur. 
Des rues entières étoient privées d'habitants, 
les maisons ouvertes et dévastées; les amis, 
les parents, se détoumoient pour éviter un 
contact <|ui pou voit donner la mort, et la 
mort Irappoit sans relàclie, nonobstant l'é- 
goismedes précautions. Dans une seule se- 
maine, en septembre 466S , plus de dix mille 
victimes succomlx-rent sous la violence criNS- 
saniede l'épidémie. La niali{;nité de la con- 
ta{,Mon céda cependant aux {grands vents qui 
régnèrent , et aux froids de l'hiver. Au mois 
de février 16G6,]e roi revintà Wlûte-Hall; 
la cour. le suivit, et Londres se repeupla; 
mais cent mille personnes avoient i)éri. 1^ 
maladie s'ètoit surcessivemenl développée 
dans le reste du royaume ; elle sévit en plu- 
sieurs lieux juscjua l'hiver suivant, et l'on 
assure qu'die mteva plus de trais cent mille 
individus. 

Dès que les ravagesdccet^e peste se furent 
arrêtés, la {guerre avec la Hollande reprit 
tine nouvelle activité. Le roi défendit au 
duc d'York , héritier présomptif de b cou- 
ronne, d'exposer désormab ses jours aux 
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chances faïalcs d'un oombtl, et le comte de 

Sandwich r(\ul lecommamlemeDtgénéFldde 
l'escadre. Deux flottes hoUandoises , venant 
l'une de Smyrne, l'autre des jjrandes Indes, 
et dont le chargement étoit évalué ù plus 
d'un RiilUoii dé livres sterling , s'étoient ré- 
fugiées dans le port neutre de Bergen en 
Norwége. On séduisit le roi de Danemark, 
cii! consentit à favoriser les Anf»!ois, à con- 
dition «le recevoir la nioiiic du jirolit. Cet in- 
^me traite fut déjoué pai la probité du gou- 
vemenr de fiergen. Il affirma ii*avoir pas 
reçu de Gopenhagoe des instmcdons suffi- 
santes pour laisser commettre un tel guel-à- 
pens, et lors<|iie l'amiral anglois Tyddiman 
voulut passer sous le canon du château pour 
s'emparer des vaisseaux ennemis , la garni- 
sou ouvrit le feu pins vif sur les assaillans, 
qui furent forcés de reprendre le large avec 
de grandes pertes. Sandwich parvint toutefois 
à rejoindre la flotte hollandoise, lors^iu'elle 
se dirigea vers le Texel. Il s'eniparu de huit 
vaisseaux de guerre , de deux galions des 
Indes et de vingt navires de diverse gran- 
deur; mais la cupidité de ce général et des 
amiraux sous ses ordres priva l'état fie la 
valeur des cargaisons qu'ils s'approprièrent 
honteusement. Sandwich, accuse de dilapida- 
tion , perdit son commandement; mais il fut 
nommé ambasndeur en Espagne. Le plus 
léger détournement commis par nn simple 
employé eût conduit le malheureux au gi- 
bet. 

Les persécutions avoieni continué même 
durant la peste. Le parlement qui s'assembla 
i Oxford (il octobre 1666} commença par 
voler libéralement un supplément de deux 
cent cinquante mille livres sterling pour les 
frais delà guerre, et un présent de cent vingt- 
huit mille livres pour le duc d'York. Il s'oc- 
cupa ensuite des exilés qui avoient pris de 
l'emploi dans lesProvinces>Unies, et frappa 
d'un biU d'attainder tous les Anglais qui 
restcroieni au service des Etats , après un 
délai delerniinc. Le môme bill d'attainder 
fut lancé contre le colonel Danvers , Raih- 
bone, Tucker, et six antres individus pré- 
venus d'avoir voulu brûler la Cité et s'em- 



parer de la leur. Ils furent exécniés, ftrex- 
ception de Danvers, qui parvint i s'échapper. 

Ce ne fut pas tout. Un grand nombre de 
ministres orthodoxes avoient abandonné 
leurs ouailles pendant l'épidémie , et les pres- 
bytériens desUluÀ avoient saisi cette occa- 
uon pour montrer nn noble dévouement et 
braver la mort en administrant les secours 
de la religion à leurs frères infortunés, La 
jalousie de leurs rivaux se prévalut de ce que 
la loi avoit été violée; elle ne vit (ju nne 
haute trahison dans cette contravention gé- 
néreuse, et le parlement rendit nn acte qui 
défendoit à tout ministre non conformisie 
d'approcher dans un rayon de cinq milles 
d'aucune des villes qui envoyoient des dé- 
putés à la chambre des communes , sous 
peine d*une amende de quarante livres ster- 
ling et d'un emprisonnement de sfat mois. Les 
évôques ajoutèrent de nouvelles rigueurs à 
« l'acte des cinq milles , » et la pliiparl des 
dissidents furent forces de s'établir avec leurs 
familles dans des lieux écartés , en proie a la 
misère, mais plus honorés que jamais par 
leurs sectateurs. 

I.csHoIlandois,en vertu d'un traité d'al- 
liance conclu avec la Franc»* t-n UK)-2, récla- 
mèrent l'appui de Louis XIV dont 1 auibassa- 
deur notUia au roi Charles que s'il ne laisoit 
ses efforts pour rendre ht paix au contnient , 
b France se verroit dans l'obligation de 
prendre parti contre lui. Charles, blessé 
dans son amour-propre par le ton de supé- 
riorité qu'avoit pris l'envoyé de Louis XIV, 
répondit avec hauteur , et ta rupture entre 
les deux puissances fut dêdarée. Le roi de 
Dam mark embrassa en même temps la 
cause des Kiais, et au prinlen)ps de UyGG le 
prince Kuperl et ledm;d Albemarle allèrent 
à la recherche des lloUandois et des Fran- 
çob. Monk rencontra ta flotte boltandoise , 
forte de quatre-vingt vaiaseanx , à ta hau- 
teur de North Foreland (l"juin). Il attaqua 
l'ennemi avec courof^c sans doute , mais sans 
ordre, et l'escadre bleue fut entièrement 
mise hors de combat avant la nuit. Le len- 
demain le fou recommença; lue partie des 
vaisseaux deUonk fiii brAlée, et il ne lui en 
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resta qae seize, qui, le surlendemain, prirent 
le parti de la retraite devanl Kuyter. Le 
Prine^Ragal^ le pim bcm faimiu de la 
— ffa o anghrise, fit nifrage sar on benc 

(le sable, et les autres eussent peut-être 
éprouvé le même sort si le prince Rupert, 
avec vingt vaisseaux de premier ordre , ne 
fût venu à leur secours. Le combat recom- 
mmçtmmi ngneanmiis me brome épaisse 
vint séparer les ennemis, et les Aa^^oit 
abandonnèrent le champ de bataille. La con* 
dnitede Monk fut sévèrement blâmée. Il re- 
mit en mer dès que les escadres furent rë« 
|Mi<et, et il «Uft nsober ks côies do la Hol» 

iHOde* CSOBt CflM|WHMe ^OtSMOU OUUNSlWBds^ 

deitinëaau commerce de la Baltique , étdient 
réunis entre UlieetSchillinf!^. Hdiri{Tea contre 
eux une division de chaloupes et de brûlots, 
et les livra aux flammes avec leurs cargat- 
aoBs^leleodeaiaina médnrit eo ceodrat la 
fine de Brandark, conpostfe de pins de 
mille maisons. 

Dans la nuit du 2 au 3 septembre 1666 , 
un incendie éclata au sein de la Cité, chez un 
boalan^er , dans une nidle nommée Pud- 
diaf^iaBe,' prè» de FWi Street; les oniMmi 
voisines ,0(MMtrttites en bois et ù toituresgo» 
dronnëes, remplies de marchandises com- 
bustibles , se trouvèrent en flammes dans un 
instanu Les pompes éloient hors de service; 
fean aanqua ; le lord noaire n'osa prendre 

asent des ptipriteires , et le vent(|Bi soaf* 

floit de l'est avec une violence extrême porta 
le feu de toit on tuit avec la rapidité de l'é- 
clair, aux maiatos les plus éloigoées. La 

d'astre speeiacle «pie celui d'âne inmease 
colonne de flamme de fAm d'ioi mille da 

diamètre qui , en s'élevant , se repliant et se 
divisant, remplissoit l'air d'innombrables 
parcelles de feu , et aHunioît de nouveaux in- 

Oanseet affrant mÉDiear, b popabiien 

exaspérée ne rêva que trahison : vingt mille 
républicains , étrangers , papistes , François, 
avoient mis le feu ù la ville , avoient pris les 
arm^ et massacroient tous les An(j;lois qu'ils 
m. 



rcncontroient ; ou avoit vu dos bomines qu 
i lançoient des boules de feu dans les maisons, 
d'antres qui portoient des paquets d'nne 
sÉbstanoe inconnue d'où s'échappoient des 
flammes i"» volonté. Le d««ordre fut bientôt 
au comble; cl parmi les hommes qui es- 
sayoient de sauver leurs familles et leurs 
biens , parmi ceux qui travaiiloiBBlà Mndae 
rinoendie, eo oen qni iàfoient on massacre 
tmagisaire» on encore ceux qni s'armoicBt 
pour combattre les assassins, la populace 
arrôtoit , maltraitoit , tuoit même les inœnnns 
ou les personnes qu'elle soupçonooit de pa- 
pisoM. 

L'inoemliopamiieialettlir laSsepiMnfare. 

Le roi et le duc d'York , qui s'étoient portA 
I partout oti le dan{]^er étoit le plus {jfi-nnd , par- 
I vinrent , en détruisant des ranf^ees de Mti- 
menls , u sauver l'église du Temple , Tab* 
liayo de Westminster et Whiie*HMN. Le 
jondi 6, le vent Napalm» el l'espoir roaira 
dans les cœurs ; mais le feu reparut avec fu- 
I reur dans le Temple, à Cripplegaie , et aux 
t environs de la Tour. On fit sauter des mai- 
sons avec de la poudre ; on pratiqua ainsi 
delarfe» oavertnrcs, et l'on parvint à rss^ 
treindre l'incendie aux quartiers dt^à con- 
! sûmes. I.es deux tiers environ de la capitale 
avoient péri. Treize mille deux cents mai- 
sons et quatre-vingt-neuf églises étoient ré- 
doites en eendres. Ban œnt- mille indt 
vidas, dns le plnsabeola dénaemeat, eon* 
chèrent sur la terre entre Highgate et Is- 
I lington. Le roi, les princes, les grands do 
l'etal, la population du reste du royaume, 
vinrent ù leur secours , et on les repartit dans 
les villes et vinsses voisins oft le oonfsrt et 
lessnbeiManoss talent charitaUement par- 
tagtfsavec eux. On accasa les pa[Mstesd'avonr 
commencé et propagé l'incendie de celte cité 
. protestante, et l'on mit à mort nn malheu- 
reux fou qui alla se dénoncer lui-même : ce 
n'étoitpasnn citholiqaa. 

Le parlement se rassembla; mais on i^a- 
perçut que le désastre récent avoit aigri les 
esprits , que le roi avoit perdu de sa popula- 
rite , et que l'immoralité de la cour faisoît . 

I naître d'énergiques censures. Le duc de Buo 
i Si 
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kiagbam , disgracié |>ar le oonsal de lady 
Guileniaitto, se mît à b téie de roppoekioD. 
Lflt communes votèrent dix-huit cent mille 

Wwos $iov\\n{] , mais elles obtinrent que tous 
les prêtres cailioîif]iics cl les j('suiies quit- 
tassent le royaume , (]uc toutes les personnes 
soupooDiiéeB de papisme pi'étaneot le «er- 
meiit d'iHégesttwe et de saprématie; qoe 
rinportation des montons, *)rs Ix-tcs à 
œrnes et des porcs venant de l'Irlamlc fin 
interdite, et qu'une commission d'orujuetc 
fài instituée pour examiner les comptes pu- 
bficsoli l'on floupçonnoii de graves dilapida» 
tîont. Charles svoit d'sbord rtSoaé son as- 
sentiment à ce dernier bill , maison menaça 
lady Casilemaine d'im acte d'accusation , et 
le roi, pour ia soustraire aux poursuites, 
accorda ce qu'on lui dcmandoit. 

Les persécntums religieuses provoquèrent 
une ittsamction en Éonse. Le penpleaban- 
donnoit les cgIist'S aux nouveaux ministres 
nbmmés par les évéques , ei suivoil en loule 
dans lies gran{]es ou dans les landes ses an- 
ciens pasteurs attacbésau^oveiiant. Les pu- 
nitions les plus rigonrenses n'amenèrent an* 
i;un rt^uliatf et l'on se vit obligé d'envoyer 
dans les provinces de l'ouest un corps de 
troupes commande pai- sir Jacques Turner. 
Quelquescovcnantatrcsse réunirent, surpri- 
rent Turner, el le firent prisooitter.&iNnës 
de leur snccès, ils rëioiorent, malgré leur pe- 
tit nombre , de marcher snrÉditobourf;; l'ar- 
mée royaU; les força de rétrograder. Poslé 
à Kullion-Cim'n , leur commandant, le colo- 
nel Wallace, vuului, aveu mille bomuics seu- 
lement, tenir téie à l'emiemL Deux de leurs 
miniitresse placèrent dans leurs rangs pour 
les encourager; deux autres montèrent sur 
une étninencc alin <ie prier pour eux. Les 
deux premiers lurent tués au premiei' choc, 
el les insurgés prirent la l'uiie, laissant une 
cinquantaine de morts sur le champ de ba- 
taille et cent trente prisonniers. Les évéqueSy 
loin de soUiuler en leur faveur une clémence 
utile , (Icniarulèrent leur exeeulion, cl lous 
ces malheureux lurent pendus u Dumlries, 
à Irvine , à Gfawoow, à Ayr , en prolestant 
de leur attachement au covenant. Avant 



d'élre nUs i mort. Ils furent appliqués à la 
torture, parce qae,suifantrnnge, on so|^ 

posoit une conspiration ourdie par Tétran* 
gcr. La haute cour de justice fut forcée d'ï 
rwonnoître que la persc'cuiion seule avoit 
causé leur résistance , et le roi ordonna de 
imiter déiormais les «whigs ayec moms de 
rigueur. 

Un traité secret fut à cette époque condn 
çnlrç le roi de France et le roi d'An {jleierre. 
11 lut convenu que les deux puissances ces- 
seroient toute hostihié; que l'Angleterre ne 
donnerait aucun secours è l'Espagne ; que 
la France rendroit les Iles qu'elle avoit oan« 
quises aux Indes occidentales, stipulations 
qui plus tard dévoient tHre consif^nées dans 
un traité ostensible. Tandis (jue Charles cl 
Louis déposoieot ainsi leurs inimitiés (16G7), 
le grand peniionnaire de Witt et Rnyter 
sortoient du Texel avec soixante-dix voiles , 
et se présenloienl à l'embouchure de la Ta- 
mise dans l'inlenllun de la remonter jusqu'à 
Gravesend. Une autre division devoit dé- 
truire les viusseanx à l'ancre dans la Med* 
way. Le fort de Sbeemms n'opposa aocmie 
résistance aux Hoibndois, et leurs brûlots 
in(^dièrpnl les navires disposés par 5ïonk 
pour défendre la barre. La flolic cnncmiiî 
remonta la rivière en triomphe; deux vais- 
aenus de guerre, placés en télé deTescadre, 
répondoient par leurs feux à ceux des bat- 
teries, etles brûlots, continuant à s'a>'ancer, 
réduisirent en cendres le Boyal Jacques , le 
London ^ el le Chênc-Boijal , les tmis plus 
beaux vaisseaux de la marine an gloise. batU- 
filite de cette expédition , la premièredimm 
iMrflandoîae redescendit la Tamise et vint se- 
rallier à la seconde division qui l'attendoit 
au Norc. Ruyler balaya ensuite la Manche , 
combailil avec succès sir Edouard Spragge , 
et rentra dans les ports de la Hollande. L'An- 
gleterre tout entière «Indigna d'un pareil 
affront , et il se grava aussi profondément 
dans 1<.> cœur du roi que dans ceux de ses su- 
jets. Mais alors les armées de Ix)uis XIV, 
dirigées pur lureuue , marchoienl de vic> 
loireen vidone : Dosai, Lille, atoient ou- 
vert leurs portes, et les États jugèrentà por- 
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M défendra qoede rimlniioii de Lods XIV. 
Les Aiqiloit oonservèrent Albany et New- 
York , et ronfirin»'rent ù la Hollande la 
possession de l ile de Pulo-Ron. Un second 
iraité de l'Angleterre avec la France rendit 
4 Louis l'Acadie, et à GliarleB, ÀDtigoa, 
MMtwnut, et Saint-Glifitloplis* 

La peste , rinccndie de Londres , les cala- 
mités de la {ïuerre , l alfront reçu dans la Ta- 
mise, les dérèfflemcnfs de Charles , avoieut 
aigri ics^trit public, et le ix>i , pour apaiser 
In namiirca, pontdiipoié à aacrillar Gh* 
rendoo qii t'étoit fiût des eDnemii dans 
lOBles les classes. Le conue de Bristol l'nc- i 
cusa de haute trahison dans la chambre des 
lords. Maisquand il fallut spécifier les crimes 
énormes dont lediancelier s etoit rendu cou- 
ptble , on Depot citer oràtre loi que quelques 
propos qui innoiiçoieit trop de présimiption 
•tde «mBance en lui-même , mais qui n'a- 
voient rien de criminel. Charles donna l'ordre 
d'arrêter l'accusateur; mais lecomte de Bris- i 
toi se déroba par la fuite à la prison. Buc- 
kingham qui avok offèosë Charles en défen- 
dant à la duchesse , sa femme , de rendre vi- 
site ù lady Castlemaine , parvint à faire sa 
paix avec ( rite maîtresse en titre , tut rétabli 
dans ses emplois, et devint un des piusar- 
dcBis enneinb de Okrmâxm, On rappela , 
poar perdre le chanoelîer, les énoroMS dé- 
penses foites à son hôtel , le mariage de sa 
fille avec le duc d'York, et l'iniroduciion 
dans la couche royale d'une princesse inca- 
pable d'avoir des enfants. Charles môme pa- 
rut prêter l'oreille à ces insiDmtions, et fit 
dire à Gbnrendon quTU s'atlendoit à recevoir 
sa démission. Lediancelier se rendit près du 
roi , lui déclara que donner sa démission se- ! 
roit s'avouer cuupaMe, et le supplia de ne ; 
point prêter sa puissance aux haines et à la : 
ooière de lady Gtsdemaine. Geue prière 
empëra te roi qui lin fit donmv l'ordre de 
remettre le grand sceau de l'ëiat aux mains : 
désir Orlando Bridgeman. Afin de consom- 
mer la ruine de Clarendon , Buckingham et j 
Bristol qui avoit reparu ù la cour, enga- j 
, C^tli€iiiiiibredesooDiimMsèleneiiie ' 



en teoniliMi. Oa lai reprodhn des sciesde 
oomipiioii, des rioiieHes mal «eqnises, b 

vente de Dunkerqne an Fnmçois, et l'in- 
teniion d't^iablir un f^onvernement militaire. 
Lesconiiiiunes,en l'accitsant devant la cham- 
bre des lords , demandèrent son arrestation 
proviloiroqiielespairs nëannoinsrefÎNèreDt. 
Le roi commença cependant è trembler sur 
les suites de cette affaire ; elle prenoit la 
mi'me marche que celle de Straffonl. 11 fit 
proposer au comte dequiller secrètement le 
royaume. Clarendon regarda cette dcmarclie 
comme indigne de son caractère. Ses enne- 
mis irritèrent lemonarqveen répandant le 
bmit que le chancelier avoit traversé les 
amours du roi aveclabelle miss Steward, que 
le duc de Richmond avoit épousée ù l'insti- 
gation de Clarendon. Le comte crut devoir se 
défiendra de cette calonmie dansunelettra an 
garde des sceaux. Charles la Int, la brMa, 
et dit liraidemeat quil ne «onprenoit rien à 
ces propos , mais qu'il ne concevoit pas que 
Clarendon restât encore en Angleterre. Le 
duc d'York enfin , ne pouvant rien obtenir de 
son frère, en faveur de son ancien favori, 
porta au comte de Clarendon l'ordre formel 
de se retirer sur le continent. Peu de jours 
après son départ , le parlement passa un acte 
de bannissement perpétuel , cl fit brûler , 
par la mai» du bourreau , la justification 
que te comte lui avoit adressée. Clarendon , 
homme de talent et de caractère , n'étoit pas 
un ministre sans tache, ma» il fot la victime 
des haines de parti. 

Le nouveau cabinet (1()68) reçut le nom 
de t h cabale du roi; » il se compoaoit du 
duc de Bnckingfaam, de sir Henri BenneC 
lord Arlington , premier secrétaire d'état , 
du f^arde des sceaux Bri<lgcman , et de sir 
William Covcntry, commissaire de la tréso- 
rerie. Buckinghani et Arlington se détes< 
toient mutuellement. Goventrf , homme su* 
périeur par son savoir et ses talents , déplai- 
soit au roi qui le nommoit le visionnairo. 
Bridgeman éioit à peu près nul. 

Ce ministère envoya sir William Temple û 
la Haye, et cet ambassadeur conclut avec 
IcsÉUMs et te Suède, une transaction à te 
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«ineile on donna le nom île triple alliance, 
vt dont le but étoit de contraindre l'Kspagfne 

faire la paix avec la France ou d'employer 
la force des armes contre Louis XIV , si les 
otetacles provenoient de ce monarque. Louis 
rovut avec une dédaigneuse indifférence la 
nouvelle de cette ligue ; mais , par suite de 
ses traités secrets avec l'empereur Léopold , 
il consentit au congrès d'Aix-la-Chapelle où 
une paix fut signée entre les deux puissances 
|iar laquelle les villes con(|uises dans la Flan- 
dre furent cédées à la France à perpétuité. 

Le rétablissement de la paix favorisa la 
liberté du commerce , et celte époque fut 
la plus tranquille du règne de Charles II ; 
niais les mœurs dissolues de la cour dépo- 
soient au fond des cœurs de graves mécon- 
tentements. Le premier ministreBuckingham 
qui entretenoit ouvertement un commerce 
adultère avec lady Shrewsbury , se battit en 
duel contre le comte de Shrewsbury et le 
tua ; l'infâme lady Shrewsbury , déguisée 
en page , gardoit le cheval du duc tandis 



qu'il combaitoit contre son mari. Cliaries 
rendoit à la fois d'amoureux liommages à la 
duchesse de Cleveland , u la duchesse de 
Riehmond , ù Moll Davies, et ù Neliy Gwin, 
l'une danseuse, l'autre comédienne. Il eut 
une Hlte de Mull Davies , et la maria dans la 
noble famille des Radclyffe. Nelly Gwin lui 
donna un fils qui fut le premier duc de Sainl- 
Albans. Lady Castleinaine consei'voitson em- 
pire en favorisant ces illicites amours. 

Tandis que Buckingham ourdissoit mille 
intrigues pour procurer au roi l'argent que 
celui-ci dépensoit avec profusion et pour 
maintenir son propre crédit, le duc d'York 
vint confier à son frère qu'il étoit déterminé 
à embrasser la religion catholique ; Charles 
lui répondit qu'il avoit la même intention. Ils 
se consultèrent devant le lord Arundel, le 
lord Arlington et sir Thomas Clifford ; le 
premier étoit catholique ; les deux autres , 
quoique protestants , ne sa voient même pas 
s'ils avoient une rehgion. Ils donnèrent au 
roi le conseil de s'adresser à Louis XIV el 




Le roi liharies Ile! la rrinr : gcDlUstiumme». 
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de loUidMr le eecoBn de sa puissance dans 
celle circonsiance épineuse. Le lord Arun- 
del fiil envoyé à la cour de France. 11 offrit la 
coopéraiioa de i'Angleierre daos i 'invasioii 
projetée de la HoUande , moyenoant un lub- 
aideeimuel«etprtoL(HHsd'aoeonieriGlMiics 
une somme considérable aflii qu'il pbIL 
primer les insurrections que causeroil une 
conversion aussi inattendue, Ijouisne fil au- 
cune objection au prêt d'argent , mais il re- 
présenta que les discordes religieiues agis- 
toieet tvec le rapidité et la fwenr d'un vol- 
can , et que la coBTenk» préoBaiwée de roi 
d'Âj){jlelerre metiroit sa couronne et sa vie 
en dan{»er. Charles convint que la tentative 
paroissoit une folie , mais il avoit des motifs 
piHVcraira qoTil lid serait posaflile de réimir. 
JLe traité fat signé quelques mois tpiès. Il 
ponoil que le roi d'An{]leterre feroit publi- 
quement profession de la foi catholique , 
qu'il s'aliieroit à Louis pour itiire la {juerre 
à lu Hollande ; que le roi de France lui four- 
nirait dem millioiis tonrnois et six niHe 
hoomies; qn*ea cas de guerro avec la Hol- 
lande , Charles mettroil six mille hommes et 
cinquante vaisseaux à la disposition de la 
France, et recnvroit annuellement trois mil- 
lions tournois. IVonobstani ce traité , le duc 
d'Yoffh Int b sabi qui adopta la religion id- 
HHinek L'Église anglicane rc|)rit nne hnnte 
inflaeDoe , et les dissidents parmi lesquels on 
distiogooit surtout les quakers , intrépides 
dans leur fidéUté à leurs doctrines , éprou- 
vèrent de nouveau les rigueurs de la persé* 
cMiBB (imO). Charlaa pnya de sen asaent»* 
noni à faole contre les conventicuies , ta 
«"oncession d'un droit additionnel à Tentrée 
fies vins étrangers dans le royaume. 

Le jeune Crofts, que l'on disoit iils de 
Charles et de Lucy Barloiir » liait été appelé 
à'Londns pen a)MPfta la niianniion. La roi 
lui Ht adopter la religion épiseqpale » ^ 
crv3 (îur (le Monmouth , et lui donna en ma- 
riage la plus riche héritière de l l .t osse, la 
comtesse de Buocleogb. Anckingiiain , qui 
.i' nv énaaent de laeqnea à bfltnH' 
le rai à reoBHnotira 
ir;nMMClMrka 




répondit qu'il aimeroit mieux le voir pendre 
que d'en hiire son iils légitime. Buckingbam 
ne fui pas déconcerté , et les théologiens in- 
sinuèrent au monarque que la stérilité d'une 
épouse étoit» dans certains cas, un oiotif li> 
cite de divuKe; le rai parut adopter cette 
opinion; auûs il fulloit encore qu'il fiîlt con- 
vaincu que des époux divorcés pouvoienl lé- 
galement se remarier. Le lord Roos se char- 
gea de lui en fournir un exemple. Lady Koos 
avoit été séparée de son nsari , oonmie adul- 
tère, par sentence d'un tribunal eccl^ias- 
tique ; le lord obtint de la chambre , dans 
une séance où Charles assisioii, ei nonob- 
stant la protestation de Jac4^|ues et de vingt- 
six pairs dont treize eodesiasliques , un bill 
qui raulorisoît i contracter un nouveau ma- 
riage. Charles n'osa cependant user de la li- 
berté que lui ouvroit la décision du parle- 
ment, et le triomphe de Buciiin{;liani n'eut 
pas le résultat que celui-ci en esperoit. Afin 
de se distraire , Charles fit venir de France 
madeoBoiselle die Keroual, fille dlioiineur de 
la duchesse d'Orléans, Henriette d'Angle- 
terre qui venoil de mourir presque subite- 
ment: il la nomma dame de la chambre de 
la reine ei elle devioi une de ses maîtresses. 
Le rai la créi^ ensuite duchesse de Pm^- 
moaili. 

La France , déterminée à (aire la guer|>e 
ù la Hollande, demanda les cin(]uante vais- 
seaux promis par le traité secret. Il lalloit de 
l'argent pour les équiper, et l'ôorépaodti 
k» bruit qu'ils élQieBt.dBaliné« à gMlMilir.de 
I0iile inanke k$ côtes de rAqgleterre. On 
vota d('ux millions et déni sterling. Dans la 
discussion , un député proposa d'établir une 
taxe sur les théâtres ; le mitiistre ri'pondit 
que les théâtres cootribuoient aux plaisirs de 
«a UHijasté. « Geaptoisin ,diianxlancrir Jçhn 
> Coveutry , provicnnnniiii .dea iMsteurs ou 
» des actrices V » La cour se trouva griève- 
ment offensée de la plaisanterie , et le doc 
de Monmouth , afin de punir l outrage fsùl 
au roi , clutrgoa de la vengeance son lieute- 
nant SMdy et aByra», fils du Ml liwiû* 
quin. AoatNOipagnésde treize soldats , ils sur 
prirent un soir Coventry dans Uaymarhet , 




le frnppôrent, le ivnv. rs» l ont , el lui len- 
direni le nez avec un canil. La chambre , 
insiruiie de ce guet-apeos , dëchra qu'ette 
Bes'oeonperoîtd'aaciioe affaire publique jt» 
qa'Aeeque réparaiion eûl été f:iite aux com- 
munes d'Angleierre blessées dans la per- 
8011116 d'un de leurs membres. Un acie dé- 
clara félonie l aciioo odfeofe qni awit été 
commise , et Charlei ii'om intervenir eo fa- 
wordeies champions. 

HoDk mourut en 1670, abhorré du parti 
républicain qn'il avoil trahi , détesté du parti 
i-oyalisie t|ui ne voyoil en lui qu'un irans- 
fupe Charles avoil amplement récompensé 
ses services; iirenloora coBStommeoi d une 
rrande conaidéralioii et remploya dans des 
Joetes difficiles el danfîereux. La ducln-sse 
d'Albemarle, sa femme, qui avoil été sabbn- 
chisseuse. puis sa maîtresse, le suivil M 
tombeau trois semaines après M mort. Ui 
duc hit inlMiiiédanekichapelle de Henri Vil. 

IiadnchenedTork» micd» comte deUa- 



reodon , paya aussi le dernier tribut à la ai- * 
ture(i67i , mai j. Elle avoit eu huteaftalit 
mus deux filles senlement lai sorvrieafcnt, 
Marie et Anne qui toutes deux furent rdaes 
d'Anfïleterro. duchesse avoit embrassé la 
relifîion calholi(jue peu de temps avant sa 
mort ; un moine franciscain lui administra le 
viatique en prëaenoe de cinq penoaDei»ki 
seules qui Aiiaeni dans le secret de aa coa> 
version ; mais ce secret n'en fut pas un long- 
temps pour le public, qui remarqua avec sur- 
prise que,depuis deux ans, le duc d'York n'a- 
voit pas reçu le sacrement d'après les km» 
de rëglise angUcane. 

Le ministère OU la cabale se composoH, 
en 1071 , (le cinq persono»s : 1° Arlinfjton, 
jadis sir Henri Bennet, orateur facile et 
agréable , esprit rusé sous des fbrm«s. gra- 
cieiiaes, aasea adroit pour aosfiérer toalei 
les mesures acerbes qni coa^mioient àCbv* 
les, sans les présenter oa lee défendre W- 
mème, ce qui lui valut une grande répaia^ 



Digilizixl by Google 



DE L'ANG 

iktB de BBodàrtliott : HpassoitpourllKNme i 

le pllli poli (lé rAnfjIeterrc. Charles , pour 
montrer rcstiino qu'il lui portoit, lui de- ' 
manda la main de sa fille , à^ée seulement de [ 
cinq ans , pour le lord Uarry , duc de Graf> 
ton , qu'fl avoit es de lady CaMlemaine ; 
9* CUfford, honiAe ieiltteBC duis la dianbfe 
des oommiine», habile, éloquent, ambl- 
tieox , mats {généreux , constant dans ses 
amitiés , ferme dans ses ressentiments , 
prompt et hardi dans l'exécution. La probité j 
de ce eommlnalre de la trëaorerieBe fut ja- 
mais mise en doute; 3* Timmoral, le pro- 
digue, le \éc,er Backiogham, dont Charles 
aimoit les folies, quoiqu'au fond il méprisait 
leur auteur. Buckin{|ham dissipa en peu 
d'amices une fortune de plus de vingt mille 
Kwes sterling de rcoies en boanes tenes 
(cinq cent mille frsncs) ; 4^ le duc de Lan* 
derdale , soumis ù toutes les volontés du sou- 
verain , couvrant de ses sarcasmes les craintes 
et les sinistres prédictions de ses collègues , 
aasi siBoèredacovenant qu'il nepouvoit s'em- 
ptefaer de tonraereD ridicule, enaent des 
natliiiliqms amuiaels il prétoit oonnaBuneat 
son appui , partisan déclare d'une roonar^ 
chie limitée et constitutionnelle , et faisant 
exécuter avec rigueur les actes les plus arbi- 
trairesda pomoir royal ; 5" enfin sir Aniooy 
AsUef Gooper, jadis ami de Groniwell, Ad- 
sant servir des talents du premier ordre k ses 
passions et à son intérêt ; il fiit partisan de 
la cause royale tant que souffla pour elle le 
vent de la prospérité ; mais des ((ue l'udver- 
ailé menaça de raueindro, il se fit le ohan- 
pion des droite populaires, et se démit de 
tontes les places qu'il occupoit à la cour. 

Charles , déterminé ù l'aire la guerre aux 
Hollandois, éproovoit le besoin d'une somme 
plus forte que celle qui avoit clé votée. Le 
anbside promis par fai France nelnisemhloit 
pas suffisant, et il adopta , pour compléter son 
trésor, mesure financière la plus inique I 
dont on eût pariéjusque alors. Diverses bran- 
ches de revenus publics étoient engagées 
depuis plusieurs années aux capitalistes qui 
avoiantaivanoéda l'argentan gouvemenMnt, 
et réeUqaier aeqnitloit afce régularité ses 
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l'échiquier cesseroit pour une aaaéeses paie- 
ments à tous les créanciers en vertu des 
garanties existantes, et promit en même 
temps de l'attacher au capital les intérêts 
échus , et de donner six poor esnt d'intérêt 
i oe nonvean fimds. Tnîaa cent mille livres 
sterling furent ainsi pMes tk la'dispositiOB 
des minisires ; mais plusieurs des capitalistes 
prêteurs se virent dans la nécessité de dé- 
clarer leur lailliie ; une tbule de petits ren- 
tiers , de venvea et d'orphelins, tooihAreiit 
dans une profonde misère ; le crédit oommcr* 
cial reçut un funeste ébranlement, et le gou- 
vernement perdit le peu qu'il possédoil en- 
core de popubrite. Les ministres espéruient 
que l'enlèvement d'une flotte hollamioise qui 
revenoit ridienient dunifée des prodtMifr du 
levant, leur rendroit tonte leur pffépondé> 
rance; mais les États , avertis du dnnfîer qui 
lesmenaçoit, avoicnt armé en {jucn e leurs 
vaisseaux marchands , et lorsque sir Hobert 
Holmsa les rejoignit à leur passage dans la 
Hanche, il les- trouva disposés à sedéfondw. 
Le combat dura deux jours; la flotte hoUan* 
doise parvint à gagner des parages liospi- 
laliers, et les Anglois ne s'emparèrent (|ue 
de quatre navires dont la cargaison ne cou- 
vrit pas les firais d'nae expéditioa qni avait 
tateusement précédé toute dédaraiion de 
guerre. ■ 

Les déclarations simultanées delà France, 
de rAnjj'lclerre et de ki Su(»<le , contre la Hol- 
lande , parurent entiu ^1072) accompagnées 
de rénuméraiiim des griefe de chaque puie- 
sance , et fai triple alliance aanonçoit n'avoir 
d'autre but que de faire exécuter , dans leur 
véritable sens, les clauses du traité d'Aix-la- 
Chapelle. Une Hutte, commandée par le duc 
d'York, ne tarda pas ik se rallier à l'escadre 
françoise, sons les ordres du comte «i'£a- 
trées , dans la l>ai( de SiMtthwoM OÙ ta flotte 
hollandoise vint les défier au combat. Ruy- 
ler avoit réparti s<\s soixante^juinze vais- 
seaux eu trois divisionvS. Jac(|ues, avec l'es- 
cadre rouge, attaqua Ruyter; Sandwich ^t 
téie avec l'eocadre bleue à VaftGhent,'et le 
comte d'Esir^ se porta contre Tamiral 
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Levaissonu le Prtnee-Botfat , de cent canons, 
monté par lo duc d'York , fiit désemparé et 
forcé de prendre une remorque; le duc se 
mit dans on canot , traversa le feu de l'eo- 
ncmi , et paansur le SabMkkd de quatre* 
fSttgi&oL GMOQS té il Mm aoa ptvillon. 
tadwich s'empara , à l'abordaf^ , d*iiB m- 
sean de soixante^ualorze , ci tua l'amiral 
Van Ghent ; mats son vaisseau , le Royatr 
Jacquei , mis hors detaide manœuvrer , fut 
Meiiit |Mr <iein brAlois ; en pêo de miaiMfls 
il defnrt la pnrie des flammes et sauta avec 
un horrible fracas; le brave Sandwich péril 
avec la presque totalité de son équipage. 
Vers le soir le duc fut encore forcé de irans* 
porter son pavillon i bord da London. Rny- 
ler quitta le chtflipde faattlUe po«r rejoindre 
reaoidra de Zélande que oombatioit d'Es- 
trées , et une partie des vaisseaux anglois fil 
voile pour se rallier à ce capitaine. Le duc , 
avec vingt-cinq bâtiments, resta au vent de 
TeBMini. ÏM ABS*oi* n'tfoieK en rtfeUië 
perds «|o*n f riw eM de ligne, etlesUoi- 
landois en avoient trois à regretter. Le len- 
demain 29 et le :50 on s'observa de part et 
d'autre ; mais les Hollandois allèrent chercher 
un abri dans les Wierings , et la floue aa- 
gtoîM mtradnne it TMoiie. 

LeeeonqnèUi de Lonie XIV, qei menn* 
çoient d'allumer une guerre générale en 
Europe , avoient jeté quelque indfkîision dans 
l'esprit du roi ; mais il resta lidèie à ses en- 
gagements, et, pour témoigner à ses ministres 
M aitiafiKiioB de leur oondoiie, il donna le 
litre deeoaiie an lord Arlin{;ton , éleva Ciif- 
ford à la pairie sous le titre de lord Clifford 
deChudIeifîh , créa le lord Ashiey comte de 
^aftesbury , et honora Buckinghain et Ar- 
lington de l'ordre de la Jarretière. Shafies- 
bury remplaça bicBldtdam la garde dn leami 
rinrigniflant unis probe Bridf^eman, «liiéi 
gea indécemment à la chancellerie avec une 
robe ffalonnée d'ar{jeni et des pantalons 
garnis de rulxins. Il imagina même de mon- 
ter à cheval dans la cérémonie de MM ioatal- 
liiioB et deae ftire suivre par Iss Jageset les 
avoeais à cbeva) oonme lai» ee qni enita 
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Il montra toutefois dn désintérr fixement dwai 
ses nouvelles fonctions, et rendit la justice 
avec promptitude et impartialité. \jc lonl 
Cliftbrd reçut , peu de t^ups après , le bâton 
de grand tféaorier qais oonmiioit Arlingto» , 
et ees denx miniiires devinrent eanca|isir> 
récondliabies. 

La session de ^673 s'ouvrilpar un discmirs 
de Shaftesbury qui fit l'apolopie do loutps les 
mesures prises en l'absence des chambres. 
Snlvant lui , la guerre éloit populaire; €ar> 
thage, c'est^dire la Hollande, devoitétre 
détruite, et la clAlure de l'échiquier avoii 
été utile et honorable. La chambre des com- 
munes commença par annuler Itô élections 
qui avoieni été faites snr des ordres sîgnÀ 
dn roi et non dn pr éiiduni de la « 
pour compléter le nombre de ses 
Elle vota ensuite un subside de douze cent 
soixante mille livres sierlinfy; puis, revenant 
sur la déclaration d indulgence , laite par le 



décida qve les lois péiwi^ff en i 
déria^àpie ne ponvoient être snspendaes 

que par un acte du parlement , et présenta 
une adresse dans ce sens. Charles répondit 
qu'il étoil disposé à consentir à toutbiit qui 
lui paroltroit pins propre que an 



mais ane seconde adresse implora wao ré- 
ponse plus complète et plus satisfaisante. 
Charles se crut ouiraf^é ; il annonça (ju'il dis- 
suudroit le parlement plutôt que de recevoir 
la kN de ses ennemis. UducdTerfcctaeB 
ministres appiandirent à cette velléité d'é- 
nergie. Charles se plaignit aux lords des em- 
piétements de la chambre des communes , 
et sollicita leur avis; les lords se rangèrent à 
l'opinion du roi. 

LomsXiy, enapprenstceqoisepnmeil, 
craignit pour Charles les lérakau d'nne 
guerre civile , le fit exhorter , par l'inlcrmé- 
diaii e de Colbert , ù céder f)our le moment , 
et lui promit des troupes et de 1 argent |)our 
rnider à l e sunvw r aesdraiis en temps op- 
porim. Charieenooepla Taiynt ame i 
I il reAna les tronnes. Il I 



De L'ANGLETERRE. 

sala Sft dédardUon et promit que la sua- 
pension momentanée des lois pénales ne li- 

reroit jam:iis :» consé^iuence. Le peuple de 
la capiialc « n tciiioiffna sa salislaclion pardes 
feux de juie ei des illumioalioas, el les en- 
nemis de la religion catholique demandèrent 
de DOtndles garanties. Ce fat Arlingion , 
réputé papiste , qui le premier sug^{;ëra l'ide'e 
d'un « lesr. » La chambre des communes 
l'adopla en arrêtant que « tout individu rpii 
» refuseroil le serment d'allégeance et de 
> suprématie , et de recevoir la communion 
» sekm le rite anglican , seroit inhabile à 
» exercer aucun emploi civil ou miliiaire • ; 
et rlle présenta un hill pour exiffor que 
toutes les personnes en place prétijsscnt le 
serment prescrit , reçussent le sacrement , 
et signassent nne déclaration contre la trans- 
snfattuitîation. Les dissidents, non cailto: 
liqiif's , se trouvèrent placés par ce test dans 
une situation plus tàcUeuse ([ue celle où ils 
se trouvoient auparavant. La guerre coati- 
nnoit entre l'Angleterre et h HÔIhnde. Une 
flotte de soixante vaisseaux (ut équipée , et 
1*00 se demanda si le duc d'York prôteroit 
lesermenidu test afin d'en obtenir le vom- 
mandement; mais il donna sa démission de 
tous ses emplois, et Clifiord abandonna aussi 
la cliargede trésorier. L'ambitieux .4rlington 
la convoita , mais GUfford parvînt à la foire 
donner à l'une de ses créatures , sir Thomas 
Osborne, (\ui devint pair sous le titre de 
vicomte Liitj mer. Quatre-vingt-dix vaisseaux 
furent placés sous les ordres du prince ilu- 
pert. Avec cette belle escadre, il devoit écra- 
ser toutes les foressmaritimesde laHoIbnde; 
il n'en fut i ien toutefois : après quelques en- 
gagements insignifiants avec Ruyter , la 
tlotle rentra dans les ports de TAnglelerre. 

La conversion de Jacques à la fbi catho- 
liqne réveilla les antipathies rdigienses de la 
nation , qui s'exaspérèrent encore en appre- 
nant que le duc venoit d'épouser , par pro- 
eiii aiiun , la sœur du duc de Modène , Marie 
d Est , princesse catholique. Charles , afin 
de laisser an mécontentement populaire le 
temps de se caimer, réiolnt de remettre la 
rentrée dn jparlement après les fiâtes de 
lit. 
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Noël. Sbaftesbury , qui s'étoit réconcilié 
avec l'opposition , négligea d'ajourner les 
chambres au moment où elles se réunirent , 
et les commîmes eu; ont le temps de voler 
une adresse au roi pour le prier de ne pas 
sonflrir la consommatitm dn mariage entre 
le duc d'York et la princesse de Modène. 
Charles répondit qu'il ne pouvoit rompre un 
contrat solennf'llenient arrêté , et , dans la 
cramle de quel(|ues autres voies dont on In 
menaçoit , il se hâta de proro/;er le parle- 
ment ; mais, dans sa colère contre Shaftcs- 
bury , il lui redemanda le grand sceau de 
l'étal. Le ministre, disgracié, acquit par ce 
fait seul une immense popularité : e'( toit 
un patriote persécuté, un martyr des li- 
bertés nationales, le sauveur de la religion. 

L'alarmeserépandit parmi les courtisans ; 
mais leurs insinuations et les supplications 
d'Arlin'jton lui-même ne purent rien changer 
aux dispositions de Ciiarles, ni n celles du 
duc d'York. Jacques refusa de se retirer à 
la campagne , et la dndiesse parut à la cour. 
La session s'ouvrit sous l'influence du renvoi 
de Shafiesbury ( 1074) et du mariage catho- 
lique de l'héritier de la couronne. Les cham- 
bres prièrent le roi d'ordonner un jeûne pu- 
blic, alin d implorer la protection du l oui- 
Piiissant contrôles manœuvres secrètes des 
papistes. Elles demandèrent contre eux do 
nouvelles mesures de sévérité , et votèrent la 
destitution de tous 1rs conseillers enclins au 
papisme, iilles examinèrent ensuite la eon- 
duite de Lauderdale qui, disuit-on, avoii 
levé nne armée en Éoosse quand il gouvcr- 
noit ce royaume, dans riniention de rétablir 
le pouvoir arbitraire en Angleterre, et elles 
sollicitèrent son renvoi. Buckingham fut at- 
taqué à son tour; il obtint la permission de 
se défendre il ta chambre des communes, re- 
jeta tous les torts sur Arlington , et prétendit 
qu'on pouvoit bien attdodre tm Uévre avec 
deschienscourants, ma'isnon avec une couple 
de homards : il désignoit ainsi le roi et son 
frcre. Ce propos peu décent lui valut 1 in- 
dulgence de la chambre qui ne vota que son 
expulsion des emplois qu'il tenott du bon 
plaisu'du roi, et lui laissa la hcuhé de vendre 



Digilizea by CoOglc 



B25 

les aulres. Arliii{jion fut à son tour accusé 
4e lurate trahison; il se défendit aussi de* 
irant la diamliro et avec tant de présence 
d'esprit <|ue la chambre indci ise se borna à 
nommer un comilé {l'enqin'ic sur les points 
qu'il seroit possible de prouver. Ce conilé 
ne litjuniai& son rap|x>rt; niais les lords trou- 
vèrent que Buckin{;ham et Arlind^ion avoienl 
blessé la dignité de la pairie en se défendant 
devant la chambre des commnnes, et arrê- 
tèrent qu'à l'avenir aucuB -pair ne répon- 
droit à aucune accusation devant la rliaiidjre 
basse sous peine (l emprisonneiiieiU à la Tour. 

Le grand pensionnaire de Wiit, ennemi de 
TAngieierre, avoit été massacré dans une 
révolution qni a'étoil opcroe en Hollande, 
-et les Étals proposèrent la paix à Charles II. 
<!onitt;(' les rliainliros hii l'iTiisoicnt un sub- 
side , ei que L<inisXlV se Inssoit de ses «le- 
niandes couiinuelles d'argent, il écoula les 
ouvertures qui lui furent fiittes, et conclut 
un traité qui laissoit aux Anglois les hon- 
neurs du pavillon, et dél'eroii ù des arlûtres 
tons les sujets de disriKs'uii entre les rom- 
[«{inies (les Indes des dt ux nations. Les Etats 
s'engagèrent à lui payer en quatre termes la 
somme de huit cent mille couronnes. Il obtint 
aussi cinq cent mille écus de Louu XIV , sous 
lacondition de ne pi im nccéderà la coalition 
qui se formoil coiiii c iaVrnnce. 

En épousant une princesse cailioli<]tic , le 
duc d'York s'cloit placé dans une lause po- 
rtion. Ses ennemis étoienl nombreux; ils 
oomptoient parmi eux de grands talents et 
jouissoient d'uneimmcnse influence; leur but 
étoit de l'écarter de la succession au trône. 
Lo comte de Carlisie en (Il iiièitio In pr-opo- 
silion et fui vivement seconde j>ar llaiilax el 
Shafteshury. L'un des prétendants au litre 
d'héritier présomptif étoit le jeune duc de 
M<mmouih que le roi venoit de nommer au 
commandement {^encrai des armées, plac(! 
sagement supprimée à la ninrf de Monk , 
parce ({u'elle conleroit trop de |x>iivoii- a un 
sujet ; Monmoutli uvoil égulemcnl obtenu le 
commandement de Tarmce écossotse, et son 
ambition le berçoit de Tespoir de parvenir 
«a jour h la couronne, quoique sa naissance 
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fllkt entachée de plusd'une illégii imité. Il avoii 
un concurrent redoutable dans le prince d'O- 
range, Guillaume, devenu sialhouder, ami* 

ral et capitaine général des Klats à perpetuîlé, 
et celui-ci etoil , a[)res le duc d'York el ses 
enlanls, le plus proclie liei itier du trône; il 
professoit d'ailleurs la religion proteslanle, 
etsetenoit préparé à profiter de toute révo> 
lution qni pouvoit survenir. ShaResbury s'é- 
toit mis en correspondance ave(r Guillaume; 
le roi en lut in>^(^ttit , le fit avertir qu'il con- 
noissoit ses iniri{;ues , el lui ordonna <le se 
retirer a la c^m|>agne. Kn même temps il 
conservoit Landerdale , nonobeiani les réso- 
lutions de b diambre, renvoyait Bucking- 
ham qui deveuoit à Tinstani l'utile auxiliaire 
<leShaf'iesl>ury,et forçoit Artington à vendre 
sa cliar {je de secrétaire d'ciat à sir Joseph 
Williamson. 

Les ennemis du ministère, peu nombreux 
dans hk chambre des pairs, mais formi- 
dables par leur Influence, étoiont le duc de 
Buckingham, les comtes de Sliaftesburv et 
de Snlisliury, et le lord Wliaiion ; rinns la 
chand)rc (les communes ils roniinieui la ma- 
jorilé sous des chefs expérimentes el actifs. 
Onconiptoii parmi eux le lord Cavendisb, 
que distînguoit Tuniversalité de ses talents , 
le lord Russell, respecté de tous à raison de 
la pureté de ses mœurs, sir \Yilliam Coven- 
try, le colonel Bircli , orateur àpie el hanli, 
Powle el Lyttleton,Ciarroway «'t Lee, Sache- 
verell , Vauglian, Mères et plusieurs autres, 
parleurs infotigableS, improvisant avec au- 
tant d'adressequede facilité. Ilsavoientformé 
le pix)jel de mettre en accusation le nouveau 
lord trésorier ré«'ennnenl crée comte de 
Danby. Celui-ci pc nsa (\u \\ pourroii les écra- 
ser en ralliant les cavaliers autour du trône, 
et en laisant disparoltre les sectaires et d»si> 
dents. Dans un conseil tenu à Lambetb ob 
furent appelés plusieurs évéques, un plan 
d Opi rniion fut combine, et il en soriit une 
prot lainalion qui bannissoit tous les .\ii;;!o!s 
devenus prêtres catholiques , defendoii aux 
sujets du roi, dans les trois royaumes, d'as- 
sister à aucune messe sous peine d'emprison- 
nement et d'amende, proscmoit toute réu- 
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niun reli{;icusc , et dcfendoit à tout papiste , 
fiil-il pair, rciUice tics palais de While- 
llall, (le Saint-James, onde toute auire lia- 
biiatiua myale. Celle prociaiiiuliun ((ui jeta 
rahmna panni les catlioliqnes et les non- 
conformistes, ne ptrut au parti populaire 
qu'un indigène ariilice pour tromper la na- 
tion. Mais Charles , pour faire croire à la 
loyauté do ses intentions , chargea l'évêque 
i\e Londres de conférer le sacrement de con- 
lii luaiion a la princesse Marie , tille de Jac- 
ques, nonobsianl les remooiiances et la 
rësistanoe du prince. La chambre ne crut 
pointa la sincérité du roi; elle se a)nstîiua 
en étal d'iiostilité contre la cour, et le lord 
Ilussell présenta un acie d'a( cusaiion en sept 
articles cont re le comte de Danby ; mais ils 
furent successiveoient njeics. On discuta 
ensuite un nouveau test qui donna lieu à des 
(leltats extrêmement animés oii ksdeux pa^ 
lis déployèrent la plus haute éloquence. Ce 
test enfin fnl l édifjé en ces termes : € Je dé- 
» clarc(]u'îi n est l('{;ul sous aucun prétexte 

• de prendre les armes contre le roi; j'ab- 

> borre la maxime crimindie qu'il est per- 
» mis de prendre les armes contre sa per- 

> sonne ou son autorité, ou conireccux qui 
» tiennent commission de lui, selon la loi , 

• en 11 inps de révolte et de {[ucrre, et qui 

• a(;issenl en venu de celte commission. Je 

• jure (|ue je n'essaient de faire aucun cliaa* 

• gemoit dans la religion protesianie main- 

• tenant établie par la loi dans rÉglised' An- 
» gleterrc , ni n'essaierai de tiiire aucun clian- 
» gemenl dans le {jouvcrnemenl de l'Iî^jlise 

> et de l'état, ainsi qu'il esl ciabii par la loi. » 
Ce lest fut exi£[é de tous les fonctionnaires 
sottsb pénaliiéd'incapadté , et d'une amende 
de cinq cents livres st« rling. Une altercation 
sur un sujet de peu d'importance entre la 
chambre d( s lords et celle des communes 
dégénéra |)eu après eu une telle irritation 
que le roi mit fin à la session. Le parlement 
se rassembla de nouveau en novonbre 1674, 
ei Charles sollicita un supplément de subside 
de huitceut mille livres sterling pour couvrir 
des avances faites à la marine. Celte somme 
fut allouée en grande partie ; mais la bonne 



iritelli{;ence ne se rétablit point entre les deux 
chambres. Les cliei's du parti populali^ de- 
mandèrent la dissolution du parlement. Les 
minisires trouvèrent œiie mesure impru- 
dente et dangereuse ; une élection nouvelle 
pouvoit y introduire des hommes nouveaux , 
ennemis déclarés du trône et de l'Église, et 
ils se hâtèrent , non de dissoudre, mais de 
proro{;( r le parlemeni à quinze Diois, délai 
jusqu'alors inusité. 

Le congrès de ^'imègue où se traitoii k> 
paix de l'Europe ou une coalition générale 
contre la France, donna an roi la possibilité 
d'obtenir de Louis XIV, pour prix de sa neu- 
traUté, une pension annuelle égale a celle 
qu'il en recevoil |X)ur son alliance durant la 
Ijuerre. Cent mille livres sterling lui f'ureni 
promis, et le traité , passé sans le concour»^ 
de ses ministres, fut transcrit de sa propre 
maiit ; il le signa , y apposa son sceau , et le 
remit secrètement à l'amliassadeur firançois 
de Huvigny. 11 étoit difficile pour un mo- 
narque d'être tond)é dans un plus complet 
état de dégrat}alion. Charles , en recevani 
cette avilissante rétribution, cesaoit d'être 
l'arbitre de sa propre conduite , et devenoit , 
pour ainsi dire , l'humble serviteur de l'or- 
gueilleux souverain qui le umoit à sa solde ; 
mais il trouvoit moins gênant de dépcndi*» 
d'un roi puissant que d'une faction parle- 
mentairo qui lui vendiMt à de cruelles condi- 
tions les fonds d<mt il éprouvoil le besoin. U 
n'ignoroit pas d'ailleurs que Louis XIV avoil 
acheté des voles influents dans le parti de 
l'opposition, afin qu'ils refusassent constam- 
menl au roi des subsides, ce «{ui le tenoit 
dans la dépendance du cabinet de Versailles, 
et il trouvoit plaisant de triomphera son tour 
des |)artisans du système françob avec l'ar- 
gent de la France. Le parlemeni se rassembla' 
enfin ( 1077 ), et l'opfxjsilion commença par 
dei larer (|uej par sa longue prorogation , il 
eloil dissous de fait. Les plus adroits propo- 
sèrent une adresse pour demander b disio- 
Intîon, afin de metiro au uéant tous les 
doutes qui s'c^evoientsuT la légaliléde la ses- 
sion. Buckinglian» prononça un discours élo- 
queui où il soutint que le |)ai'lement avait 
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cessé d'esbier. Les comtes deSbftAeslmry 
et de Salisbury , el le ducde WMianon , ap- 
puyèrent forlemonl la motion de Buckin- 
{jluim ; mais après une longue discussion 
l'oixlre du jour fui adopté. Buckinghani , 
Sliafiesbury , Salisbury , Wbarton , reçurent 
Tordre de se rétracter et de deomnder par- 
don au roi et à b chambre; iks*y refusèrent 
et furent envoyrs à la Tour. L'opposition , 
quoique nombreuse, reconnut qu'elle ctoii 
en minorité, et prit la détermination d'en- 
traver, auUint que possible , toutes les me- 
sures ministéridks. Ahni elle accueillit avec 
indj(][naiion un bill qui admeuoit la possibi- 
lité d'un successeur catholique, en prévoyant 
la n(r( ssii(- de placer les enfants du roi sous 
la lutelc d un conseil de prélats, el un autre 
bill qui exemptoil les catholiques de cerlaines 
pénalités en payant une taxe annuelle du 
vingiièmcr de leurs revenus, applicable aux 
pauvres convertis à la religion prolesiante. 
Les deux biUs furent rejelés, et le roi irem- 
bloii pour ses subsides annuels lorsqu'il re- 
çut la premiei eannéedesa pension françoise. 
Il employa toute la somme ^!2,oOO,000 fr.) 
a aciieter des votes dans la chambre des 
communes. Le ministère acquitainsî une ma- 
jorité de trente voix , et obtint pour la ma* 
l ine une somme de six cent mille livres ster- 
ling, mais dont le parlement se réserva le 
droit de surveiller l'emploi. La vcnaiilé des 
membres de la ehambre èuût si oonnae cpie 
rEspagne et Tempire iàisoient aussi acheter 
des votes, afin que l'opinion gi-nérale amenât 
le roi à déclarer la guen e à la France dont 
les aniH"« eioif nt vietorieiises en Mandre cl 
en Bel{;i(|ue. Charles, ci aijîiiant de ne pou- 
voir résister au cri public doiR il éloit étourdi, 
lyouma encore le parlement à un mois. 
A cette nouvdle session, une adresse ré- 
dama positivement la (guerre, et des traités 
avec la Hollande el les autres puissances, 
pour la conservation ilu Pays-Biis. Charles 
affecta de la considérer comme un ouii ago 
et une usurpation sur sa prérogative, et il 
ajourna de nouveau tes chambres au mois 
de juillet, puis au mois dedtVombre suivant , 
«t enfin au mois de janvier 1678. Sa condes- 



cendance aux volontés de Louis XIV lui va- 

lut un supplément de pension , ei elle fui 
portée ù deux cent nîille livres sterling. Trois 
des quatre pair-s détenus ù la Tour furent re- 
mis en liberté après sept mois d'enjprisonne- 
ment, et après s'éire rétractés et avoir ex- 
primé leor repentir. Sbafkesbnry seul se 
laissa condamner par la cour dabâncdu roi, 
et ne put reprendre son siége que sons la 
condition d'implorer à genoux son pardon. 

Guillaunie, le prince d'Orange , qui na- 
guère avuil refusé ;;ssez cavaliéremenl lu 
main de la princesse llarie* reconnut son 
imprudence et soUidia l'union qu'il «voit re- 
|H>ussée. U demanda la permlssiou de venir 
en Angleterre pour expliquer les motifs puis- 
sants qui l'avoient dirigé. Le roi montra de 
l'hésitation, et tinit par y consentir, sous con- 
dition que le prince retoumeroit dans ses 
éurts avant la réunion du parlement. Guil- 
laume trouva ses ondes & Mevrmarket, et 
Charles, nonobstant quelques mécontente- 
menisdu duc d'York, annont.'a aux lordsdu 
conseil le mariage qu'il venoit de conclure 
entre son neveu , le prince d'Orange , el sa 
nièce, h princesse Marie. « Mon peuple re- 
• connottra en cda, ditHl , tonte ma soltid- 

> tude pour la sécurité de b religion. — Et 
» la Fausseté des accusations si souvent diri- 
» gées contre moi, ajouta le duc d'York. Le 

> seul vœu que je forme est d'obtenir un peu 
I d'indulgence pour toutes les opinions reli- 

> gieuses. > 

De grandes téidi donnèrent de l'éclat à ce 
mariage. Guillaume essaya d'engager le roi 
à se prononcer contre l'ambition de Louis 
XIV. Charles , lié par son iraité secret , et 
plus eucore par sa pension , voulut cepen- 
dant se porter pour arbitre entre les puis- 
sances belligérantes, et fit proposer au roi de 
Franc e , par l'ambassadeur Feversham , de 
restituer à l'KspagnC les sept principales 
places qu'il avuit conquises. Louis XIV re- 
pondit qu d n avoil lu qu'avec la plus grande 
surprise une proposition aussi déraison- 
nable, et ses armées entrèrent à l'instant en 
campagne* Gharbs, bless.-^ du mot « dérai« 

> sonnable, > condut avec les étais gêné* 
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Cbdtcau de 'Windsor. 



raux un traité par lequel il s'enf^af^coit à dé- 
clarer la fjuerre à la FYancc , si elle refusoit 
cl accédef* aux conditions de paix que voù- 
loient lui dicter l'Espagne et les Pi-ovinces- 
Unies. Louis XIV dédaif^na les vaines dé- 
monslraiions d ener{[ie du roi d'Anfjleterre , 
se contenta de suspendre le paiement de sa 
pcpsion , et 6t répandre de l'arjj^ent parmi 
les membres vénaux de l'opposiiion. Aussi 
lorsque le roi annonça aux chambres qu'il 
avoit conclu une alliance offensive et dél'cn- 
tiveavec les Étals généraux, il ne trouva 
qu'une grande froideur, même dans les 
hommes qui avoient le plus désiré la guerre, 
ce qui lui donna beaucoup à réfléchir sur les 
difficultés qu'il se préparoil. Toutefois , le 



ministère obtint un crédit suffisant pourTé- 
quipemenl de quatre-vingt-dix vaisseaux , 
et l'entretien de trente mille hommes. Quel- 
ques troupes furent envoyées en Hollande ; 
mais de dégoûtantes intrigues occupèrent 
seules la politique de Charles et de ses mi- 
nistres. 

Le roi , se promenant un jour dans son 
parc, à Windsor (15 août 1G78), entendit 
derrière lui une personne qui lui disoit,àvoix 
basse : * Sire , votre vie est en danger ; te- 
I nez-vous au milieu des pcrsoimcs de votre 
1 suite. » Charles se retourna et reconnut 
Kirkby, chimiste employé dans son labora- 
toire. Celui-ci, interrogé sur cet étrange avis, 
fit connoitre un certain Tonge, ministro an- 
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Ijlkan, qui apporta au roi un projet de oompi- ' 

ration [)apisle divisé en quaranie-trois arli- | 
des, cl par lequel on apprenoil (lUC deux | 
hunmiL's, nonnués Grove et Pickering, s*é- ' 
toienl engagés à tuer le roi. Ce projri avoit ; 
été ramassé dans la rue, prés de sa porte. 
Tonge désigna le jour oà les assassins dé- 
voient se rendre à Wiadsor, auprès du 
château , et donna des renseignements pour 
que l'on pùl les arnMfr; mais aucun d'eux 
ne parut. Le roi défendit ù Danby d'oo 
cuper le conseil d'une révâatbn à bqudie 
il ne donnoit aucune oonfiance. Tonge ce- 
pendant revint annoncer qu'un paquet de 
lettres, écrites par des jésuites , seroil mis , 
la nuit suivante à la poste de Windsor, à 
l'adresse du père Bedingtield, confesseur 
do doc d'York. Lorsque. Danby voulut Mn 
saisir le poqoet, il apprit que Bedmgli^ 
Tavoit déjà reçu et remis au duc d'York 
(|ui l'avoit communiqué au roi. On exa- 
mina ces lettres. L'une d'elles éloil é<M ile 
delà même main «jue le projet de ronspîra- | 
lion; l'écriture des quatre aulnseiuii con- 
trelâiie, mais elles oflroîent entre elles de 
grandes similitudes , bien qu'elles fussent 
censées écrites par des p<;rsonnes dilTérentes 
et datées de Londres et de Saint-Onier. 

En faisant des rc<"lieieljes sur Tonge et 
KirLby , on découvrit qu'ils donnoient asile 
à an nommé Titos Oaies, fils d'un fiibrlcant 
de rubans, jadis ministre anabaptiste sous 
Cromwell , puis prêtre orthodoxe à la res- 
tauration. Devenu chapelain à bord d'un 
vaiss* au de ligne , ilavoil perdu sa place par 
mauvaise conduite, cl, s'étanl adressé à la 
compassion du ministre Tonge , recteur de 
Sajnt>Michel dans Wood-Street, il en avait 1 
été charitablement accueilli. Tonge qui ne 
rôvoit que complots de jésuites , imagina , 
pour connoîire les secrets de celle eor(K>ra- 
tion , d"eii{ja{;er Oaiesà feindre une couver- ■ 
sion ù la foi culholique. Un prclre nommé 
Berry le réconcilia avec l'ÉgÊse romaine et 
lui fit obtenir one place dans un collège de^ 
jésuites anglots à YaUadolid. Oates en fîit 
renvoy«'* après cinq mois , et parvint encore j 
à se taire recevoir au collège de Saiot-Oiuer. | 



11 donanda d'èire admis au noviciat, n'ob- 
tint qu'un ordre d'expulsion, et revint à 
Londres près de son proleeh ur. Il lui apprit 
qu'un concilijLule extraordinaire de jésuites 
avoit été tenu dans le palais même du duc 
d'York. Le &tt étoit réel. On a*y âoit oc- 
cupé de la nominatk»! du procoreur provin- 
cial et des affaires intérieures de la société; 
mais il dépeignit cette assemblée comme 
reunie pour une ronsulialion sur les moyens 
d'assassiner le roi el de détruire la religion 
protestante, et supposa qu'elle avoit encore 
eu lieu dans une aiÂerge du Strand. Tonge 
et Kirkby, pressés de questions par Dunby , 
engagèi'enl Oates à faire lui luèniu sa dé[X)si- 
lion sur le complot dont il leur avoil donne 
connoissance. Oates se |)rescnta devaui sjr 
EdmuiKlsbury Godfrey , juge de paix , fit sa 
dqpositioB , et indiqua les noms desoonspi- 
rateors parmi lesquels éloii nomme Cole- 
man, ami de GodIVey. Celui-ci en parla ù 
Coleman qui révéla au duc d'York ce qui se 
passoit. 

Oates parut enfin devant le conseil prive ; 
il étoit proprement fétu en ecclésiastique , et 
il fit son récit avec beaucoup d'assurance. 
Suivant lui , le pape et les jésuites avoieot 
formé le projt i de rétablir la religion calbo- 
li(|ue par des complots el des révoltes a 
main armée el même l'assassinat, en Irlande, 
en Éoosse, en Holbnde, et en An^emre. 
Les ressources des consfMrateurs se compo- 
soient de cent mille livres Sterling déposées à 
la banque , de soixante mille livres sterling 
de renies, de dix mille livres sl( rling don- 
nées par le |>ere Lacliais(î , coulesseur de 
Louis XIY (il le nommoit Leshi) , et d'une 
pareille somme promise par le provincial de 
la Mourelle-Castille. En mars dernier, Wil- 
liam Grovc et Pickering , frén s lais , s'é- 
toienl chargés de luer le roi à >Vindst»r , el , 
comme ils n avoient pas réussi, on ne sait 
par quelle circonstance, le premier avoit élé 
trèfrcévérement réprimandé , et le second 
avoit reçu vingt coups de nerf de bœuf. 

34 avril, un conciliabule de j(-suiles s'eloil 
lenu à la laverne du Cheval-Blanc dans le 
Siraud ; irois bandes d'assassins y avoieot 
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reçu la iiU6;>iuii de luer le roi : les deux 
premien ncHnmës, Gonieraet Anderioii , bé- 
nédictins, et quatre Irlandois inconnus. On 
avoitoffert à Wakeman , médecin delà reine, ! 
quinze mille livres stci linr» pour empoisonner j 
le roi , et Oaies croyoit , sans l atHmifT, | 
qu'il y avoil consenti. Ouïes avoit eu cun- I 
Doicsanoe de cette horrible conspiration par 
une feinte convernon qni lui vnk acquis 
b confiance des supérieurs des jésuites ; il 
nvoit cK' (•liar{jë de? diverses missions et dt- i 
|)apiers impoi tants doni 1rs |)t'i c s lui avoi^MU ' 
cuinuiuniqué le contenu. L'iuccndie de l(j(>G 
ctoit un crime des jésuites qni avinenl em- 
ployé sept cents grenades pour nourrir le 
feu ; niais le pillage leur avoit ysAu mille ea- 
raus de diamants qui avoient rapporté un 
bénéfice de quin/e mille livres sterlin};. G'é- 
toient encore eux qui avoient incendie Mar- 
garei-llill et Southwark, et dans ce moment 
Us formoient le projet de brâler Westmins- 
iBtj Wapping, et les vaisseaux i Tancrc 
dans la rivière. Enfin une bulle du pape avoit 
déjà pourvu à la nomination de tous les 
évéifucs et dignitaires catholiques de l'Angle- 
terre. 

Ces singuliers déiaib , ei daos la bouche 
d'un tel homme , ne porloient aucun carao- 
lèro de probalulité. Ôatcs fut sommé de pro- 
duire des documents à l'appui de son témoi- 
{»na{;e. Il n'en possédoil aucun , mais il pro- 
mit d'en fournir en abondance, si l'on mettoit 
à sa disix>sition des mandats et des ofliciers 
publics pour arrêter les personnes qu'il avoit 
accusées, et saisir leurs papiers. Le conseil 
y conseniii. 

Oates fut inferrofyé de nouveau devant le ' 
roi. On lui parla des ccritures contrefaites , ^ 
du paquet de lettres de Windsor, et des 
fautes d'orlliograplic qui s'y ironvoient. Il 
répondit que tel éioit Tussge des jésuites 
pour écarter les soupçons ou élever au be- 
soin un incident de \':\u\. « M:iis ,dit le roi , 
» puisque vous avez vu don Jii;in :i .Madrid, 
> quel homme esl-cc V — 11 est grand , pùle 
» et maigre, reprit Oates. » Or, don Juan 
étoitde petite taille , et asses gros. < Et ob 
» avea-^roos tu le père 1 jushaise payer les dix 
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» mille livres sterling? — Dans la maison 

• des Jésuites, près du Louvre. — Homme , 
> s'écria Charles, les jésuites n'ont pas de 

* maison à un mille du Louvre ! > Oates al- 
loil passer pour irn mîsérnlde menteur lore- 
qu'on apporta les papiers du provinci;il dtîs 
jésuites , llarcourl , et ceux de Coleman, 
secrélahie de hi duchesse d^York. Dans fes 
premiers on trouva un chiffre et les actes de 
l'assemblée dénoncée par Oates , mais on ne 
remarqua niicime trace de complot. Les se- 
conds présentèrent nne correspondance avec 
le père Lachaise ; il y éioit question de la con- 
version des trois royaumes. Coleman deman- 
doit trois céot mille livres sterling pourfaira 
dissoudre le parlement et tout obtenir du 
roi en faveur de la rc!i{;i<)n caUiolique. Il avoit 
reçu lui-même des soinnies considérables de 
l'ambassadeur Barillon , sous prétexte de 
forlifier le ^larii françois dans les deux cham- 
bres , et parloit d'une grande œuvre à ac^ 
complir; il y avoit là indice de conspiration, 
et Coleman fut envoyé à la Totir. 

Le roi [viriit assez imprudemment pour 
Newmarkei, prelcrant ses plaisirs au de- 
voir qui lui ordonnoii de rester dans celte 
grave ctroonsianoe. Dorant sou absence, le 
juge de paix Godfrey, devant lequel Oates 
avoit lait sa dénonciation, disparut, et ce ne 
fut que cîn(i jours après que l'on retrouva 
son corps au milieu d'un buisson , dans un 
fessé, à Prime rose-Uill. Il ctoit couché sur 
le ventre , et une courte ép( e , enfoncée jus- 
qu'à lagarde,4ui traversoit lecœur. Sa canne 
et ses gants éloient à terre , près de lui , ses ' 
bag[ues à ses doifjts , sa bourse dans sa poche. 
On remarqua autour du cou une trace pro- 
fonde et violette; il avoit répandu pou de 
sang , et Ton en tira la conclusion qu'on l'a- 
voit d'abord étranglé, pub ptrcé de son 
épée aiin de faire croire à un suicide. .\prés 
une enquête de deux jours, et sur un i ap- 
port de ehirurjjiens , celte opinion lut adop- 
tée |)ar le jury charge de prononcer sur la 
question de felodese (suicide). 

Le bruit se répandit à l'instant que God- 
frey avoit été assassnié par les papistes. De 
tontes parts on vint contempler leé restes 
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iaDgUnita do martyr proteatiint. Il feC in- I 

humé en (grande pompe. Les passions popu- ' 
laires s'cxalièrent jusqu'ù h rr onésie. Hé- 
siter à rcronnoîiro le complot (]ui mcnaçoit 
l'Anglelerre doit un ci ime. Koyalisies, ré- 
IMibUcains, anglicaDs, sectaires, oonrtisans, 
patrioies, parUgèreni Is même Ulusioo. { 
Londres fie mit en ciat de défense , tendit des j 
cbaînes , cl dressa ilcs palissades. paric- 
mcnl s asseinbla, prit les mesures de sùreîe 
les plus étranges, comme si l'existence de la . 
nation , celle du souverain , la sienne même , 
éloijcnt menacées, et nomma des comités 
pour rechercher toutes les ramifications de 
la conspiration. Slialics! iir\ s'empara (!( !a 
direction de l'enquête , et les « ailioliquesnc 
tardèrent pas a prétendre que les chefs po- 
pulaires a voient eux-mêmes fait assassiner 
Godfrey pour rejeter oeue noire action sur 
les papistes. 

Oates , dans ses interrogatoires , avoil de- ; 
claré que, de l'autorité du pape, le {jénéral 
des jésuites, Oliva , avoil nommé le lord 
Arundel , lord chambi lian , le comte de 
Fowis , krd trésorier , le lord Belasyse , com- 
mandant en chef, le lord Petre , lieutenant- 
général , sir William Godolphin , lord du 
sceau prive , Coleman , secrétaire d'<'iat , et 
avoil élevé une foule d'autres personnes aux 
plus hautes fonctions en Angleterre el en Ir- 
lande. Oates avoitvn les brevets, etteskwds 
Petre , Arundel , Belasyse, le comte de Po- 
wis, le vicomte StaffiMtl, furentarrêtés. En 
peu de temps les prisons de la capitale ren- j 
f e rmè re n t pl II s de d e ux n 1 i i I c s u spec is . Trcn l e 1 
mille catholiques (]ui relusèrcnl le serment 
d'allégeance et de suprématie , furent forcés 
de s'âoigner à dix milles de White^Uall. 
L'ordre de désarmer les papistes fut donné 
dans tout le royaume , ei Ion fouilla leurs 
maisons sous prétexte d'y découvrir des ar- 
mes. Les deux chambres , à l'instijyaifon des 
lords bhafiesbury et liusseli, presenierent 
des adresses tendant i exclure le due d'York * 
de la présence et des conseils du souverain. 
Charles laissa d'abord parottre une grande 
indignation , puis enfyagea son frère à céder 
aux circonstances, et iacques annonça qu'il | 



cessmt d'être membre du conseiL Un bill 
prononça l'exclusion de tons les pairs catbo- 
li(|ues de la chambre des lords, à l'excep- 
tion toutefois du duc d York , mesure inique, 
proscription sans motif, et qui pesa cent cin- 
quante années sur leurs descendants. Oates, 
lo0é à Whiie'Hall comme lesauveur de la na- 
tion , reçut une pensiondedonieoentslivres 
sterling. 

Afin d'établir la culpabilité des accusés, il 
falloit au moins le témoignage concordant de 
deux témoins. Charles avoit promis nncré* 
compense à qui déoouvrtroit les assassins de 

Godfrey. "William Bedioc écrivit au secré- 
taire d'étal une lettre dai('e de Newbury , 
par laquelle il deniandoii qu'on l'arrêtai à 
Bristol , et qu'on l'amenùl prisonnier ù Lon- 
dres. Ce misérable avoil subi plusieurs con- 
damnations pour vol et escroqueries ; on lui 
envoya un mandat d'arrêt qu'il dut mettre 
à exécution lui-même. Il se fit conduire de- 
vant le conseil en grand apparat , et raconta 
qu'il teiioild'un jésuite nommé Lelevre, que 
ce jésuite avoil lui-même élouffé Godfrey , 
assisté d'un autre jésuite du nom de Wahb , 
d'un serviteur du lord Bdasyse , et d'un clerc 
de In rliapelle de la reine; qu'on lui nvoii of- 
fert deux mille f][uin(^s pour aider à trans- 
porter le corps , et que le cadavre avoil été 
enlevé par trois hommes à gage de Somer- 
set-Honse. La mémoire de Bedloe ne lui re> 
vint pas touie dans le même jour; il se rap* 
pela, dans un second interrogatoire , que le 
corps avoil été porté dans une chambre de 
Somersel-llouse qu'il dési{;na; il y avoil vu 
les quatre assassins, el Alkins, clerc de mas- 
icr Pepys , de l'amirauté ; dtciat alion invrai- 
semblable, car la duunbre désignée étoit 
celle où se tenoient les \-aIe(8 de pied de b 
reine, de service à toute heure. Ecouté avec 
faveur, Bedloe ajouta le lendemain que, dans 
ses voyages, des i< suit*^ lui avoienl l'ail prl 
desprojelsde rétablissement du caibolicisme. 
On devoit reléguer le roi dans un monastère 
et le tuer ensuite ; dix mille hommes venant 
de Flandre étaient prêts à débarquera Brid- 
lington ; trente mille pi |( rins réunis à la Co- 
rogne dévoient mettre à la voile pour Aiil- 
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ford-Haven; les lords Powis, Peire, Bela- 
t|W 168 eonent eonmaiidës; Arandel eût 
été le dwf da nouveau gouvernement ; des 
personnes qu'il nomma s'ëtoient chargées 
d'assassiner Monmoaih , Ormond , Burkinn^ 
liain, Siial'tesbury , Ossory ; quarante raille 
hommcStSecrèlementorganisés.avoient juré 
de numiercr loue les iNroteettnt» «jui rôfn- 
•eroieni de ae fiiire papistes; les soldais 
même dévoient être tués à la porte des 
tavernes. Ces absurdités furent accueillies 
comme l'avoient é\é les dépositions d'Oates. 
Celui-ci ne resta pas en arrière ^25 nov. ) ; 
H obtint une •ndlcBce du roi, et lui rteonu 
qu'en juillet dernier pinaieun jëiuitea qu'il 
aeoonpegnoit avoient été reçus à Somerset- 
llouse parla reine, et qu'il avoit entendu , 
de l'antichambre oà il étoit resté , la prin- 
cesse leur dire : • Je ne puis plus soulfrir 
» iMaflhMMs lilita ma couche ; je me ré> 
> jonia deeoairiliuer à aa mort et A la pro- 
» pafpition de la foi catholique. > Conduit è 
Somersot-House, Oatesncpiil jamais reron- 
noître la chambre ni rantichami)re qu'il 
avoit désignées. Bedloe vint à son tour ap- 
puyer Oaiee ; ilawitdidiénmu à Somefaet* 
Houae d'une conftrenœ eniiie la reiie , plo- 
sieurs jésuites et prêtres, le lord Belasyse , 
et Coicman. A la proposition de luor le roi , 
Catherine avoit beaucoup pleuré , mais elle 
avoit fini par consentir. Il indiqua la galerie 
de la chapelle comme le lieu de cette confé- 
rence. Le 98 novembre, Oates parut & la 
barre de la chambre des communes , et s'é- 
cria : « Moi, Titus Oates, j'accuse Cathe- 
» rine , reine d'An{j[Ielcrre , de haute irahi- 
* son ! » chambre des pairs refusa son 
concours à celte nouvelle infamie , et l'hon- 
neur de la reine Alt au ummw nipeeié. 

On mit enfin lea aeooaéa en jugement. I.e 
banquier Stayley, dénoncé par Carsiairs, 
aveniurier écossois, comme ayant offert de 
rai jîeni jx)ur tuer le roi , fut le premier 
condamné. Juges , jurés , spe<uateurs, étoient 
teHenieutprévenus.que toute défcnae deve» 
noit inutile. Stayley IKrit8e6|ours& Tybum. 
GolenMn.dttis respéraneed*obleBir8agrtea, 
fimi In èhiffre de. aa oorreipoudanfln, et 
m. 
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avoua ses transactions j)écuniaires et i>cs iu- 
triguea, afin d'obtenir la triéranoedu onito 
catholique, mais il nia toute partk^lionau 
complot. Déclaré coupable , il périt aur Té» 
rliafaud en protestant de son innocence. 
Withbread , Fenwick , Ireland , Grove et 
Pickeriog , étoient accuses tous les cinq par 
Oatea, mab Bedoenechargeoit que les troia 
derniers; les trois premiers forait renvoyée 
i\ plus ample informé ; les troia autrea , con- 
damnés à mort , protestèrent comme Cole- 
man, jusqu'au dernier moment, qu'ils étoient 
totalement étrangers à la pensée de trahison 
qu'on leur impuioit. Bedloe , ayant beaoin 
d'un second lémon pour confirneraon té- 
moignage surTassassinaide Godfrey, fit ar- 
rêter un orfèvre nommé Prance, employé 
par la reine , et le d<>si{jna comme 1 un des 
meurtriers. Prancc s'avoua coupable, et 
aecaaa Bill, Green et Berry > loua troia at* 
lachéaà Sonierwi4iouae. Huit jours après H 
se rétracta , et l'on attribua son désaveu aux 
artifices des jésuites. Jeté dans un cachot et 

I chargé de lers , pressé par le doyen de Ban- 
gor et par d'autres personnes, il revint sur 
aaréimotation. et fit des révélations ai ter- 
ribles, que h crédulité du doyen Ini-méne 

! s'en effîraya. Hill , Green et Berry ftimt 
alors jug^ et condamnés. En mourant ill 

! protestèrent encore de leur innocence. 
Une inimitié personnelle entre le trésorier 
Danby et ramba iia d eur en France » Mon- 
tagne , anena, sur oesentrefaiiei, la diaM>lo» 
tlon do ministère. Montagne , blessé par le 
refus qui lui fui fait de la permission d'ache- 
ter la ( harye de secrétaire d élai de sir Henri 
Coveniry , revint en Angleterre , se fit nom- 
mer dépdié I la chambre descommanes , et 
annonça Tintention de prodvre, afin de err* 
virde base à une aocosation contre Danby , 
les traités secrets conclus avec Louis XIV. 
Danby , averti , se rappela <|ue Mon(0{];ue , à 
Paris, avoit secrètement visité le nonce du 
pape, et conçut le projet de l'impliquer dans 
leoomplot papiste. Il en parla au conseil, qui 
donna l'ordre de saisir les papiers de Mon- 
tagne. Maiscelui-ci fit disparoftre les lettres 
qui powoient l'inculper, et déposa sur le 

34 
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liureau Ue U chambre une cassette où se 
irouvoienl deux ilocunicnis |'>oriant la signa- 
lure (lu Ircsorirr : i'un <r«'ux «'toit la dô- 
pédio acconipa{;noii le irailé cl qui t u 
(•xplu|uoii l'espiil. L'orage que leui leciurc 
exciui (laus la chambre fui terrfl^. Le rcri 
avoit f&nt une ardeur guerrière pour arra* 
cher dessttbsktosàson peuple; ei apKs avoir 
obtenu cclarprnt, il avoil vendu la iKîiion 
:t un souverain éiian{jer! I.e lord insorit'i- 
iuia< ujsé de iiauie truliisou à uoc iiiimeusu 
inajorilé. Danby pouvoit ftcHement ren- 
voyer raccusaiimi ù son ennemi, mais il eût 
£aliu publier des docunu nis quieusseni dt - 
\'oilélos vues el les négociations secrèies du 
roi: il se frouva ainsi prive tie la plupart de 
ses luo) ( lis de di lense. Ce fui une {jraude 
leçoj] puur les niiiiislrcsà venir, cl qui dut 
leur apprendre qu'au-delà du souverain il 
existe un pouvoir auquel ils ont à répondre 
de la violation des lois ou des intérêts niécon - 
nus de la jiairie. Daidiy tiia toul( s Ii s clinrfjrs 
suultfvet scuulK- lui ; mais son uni(|ue elianer 
(lusalul éloil la clôture delà se&sion. Cliui les 
prorogea le pariement pour cinq semaines 
( 30 dcc. 1078 ) , puis en prononça la dissolu- 
tion (S4 janvier 1079). 

ï/opinion publlipie s'éloil si vivement pro- 
noncée contre le due (l'York (pic Ton a(xu- 
soil d'élre le moteur rcul de la couspiraiiou, 
et lesélediotts avoienl envoyé au parlement 
une majorité si convaincue de sa culpabilité, 
que Charles se vit fureV- d'en^^af^er son frère 
a passer sur le continent. Jai(pies deii:aitd;i 
un ordre par écrit. V.vi aeie lui lut exjMidie, 
el le duc partit pour Bruxelles après avoir 
confié sa fille iûine aux soins du roi son 
oncle. Les chambres reprirent le proct-s de 
J)anby,qui, nonobstant la protection que 
lui accordoit Ciiai les, fui ai^èK' et etifci nK' 
A la 'l'oiii". Dans rinteiilion de neutraliser 
1 hoslilite du parii |io|)ulair(- , le toi consul'.a 
le chevalier TempU-, (}ui renq)iaçoit Coven- 
iry. Celui-ci lui proposa de dissoudre le con- 
seil el d'en composer un nouveau , de trente 
personnes, dans le<|uel il feroit entrer pour 
ujoitie les |»rincipaux chefs poj)ulaires, en 
l>renaul le soin que la masse des propriétés 
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des oonseitters pût balanoer celle des mem* 

bres de la chambre des communes , afin <le 
leur donner toute l'inlluence atloclH'e à la ri- 
chesse tel i iiori;i!('. Charles adopta cette pro- 
|)o&iuou. i^umic ofticiers dévoués tbrmerenl 
le noyau du conseil, et Ton y appela les lords 
Shaftesbury, Halifax, Winehetter, Wor- 
c( sier, ïîridfjewaier, Salisbury, Kssex, Bath, 

' Fa!conber({, llollis, liobarics, Iiussell, Ca- 
vendish , Capel el IViwle, dont les (jualre 
derniers éloienl meud^res des coaimuues. 
Cmie mesure , accueillie par le peuple avec 
des démonstrations de joie , n*eut pas le 
même succts À la chambre. Hais bientôt les 

i nouveaux conseillers y rctrouv< rem leur an- 

' eienne inlluence. Ils eliinintMcnt des emplois 
la plupart des personnes soup(;onnees de pn- 
pisuie , et préparèrent un bill pour exclure 
le duc d'York de hi succession au trône. En 
cas de mort du roi régnant , ce Ull appeloii 
à la ronronne ta pcrsoonela plus rapprochée 
dans la li{]ne de la succession , |>onrvu qu'elfe 
eût conslaninieni professe la reUjîiou pro- 
le&tanie , et declaroii cou|)able de haute tra- 
hison le duc d'York s'il rentroii dans le 
royaume , on toute penonnc qui voodroit 
favoriser son retour. Le bîU passa à une 
{yrande njajorit('; mais tandis que les cham- 

. bres sonfjeoieni à obtenir du roi des conces- 
sions nouvelles, Charles prenoit secrètement 
une résolution de tonl autre nainre, et sans 
demander l'avis de son conseil il prorogea le 
ftarlemenl pour dix semaines. 

C'est à ce parlement que les An{;loisdu- 

i reni rinimense avanta{|e de ne [)ouvoir ètri- 

j arbitrairement emprisonnés. 1 /acte d'hai/ens 
corpus assura pour toujours la liberté indi- 
viduelle, et prononça les peines les plus 
graves cmitre les officiers publics qui ose- 

I roicnl y attenter, l.cs efforts de iSliaftes- 
bury contribuèrent puissamment à ol>ienir 
ce (jrand bienfait a la nation an{>loise [ 1079). 

L'Écosse éloil toujours en proie aux dis- 
sensiona religieuses. Les covenantairsacooti- 
nuoieni à braver raulorité de la loi , et l'ar- 
dievéqne ^harp n'avoil échappé qu'à çrand*- 
peine à une leiitative d as^^assinat. Ceprclai 
crut reconnuîtie sou meurtrier daos unnom- 
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né Milchell , qui âvooa d'abord son crime » 
pub se réiraota, et finit par ôtrc condamné 
et mis à mon. Cette exécution excita un fu- 
ricia esprit de venfîeanre, et les covenan- 
laires redoublèrent d audace. Jacques Hus- 
sell de Ketile éprouva les inspiralious du 
l'Esprit , et annonça , dans les condllabales» 
«foeOien laioméine fiiisoît on devoir em 
saints de tuer rarchev('(|ue de St-André , 
Shnrp , et le commissaire du conseil , (^ar- 
niiclia«l. Neuf d'eiiire eux, conduits par 
liacksion de Kathillet, s'enduis<|U(>reni , ar- 
rêtèrent la Toiture du prélat, qui se rendoit 
à sa eampagoe , et le masMcrèrent en le 
nmtilant d'une manière bon iMc , nial{]^ré les 
supplit aiir)ns touchantes et ki» larmes de sa 
fi. le lsal)( lie. Lrs assassins allèrent ensuite 
se meure en [jricres, et Danziel, l'un d eux, 
s'écria qu'il enteudoil une voix surnaturelle 
<tni lui disoit : • Vous aven biett agi , bons 
> et fidèles serviteurs! t 

Ces ranaii(|ues se réunirent en grand nom- 
bre au hourf» de Hutlicrfjlen , brAlèrenl en 
public les actes du parlement , et tinrent un 
conyenticuleen plein champ à Ilairlaw. Gra- 
kam de Cbrrerhouse les attaqua près de 
DmiDciog avec trois corps de cavalerie ; les 
covcnantairesn'aToient qu'une étroiiecbaus* 
séc à défendre : ils cliarjièn nt les <lra{yons A 
roups de fourches, et forcèrent Crahani à 
une retraite précipitée sur Cilas{;ow. Ix'ur 
mnltitiide angnenia ooosîdërablemeDt è b 
suite de oMte vietoire; nais, an lien de se 
préparer an OOinbat, ils s'enfoncèrent dans 
d'inutiles controverses. Monmouih anivn 
avec cinq nulle lioiinnos , les cond)atlit à 
Bothwell-Muir , les mil en déroule, et fit 
douse cents prisonniers. 

Le procès des papistes sepoursoivoîten 
Angleterre avec fureur. Gin«| jésuites, Whil- 
bread et Fenwick , renvoyés d'abord à plus 
ample informé, llarroiiit, Gavan et Tur- 
ner protesti reni vainement de leur inno- 
cence ; un verdict de culpabilité les envoya à 
la non. L'avocat Langhome subit aprèsenu 
lecbfttiment des traîtres. Wirkeman , le mé- 
decin de la reine , et les pères Corker , 
Marshall, et Huinby, béqéUictias, le reui- 



placèrent sur les bancs de la eour ;iiiais les 

(■irconstances ëtoient devenues plus lavo- 

rabh'S : Oaies fut par eux convaincu «lo 
mensonjî»', et le jury les acquina. l*ar com- 
[K-nsaiion , vin{îi-(|ualre prêtres lurent con- 
damnés ^ mon pour avoir exerco les lonc- 
tiens de leur minisière. Huil d'entre eux 
marchèrent immédiatéinentè l'échaliUMl. 

Le roi, ayant éprouvé un violent accès do 
fièvre, ac( onla au duc , son frère , la p<'rmis- 
sUm (!<• ('han{fer sa résidence , et de se rendi'e 
à i diiilMJury. Le duc d York arriva, de- 
fjuiso , à Windsor, y fut reçu à bras ou- 
verts par le roi , et , après <{nelque séjour , 
alla s etaUtr dans la capitale de l'KcxisBe, on 
les honneurs dus à son ranf; lui furent ac- 
cordi'S. Charles, aj'pri n;mt (|iic les nouvelles 
élections étoienldeiavorablos a lu cour, rem- 
plaça Sliaflesbury,dansla présidence dncea- 
seil, par le lord Robartes , créé conte de 
Radnor , et proro{jea le f)arlement pour une 
année. 11 redmiioii la réunion de ce corps , 
parce qu'en ce n-.oment même il néjyocioil 
encore pour obtenir de Ix)uis XIV <|uelque 
honteuse pension. Montaguc , Buckingham, 
Lyttleton , Bsbcr, Powle, Harbord et Syd- 
ney recevoienl ('{îalemenl des sommes cou- 
sich'rables de l'ambassadeur Uarillon. Mon- 
moutli , que Charles, à l'instigation du due 
d'York, qui le regardoit comme son rival, 
avoit éloigné de l'Angleterre , y revint et fut 
reçu par le peuple au son des cloches ei à ki 
clarté des feux de joie. Le roi , mécontent , 
lui ordonna de repartir immédiatement , et , 
comn)ele ducn'ol)éissoit pas , ii lui ùia toutes 
ses charjp's ; mais le jeune homme resta, 
prétendait i (|ue sa présence importoil u la vie 
de son père , et ses partisans profilèrent do 
son sqour pour vanter ses vertu et poéoO" 
niser réqnité de ses prétentions. 

I l crainte d'une nouvelle révolution r a- 
mena i>our(ant au roi la majorité de la na- 
tion , et il reçut de telles preuves de l'alïec- 
tien de ses sujets qu'il crut pouvoir rappeler 
son frère à Londres (Janvier 1C80) , et lui 
rendre tousses droits. Une féle somptueuse 
lut donnée au duc d'York etàCharks par lo 
lord maire* 
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Ilseroit fastidieux de suivre dans tous ses 
détours le dédale des intrigues des mi- 
nistres , de celles de leurs adversaires , et 
des individus qui hiisuient si grand bruit du 
complot papiste. Dangerfield , jeune homme 
d'une belle ligare et d'ue nrenstractioii , 
maisciuirgéde tomerillfiuiiie que le^ lois 
humaines déversent sur les coupables do cri- 
mes honteux , prétendit avoir découvert un 
complot presbytérien , et reçut de Jacques 
quelques encouragements pécuniaires en ré- 
contpease de tet bonnes intentions. Arrêté 
ponr ses méfiuts, il dédnni <pi*îl avait dé- 
voilé un faux complot, afin d'en cacher un 
réel tramé par les catholiques. Il annonça 
des papiers qu'on découvrit dans un tonneau 
de tariue. U dénonça le lord Po^^ is , ÉUsa- 
belh GAr, le lord PeteitMroug , le conte 
de Gmleniaine; maisle jnry reAua d'i^onier 
Ibi à son serment , et les accusés forent ao- 
quiiiés. Toutefois le mystère qui couvrît celte 
conspiration , dite du Tonneau de farine, n'a 
jamais été complètement éclairci. Danger- 
field chargea si fortement le duc d'York, que 
Charles , pressé d'ailleurs psr ta dnchesie 
de[Porismouth,qni s'étoit secrètement ralliée 
ù Sliaftesbury et à Russell dans la crainte 
d'un acte d'accusation dont elle étoit mena- 
cée, ordonna de nouveau à son frère de 
quitter le royaume. Dès que le duc fut parti, 
lebîil d'eidonoB subit ta trofaièineleetore, 
et passa an milieu des cris de trioinplie des 
ennemis de Jacques; mais ta chambre des 
lords le rejeta à une grande majorité. 

Le procès des loi-ds catholiques recom- 
mença. Le vicomte de Sufford , afiiigé d'un 
grand âge , de beaucoup d'infirmités , et 
d'un esprit aaseï étroit, fîit appelé ta pre- 
mier devant la chambre, et interrogé avec 
appareil. Dugdale affirma que Staffbrd l'a- 
voit appelé dans sa chambre vers la hn d'août 
1078, et lui avoil offert cinq ceniâ livres ster- 
ling ponr tuer te roi; Ouïes jnraqn*il avoit 
ym ta oommisrion du général deajteiles qui 
nommoit Stafibrd trésorier général de l'ar- 
mée catholi<jue, et unintrifjant nomme Tur- 
berville déclara que i accuse lui avoit. fait di- 
verses ouvertures à Paris pour l'engager à 



assassiner Charles II. Stafford prouva qa*9 
avoit passé tout le mois d'août à Baih , et en 
conclut que Dugdale n'avoit pu le voir à sa 
campagne de Tival à la même époque ; il re- 
poussa la dénonciation d'Oaies en se fondant 
sur les parjures de cet benuM, qui , ayant 
commis te crime d'idoUtrie pour arriver à 
ses fins , ne pouvoit être reçu à témoignage 
devant une cour de justice , et déclara solen> 
nellement que TurberviUe lui étoit totale^ 
ment inconnu de nom et de personne. U pré- 
senta ensuite dhranes fins de non-recevoir qui 
furent combdUies par le nûaiMère pdbUe. 
A la septième séance l'infortuné vieomie fot 
déclaré coupable à une grande majorité, et 
sa sentence de mort fut prononcée. • Que 
» le saint nom de Dieu soit loué , s'écria Siaf- 
• ford! Je pardonne i Ions, et vom supplie 
» de prier pour moil PermeiieHuoi sente- 
» ment de voir ma femme , mes enfants et 
» mes amis. > On loi aoeorda cette triste et 
dernière faveur. 
I Stafford demanda d'être mnenéà ta barre 
de ta cbambfedea pain. On crut qu'il ftroit 
des aveux importants; mata il ne puita jpw 
I de quelques plans tennéa pour obtenir us 
I pou de tolérance en faveur (îes catlioUques , 
: et il nia constamment loute parlicipKition à 
un acte de trahison. La peine des traîtres, à 
laquelle il étoitoondamné,f ut commuéeen dé- 
capitation. Le Yioomteawreha d'un pas fcrme 
à l'échataud. La aaieon étoit rigoureuae (29 
décembre 1()80), et il demanda un man- 
teau : f Si j'allois trembler de froid , dit-il , 
: » je ne veux pas qu'on dise que je irrnd le 

> de peur. > Le peuple se découvrit sui bou 
passage , et l'on entendit de nombreux san- 
glots; il prononça nu tang discours d'un ton 
ferme et animé , et de nombreuses voix , 

, parties de la foule, lui répondirent : i Nous 
i » vous Cl oyons, mylord ! Que Dieu vousbé- 
I nisse , mylord ! > L'exécuteur leva deux 
foissa hacbe, et deux Hais ta laissa retom- 
ber. < Pourquoi difiërea-vona? ta» demanda 

> Stafford — J'attends ifoire eignal, ré- 
» pondit le bourreau. — Prenez voire temps, 

> répliqua l'infortuné , je n'en donnerai 
. > point. — £t me pardonnez-vous '/ reprit ea- 
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teora l'oâïaiBiir? — Je le iUs, ditSiif- i 
fbrd. * Etta léle umhkà'uù leol coup. Char- I 
les ne témoigna aocane doiilear 4e Ui non 1 

funeste de son vieux serviteur. | 

Le rejet du bill d'exclusion souleva de nou- 
veau louiez le^ passions, el provoqua dans la 
chaBdive dei oomniiaes radopinn d'ue | 
•ërie de rësolnlioiis violentes. Elle «ota la i 
deHîlatiDii de Jeffirey» l'assesseur , la mise | 
en accusation des deux {grands juges North , 
et Scrofjgs , de Jones , juge à la cour du banc ' 
du roi , et de VVeston , baron de l'échiquier, ' 
déclara traîtres à la patrie tous ceux qui oon- 
aeitloieBt la prorogatioD du parlement , bh 
flia le roi & reudre au duc de Monmoutli les 
charges et emplois dont il l'avoit privé à 
l'instigation du duc d'York , et i\ reprimer 
les encouragements donnés au papisme. Mais j 
en ce moment l'huissier à la verge noire j)a- ; 
mtet annonça que le parlement ëloit pro- | 
.rogë pour dix jours ; le surlendemain la dis- | 
solution étoit prononcée , el un nouveau par- 
lement convoqué à Oxford (janvier 1681 ). ! 
Soixante pairs signèrent , eontre le choix de ! 
celle ville , une adresse qui l ui présentée par 
le lord Essex : les dé|>ntës et ka loffds y se- 
roient cxpoiéB aux poignards des papiîieB, 
tandis que Westminster étoit un lien sAr. 
• C'est votre opinion, et non la mienne ,» ré- 
pondit le roi. monarque se croyoit fort , 
eu ce momeiii, parce que Louis XIV veooit 
de «'engager à payer à aon frète d'Angle- 
terre un snbaidedB deux millions de Mtrea 
UwrBois pourraaoée courante, et de cinq 
cent mille écos pour Je» denx aînées sui- 
vantes. 

Le roi se rendit à Oxford , escorté par des 
gardai à cheval. Sliafiesbury , les représen- 
tant de Londraa, lee cIm6 popnlairas, le 
aaivirait, teconpagaés d'hommes armés 
portant sur leurs chapeaux l'inscription : 
( Point de papisme , poinl d'esclavage ! * 
Le discours de la couronne fut sévère , et , 
pour éiurter définitivemeni le bili d'exclu- 
sion, le roi proposa de stainer qae Jacques 
(du banal « sa vie dniant , à cinq cents milles 
des côtes de l'Angleterre ; qu'il pût prendre 
le titre de roi à la mort de son fvértt mais 
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que les pottvoirt da gwufaiaiBitait temat 
confiés à un régent, aiî aon da a w am ae 
absent. La régence devoit a|i|iarteair d'a- 

burd à la princesse d'Orange, puis à lady 
Anne , et elle nedureroit que jusqu'à la ma- 
jorité du tiU iégitime de Jacques, s'il en avoii 
nn , et qu'il ItAt élevé daas h foi piateiiaat». 
Les grands pnipriéiaires eailMliqBsa taêft. 
dévoient être baanis du royaume , et leurs 
enfants retenus pour être élevt^ dans la reli- 
gion anglicane. Cet expédient , qui laissoil 
à Jacques le titre de roi , el ne lui enlevoit pas 
expliciiemeat itm droit à Fantorité , fut re- 
jeté par fat ckambredeacoBMnaaes, <|ai vota 
la prcsentation d'un bill déclaratif de l'inca- 
pacité du duc d'York à jamais hériter de la 
couronne. Par une singuhère coïncidence , la 
chambre s'occupa le même jour (26 mars 
1681 ) de rafGure d'un certain Fiiz Harris , 
qui , s'étaai lait dàionciatear du dae d* Yorii 
et des catholiques , avoit dédaré que l'sssas 
sinat du roi étoit chose convenue dans les con- 
seils papistes ; qu'un agent de la princesse 
de Modene lui avoit offert à lui-même dix 
mille livres sierling pour se charger de ce 
crime; qaerarmée fraaçoîse deFlandre de* 
voit débanpier en Angleterre, et une se- 
conde aux ordres du maréchal faire voile 
pour l'Irlande , afin de rétablir l'église ca- 
tiiolique. L'effervescence produite par la 
discussion de celle dénonciation fut teUe que 
la dmaibKfitpesd'aUeatioaaaméonnen- 
lement qae tdmoigaoit Charles da njfat da 
•OB eq)édieBt.Leroi,sans ooauaaaiqnerà 
personne son projet , monta dans une chaise 
de poste , se Ht suivre des vétentenls royaux» 
et se rendit à la chambre des lords. Un in- 
staat aprèt l'heissier à la verge a o it epa m 
à la bam de la chambre des coBunaaes, et 
l'Invita à se rendre dans le lien oh Isa pairs, 
étoient réunis. Le roi étoit sur son trône ; il 
reprocha aux deux chambres leur mésintel- 
ligence , déclara que le parlement étoit dis- 
sous , et partit poarWIadaoraiae aae rapi- 
dité qai reiscmbloit à aae Mia. Ce parle- 
ment fut le dernier du règne de Charkiil. 
Le roi fil publier et lire dans les églises une 
déotaraiion des mottls qui avoisBi exigé la 
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dissolution, el une rëcapilnialioiidestinrttde 
la chambra desoommnMs. llreçnc, de tmit«s 
les parties do royaume , des adresses qui ex- 

primoicnl une |)leine confiance en son (»ou- 
vernemenl. frayeur qu'inspii oit le repu- 
blicanisnie bannit la crainle du pouvoir arlji- 
traire, et le vent de la popularité parut souf- 
fler enoore en fhTeur de la oour. Fils Barris , 
jugé comme calomniateur et comme auteur 
d'un libelle contre le roi , fut ronflnnin(' à 
mort et exécuté. Alin de calmer l'irriiaiion 
excitée par un ju<][cment dans lequel on s'é- 
toit abstenu de l'énonciation des motifs sur 
IcMiaelsil ëtoit fondé, le rm abandonna aax 
fimatiques la vie d'Olivier Plunket , arche- 
vêque titulaire d'Arma^yh , prévenu d'avoir 
reçu les ordres dans ré{»lise de Rome , et 
d'avoir orfjanisé en Irlande une force de 
M>ixanle-dix mille hommc*s pour massacrer 
les protestants. Ce prélat passoitpoor un des 
plus verinenx des trois royaumes. On ne 
lui donna pas le temps nécessaire pour ftire 
venir les documents qui dévoient servir ù 
l'absoudre. I.e jury le déclara coupaMr, et 
les preuves de son innocence arrivèrent trois 
jonn après sa mort. Le comte d'Essex avoii 
selliciid sa grâce en déclarant an n» que rao> 
cnsation ne pouvoit être vraie. — < £n ce 
» cas, dit le roi , que son sanfj retombe sur 
» vous! Vous pouviez le sauver en parlant 
» ainsi devant le jury. Moi Je ne puis le par* 
> donner, parce que je neTose pasi » aveu 
icfrible de la hum position oùravoit placé 
son orthodoxie ambi(|;ué. 

Charles II avoit successivement éliminé de 
son conseil les niembres du parti populaire 
(|ue Temple lui avoit indiqués , et Temple 
luMnémeéloîtdesiiiiié. Bésolnà ne plus con- 
voquer le parlement, M ae crai assn fort 
poîrAnpper à sontonr les hommes dont il 
avoit à se plaindre, et ses nouveaux conseil- 
lers eurent Finfamie d'adopter contre les 
personnes qu'ils vouloient |)crdre des ma- 
nœuvres pareilles à celles qu'avoient em- 
ployées les insii^jatears d'Oates. Le lord 
Uenaril , Collège , Bouse, et le grand agi- 
tateur Sbaliesbury , furent les pi*emiers al* 
laqués; mais les mesures de leurs aoousa- 
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tenw étoient si mal oomUnées , ci les con- 
tradictions si palpables, que le jury refosa 
de décerner un bill d'assignation contre Ho- 
ward, et qu'il fallnl le inelire on liberté. 
8hafiesbury , accusé d'avoir suborne trois 
Irlandois , afin de porter faux témoif][na{;e 
contre la reine et le dnc d'York, fut acquitté 
au milieu des applaudissements és Taudi- 
toîre; les cloches sonnèrent, et la ville re- 
tentit (les cris de : Vive Monmouth , Shaf- 
tesbury el Buckin};liatn ! l.e menuisier Co\- 
leQQ seul fut condamné et ntis à mort, 
comme coupable d*étre entré à Oxford avec 
des armes , dans riniention de s'emparer de 
la personne du roi. Il prolesta de son inm^ 
cence jusqu'au gibet. Aucune charge impor> 
tante ne s'éleva contre House. Les tories 
toutefois ne se regardèrent pas comme bat- 
tus, et ils remirent leur vengeance à une 
époque plus opportune. Elle ne larda pas à 
se présenter. 

Le duc d'York, chassé de l'Angleterre, 
s'éloit retiré en Ecosse. Les covenaniaires, 
apr.'s la défaite de Boll»>ve!l-Brid{}e , s'éloient 
reunis sous leurs guides spirituels Cameron 
etCargilL Gamen» afiRdm sur la croix , dans 
le petit bonig de Sangquhar, une dédara- 
tion par laquelle Israël n nioil Charles et 
Jacques Stuart. Trois déiar hf^ments de dra- 
gons surprirent leui- armée de soixante 
Itommcs , en tuèrent plusieurs , et entre 
antres €ameron. Cargill , incorrigible, ras- 
sembla encore ses disdfto à Torwood, et ex* 
communia solennellement le roi , son frère, 
Monmouth , l^uderdnle , Hotlies, Mackeu- 
zie, et Dal/.ieldc Rinns. On fit des reclierclies 
sévères cx)nire ces Êinatiques. Le duc d'York 
Uàma la peine de mort infligée à plusieurs 
d'entre eux , et sauva du gibet deux fernsBcs 
qui montoient à l'échelle en répéiantlesp^ 
rôles du Cantique des Cantiques : * Viens 
» ici , ma seule belle , ma seule bien niniée ! » 
Il étudia ensuite l'adminisiraiion avec soin , 
reforuia plusieurs abus , el ouvrit un parle- 
ment oà Ait imposé un nouveau test ù Teflet 
d'arrêter b propagation des principes nnti- 
monarchiques des Camei*oniens , test que 
refusèrent d'adopter les ducs d'iiamiiion ci 
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deMomnouiii. Lo comte d'Arfiyle ne prdii^ 
re serment qu'avec une reslricUoii de peu de 

v;i!eur en elle même ; mais le conile possédoit 
<J('S jui idietions tort élendues el tirs-enviees 
pur la couronne, et ses richesses étoieoi ira- 
mentes. On raeeisa de trahison afin de s'en 
emparer , et il fui condamné. Argyle parvint 
ù s'échapper sous les habits d*nn pnjje de sa 
belle-lille, et trouva un asile en I lu' lande. 

1^'S sci vicrs de Jaajues plurent au roi ; le 
duc eul aussi la condescendance de pro- 
meitreàhduckessede Ponsmouili une renie 
annndieà prélever sur la dotation parlemen- 
taire de la couronne^ et Charles prît le parti 
de le rappeler près de lui. Le retour du duc 
d'York Fut salué par les crîs de joie des to- 
ries. Sunderlanii se rccoru ilia avec le duc , 
cl rentra au conseil comme secrétaire d'éi ut. 
La nomination du lord maire 'ei des sberifs 
fut un triomphé jkinr ie^' r^^ , et 
quelques fautes de leui*s adversaires leur 
rendirent un pouvoir dopt ils ne tardcreni 
pas à abuser. 

Atin d'anéantir les prétentions du duc de 
Uonmoutb, on résolut de l'effrayer. Ce sei- 
gneur, qui vouloit se former un grand parti, 
paroouroit le nord de l'Angleterre, précède 
et suivi de cent domesiiqurs à cheval, a>- 
cueillanl ieswliijjs avec une {[làce ijarluilc, 
louchaul les tcrouellcs comme le roi, dînant 
avec appareil à un couvert de deux cents 
personnes autour duquel le peuple éloît ad- 
mis à circuler, et approuvant que Ton soniiàt 
lesclochessurson pa<isa{]e, et que l'on criai : 
« l^Ionmoulh ! Moniiiouili ! Point d York ! • 
Le roi donna l'ordre de l'arrêter, àl iusiiga- 
lion du duc dTork; mais il offrit caution , 
et, conformément à la loi iïhabeat corput , 
il fut mis en lilierté. Shaftesbury , instruit 
qu'on recherchoit encore contre lui des 
preuves de culpabilité, el certain i\uc toute 
récuuciliatiou av(c le duc d'York lui doit 
iin|)ossiblc, pril la résolution de se mettre ik 
rabride son ressentiment en passant sur le 
continent. Il s'embarqua à Wappinq , avec 
Ferguson el Walcot , ses intimes amis, et se 
rendit à. Amsterdam, où lesrejotjyniren! Oatcs 
cl NY aller. Les inquiétudes, les chagrins, dc- 
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tmiairenteD peu de mon la santé de ce cé- 
lèbre homme d'âat, et il rendit le dernier 
soupir sur hi terre étrangère le 81 janvier 

L'heure de la réaction el des ven{jeau(*es 
avoit tonné. Les tories reœplissoieut toutes 
les fonctions publiques, et les vrbigs ap- 
prirent à leur tour à trend)ler devant leurs 
jurés. I^s derniers sheriCs , Pilkington , 
NYar*l, SImie, Beiliel , Ford , Cornisli , le 
lord Grey, lurenl condaumés à d'énormes 
amendes comme coupabKs de leulaiive de 
sédition à la dernière élection duford maire. 
La cité de Londres fut mise en cause pardc- 
vant les ju{;es du banc du roi , sous l'accu- 
sation d'avoir l'ait circuler une pétition contre 
les sajjes intentions du monar(|ue, et d'avoir 
imposé une taxe arbitraire sur des marchan- 
dises; l'avocai-général, Sawyer, requit en 
consé[|ueooe que les libertés et fîîinchises de 
la cité fussent con&squées et remises aux 
mains du roi. Cette injuste et impoliiiqut* 
spoliation lut coiisoM)mée, nonobsiant les 
vives réclamations cl les humbles soumis- 
sions du conseil commun. 

Le gouvcHK ment reçut ah>rs l'avis qu'une 
grande conspiration se iranioil , et que les 
lords Grey et Kussell cnvoyoieiii de l'argent 
en Hollande, au comte d'Ar{;yle, qui devoil 
en L>clian{;e leur faire passer des armes cl 
des munitions. Joncs Keiling , se disant l'un 
des conspirateurs, offntau kird Dannouth, 
membiH! du conseil privé , de lui révéler les 
projets de ses associés. >Vest et Uumsey , 
ailirlics par rap|)àl des récoujpenses f.ro- 
miscsaux. deblcurs, se consliiuèrcnl pri- 
sonniers, et découvrirent ce qu'ils savoicnt. 
sous les couleurs propresaux dénondaieurs. 
Shepherd , propriétaire d'une ferme appelée 
Itye-llousc, sur la route de Newmai kt ià 
Londres, «léclara que rass»'uil)iée des \\h\{]& 
se lenoildans su maison. Sur ces renseigne- 
ments, on emprisonna Russell , Algernon , 
Sydney, et Wildinan , et l'on promit des ré- 
compenses de cinq cents livres sterling pour 
l'arrestation lie Monmouih, du lord (>rev. 
de Ford . d'Anustrong, el de Itoberl Fer- 
guson. Us parviureoi à se cacher; mats le 
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eoaDtoiTEMCix, «tleloid Howard dTscrick, 
furent pris et enfennégè la Tonr. 

On procéda contre eux et contre les con- 
spiraU'urs en sous-ordre, avec uneexlrémo 
ceiérilc. Walcoi , Rouse , et llone , furent 
jugés les premiers et déclarés coupables ; 
nais le procès dn lord WilUam RuMdi excita 
anrtoat l'hilérét (général an plus haut de^rc. 
Runisey assura l'avoir vu au conciliabule 
tenu à Rye-House; Slieplierd lit uno dépo- 
sition senibbltle le jour nuHiie oh l'on con- 
duisit Kus&ell au tribunal. Le comte d'Lssex 
8*€B£Bnna , dit-on , dans son cabinec; et, 
i|nand on 7 pénétra, on troava sa téie pres- 
que séparée du tronc* Ondécbra qn*il s'éloit 
donné la mort de ses propres mains. Le^ ju- 
rés regardèrent cet événement comme une 
preuve de la culpabilité de cet infortuné , et 
ils en conclurent que Rnisell , son ami, ëioit 
néoeisairenient son complice. Le ttcbe lord 
Howard , mu par une promesse de (jràce , 
détailla tous les pbns et projets du lord 
Shaflcsburv et (i« ses adlién nts ; il voiiloit 
épargner \\ liliani Russell , et il parut avouer 
à regret que ce lord s'éiott deux fois réuni à 
Monmouih , Essex , Sydney , Hompden , et 
Gtey , soit pour déterminer le lieu oîi com- 
menceroit l'insurrection, soit afin de pour- 
voir aux moyens de se Ix^rmrr un p;ii ii en 
Écosse. Le lord Russell reconnut qu il éloit 
entré chez Shepherd, mais par accident, 
afin d'y prendre un pen de vin; il avoit as- 
sisté aux réunions dom pnrloii le lord Ho- 
ward , mais i! n*v avoit<'((; <|U("siion (pic des 
nouvelles du jour. Howard, interrogé une 
seconde fois, alHrma sous serment que Rus- 
sell étoit innocent de tous projets d'assas- 
sinat de la personne de Charles II. Nonob- 
stant ce témoiipoage filvorable , Russell fut 
dédaré coupable d'avoir fait partie d'une 
conspiraiion tendant à détruire, restreindre, 
ou contrôler l'auiorité du roi, et condamné 
à mort. Durant les derniers jours (|ui lui 
furent comptés , il chercha des consola- 
tions dans la miséricorde divine , et dans sa 
propre conscience. Elle jnstifioit , suivant 
lai , tous les print ipcs qui avoient dirigé sa 
vie, et ii s'esiimoit beaucoup plus heureux 
m. 
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I qne k méprisable lord Howard qni, pour 
de misérables intérêts , s'éioit abaissé jusqu'à 
trahir ses amis. Quand il se fut séparé de 
ladv Russell, femme admirable et digne de 
toute sa tendresse, il s'écria : t Maintenant 

• ramertume de la mort est passée ! • Con- 
duit h Uncoltt*frtnn-Pields, où l'échafaudéloit 

: dressé , il ne témoigna aucune foiblesse à 
, l'aspect des préj)araiirs de sa mort; il pro- 
nonça quelques paroles, remit un discours 
écrit aux shérifs, et livi'a sa tule au glaive de 
l'exécuteur (21 janvier 1685). 

Le jour mémeoii périssoit ce martyr de fai 
doctrine de hi légalité de hi résistance au pon> 
voir arlÂtrairo, l'université d'Oxford pu- 
Minit une déelaration en laveur de l'oMis- 
sani e passive, en l'honneur et au nom de la 
ires-sainte et indivisible Trinité. 

Ce fnt aossiàcetteépoquequesir Georges 
leffreys , d*tnfilme méinoire , fut âevé aux 
fonctions de grand juge, 
j Après le lord Russell , sir Alf^ernon Syd- 
ney , fils du comte de Lcicester , parut de- 
vant la cour du banc du roi. Cet homme 
courageux , nourri des 0nmdes legona de 
Tantiquilé, déploya dans sa défense une 
énergie, une éloquence qui exdtèient l'ad- 
j mirafion. Le lord Howard fut encore le té- 
I moin entendu contre lui ; Sydney pulvérisa 
ses dé<:laraiions , et le couvrit de honte. On 
produisit contre l'accusé un manuscrit de sa 
main, trouvé dans ses papiers, et qui sem- 
Moit destiné à exdler le peuple à fai sédition. 
I Sydney déclara que ce manuscrit, composé 
depuis plusieurs années, n'étoit que la réfu- 
i tation d'un ouvra{;e de Filmer sur le gouver- 
1 nement. Jeffreys répondit que l'action d'é- 
crire un papier criminel , quoiqu'on n'en fit 
pas usage , étoit un acte de trahison , et que 
scribere étoit agere. £n oonséqnenoe Sydney 
fut condamné. 

Lorsqu'il entendit prononcer sa sentence, 
il s'écria : « Alors, mon Dieu , ù mon Dieu ! 
» sanctifie mes souffrances , et n'impute ummi 

• sang, ni an pays , ni à ht ville ! Mais si ce 
» sang innocent doit ôtre. vengé, qu'il re- 
» tombe sur ceux-là seuls dont la malice me 
> persécute pour ma droiture! * Jeffreys, 
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furieux, m leva et dit : « El moi, je prie 
» Dten de vous donner les dispositions con* 
» vemibles poil i paroîlre dans l'aulro monde, 
» car je vois que vous n'yôles pas propre. » 
— Mylord , reprit Sydney , en avançant ses 
t bras, voilà mon pouls; voyez , il ne liât pas 

• plus fort qu'à l'ordiDaire. Grâce à Dieu , 
» jamais je ne fus plus calme qu*eii ce mo> 

• ment. » 

[^lendemain de la condamnation du noble 
el généreux Sydney , le duc de Munmouth re- 
çut sa grâce pleiae et entière, sous condition 
dedévoilertoutceqn'ilsBvo&dnoHBplotetdes 
conspirateurs. Il s'abaissaau rdie dedélateur, 
et préiendil ensuite persuader à ses amisqu'il 
n'avoit rien rév» lé qui pût coippi onietire les 
accusés eu jugi ment. Le roi eut cunnois» 
sanoe de celte sorte de rétractation , et il exi> 
gca que le duc mit par écrit tout ce qu*il 
avoit avoué, G*e8t-à-<l ire l'existence d'un com- 
plot, non contre la vie de sa majesté, mais 
dans l'intention dopérer une n'volution. 
OiSLVQé d'infamie, le ducreçulensuilel'urdre 
de ne Jamais paroitre devant le roi. 

La conduite de Honmouth détermina la 
mort de Sydney. Charles refusa obstinémoU 
une (jràce qui lui fut demandée, avec larmes, 
par les plus sa{î(>s de la cour , ol Sydney fut 
conduit à l'échafaud. Il lénioi{;na le désir de 
n'être accompagné d'aucun ami ; el quand 
on lui demanda s'il vouloit parler aux spec- 
tateurs , il répondit : « J'ai feit ma paix avec 
« Dieu , je n'ai rien à dire au\ hommes! > 

La conduite privée d'Al{jernon Sydney fut 
constamment honorable cl vertueuse ; si sa 
conduite politique fut diversement jugée par 
les partis , son exécution passa aux yeux de 
tous pour une des plus grandes taches du 
règne de Charles II. Sa mémoire est aujour- 
d'hui vénérée en Angleterre par Ions les 
amis de la patrie. 

llampden fut condamné a une amende de 
quarante mille livres sterling ; llolloway et 
Armstrong furent punis de mort. Le pre- 
mier avoit été arrêté aux Indes orientales, 
le second livré par les autorités de LeNdc. 
Armstrong réclama le lM'n<'rKe du sixii nin 
.Statut d'Ldouai-d VI, qui lui donnoit uu an 



pour purger sa contumace. Jeffireys répon- 
dit : ( Tu auras le bénéfice de la loi, àja 
» gr^cede Dieu. Que tout soit prêt vendredi 

} » pour l'extV'ution ! » 

Charles avoit hui par se méfier de tout le 
monde , et il se méloit à toutes les intrigaes 
qui s'accrmssoient dans sa cour. U promel- 
tdtà son ministre Halifax le rappel du duc 
<!(• Monnionlh el l'exil du duc d'York, et au 
duc la (icsiiiniion de Halifax. KnHn le 2 fé- 
vrier lG8o,il éprouva une attaque d'apo- 
plexie ; une saignée lui rendit la oonnois- 
sance ; il languit encore pendant tro» jours , 
et expira le 6. L'archevé(|ue de Canterbury, 
lesévéques de Londres , de Durham , d'Ély, 
de Batli et Wells, l'assistèrent durant ces 
4|uaire jours ; mais lorsqu'on lui proposa 
radmtnistratiim du sacrement , selon le rite 
de l'église anglicane, il répondit simpfement : 

1 t J'y p(>nserai. * Leduc d'York lui demanda 
alors à l'oreille s'il vouloit un prêtre catlio- 

! Ii(pie. « Faiics-en venir un |y)iir l'amour de 

> Dieu, dit le roi, mais pourvu que cela ne 
f vous expose à aucun danger. > L'ecdé&îas* 
tique Huddieston fut introduit en présence 
du lord chambellan, comte de Bath , eldn 
capitaine des gardes , comte de Fevershani. 

' Iluddleslon reçut la confession du roi , lui 
. administra l'eucharistie et l' extrême-onction 
et se relira; mais la nouvelle en fui bientôt 
'Connue dans tout le palais, 
j Charles recommanda tous ses fils illégi- 
times à son frcic , a l'exceiition du duc de 
IMonnioulh , le |)ria d accorder sa proieciiou 
à la duchesse de Cleveland , lui (Kirla vive- 
menl en faveur de laduchessede Portsmoutb, 
et le supplia de ne pas laisser mounrife /Wm 
la pauvre Nelly Gw in. « Quant à ma femme, 
» ajouta-t-il , elle m'a fait demander pardon ! 

> C'est bien moi qui dois le lui demanderdu 
» fond du cœur; vous le lui direz. » 

Telle fut la fin de lavant-dernier des 
Stnart , l'homme le plus dissimulé , le plus 
faux par principe et par caractère, qui ait 
; occupé le trdne. « U étoit nécessaire, disoit-ii, 
» qu'un roi trompât ses conseillers,ses amis, 

> ses parents, et le peuple, a(in de n'être pas 
* trompé lui-même. > U en arriva qu'il fut 
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liientôt deviné , (|u'aucunc de ses paroles 
n'eut de valeur par la mt-fiance qu'elles inspi- 
Krenl , ei qu'en déguisanl constanimenl sa 
pensée il ne irompa en réalité que lui-même. 
Esclave des femmes, soumis à leurs inirif^ues, 
il exerça , par l'osleniaiion de son inmiora- 
lilé, la plus pernicieuse influence sur les 
classes élevées de ses sujets , ei sa cour devint 
une école de vices oii l'on n'attacha de lionlc 
qu'à l'observation des lois de la décence. 
Pensionnaire <le l'étranfjer , il perdit , comme 
souverain , toute puissance indépendante, 
et, par ses extorsions, par les ju{;ements 
iniques de ses tribunaux , par les interpréta- 
tions forcées des lois , et les arrestations ar- 
bitraires qui deshonorèrent son rè{jnc, il 



prépara la chute défînitive de sa dynastie. 
On a remarqué de ce prince qu'il n'avoit ja- 
mais dit une chose folle , et qu'il n'en avoit 
jamais fait une sage. savant évéque Burnet 
a comparé son caractère à celui de Tibère. 

Charles ne laissa point d'enfants légitimes, 
mais il avoit reconnu neuf enfants naturels : 
le duc de Monmoutli, Kls de Lucie Wallers ; 
la comtesse d'Yarmouth , fdle de lady ^shan• 
non; le duc de Soutlianipion , le duc de 
Grafton , le duc de Norlhund)erland , la com- 
tesse de Lichfield , nés de lady Castlemaine, 
duchesse de Cleveland; le duc de St-All)an , 
fils de IS'elly Gwin; le duc de lîichmond , (ils 
de la duchesse de Portsmouth ; et la comtesse 
de Dervenlwaler , fille de Marie Davies. 
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iKN que la con- 

(Iliitn rititri'r- 
JeiJlo (le Jac- 
<iues eût foit 
presaoïiv aox 
Aogloisoequ'Us 
dévoient atiai- 

ih (' lie ?on gou- 
vcriieiiK m , son 
avènement ni( 
irûne n'en fut pas moini coRtidéré comme 
an lioiiheiir pour la nsHk». Son premier 
aoîn fnt de prier les membres dn conseil 
fie conserver les cliar{jos f|u*i1s exerçoienl. 
« On a affecté de ptil^lier , leur dii-il , que , 
» nourri de principes arbitraire , j'étois 
» l'homme du pouvoir absolu. Ce n'est 
» pns le seul mensonge doni j'aie à me 
9 plaindre; je tais qne les lois de l*Angle- 

• terre soffiseat pour me donner toute la 
» grandeur qu'un roi peut désirer. Je n'en- 
» valiirai jamais les propriétés d'aucun 
1 liouujte. J'ai souvent hasardé ma vie pour 

• la défense de la nation ; jesnisprétà m'ex- 

• poser encore pour loi conserfer aes justes 
■ droits et ses libertés, » Ce discours, que le 
rorr;* il publia sur-l«M'bamp , fut reçu avec de 
gramlsapplaudissenjenis. On oublia le passé; 
on ne parla que de la loyauté du nouveau 
monaniue , et de son caractère dievale- 
resqoe. « NonsaTons donc eafin , disoil^n , 
» la parole d'un roi , une parole qui n'a ja- 
» mais été violée! » De serviles adresses ar- 
rivèrent de !ouies parts; les cvêques se dis- 
tinguèrent par le ton d'adulation de celle 



qu'ils présentèrent. Jamais prince ne monta 

plus paisiblement sur le trône; jamais aussi 
nobles et généreuses espéranres de lout un 
p^ple ne furent si prouiptement déçues. 

Le comte de Rochesier , ffle dn 
lier Hyde, et frère de la première 
d'York, fot nommé lord grand-trésorier. 
ï.e lord Godolpliin devint chambellan de la 
reine; fhlifnx , Inr l président; le comte de 
Clarcndon, trere de Rocbester, garde du 
sceau privé ; Sunderiand ooosem Tofftce de 
secrénîre d'état, et s'empara MenlAtdela 
confiance du souverain , en flattant aes opi- 
nions reîî{}ieuses. Du consentement du roi , 
il établit un conseil secret qui se tenoil dans 
les appartements de Chiffincli , page de la 
garderobe , et se composoit des lords Arun- 
ddetBelasyse , de Jermyn qui reçut le titre 
de lord Dover , de l'Irlandois Talbot, dn père 
Petre , et des comtes de Powis et de Castle- 
maine. H fut résolu dans ce conseil que le roi 
fer il a< 1» public de sa reiigton , et Jacques 
orduQua d uuvnr les portes de la chapelle de 
la reine, alin qu'il fût constaté qu'il avoit as- 
sisté à la messe. A cette nouvelle , le detgé 
de Londres tonna, du haut deladnÀv, contre 
l'invasion du papisme. Jacques manda les 
évèques, ei leur di clara qu il se considére- 
roii coninic dégagé de sa promesse de pro- 
téger 1 i glise anglicane, si l'église rauMiTe- 
lott de semblables attaques oontre aa per- 
sonne. Les évéques promirent d'^uffier lea 
murmures , et ils y parvinrent en effet : mais 
Jacques, satisfait de leur soumission, pni 
la déterminaiioD de se rendre à la chapeUe 
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Dtstres et officiers de samaisoii. Sunderland 
et Godolphin l'accompagnèrent sans diffi- 
culté ; Roebester seul refusa d'obéir. Le 
Jeudi-Saint, le roi reçut les sacremeDU, et le 
dimancfae de Pàquet fl le fit entoorer ém 
chevaliers de b Jirreiière, dëcoréidti ool- 
lier de l'Ordre. Dans la même semaine il 
enjoignit aux juges de cesser toutes pour- 
suites en matière (Je rclifjion , et ordonna de 
rendre à la liberté les personne enfermées 
pour refus des serments d'allégeance et de 
suprématie. Ces aciioiis imprudenies et ces 
mesures excitèrent de sourdes tempêtes qui 
n'attendoicnt qu'un moment favorable pour 
éclater ; toutefois le couronnement du roi et 
celui de la reine , qui eurent lieu conforme- j 
ment au rituel protestant , ce qui satisfit les 
paniiaas de l'église étaUîè, en arrélÂrent , 
pour un temps, la terrible explosion. 

L'avénement de Jacqtirs avoit dû porter 
l'effroi tlansl'ame de Tiius Oatcs, et l'on ne 
conçoit pas comment il eut l'imprudence de 
rester en Angleterre. On ne larda pas à l'ac- 
cuser de parjure. Il liit arrêté et jugé. Des 
téOMMUS , presque tous catholiques , élevés 
au collège de Sainl-Omer, et affiliés à la 
eon)pa{jnie de Jésus , déclarèrent que Gates 
n'avoit pu assister à un conseil de jésuites 
tenu à Londres le 24 avril 1078 , puisqu'il 
se tronvoit alors dans b ville de SiiatrOaier. 
Dédaré coupable, Gates fut condamné ft 
payer une amende de deux mille marcs, à 
subir le fouet depuis OIdgate jusqu'à New- 
gaie , et de Newgate à Tyburn , à garder 
perpétuellement la prison, et à être exposé 
an pilori cinq fois par aii.UBMiiilra on grand 
courage au milieu du chàtimsDt, quoique 
fimelté avec une telle rigueur qu'on jugea 
que l'ordre avoit été donné de le faire ex- 
pirer sous les coups, et il en u|>[)eia solen- 
nellement à la justice du ciel. Après la chute 
de Jacques 11 , Guillaume 111 le fit mettre eu 
yberté , et lut accorda une pension de quatre 
cents livres sterling. 

Le parlement , convoque par Jacques , lui 
accorda toutes les sommes qu'il detnanda . j 
et même des taxes additionnelles sur les vius, j 
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les denrées coloniales, et les loihsétrangè- 

res. Sa complaisance futsansdouie excitéepar 
la nouvelle d'une descente opérée par le duc 
de Monnioutli sur les côtes du Dorscishire, 
et d'un autre débarquement en Ecosse , sous 
la conduite du comte d*Argyle. La cham- 
bre des coounnnes mit A prix la téle de 
Monmouth , et vota un nouveau subside de 
quatre cent mille livres sterling. La chambre 
des lords prononça l'aaiuittement définitif 
des lords Arundel et Belasyse , ainsi que 
des comtes de Danby , de Powis , et de Ty- 
rone, et révoqua la condamnation du lord 
vicomte de Stafford, attendu que le parjure 
reconnu d'Oaies ne permettoii plus do dou- 
ter de l'innocence du vicomte. Le parlement 
fui ensuite prorogé. 

Monmouth viyoil à llaye dans l'intimité 
du prince et de la princesse d'Orange, et il 
s'aitendoit à être rappelé en Angleterre, 
lorsqu'il apprit la mort de Charles et l'avé- 
nement du ducd'Vork. Ses espérances s'é- 
lanl ainsi évanouies , il se retira à Bruxelles 
sous prétexte de i>e livrer , près de sa mal- 
tresse Henriette Wentiiorib,aux jouissances 
paisibles de la vie privés, mais en réalité 
pour s'entendre avec les nombreux exilés 
qui révoient un retour à main armée dans 
leur patrie. Lecomted'Argyleavoitdejà pré- 
paré, pour son propre compte, une expé- 
dition k Rouerdun. Il eut un entretien se- . 
cret avec Monmouth, et ib convinrent de 
formerdeux divisions : runed'Érossois,SOus 
les orJresdu comte, l'autre d Anglois, com- 
mandée par le duc. Les exilés des deux na- 
tions exigèrent de Monmouth la prome&se 
de ne prendre b titre de roi que dans b cas 
oh ecb seroit nécesssiro an succès de leurs 
efforts , et de le résigner ensuite. Argyb fit 
partie d'un conseil de douze membres, et en 
reçut la charge de généralissiuje. De pari et 
d'autre on prépara des maoiléstes. 

I^ Écossoîs, an nombre de irob cents 
hommes , sortirent da Texèl avec trob vais- 
seaux , et atteignirent le port de Cavislon 
aux Iles Orkneys, d'oîi Argyle partit pour 
Lorn et Cantyre. Il y publia les déclarations 
apportées de la Hollande , et appela sesan- 
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lantax It défense de leur leigoeor 
miarel , sons l'étendard delà reli|fion et de 
In liberté. Les cmnéroniens, si cruellement 
persécutes, acroururent d'aborrl , mais re- 
connurent bientôt qu'ils ne combatloient pas 
pour les mêmes intcrôls. Des dissensions fu- 
nestes s'élefërent entre les hommes des mon- 
tagnes, ceux des basses terres, le oonuO 
des douze, et le comte luMnéme. Ar^yle 
prit la roule de Glasffow , en Inissanl ses ap- 
provisionnements tians le château d'Ellen- 
CffeQ , sous la garde d'une garnison de cent 
cinquante hommes; mais les vaisseaui du 
roi, oommandés par sir Thomas Hamilton , 
s'emparirent de ceux d'Argyle , de toutes 
lesmunitions f|u'ilsportoienl , et duchâteau. 
Argyle, ayant traversé le Leven , se vit en- 
touré de forces imposantes. Ses s^jldats dé- 
sertèrent, et lui>mtaie fui obligé de prendre 
la fuite. Le 17 juin il lut hk prisonnier au 
passage de la Qyde, et conduit & Édin- 
Iwurg. On se contenta de constater l'idenlilé 
de sa personne , et on l'envoya à l'échafaud. 
Comme on l'accusoit d'avoir coopéré trente- 
cinq ans auparavant à la monde Montrose , 
on lui infligea les mêmes tortures qu'A ce 
malheureux chef, et on Taccabla des mêmes 
outrages. Ainsi que Montrose , il montra les 
plus nobles sentiments et une fermeté d'ame 
que ses ennemis mtViu s admirèrent. Aylolïe 
de Ruobold, 1 un de ses compagnons, fut 
oondamnéetoxéeuté le même jour. 

Honmouth ne partit du Texd qu'un mois 
après Argyle , et ne fut suivi que d'environ 
quatre-vin[!^ls exilés: mais il emporta des 
armes et des équipctncnis pour cinq mille 
hommes, [persuadé qu illui sultisoit de pa- 
rolirè pour que les mécontents vinssent en 
foulé se ranger sous son étendard, il se pré- 
senta au petit port de Lyme dans le Dorset- 
sliire , et prit possession de cette ville on il 
publia la déclaration qu i! àVoit préparée en 
Hollande, llvenoii deiendre et venger la re- 
ligion protestante, les lois, les droits, et les 
privilèges de rAnglei«rre , contre un assas- 
sin , un traître et un tyran. En quatre jours 
il eut une :irmce de trois mille hommes. Il 
uiarcba sur 1 aunion où il fut regu comme le 



sauvenrde la patrie; il y prit le titre de roi, 
sous le nom deiaoques 11, toucha des enfants 

malades , mit à prix la tète de Jacques , duc 
d'York, ei déclnra les deux chambres sédi- 
tieuses, si elles ne se séparoieni-immédiate- 
ment. 

Le roi cependant flt arrêter deux cents 
personnes dans la ville de Londres oil l'on 
supposoitqne Monmouth avoit un parti puis- 
sant , el investit le lord revcrshnni du com- 
mandement des troupes actives, avec ordre 
de surveiller les mouvements de l'ennemi, 
et de le fiitiguer plutôt que deTaiiaquer sans 
être assuré du succès. Cet ordre Rit parfid- 
tement exécuté. Des escadrons de cavalerie 
harcelèrent sans relâche les bandes de Mon- 
mouth. Baih et Bristol refusi rent de lui ou- 
vrir leurs portes. La nouvelle du triste sort 
d' Argyle vint abattre sa confiance. Il ét(Miau 
moment de s'abandonner an désespoir lors- 
qu'il apprit que l'armée du roi arrivoit à 
Somerton ; il forma sur-le-champ le projet 
de surprendre le camp ennemi durant la 
nuit, el quitta BridfjeMaier par des chemins 
détournés; mais sa marche tut découverte, 
et le combat s'engagea par une charge de 
cavalerie. Un fossé dont Monmouth ignorait 
l'existence , rompit ses escadrons ; son in- 
fanterie accourut , fit de courageux efforts 
qui ne furent {)as couronnés tle succès, et la 
fuite devint bientôt l'unique moyen de salut 
des insu r^'cs. Honmouthabundonnalechamp 
de bataille de Sedge Hoor,suividnlordGrey; 
mais les deux fugitif^, poursuivis comme des 
bètes féroces, furent bientôt découverts ca- 
chés dans un fossé , sous un amas de fou- 
gère, et conduits :i Kingwood d'où on les 
transféra dans la capitale. 

Monmouth devoit peu s'attendre à trouver 

{jràce devant un roi qu'il avoit tant Outragé. 
Il écrivit cependant à Jacques une lettre sup- 
pliante, et lui promit des révélations qui as- 
sureroient au monarque un K>gne long et 
heureux. 11 s'adressa aussi à Rochesier et i 
la reine douairière. Introduit avec Grey dans 
l'appartement de Chiffinch,à White-Ilall, 
U'S bras liés derrière le dos , il fut présenté 
à Jacques, en présence de Sundcriand.ei de 
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Middieton. U se précipita aux pieds du loi , 
et impbra son pardon en termes toucbants; 

rien ne transpira des révélaiions qu'il 
•voie promises et que peui-ôtre il ne fil pas. 

Avant de quitter le roi , il sejeta encore une 
fois ù ses {yonoux , demandant merci; Jacques 
lui répondit simplement qu'il s'étoit rendu 
indigne de pardon , et, joignant ic sarcasme 
à la cruauté, lui proposa un prêtre catho> 
lique pour l'assister à ses derniers moments. 
Dans la voiture qui le ramena à la Tour , il 
reçut l'avis de se préparera la nioit dans les 
quarante-huit heures. Le lord drey, inter- 
rogé par Jacques , répondit avec modestie et 
lermeté, et ne demanda aucune foveur. Il fut 
renvoyé devant les tribunaux. 

L'infortuné Monmouih ne pouvoit se ré- 
soudre à mourir. Il forma mille projets pour 
loucher le cœur du loi , ci lui écr ivit lettres 
sur lettres, ainsi qu aux deux reine^, el aux 
lords Arnndel, Anaandato» Dover, et Tyr* 
oonnel. Il sollicita une seconde entrevue , of- 
frit de se faire catholique, et demanda un 
sursis de (iiu lques jours. Les heures s'écou- 
lèrent, et les evèques d Lly , et de Baih el 
Wells , vinrent l'engager ù se préparer à la 
mort. A cette anncHice , il éprouva une crise 
terrible , mais , de ce moment , il parut envi- 
sager son sort avec indifférence , et discuta 
longuement avec eux sur l'orthodoxie de 
leurs principes. L'exécution du duc senjbla le 
prélude de l'horrible boucherie dans laquelle 
périrent ses partisans. Un colonel Kirke fit 
pendre dix*nettf hatuiants de Bridgewaicr 
sans aucune procédure , et l'implacable Jef- 
freys (ou Jefferies), armé du (;Iaivc de 
Thcmiset du glaive de Mars, cuuuuenva une 
tournée de vengeance que l'on nomma lu 
canipagne de Jeffreys. A Dordiester, Jef» 
freys fit conduire au supplice vingt -neuf 
individus, immédiatement après leur con- 
damnation , parce qu'ils avoient refusé do 
s'avouer coupables ; quatre-vin[;ts autres 
personnes y furent exécutées dans les vingt- 
quatre heures, et plus de deux cents furent 
déportées, comme esclaves, en Ataérique, 
après avoir subi le db&tinient ignominieux 
du fouet. Le massacre juridique reoora- 
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niençaà Exeter , puis à Salisbury , à Taun- 
too, elà Wells. La terreur marchoit devant 
Xeffreys et ses acolytes militaires; les rontes 
éioient jalonnées des téies et des membres 
des victimes ; pas un village où l'on ne vil 
expose un cadavre; pas une ville oii l'on ne 
rcncoulràl à chaque pas les hideux trophées 
de la cruauté du grand juge. Une joie sau- 
vage se manifestoit dans tous les traits du 
monstre , à Taspect de cette abcmdante mois- 
son de mort et de douleurs, ^ jamais au- 
cune expression de eh'inence ou de pitié ne 
vint tenqxirer les an éts (|u'il prononçoit avec 
une hàle indécente, avec un mélange hideux 
de sarcasmes et d'outrages. Jacques reoevoit 
journellement le rapport des opérotions de 
Jeffreys , et sa joie n'édatoit jannis plus vi- 
vement que lorsqu'il apprenoii que des tor- 
rents de sang avoienl coulé. * Voila , diM^ii- 
> il , comme un rèjjne , voilà comme on con- 
• serve un trAne attaqué! * Jd'lreys , i son 
lit de mort, déclara que des ordres exprès 

I avoient constamment réglé ses actions, el 
que cette horrible boucherie n'avoit pas en- 
core satisfait le prince qui la lui avoit com- 
mandée. Plus Ue huit cents accusés subirent 
la justice expéditive, comme trattreset Mous. 
Un nombre de victimes plus considérable en- 
core alla mourir esclave dans les défriche- 
ments de l'Amérique , et l'on ne sauroil 
compter tous les malheureux condamnés à 
la prison et à l'amende. La fortune de Jel^ 
fresY devint immense en peu de temps. 

Afin d'aflermir pour toujoura sa pnîs- 
sance , Jacques conçut le projet de conserver 
une armée permanente , d*y placer des offi- 
cierscatholiques, nonobstant l'incapacité dont 
ils étoienl frappés pur la loi du Test , et de 
modifier l'acte é'hahetu emrjnu dont les dis- 
positions lui enlevoient une partie des vic- 
times qu'il avoit marquées. Le lord président 
du œnseil, Halifax, expiima une opinion 
contraire à ces vues, el ne tarda pas à être 
disgracié ; Uochesler perdit également une 
partie de sa faveur, et Snnderland s'éleva 
sur lesruinesde ces deux favoris. Les motifs 
qui éloignoient Ualifax et Rochester de la 
confiance du roi ne urdèreni pas à étrccon- 
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DUS du public , et le bruit anirat que Jacques 
nourriasoit des projets contre les libertés na- 
tkmales. Ed ce moment TAngleterre ëioit 
devenue Tasile des prolesianis cliassés de i 
France par suilo de l'impolitique révocation 
de 1 edii de Nantes. De louies parts on se ré- 
cria contre l espi it d'intoléraiioedu papisme» 
etle parlement se réunit sous l'influence des 
craintesqn'inspinHt la fausseté reconnue des 
protestations du roi en faveur de la religion 
établie (9 novembre 1G85 ). 

La clianibre des communes , dans son 
adresse au roi , lui promit un subside; mais, 
au lieu d*armée permanente, elle demanda 
roriganisaiion des milices , et soltidia le ren- 
foî desofficiers catholiques, en leur promet- 
tant un bill d'indemnité; elle vota ensuite un 
subside de sept cent mille livres sterling. 
Le ministère en avoil demandé douze cent 
mille. Jacques n*avoit pas un pressant be- 
soin de cet argentî il avoit mis de l'ordre 
dans ses finances , et il résolut de perdre pl n 
lôl la somme offerte que de consentir au 
renvoi dfô officiers. Il manda les députés, et 
leur dédara, d'un ton de colère, que leur 
conduite lot donnoit lieu de se repentir des 
promesses qu'il leur awit faitesdans son dis- 
cours d'ouverture. Le lendemain , Coke , 
député de Derby , faisant allusion aux pa- 
roles royales , s'écria : « Biais ne sommes- 
> nous pas Anglois, et de grands mots nous 
• feront-ils oublier nos defoirs? » La cham- 
bre, surprise de cette hardiesse, envoya l'o- 
rateur courageux à la Tour , et eep«idant 
prit la résolution de maintenir son opposi- 
tion. Les lords vinrent au secours des rotn- 
munes. Jacques s'aperçut que lamisure qu'il 
avoit prise, relativement aux officiers catho- 
liques , ctoit généralement désapprouvée; 
mais son obstination ne lui permit pas de 
céder, et il prorogea le parlement. 

Jeffreys devint lord chancelier, et Sun- 
derland, président du conseil. Des intrigues 
honteuses occupèrent tous les moments de 
ce ministère , et Sunderbnd accepta de 
Louis XIY une pension annuelle de soixante 
mUle francs. Le dévot Jacques , très-peu dis- 
posé à sacrifier les plaisirs terrestres aux ri- 



gides préceptes qu*0 vnk sans oeasn à la 
bottdie, créa Catherine Soldey , Tune de ses 
maîtresses, comtesse de Dorchestcr, recon- 
nut deux des enfants de cette favorite dont 
la renommée ce[K'ndani ne lui aitribiioit pas 
la paternité, et lui constitua un revenu de 
quatre mille livres sterling. U envoya au 
piqie le lord Gastleoidne, «i qualité' éTann 
baasadeur , nonobstant le ridicule qui , dans 
une telle mission , pouvoit s'attacher au 
choix de l'époux de la duchesse de Cleve- 
land , et donna aux officiers catholiques de 
Tannée des brevets de garantie de leuroom- 
mission < nonobstant toutes cbuses oon- 
> trairesde tous actes du parlement. » Afin 
de donner une valeur légale à ce veto royal 
qui reuversoit le principe sur lequel reposoit 
l'autorité législative, on demanda en secret 
leur opinion aux j uges du banc du roJ , et l'on 
destitua ceux qui ne reoonnoissoient paa au 
monarque le pouvoir dispensatif. Lorsqu'on 
fut assuré de l'avis particulier des jn{^es , 
Godden , cocher du colonel Halos , reçut les 
instructions nécessaires pour intenter une ac> 
tion à son maître , comme contrevenant à In 
kM dn Test, en cooservant sa commisi^ 
quoique catholique. Haies montra la dis- 
pense revêtue du srenn royal, et la cour, 
présidée par le lord grand juge Herbert , 
décida que la dispense des lois pénales fai- 
soit de tout temps partie de la prérogative 
du souverain. Ce conp d'autorité aocmt tel- 
lement le mécontentement de l'Angleterre 
que, de ce moment, on put prévoir la chute 
d'un prince assez imprudent pour braver 
l'opinion religieuse de ses peuples. Il fallut 
bientôt qu'il éiayùt la faveur croissante qu'il 
acoordoh aux catholiques, par des actes di> 
rects d^agresskn contre l'église établie; et 
comme les prédicateurs exhortoient leurs 
auditeurs à se maintenir dans la foi do l'é- 
glise anglicane , il intima aux évoques l'or- 
dre de leur prescrire de se renfermer dans 
les sujets de théologie et de sainteté , sous 
peine d*ètre suspendus de leurs fonctions. 
Sharp , doyen de Norwich et recteur de 
St Gillcs , osa désobéir, et l'évéciue de Lon- 
dres se contenta de l'inviter à garder désor- 
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mais le silonce. Jacques , méoonlenl du pré- 
lat, et n'osant louicfois user de sa supré- 
matie, ce qui eût clé absurde à un membre 
de l'église romaine, cri-a une commi&sioa 
composée de Farchevéque de Caoterbvry, 
de deux évéques , de Jeffreys , de Sunder- 
tend, et de Rochester, les investit du pou** 
voir de connoître des délits ecclésiastiques, 
et (le les punir, et leur déféra la conduite de 
l'cvéque de Londres. Lu comniissiou vouloit 
Iraûierleprëbtaveenidulgence, mabiaeques 
décida qu'il sermi privé de tiHiie «monté 
daos réglûo, et le siispondit iodélininient. 
Le peuple, en retour, lui décerna les hon- 
neurs dus à un mariNrdc la loi. Jacques , 
détermine à tout tenter en laveur delà reli- 
gion de Rome, eaooaragei b convenioa de 
lilafieon mimslreB prolestants, toléra l'ou- 
verture des églises cathoUqucs, et proté{;ea 
rétablissement de couvents de C unies, de 
bénédictins , et de franciscains , ainsi que 
d'une école de jésuites. Une armée bien dis- 
ciplinée de douze bataillons d'infanterie ei de 
trente^taq escadrons de cavalerie campés à 
Aianstow'Heaih , retint dans le devoir Ions 
ceux qui pouvoient être disposés à montrer 
du mécontentement, et le docteur Samuel 
Johnson , jadis chapelain du lonl Russell , 
fut dégradé de l'ordre de prêtrise , trois fois 
expoeë «n pitori, foneiié de Tybnm à New* 
gâte, etcondamiié eiioatreà ueamende 
considérable pom* avoir publié <]uelques 
écrits oii éioient examinées et critiquées les 
mesures prises par le roi. Jacques se crul 
bientôt assez fort pour appeler a son conseil 
privé les lords ctAoliqiiesBdasyse, Arun< 
del, Dover et Pmris, en Iss dispensant de 
te formalité du test , et il y fit entrer égale- 
ment le père Petre, surintendant de sa ( ha- 
pelle , nu(|uel il donna les appartements qu'il 
occupoit lui-môme à White-Uall lors<|u'il 
n'étoit encore que duc d'York. Il résolut en- 
attite de provoquer la révocation de l'acte du 
test ; mais il craignoii l'opposition de Roches- 
ler dont l'influence éloit immense , et il le fit 
enf^ag^er à se convertir. Rochester consentit 
à écouler des docteurs; sa foi ne fut point 
ébranlée par leurs discours , et Jacques , afin 
ni. 



1 de se délivrer d'un tel adversaire dans son 
î ministère , supprima la char^ye de grand-tré- 
sorier dont il confia les fonctions ù une com- 
mission. Comme le nombre des catholiques 
éloit peu considérable en Éooase, le roi pensa 
qu'il lui serott facile d'obtenir du parlement 
I l'aboliiiun de l'acte du test , ce qui seroit un 
avantageux antécédent pouraiTivorau môme 
but en Anfîleterre. Les Écossoit. toutefois 
'< répondirent que leurs pères ayant encouru le 
. reproche d'avoir vendu leur roi , ilë ne von* 
loient pas mériter odni d'avoir vendu leur 
Dieu. Pour toute grâce , ib accordèrent aux 
; catholiques la liberté «l'exercer leur culte 
I dans l'intérieur de leurs maisons. Le roi 
! donna l'ordre à son commissaire de proroger 
le parlement, et , persuadé qu'il «voit tort 
de soUidier comme faveur ce qu'il pouvoit 
décider de sa propre autorité , il acconla , 
par une proclamniion , liberté entière de 
conscience aux quakers , aux presbytériens , 
j et aux cal holtques , permettant l'exercice des 
cultes dans les maisons et cliapelles , et sus- 
pendant mutes les lois pénales qui firappoient 
les dissidents. Cette proclamation fut reçue 
avec horreur, même par les presbytériens 
qui rougissoient de partager une tolérance 
accordée aux catholiques. Les volontés de 
Jacques sembloient moins difficiles à faire 
prévaloir en Irlande dont la popnlatioa étott 
en mijenrepariie atiacliéeà l'Egliseromaioe. 
Ha'is l'Irlande étoit considérée comme un 
I pays conquis ; les colons anglois professoieni 
1 seuls la religion protestante, et il eioii ù 
craindre , qu'en favorisant les catholiques, 
on ne portât un coup funeste i la prépondé- 
rance de la race venue de TAngieierro. Iio-' 
ques y envoya Clarendon» en qualité de lord 
' lieutenant, avec des instructions relatives au 
maintien de la prc^minence angloise , et de 
I l'acte d'ctablissemeot ; il vouloit en outre 
que toutes les incapocilés motivées sur des 
opinioos rdigieuseri fussent abolies, que les 
catholiques fussent admissibles «m emplois 
publics, et que les individus soupçonnée de 
I nourrir des principes dangereux fussent 
' écartés des rangs de l'armée. Clarendon qui 
blàrooiiau iMid du coBur les vues deson 
^ S6 
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souverain, s'y cunfunna cependant avec zèle. 
Des catboliqueseiitfèraiit m eonuil privé , 
an banc des juges, dans les charges de 
shérift» eldans toutes les magittratuTes, et 

douze prélats du riie romain reruront des 
traitements annuels. Mais ce fut au conitede 
TyrconncI, llicharti Tall)ot, lieuienani-gé- 
néral , homme orgueilleux. , emporté , vio- 
lent, que le roioonfialaiéfiHrmede Tarmée. 
Tout oiflicier soupçonné, à tort ou à raison , 
d'attacbsaeniaiixdocirMiesrévoiutionnaires, 
fut renvoyé dans ses foyers. La plupart de 
lies hommes disg^raciés allèrent oftrir leurs 
services au prince d'Orange , Guillaume , et 
eonposèrant plos tard une partie de raniiëe 
4|«*fl'ooiidnisit en Angleterre. Les antres 
pandirent l'alarme dans toute l'Irlande ; on 
craignit la formation d'une armée de catho- 
liques. Les Anglois prole&ianis se crurent à 
la veille d'un massacre général , et nombre 
de taules vendirent leurs biensà tU prix , 
et vinrent cbercber un refuge en Angleterre. 
La conduite de Tyroonnel fut approuvée par 
le roi ; il fut nommé lord député, et Claren- 
don , plus sage , plus modéré dans ses me- 
sures , fut rappelé et disgracié comme son 
frère Rochester. 

Le but de Tyroonnel ëtoH de nénager à 
Jacques un parti catholique formidable , aBn 
que l'Irlande pùt lui servir d'asile, si , dans 
une circonstance qu'il n'étoit pas impossible 
de prévoir , ce monarque étoit renversé du 
trône. Mais il nuurrissoit encore un autre 
proje i , c'étolt celui de rendre sa patrie indé- 
penidaaie de TAngleierre, si le roi monroit 
sans enfant mâle , que la princesse d'O- 
range héritât de la couronne. Le ministère 
françois luiaccordoit secrètement son appui, 
et lui avoit promis des secours en temps op- 
portun. Tyrconnd parvint i évincer les pn>- 
tesiantsde tontes les fonctions publiques, et, 
par des menaces ou des promesses, à retirer 
les chartes de privilèges jadis accordées aux 
villes et bour{;s. H les remplaça par d'autres 
actes qui dévoient assurer la nomination au 
parlement de sujets dévoués à la cour , et , 
quand 3 se crut asses puissant pour déier 
toute oppositloo» a BoUioia la pennissiott de 



convoquer le parlement dont il se proposoit 
d'obtenir la restitution des biens cnlevéi aux 
caiboliqnes et aux émigrés, sous la républi- 
que. Jacqo^ étoit fort disposé à entrer dans 

les vues de Tyrconnel , mais ses conseillers , 
et Sunderland lui-même, lui montrèrent 
qu'en adoptant celte mesure il alloii pronon- 
cer la séparation de l'Irlande de la couronne 
d'Angleterre, c Cet homme , s*écria le lord 
» Bdasyse , est assea insensé pour causer h 
> ruine de dix royaumesj » Le roi refusa son 
consentement. 

Jacques n'ignoroit pas que la popularité 
dont il avoit joui durant les premiers mois de 
SI» règne n*«xistoit plus; mais ce diange- 
ment semUoit lui communiquer plus d'ar* 
deur à la poursuite de ses desseins. Il fit 
présenter à chaque fonctionnaire public l'al- 
ternai ive , ou de mettre son vote à la disposi- 
tion des ministres, pour la nomination des 
députés à la chambre des eoaunnnes, on 
de recevoir sa démission. Le but du monu'- 
que fut loin d'être atteint. 11 avoit pensé 
que la crainte de perdre leurs hauts émolu- 
ments lui livreroit les titulaires d'emplois. 
Mais la destitution leur apparut au contraire 
comme une sorte de gloire. Les lords Lum- 
Icy, ShrewdlNiry, Newport, le vice amirsl 
Herbert, et brâncoup d'autres, remirent 
leurs charges aux mains du roi, etinreat 
Imités par les employés inférieurs. 

Une tempête furieuse s'amassoit sur la tête 
du monarque infatué qui sembloit pren- 
dre à tâche d'en combiner lui-même kn 
éléments destructeurs. Cest ainsi qu'il m- 
tima aux évèquea Vùrén de faire lire dann 
tontes les églises une proclamation sur la li- 
berté de conscience, dans laquelle il dcrlaroit 
que le mérite seul , et non le serment , scroit 
à ses yens un titre aux emplois eodésiw- 
tiques. L'archevêque de Canterbury réunit 
dans un conseil sept évéques : Compton do 
Londres , Turner d'Ély , White de Peierlx)- 
rough , l.loyd de St-Asaph , Ken de ïiatli et 
Wells, Lake de Chichester, et Trelawney 
de Bristol ; ilssignèrent une pétition pour sup- 
plier le rot de les dispenser de lire In prodii- 
maïkm dans les temples, parce que leur 
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le principe da pouvoir de dispeiser , dont le 

parlement avoh décrété rille^alilc. Quand ils 
la présentèrent , Jacques leur repondit avec 
aigreur , les traita d'adorateurs de Baal , et 
cependant ne prit pas de résolution sponta- 
née, dans II oonviotion qu'on se ponvmt Ini 
désobéir. 11 apprit bientôt que M proclama- 
lien n'avoii été lue que dans un très-petit 
nombre d'éf^lises, ctque les évéques avaient 
publié leur pétition, et il imagina alors de 
traduire les évéques, non devant une coui- 
niiaiMi ecdéMMtiqne , maie devant nne oonr 
de jaetioe crimîndle. On leur demanda eau- 
tioipenr leur épargner la lionte de l'empri- 
sonnement ; ils répliquèrent que leur parole 
sufHsoit, connue pairs du royaume, et l'or- 
dre de les envoyer à la lour fut immédiaie- 
HMBi expédié. 

Sur CM entrefaiiee, la reine mît un file an 
monde (10 juin 1(}88). Le roi témoigna la 
joie la plus vivo à rapparition de cet hcrilier 
du trône si iirdenmieni désiré, et qui deli- 
vroil ses amis de la crainte que leur inspiroit 
raféBemeot jusqu'alors pnrfieble de la prin* 
oeeie d'Omnge. Hais à rinsiant niéine on pu» 
Uin anr cette naissance une foule de rédls 
contradictoires. Jamais , disoient les uns , 
la reine n'avoit paru en état de grossesse , et 
l'on avuit éloigné, durant sa délivrance, la 
princesse de Danemark, Tune des filles de 
lioqnee. Suivant les autres elle avoit fiiit une 
fausse couche au troisième mois , < t ]'« nfant 
avoil ëléintroduitau moyen d'unel^assinoirc 
entre les draps, d'où l'avoil tiré la sage femme 
pour le montrer aux assistants. Selon d au- 
tres encore, le prince royal étoit mort au 
bout de quelques beores , et Ton avoit opéré 
une eubsiitutiott* Cet propos produisirent 
une telle impression sur Fesprii du peuple 
que la majorité de la nation considéra comme 
uue imposture la naissance d'un héritier de 
la couronne , et que les gens sages eux* 
mêmes la reganlèfent oomna doutewe. 

Le procès des évéques commença; on les 
eonduiiit à Westminster-Hall, à travers la 
foule immense qui se jetoit à leurs pieds, et 
soUkiloit leur . bénédiction, lis résolurent de 
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pUdernon esi^paNci, et fbrent renvoyés è 
quinzaine nous la simple caution de leur pa- 
role. Le peuple alluma des (eux de Joie dans 
tous les carrefours, et la ville fut illuminée. 

Le procèç s'ouvrit le 29 juin 1G88. 1^ salle 
de Westminster étoit reoiplie de spectateurs 
de la plus haute distinction , qui enooan- 
geoient les avocits des-prisonniers et les té- 
moins à décharge, par leurs applaudime- 

j ments réitérés, et une fonle immense de la 
ville et des campagnes allendoit à l'extérieur 
le résultat du jugement. Le triomphe des 
évéques fut complet : ils avoîent usé du droit 
de péiliioii; leur pétition n'avoit rien de sédi- 
tieux ; elle n'était ni fiiosse ni perBde ; ils fu- 
rent acquittés sur tous les points d'accusa- 
tion. Cette sentence fut accueillie par les ac- 
clamations les plus bruyantes; l'entbou- 
siume passa de rintérieur de la salle an 
places et rues voisines, arriva en peud'hi- 
sianis aux extrémités de la capitale, se pro- 
|\if;pa dans les villaf[rs limiiroplies , et fja- 
gna le camp de Uonslow s-lleaih oti les cris 
de joie des soldats et leurs applaudissements 
aUèrentfrapper l'oreille dn foi qui dtooitavec 
le lord général Feversbnm. Jacques se ven- 
gea en destituant les juges. 

Depuis long-temps des personnes du pre- 
mier rang dans l éiat avoieni porté leurs 
vues sur le prince d'Orange , Guillaume , et , 
par mille moyens secrets, le prince s'étoit 
assuré l'assentiment des classes inférieures. 
On ne lui demandoit que de MUes secours 
en hommes, vaisseaux et argent, pour com- 
mencer une révolution et lui frayer au trône 
une voie facile. Il lui éioit impossible de i^iru 
de tels préparatifis sans 1 aveu des états ; mai» 
de vives discussions qui s'élevèrent entre 
rAngieierre et la HoOande , relativement 
i ht rivalité des compagnies des Indes, four- 
nirent aux états un prétexte pour voter une 
levée de marins et l'équipement de vingt 
vaisseaux de guerre. Le prince lit réparer à 
ses propres frais vingt auurea navirei, obtint 
des états l'autorisation de ka rallier dans le 
port de Flessingne qui lui appartenoit , et , 
par des traités secrets , acheta de quelques 

i petits souverains de rAUemague des r<^i- 
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menu dont il cacliu la vériialile destination. 
Ainsi préparé, GiiillMBie attendit lesëvé- 

neincnts. 

Le comte du Shrewsburv , do Devonshire 
et de Danby , Sydney , comte de Hotnncy, 
ramiiiilBnneit, lelordLuniley, et rëvôi]ue 
de Londres, écrivirent au prince que la 
presque totalité du peapleâoitdiqMsée à un 
changement de dynastie ; que la noblesse 
))ariageoit ce sentiment; que si Guillaume se 
jH'ébenloit avec une force suflisanle |>our ot'- 
trir un preniep appui à ses partisans , il au- 
ik>it en peu de jours une armée plus nom- 
breuse que celle du roi , dont la plupart des 
ulHciers et même des soldais viendroicnt se 
ranjjer sous l'ctendartl do la idi'jion cl d<' la 
liberté; et que jamais occasion n'avoil élc 
plus propice. Guillaume répondit favora- 
l)lenient; il laîna publier un écrit où Jacques 
cioit iraitéd*usarpaleur,paroeqttela volonté 
nationale repoussoit du trône les catholiques, 
cl dans lequel on déclaroit souveraine legi- 
linie la princesse d Oranjjo , héritiore lé- 
gale ilc sononcleCbarlesII.il ordonna môme 
d'omettre le nom du jeune fils de Jacques 
dans les prières pour la fiimiUe royale » et , 
par ses paroles , accrédita le bmitque cet en? 
feni ptoit supposé. 

Jacques ne voulut pns il'jl)onl croire que 
sa propre Hllc conspirai le renversemonl du 
trdne de son {H're ; il fallut cependant ouvrir 
les yeux } des indices tropcenainsarrivèront 
de toutes pans, et une lumière soudaine 
frappa le monarque épouvanté. 11 écrivit à 
Guillaume, et n'en reçut qu'une réponso il- 
lusoire el outrageante. 1^ réJli xtun se lit 
jour; Jauiues reconnut l'impolitique de i>cs 
actes-passés , 1 1 se berça de l'espoir de recon- 
quâir la confiance de ses sujets en réparant 
ses erreurs. Il réinté{;ra dans leurs fonctions 
les magistrats el les officiers qu'il en avoit 
écartés, rendit l'évèque de Londres à sa ju- 
ridiction episcopale , remit la cité en jouis- 
sance de sa ciiarte , fit réinstaller te docteur 
Houghct les agréf^ au coHé|pde la Made- 
leine , restitua leurs privilèges aux vil'œ et 
Ijourgs, consulta les prélats <^n'i! nvoit per- 
sécutés, publia une amnistie générale , el re- 



I connut de nonfctu le droh d'étoeiiim des 

représentants aux personnes qui le possé- 
doient antérieurement; mais le peuple et les 
grands pensèrent que ces concessions accor- 
dées à la crainte disparoiiroient avec la cause 
(|ui lesamchoit au monarque. Jacques aug- 
menta aussi ses forces de terre et de mer, 
confia sa fl tieau comte de Otraiouth, et re- 
mit au lord Fevershani le commandement 

i de l'armée qui s'élevoil à quarante niillo 
hommes. Guillaume , de son oôié , publia un 
mémoire oii éloient énumérées toutes les in- 
fractions commises 'p» le despoiîsaM de 
Jacques envers les libertés nationales , et 
jvar lc(]uel la naissance du prince do Galles 
éloit déchirée une imposture. Il écrivit au 
roi d'Esjtagne et à l'empereur d'Allemagne 
que le voyage en Angleterre qu'il prqiaroit 
n*av«>it lieu qu'à la requête de la noUeaae 
an{;luise, et que son seul but étoit d'opérer 
une franche réconciliation entre le roi el ses 
sujets. L(^ états généraux donnèrent leur 
sanction ;i son entreprise, et soixante vuis- 
sejux de guerre escortant sept cents bâti- 
roenis de transport chargés de orne mifie 
bommes d'infiuiterie, de quatre mille doq 
oeniscavaiiers, et d'un immenseapprovision^ 
nement en armes et équipoiDonis militaires, 

I soriiroul d llcivootsiujs le 4U octobre lti88, 
suus trois divisions. L'esc.dre étoit com- 
mandée par le noe-amiral Herbert. Aveo 
GuiUaume se troovoientiecomte de Massau, 
le maréchal de SchomlM>rg , le comte de 
Solme , le pénéi al Ginckle , puis le comte 
d(; Macclosliold , le comte de Shrewsbury , 
le lurd Wilisliire, et son frère, fils du mar- 
quis de Winchester; le loi d Ebnd, fils du 
marquis de Ihlifin; le lord DunUain , flh 
du comte de Danby, les lords Lom et Mor^ 
(iauni , le lord amiral Russell , le célèbre doo- 

j tciir Hurnot , une foute d'Anglois parmi les- 
quels un {;rau(l nombre de proscrits, tels 
<pie i ergusou, Wildmau, Pej ion, el huit 
cents réfagiés françois. Ijea états atelent or- 
donné des prières publiques pour obtenir un 
vent fjvor^ble; un jour de jeùtie fut célé- 
Im (• à La Haye ave<' une s lennité extraoï-di- 

i oaire ; le service divin dura depuis dix lieures 
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du mMÎA )QMpiL*^ scpi heurea dm imrtetla I rable deUi population, ne prireni aucuœ 
prâWMBe Marie, qui prioitpouT te renvcr- 1 pan aux acclamations du petit nombre des 
îiemenl du tvùnc de son père , en priant pour \ habiianls des liasses classes, qui accueilloient 
le succès des arnus de s<tn époux, mêla 1 les nouveaux venus avec des cris de joie; 
constamment sa voix au cUani des cantiques i Cftr ibn^awieDl pts encore oublié Ui terrible 
ei des hymnes sacrés. \ «wnp«gi»e de Jeffireys. U fotrecomwM* 

A k noQ^e de ce départ, Jacques com- l dew à Both , ei les chanoines et les dna- 
mença enfin à prendre quelques mesures 1 très disparurent quand on leur ordonna 
défensives. Il vouloit faire arrêter toutes les <îe clianu r un Te beuni . et Guillauntç 
personnes qui lui inspiroient des soupçons; plaignoil déjà d'avoir été trompé ou iraui 
mais Sunderland l'en dissuada, en lui don- 1 qu«nd U fat rejoint par le M Conbary, 
uani à entendre qtie cca rigiieiin aocrol- «» da comie dedareadoB.qai avoittené 
troiesl le mécantentemeni public samaocnii 1 de lui conduire trois régiments de canlerie, 



avautaeeproliable. L'orgueil do rois*ahaisia 

alors à prouver lu fuusseié (h'S aerusatîons 
portées contre la naissance de sou tils. Il 
convo(îua à White-llall les pairs, le consril 
privé , les juges , le lord maire et Tes aider- 
men , les avocats et procureor-eénëraui de 
lacouKMine, et fit exposer devant eux, par 
^ng^deux femmes de toutes les classes, et 
dix-neuf lords , gentilshommes et médecins, 
jous U s détails de l'accouc^liement de la reine. 

Peadani ce temps. Guillaume panoitsans 
opposition devant la flotte royale, retenue 
aux Dunes par des vents contraires , et se 
dirigea sur Torbay où les biitimenis do trans- 
port furent mis prompiement en sûreté 
(5 nov. I <' Darmouih.qui com- 

mandoii les vaisseaux du roi , n osa le lende- 
main aiiaaoer les Hotlandois dont Teacadre 
' ëtoiC plus forte et plus nombreuse que la 
sienne, ei Jacquesse vit réduit à corabatire 
pas ten e ses ennemis. H réunit une armée à 
Salisburv, et, au lieu de présenter la bauille 
aux envahisseurs au milieu du tuamlfeetdu 
desordre d'un débarqncnient , il suîvii les 
eoosélk des comtes de Roye et de Fevers- 
bam, et viril prendre position à peu de dis- 
tance de la vill.' <Ie Londres. Toutefois il en- 
voya en av.'int vinf;t baiaiiluns d'inranicrie el 
treole escadi onsdecavalene. i.e prioCed'0< 
range et ses troupes avoieni rois pied! terre 
sans obstacle; maw, dans leur manrhe, iisue 
furent pas accueillis comme ils ravoicni es- 
péré, Vévéqve et le doven d'Exetcr quit- | 
lérent fa ville .i leur ;»/)|)ro( he ; le cierge, la | 
corporation communale, la portion boiio- I 



mais (jui ne put cependant lui amener que 
d^ olKciers el environ deux cents soldats. 
Cet exemple encouragea la révolte. Le doute 
et la méfiance se répandirent dtts ïwwét 
royale , la renommée grosBît le nombre <ki 
déserteurs. Les parUsans de GnilUame se 
remirent de leur première terreur. Le comte 
de Devonshire se déclara en sa faveur, et fut 
imité par le lord Rrandon dans IcCheshire; 
le comte de Danby el le lord Lumley dans 
leYorkabire. 

La ruine totale du trône des Smart le 
préparoit , el Jacques refusoit encore de se 
rendre à rèvidcnce du dan[;er. On l'engagea 
vainenient à traiter avec son neveu, afin 
d'arrêter, à quelque prix que ce fàl, an WP- 
fcnt qui menaçoiide Fengloatir. il croyait 
encore à la fidéyté des troupes , et dans sa 
ooueadeguerreàWhite Hall, il déclara qtte 
tous ceux qui éprouvoienl (luelquc répu- 
gnanre a le servir éloienl lihi os de quitter 
immediateincnL l'armée, cl d eviier, par USS 
DoUe retraite, l'infiimie d*ttuedé8ertioB.(^ 
lui répondit par les plus vives a§8uraneesde 
dévouement , et l'on remarqua surtout la 
chaleur des protestations du (lue de Grafton 
cl du lord Churclull, (\u\ niédiioienl once 
moment de se rendre auprès de Guillaume. 
Le lendemain, 17 novembre, une pétition 
signée des ducs d'Ormond et de Grsftoo, 
dêi comtes de Clare, de Dorset, de Hoches- 
ter, de Clarendon , de Burlinfflon, d'An- 
fjlesey, du vicomte de IVewj)ort, des lords 
Chaodos, Pagct el Ossulion , fut présenta' 
au nrf par les archevêques d'York et de Cm- 
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terbury» el les ëvéques de Rochester et 
d'Ely. Ils sollicitoient insfammoni la convo- 
cation d'un parlement indépendant el légal, 
seul moyen propre à sauver la nation des 
iMilhfliirii qui h maMçoiceL c Jelepromeis, 

• 0*éQrit iMqwr, Je le promets sur llion* 

• MOT d'un roi ; je le eoiivoqeenii dès que 

• le prince d'Orange aura quitté l'Angle- 
t terre. Vous ne pouvez avoir un |)arlemenl 
1 libre tant qu'un prince étranger, à la léle 

• d'usé eraiëe eavahisHUite, aura la poni- 
» biliié de forcer au moias l'âeciioB d'une 
» centaine de membres. » Lee prëlais ee re- 
tirèrent en gémissant. 

Jacques, déterminé par de nouvelles dé- 
sertions à exécuter sa retraite , s'arrêta le 
premier toir à Andover et invita son gendre, 
le prince de Danenarfc, à looper. En qoit- 
HM la table du roi* le prince trouva des 
cberaux préparés, et partit à minuit pour 
Tarmée d'invasion avec le duc d'Ormond, le 
lord Drumianring et sir John Boyle. £n ap- 
prenant celte nouvelle , Jacques s'écria d'un 
lande néprie: • GonineMt mi-il pouible, 
»lkm parti I J'awoîa pk» de reérelà un 
» ilaple soldail > Mais la princesse Anne 
^Bipocoit tout en ce nomeat pour opérer 



I également sa fuite. I/ëvéque de Londres et 
lecomtede Dorseï pnrvinrenl à la dérobera 

' la surveillance dont elle eioii l'objet ; elle 
partit dans la voiture du prélat, et atteignit 
promplenent Iforihampion. Le rai venu 
des lames quand il ea fut insiruii : c Mes 
> enfants aussi m'abandonnent, s'écria<44l« 
» grand Dieu ayez pitié de moi ! > 

I Le roi comptoit encore sur la fidélité de la 
garde éoossoise , mais elle se n t n;;:i nette- 
meat à coonbattre des hommes qu elle nom- 
moîtses frères. L'amiral Darmouih annoaca 
qu'il ne pouvoit répondre des marins de sa 
flotte. York, Plymouth, Hull, Newcastle, 

, ouvrirent leurs portes aux part'isans de Guil« 
laume. Des assemblées réunies ù Notiingham, 
à York, à Derby, à Norwich, déclarèrent 
qu'an roi qui met sa volonté à la plaoede la loi 
n'est qa'mi tyran, et q ue la résistance dans ce 
cas constitue une légitime défense. Jacques 
effray é, consulta ses amis pour savoir s'il de- 

j voit s'eloi{{ner. Les lords lielasyse, Halifax 
et Godolphin , le cwijurèrent de rester au 
poste que le Ciel lai avoit confié ; le oomie 
de MeUH^ et d'autres cooseillencaiIioliqMe 
l'engagàvnt à mettre sa personne en sûreté 
hors dn royaume. Le roi pensa qu'il falloit 
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d'abord sauver son fils dont les joara Ment 

menacôs ; et il l'envoya à Portsmouth sons 
la garde du lord Powis cl de sa femme, en 
donnant au lord Darmoulh des inslruriions 
pour favoriser son évasion, Darmoulh refusa 
d'obéir, et Jacques fit revenir son fils sous 
resoorte de trois régiments de cavalerie. 

Les lords Nottingham , Halifax et Godol- 
phin , commissaires délégués par le roi près 
du prince Guillaume, ne purent en obtenir 
une audience, et le prince continua à s'avan- 
cer vers la capitale. 

Le cbevaleresqne oomie de Lansan s*ëtoit 
rendu à Londres afin d*ofirtr ses sen ices à 
la leine; il fit préparer un yaclit sur la Ta- 
mise, procura un vêtement de femme ita- 
lienne à Marie d'Est, In conduisit au lx)rd de 
l'eau par un escalier dérobé, suivie de la 
nourrice qui ponoit Tenlant royal, et, finvo- 
risé par une nuit sombre et oragense » tra- 
versa le fleuve et la débarqua à I^mbetb. 

reine fut foreéed'anendre sous des tor- 
rents de pluie la voiture qui devoit la trans- 
porter, au grand danger d'être découverte 
par les cris de son enfiint. Elle partit enfin, 
atteignit Gravesend, ob elle trouva lelord et 
hdy Powk. Le yacht la reçut et la transporta 
saine et sauve à Calais. 

Jacques apprit l'heureux départ de la 
reine par un gentilhomme françois nonuné 
Saint-Victor, et le soir même il reçut un mes- 
sager que lui envoyoient ses emnmissaires 
pour l'instruire que Guillaume avoît oon* 
senti, après six jours, à les admettre en sa 
présence; qu'il ne vouloii entendre parler 
d'aucune amnistie ou pardon pour ses adhé- 
reois, parc« que le parduu supiK>soit un dé- 
lit , et qu'il avoit nommé pour oonlweravec 
en le maréchal Schomberg et les comtes 
d'Oxford et de Glarendon. ooaliérence 
n'eut aucun résultat avaniafyeux pour le 
roi ; Guillaume sembla constamment dicter 
la loi, et ne se départit pas des randiiions 
sahwtes : « Que Indanx armées resteroieBt 
eampéea à quarante milles de la capiiile, 
que tontes les proclamations du roi contre le 
prince et ses partisans seroient annulées , 
que tous les, papistes seroient destitués de 



leurs emplois, que l'armée d*inva8ion serait 

entretenue aux frais de l'état , que le roi et 

le prince résiderniont ù î.ondres avec une 
garde conijwsée d'ur) iik hi»' nonil)rp d'hom- 
mes , que la tour et la forteresse de Tilbury 
seroient confiées à la garde des milices de la 
vilfef et que Porlsmouth reoevrott un gou- 
verneur adopté par les deux parties oonirao- 
tantes, 

Ges conditions outrageantes pour l'auto- 
rité royale, le découragement «jui [)orroit 
dans les dépêches des commissaires, la 
crainte d*étre déposé par un parlement légal 
qu'il auroit convoqué lui-même, détermi- 
nèrent Jae/]ues à suivre sans délai le sort de 
la reine. Il écrivit au lord Feversham pour 
le remercier, ainsi que ses ofHciers et ses sol- 
dats de leur fidélité passée, et les engager ù 
ne pas entreprendre une résistance inutile 
contre une nation corrompue. Il se lit re- 
mettre les ordonnances de convocation du 
parlement et les brûla. Accompaffné <1(> sir 
Edouard Haies, qu'il créa comte de l enier- 
den, il descendit à minuit par un escalier dé- 
robé sous le dtîgniBenent d'un imbitant de 
la campsgne, nsonla dans une voliaro de 
louage qu'on lui avoit préparée, et traversa 
la rivière dans une petite barque On a re- 
marqué que dans ce trajet JiKijdcs avoit jeté 
dans l'eau le sceau de l'eiai. Des chevaux 
placés à Wauxball le conduisirent au bae 
d'Emley, près Faversham, et vers dh beiirea 
du matin il s'y embarqua sur un bateaa 
douanier frété pour transporter deux étran- 
gers en France; mais < <> bateau, mal lesté, 
s'échoua près de Sheeiuess. A onze heures 
du soir, u*ois barques de la croisière s'en 
approchèrent, le remirent à flot, et rame- 
nèrent & Faversham avec h marée. Le roi se 
rendit à h principale auberge du lien ; nuûs 
une personne qui le reconnut, se précipita à 
ses pieds en versant des larmes. IL n'étoit 
plus possible de se taire , Jacques se fit re- 
coanoltre, manda prèa de.lui le kml Whi- 
che ls ei, le nomma hird lieutenant du comté, 
et prit pour résidence la maison du maure, 
où il futgardéparleamiUoesetMicQfpade 
marias. 
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Château de RocItCitor. 



La nouvelle de la fuiledu roi avoit répandu 
la consternation dans la ville de Londres. Le 
lord maire , les aldermens, trente pairs rccle- 
siastique.s et laïques, se réunirent en conseil 
à Guild-IIall , convinrent d exerccr provi- 



in. 



soiremrnl l'aïuorité supri^me, ei députèrent 
au prince Guillaume pour lui déclarer qu'ils 
approuvoient ses efforts en favour de la rc- 
lifyion et des libertés nationales, en réclamant 
un parlement libre. Ils transférèrent le f;ou- 

57 
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verncmeni de la lour au lord Lucas , cxpc- 
dièreat divers ordres aux années de lerreet 
demer, pour le maintien de la discipline, et 
s'occnpèreni d'assurer la tranquillité de Lon- 
dres où de nombreux rassemblements s'é- 
toicDt forim-s, cl se livroienl aux j)lus{jiamls 
excès. Les niaisous des cailiuliques lurent 
dtabord piliccs et détruites ; l'imprimerie 
royale l'ut ensuite livrée aux flammes; on 
démolit les chapellesdu rite romain, et Ton 
insulta les ambassadeurs des puissances ca- 
tholiques. l/ar{]<'nlerie de la chapelle royale 
et celle lie plusieurs personnes attachées à la 
oour awient été déposées cbes Tambassa- 
denr espa^^nol, partisan hautement déclaré 
de Guillaume, et, comme Id* devenu le Fa- 
vori du pulilic; mais sa popularité ne le 
sauva ni du pillage?, ni de rinfpn'lic; un en- 
fonça ses portes t l'on bruta sa iiia{;ui£que 
Ubfiothique et ses iMuMrito. LTenioyé de 
Florence eut le même «ort. Les ministres de 
France el de Venise parvinrent à 86 défendre 
dans lenrv | :)î:>is, et à rc(x)ussf'r I'k assauts 
de la populace. Dans la nuit du i,") décembre 
( 1(j88) , des cris effrayants relenlireni dans 
les rues de la capitale : c Les Irkudoissont 
levés; ils égorf^eni le peuple! » CSent niîUe 
hommes sortirent à l'instant de leurs mai- 
sons; on illumina dans tous les quartiers ; 
des déiacliemenls de troupes se dirifyèreni 
sur divers points; nuiison ne rencontra au- 
cun ennemi , ei lés imâ^d» soleil vinrent 
dissiper les isrrenn4^riMi>'0ir|Miisa que 
le but réel de cette sifl^^Rra (Jarme avoit 
été <lc déterminer le massacre des catho- 
liques ; el bientôt les routes furent couvertes 
de fugitiisqui se diri{;eoient vers la mer. Le 
père Petre avoit traversé le détroit dix jours 
avant le départ de son maître , et le lord Hd- 
ford avoit suivi cet exemple. On arrêta dans 
leur fuite les vicaires apostoliques GifTard et 
Lexburn, h s prnrnrenrs «lu roi Burton et 
Graham , le iiuiicc du pa|)e <jui s'«:loil placé 
eu kiquaii» derrière le carrosse de l'envoyé de 
Savoie. A Wapping, la populace découvrit 
i'infilme lord chancelier Jeffrey» sons le dé- 
guisement d'une femme du port , el le pour- 
suivit jus()Q à Londres en l^sccalilani d ot»- 



trages, et le frappant avec des fouets et des 
cordes. Le lord maire parvint à l'arracher 

des mains de ses boorreaos, et l'envoya à la 

Tour, oii il mourut quelqur's mois après des 
suites des mauvais traitements qu'il avoit 
subis. 

Le conseil provisoire ne tarda pas à ap- 
prendre Tarresiation du roi, et diargea le 
lord Fevershanide se rendre près de Jacques 

avec deux cents gardes du corps, afin de le 
préserver de toute insulu'. l a présence de 
Feversliani et sa fidcliU' rcridoieni au iiio- 
narijue la faculté d exécuter encore son pro- 
jet de fiiNe ; mais il prit ioul4-ooup ime dé- 
tcrminatbn contraire, et annonça Tinlention 
de retourner dans sa capitale. 11 alla s ctabUr 
à Uochcster-Casile , d'où il expédia Fevers- 
ham à Windsor où se trouvoit GHillaunic , 
avec une lettre pour ce prince, par laquelle 
Il lui proposoit une confifrenee poMunelle. 
GuilUinme fut surpris; Il s'éloit déjà saûi de 
l'autorité souveraine, avoit donné des ordres 
à l'armée et aux fonctionnaires civils, comme 
l'eût fait un roi ou un conquérant , pi par* 
lagé les premiers emplois de l'état entre ses 
principaux adhérents. Dans sa perplexité, il 
ne vit riende mieux que de commùder rar> 
restation de Feversham, sous leftîfote pré- 
texte qu'il s'éloil présenté sans passeport. 
Celte mesure exciia de nomî rru\ mécon- 
tentements; rincarcéraiiou d un [>air du 
royaume , sans observer les formes légales , 
étôit une première atteinte à ces libertés que 
le prince s'éloit chargé de protéger. 

Le monarque, à demi détrôné, s'avançoit 
cependant vprs h métropole; ii traversais 
Cite, en se i< ndanl à >Vliite-llall, dans tout 
l'appareil de la royauté, précédé d'un corps 
de geniilbhommes, hi téce uns, au son des 
ch)dies qui ébranloient les airs, et accueilli 
par de bruyantes atsciamations et des feux 
de joie. Le malheureux Jacques sentit re- 
naître tout son espoir. Mais un iiu ssat^e de 
Guillaimie , pont par Zu^leslem , ettardiVe- 
mentpwenu, lui apprit que le priactiul 
laisoitdéfieiisedevaulràl/Midrfls* utkim^ 
donnoit de rester à Bochesier. Jaoi|ues ré- 

?;Qmlanm€ 
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oe lui répondit pas; il dëlibéroil en ce mo- 
Dient avec ses afiidés sur la question délicate 
des mesures à prendre à réfjard de la per- 
sonne du roi. Les uns proposoicni de l'cn- 
fcriner dans une forteresse en Angleterre, 
d'autres de l'envoyer en Hollande; mais le 
prince ne vouloit ni le garder comme prison* 
nier, ni paroître l'avoir forcé à une abdica- 
tion. Il désiroit que toute la conduite de 
Jacques semblât le résultat de ses propres 
déterminations , et que sa fuite pût être con- 
sidérée comme un acte volontaire. Il ne s'a- 
gissoitpour cela que d'accroître les inquié- 
tudes d'un monarque déjà effrayé, et Guil- 
l.iume fit partir quatre bataillons des gardes 
liollandoisesetun escadron de cavalerie, avec 
l'ordre d'entrer dans Westminster, et d'en 
convoquer tous les postes. Le comte de So- 
lens exécuta ce mandai , inmlwurs btitanfs 
et mèches allumées. Le vieux lord Craven , 
qui commandoii la garde anglaise (il avoii 
alors quaire-vingis ans), déclara qu'il fau- 
droil passer sur son cadavre pour poser <les 
factionnaires étrangers dans le palais de son 
souverain. Jacques hésita un moment, puis 
il obligea le vieillard à céder afin d'éviter un 
carnage inutile. Au milieu de la nuit le lurd 
Middieton éveilla le roi, et rnlroduisii dans 
sa cliambi oles lords Shrnvsbury, llalifiix , 
et Delumere, envoyés de Guillaume, ils lui 
annoncèrent que la tranquillité publi(|ue et 
sa propre sûreté exigooieni qu'il quiitdt im- 
médiatement Whitc-llull , et prit sa rési- 
ilence au château de llain , dans le comté de 
Surrey , chez lu comtesse de Lauderdale, où 
sa garde pourroit le rejoindre. Le motif de 
ce déplacement précipité éloil l'entrée solen- 
nelle du prince dans la capitale. Jacques se 
rappela la douloureuse captivité de son père, 
et refusa de se rendre au chàleuu do Ham; 
mais il demanda qu'on lui permit de retour- 
ner à Hochester. Cette permission lui fut 
accordée. Vers midi , ses équipages se trou- 
vèrent préparés; il reçut les adieux d'un 
grand nombre de lords et de gentiMiommes, 
et ceux des ministres étrangers qui crurent 
lui devoir cette dernière marque de respect. 
Les lords Dunbarton , Aylesbury , Arnm , 
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Dundue , Lichfield , et quelques autres , t'ac- 
compagnèrent dans sa course captive le 
long du fleuve. 

Jacques éloit depuis (|untrc jours à Roches- 
tcr-Castlc, sans avoir reçu aucune œmmuni- 
cation de Guillaume, quand il apprit par 
quelques-uns de ses serviteurs que le prince 
a voit pris possession de Saint-James; que 
toute la noblesse de Londres l'avoit visité ; 
que, sur son invitation, soixjinle-dix pairs 

I s'étoient réunis à Westminster, et s'étoient 

{ adjoints , pour conseillers légaux , cinq 
avocats dévoués. Le monarque, abandonne, 
s'îiperçut enfin que son règne n'étoit plus, 
et que l'intention du prince, à son égard, avoil 
cessé d'être équivoque. Middieton lui repré- 
senta vainement que s'il alloit mendier un 
.-isile à l'étranger , il s'interdiroit à jamais le 
retour sur le s«;l desa p:itrie. Juc<iues lui ré- 

I |)ondit que pour un roi détrôné il n'y avoit 
(|u'un pas de la prison à la tombe , et qu'il 
ne voulait pas rester à la merci d'un rival 
.mibilieux. Il écrivit une déclaration des mo- 
tifs qui l'engageoient à passer la mer .char- 
ge.) le comte de Middieton de la rendre pu- 
blique, distribua quelques gratifications, 
soupa tran»|uillemenl , et se coucha à l'heure 
.'iccoulumée. Il se leva peu de temps après, 
sortit ù petit bniil par une porte de jardin , 
et se rendit au bord de la rivière. Deux capi- 
taines de vaisseau, Macdonald et Trevan- 
iiion , raccompagnoieni av«?c le duc de Ber- 
w 'ick , son fils naïuiel , et son valet de cham- 
bre Biddulph. Un violent orage (|ui s'éleva 
l'empêcha d'atteindre le bateau |>écheur qu'il 
avoit frété ; mais il fut reçuà bor<l de l'Aigle, 
brûlot de la marine royale. L'«'qui[)agc lui 
rendît tous les honneurs dus au souverain , 
(>l ne fit le lendemain aucun effort pour le 
retenir. Jacques s'embarqua sur son petit 
navire, suivi de vingt personnes bien armées. 
Il échappa licureust^ment aux vaisseaux de 
guerre qui croisoient dans le détroit , et le 
décembre U)88 il mil pied à terre à Am- 
bleteuse, sur la c<'>te de Normandie. Trois 
jours après, Louis XIV le reçut en roi , au 
< h:Ueau de Saint-Germain , oii il retrouva la 

' reine et son fils. 
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Ce fut ainsi que le dévouement aveugle de 
Jacques aux rites reii{>ieu\ qui avoient valu 
un trône ùtlenri IV , ravitàjamaisàce prince 
la couronne de ses pères , et en priva sans re- 
tour s«sdosccndaaU directs. Nous le suivrons 



bientôt en Irlande, où les mêmes principes 
exagérés , les mêmes rigueurs , les mêmes 
fautes, entraînèrent les mêmes résultats, et 
ne servirent qu'à multiplier lo viciiiDes paroai 
SCS plus fidèles serviteurs. 




Pord-nk âc Tlyic, coiiitc de (ilairmUm , pèrr do la prrmioro fenime de J»ct|iie*. 
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^« avorise dans ^ s pf i ijcis 
(Vj' par la «le Jacques, 
9 et dpvrn!! mnîJrp de 
l'Anylfki it !>aiii5 tlVu- 
sioiule sang, Guillau- 
me ne poaédoit oepen- 
I dant pas enUMPelftcou- 
ranne tombée du Iront de son Im nu pr i i . II 
anroit pu, selon l'avis de f|(rp!qMfs juris- 
ronsulies , la reclamer comme le prix de 
sa conquête ; mais » certam de Ift volonlë 
géaéiûbf il Yoaliit eo apparcMe laiiser à 
la ipaiion la liberté de se prODonoer elle- 
méoie. Les pairs et les évéques, au nom- 
.bre d'environ qua(i ^'-vipf[(-di\ , le suppliè- 
rent, par une adresse, de convoquer une 
assemblée généraiti, de prendre provisoi- 
ramoitla directii» des afiaireft publiques, 
«t de poorvoir à la tàmé de l'Écosse et 
de ririaode. Leur assentiment ne sul'fisoit 
pas au prince. Il vonloit le consentement 
d'une réunion plus jii pulaire; et conmie 
les parlements , suixs Liarles II , avoient été 
éloa asies fibreoMiU, il fit oonvoqaer toos 
les neaibres de la dumbredes comannes 
qui avoient foit partie de ce corps , leur ad- 
joignit le lord m&\rc fie Londres, les alder- 
inens, et cinquante nu rn lires du conseil com- 
mun , et en composa une Convention i[ui lui 
coaMra d'abocd lespoMfoinqo'avoieat voaln 
lui reflKUre seab ka pairs ei les éréqoes. 
Une assemblée des prlncipaax Éomois prë- 
sents à Londres, présidée par le duc de lla- 
iiiiltori, lui offrit ( jfyalemenl la direction <le 
1 adnunistration du royaume d'iiicosse , qu'il 



s'empressa d'accepter. Peu dejoarsaprèsi 
installation (âi janvier 1689 ) , la chambre 
des communes déclara que Jrîcf|iif>«! II s'é- 
tant efforcé de renverser la cousiiiuiion du 
royaume en brisant le contrat originel entre 
le peuple et le roi, ayant tiolé In lois fon- 
damentales- de l'état par le oonsêB des Jé- 
suites, et y s'éiant évadé du royaume , avoit 
abdiqué ; et qu'ainsi le trdne étoit vacant. 
La chambre des pairs examina, comme étant 
en question , les points posés en £ait par les 
communes; eUa admit que la contrat origi- 
nel avoit été brisé par Jacques, et qu'il avoit 
aliandonne' le gouvernement, einon abdi(|ué; 
mais ([ue le irone n'étoii pas vacant. Afin de 
mettre d'accord les deux portions du pou- 
voir législatif, une conférence libre s'éiablii 
entre les chambres , et , dans ce ^rand débat 
national, les plus habile Ofatcurs furent en- 
tendus de part et d'autre, et déployèrent 
autant d'arguments frivoles que de solides 
raisonnements. Quehfues lorys s'y préten- 
dant éclairés par les dti>cuurs pruloads de 
leurs adveraairas, ils passèrent du côté des 
whi({s, et la déclaration de la chambre des 
communes fut adoptée sans amendements , à 
la chambre des pairs , par une majorité de 
quinze voix. I j ConvcuiK ii nlors statua par 
uu bill que la couronne éloii donnée au prince 
et à hi prinoesie d'Orange , et que l'admi- 
nistrailoii éioit réservée au prince seul. La 
princesse Anne éloit admise à leur succéder, 
a défaut d'héritiers r sa postérité appelée 
après elle au trône; et si elle mou roil sans 
enfants, celle du prince d'Orange, par une 
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sraonde épouse. Une déctaration des droits 
de h natioD angloise , joiate à cet acte iœ- 
|>orianl , fixa pour le préteolet Tavenir tous 
les points contestés entre les rois et le peuple, 
et réduisit u de justes bornes la prerujjaiive 
royale. 

Guiltamme oonfimui dans leurs emplois 

tous les protestants qui exerçoieotan V dé- 
cembre i()88, L'arcljevêque deCanterbury 
et le comte tic Nouingliam devinrent mem- 
bres du conseil , quoique peu dévoués aux 
intérôls du nouveau roi; mais ils passoient 
pour lesdiefii do parti de l'église, et il éioit 
VBporttHit de les ménager. NuiUDgim fin 
même créé secrétaire d état en môme tempe 
que Slirewsbury. 1^ marquis de Halifax ol> 
iint le sceau privé , et le comte de Danby la 
présideuce du conseil. Benlinck , membre de 
la ebimbro des ooaiaiwics , de? iM cooseiller 
privé, maHrede la garde-robe, et trésorier 
de la cassette du roi. Schomber{]^ fut fait 
maître de rartillerie, et Ovei kerke, {jrand 
ccuyer. On confia à des commissaires l'ami- 
lauié, la trésorerie, et la chancellerie; elie 
dootaur Bwmet, si long-temps exilé , et rmi 
des ptfMipaax artisMisde la révotatioa , r» 
çut en récompcDse réféehi de Salisbery. 
I^s dignités furent prodiguées aux whîgs 
ainsi qu^ les emplois; Mordaunt devint duc 
de MoQiBoatli ; le cliancelier de l'échiquier 
Delmere , conte de WarnogtoB ; Bentindc, 
OMnie de Portlasd , le spirituel Sydney, 
CQOrte de Bonney. Les torys, m remar- 
quant cette profusion de faveurs , ne man- 
quèrent pas de répandre contre le nouveau 
gouvernement les bruits les plus préjudi- 
ciables aux doctrines dont.il s'étoît paré. 
. Le oaufoononent du roi eut Heu le fi 
avril. Ce ne fut pif le nélropolitain qui of- 
ficia ; il étoil déjà au nombre des mécon- 
tents. L'évôque de Londres le remplaça. I^s 
communes se présentèrent en corpsà White- 
llail alin de iéliciler le monarque; et.Guil» 
Vitine, par m message aoleniieU leur il 
çf oto qu'il désirail qoe la tasedssiiHni 
si UMreuse au peuple, fài complètement 
supprimée. Cette ouverture accrut l'enthou- 
«iasme de ses partisans; nae adresse de re- 



merdmenta lui promit on dévouement sans 
bornes ; la taxe fut abelietitleaGMMdÉee, 

dans l:i chaleur de leur reoonnoissance, vo- 
tèrent au nouveau roi, en attendant que son 
revenu annuel fût fixé, un subside de quatre 
ceat fiagt mille ^irra sterling. Elles accor- 
dèrent en mâme temps six cent miDe Unes 
pour acquitter la dette contraeiée par Gail- 
ïaume envers la Hollande, et votèrent encore 
d'autres fonds pour équiper une flotte nom- 
breuse , et lever une armée de vingt-deux 
mille hommes. 

Guillaume étoit calviniste, et la malveil- 
lance que lui a>'oit témoigné le ckrgé 
can l avoit fortement indisposé contre lui. II 
résolut d (-lcvcr ses amis et d'abaisser l'é- 
glise; et pour cela il Ht présenter aux cham- 
bres, qu'un acte de sa propre autorité avoit 
tnmsftirmésa de* cBmwiiftou en parlement, 
plusieurs bills tendant à délivrer les 
rx)nformistes des. obstacles qui leur 
opposés. Ces bilis furent presque tous r^ 
jetés , et ce ne fut qu'après de violents dé^ 
bats que l'acte de tolèratice qui exemploît 
lona léa non-eonforiDiBtei dm pcinan pur* 
lées par ki km aaiérieam, fm adopiëp» 
les chambres. Lee eoinmunes oè lis whigs 
dominoient ne se montrèrent pas moins ja- 
louses de leur autorité, lors do la fixation 
du revenu royal. Ëlles scparèreni entière» 
ment ks iioods néoeasaires an «ente dai 
gouvernement, de^oen attribiBisdlaeoa^ 
ronno, et fixèrent un revenu annuel déte^ 
miné, pour cliarun des services publics, 
avec injonction au ministère de venir rendre 
compte, à chaque session , de l'emploi de œs 
fonds. La liste civfle , qui comprenoit mutla 
aerviee publie, ^ ikéê à m^m-lnm 
sterling ; et le tewnn 4fl la «MmOMi à 
200,000. Mais , pour maintenir le roi dans 
leur dépendance, les coniniuncs ne votèrent 
t\es fonds que pour une année seulement. 

£n Éoosse , une convention semblable à 
ceiie dTAtti^eteftè sTémlt titfMiie le 14 msn. 
Les janoUiea snoient eu le dessdas àssa lea 
élections, et» h duc de Uamilio» , partisan 
du nouveau roi, fut élu président. Apr^ 
de violents débats j la conventâon prononça U 
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dëcfaëmee de Jaoqaes, h vacanoe du trône 
d'Ecosse , et reooDBut pour souverains Guii* 
lauDoe et Marie : ces deux actes furent so- 
lennellement publiés à tldimbour^y , et des 
commissaires envoyés au roi pour les lui 
noiifier , et liU denasder eo même temps 
le redressement de plmieon griefs. Le roi 
les accueillit gradememeot, nomma le duc 
de Hamillon , committtire :i la ronvciilion : 
lord Melvil , secrëtaîre d't'i;ii , (;i clioi^ii lui- 
même les lords de i>e&sion ; il cuoseDiii ca 
ofdre à rabolUioD de répiscopet.^rëclaroé^ 
par la majorité de la oonvention , et triuia* 



duc de Ilamilton en fit l'ouverture. no 
niinaliuri des juges par le roi < \< iia un irl 
mécoiilenienienl dans rassemblée , qu'elle 
adopta immédiatement , et malgré l'oppo- 
sition des ministres, ui biU qui, laisnniaa 
roi la nominatioB des jqges, eiigeoit cepen- 
dant qu'elle fût approuvée par le parlement. 
Nonobstant cette décision, les ministres main- 
tinrent dans leurs sièges les juges nommés 
par le roi, et le |ord,^|QpM4«Bire fut forcé 
d'a^onrner Ift jparlèîiiéntV ' .1 

Cependant le château d'Édimbourg étoii 
encore occupé par le duc de Gordon , parti- 
san du dernier roi ; on résolut d'en |)0usser 
vivement le siège, et bientôt le duc se rendit 
à discrétion. Gordon écoit avec le vicomte de 
Dundée, le senl espoir de Jaçqnes ; celoi-d , 
après quelques succès , fut tué an combat de 
Killicrankie oîi il défit les troupes de Guil- 
laume; et ses soldats, découragés par la perle 
de leur chef, se soumirent au nouveau sou- 
yerain. ^^Z' _ , 

tlHanqe ëtoit loin d'être sbnmise. Tyr- 
oonnel y commandoit toujours, et le duc 
deHamilton , envoyé pour le réduire, s'étoit 
au contraire bissé gagner par lui. Le G mars 
iG89, Jacques, auquel Louis XIV avoit 
fourni des secours de toute espèce , partit 
de Brest snr u«e flotte composée de quatorze 
nisaeaux de ligne , sept frégates, et de bAti- 
menis de transport montés par douze cents 
Anglois, cl un grand nombre de {;entils- 
hommcs françois. AUez, lui dit Louis en 
l'embras^an^ , le vœu le plus favwt^le que 



je fmuse fmre pour vom, e'm de ne vatu 
revoir jamais. Débarqué le 22 à Kinsale , 
Jacques fit son entrée solennelle à Dublin , 
aux acclajnations du peuple, et après s'être 
emparé de Colei-aine et de Kiliniore, il alla 
mettre le si^e devant Londonderry ; mais 
la résistanc» opiniâtre des habitanis et de 
la garnison le forcèrent de le lever, après 
avoir I onlii neuf mille soldats. Jacques as- 
s< nibla eiisuiie le |>arleuient d'Irlande. Les 
droits du monarque y furent pleinement 
Meinus, et un bill fut adopté qui dépouil- 
loit les piotestantt de tons lenrs biens en fii- 



furnia celle-ci en parlement; le il jmtki^ fwur des héritiers des catholiques qui les 

r<*'^'^''*'"'"" première rébellion , et 

qui prosci ivoil tous ceux qui avoient quitté 
le royaume d'Irlande , ou avoient entretenu 
des relationsavec les rebelles. 

An cetoar de la Soue qui avoit amené 
Jacques en Irlande , Lonis XIV lui envoya , 
sous la protection d'une escadre commandée 
par Chàteau-Kenaut, des secours considé- 
rables en armes , munitions et argent. Chà- 
leau-Rftnaut remontra la flotte angloise qui) 
voulut s'opposer à son 1» défit, et 

débarqua triomphant ABantry. U devenait 
donc urgent (!<■ s'(i|)]>oser aux pro^nAs dn 
Jacques , et le roi se décida enfin à envoyer 
le duc de Sclioiiiberg en Ir lande (15 août 
i(i89)avcc une armée de dix mille hommes.. 
Le duc s'empara de Belbstet de quelque» 
autres villrs ; mais les maladiss fiusoient de 
tels ravages dans son armée qu'il ne putrieo 
entreprendre d'important. Cette inaction ex- 
cita le mc'conlenlenieut des communes , et 
le ministère et kl cour essuyèrent de si vilis 
reproches, éprouvèrent, an sujet de dcvenea 
propositions, tant de résistance desdenx. 
partis whigs et lorys , que le roi également, 
pressé par l'un et par l'autre, et i^tigué de 
leurs continuelles obsessions, prit le parti 
d'abandonner le gouvernement à la reine , et 
<Iè se retirer en Hollande; ce ne fut qa*à 
grande peine qu'on put lui l^ire abandonner 
cette détermination (lOÎX)). 11 résolut alors 
de terminer en personne la guerre d'Irlande 
mal{;ré l'opposition des chambres, et jjour 
prévenir leurs remontrances , le parlement 
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Vue da châtflMi de KMokm. 



fui dissous (0 février) , pt un nouveau con- 
voqué pour le 20 mars. Pcodant cet inler- 
lallede tcmpB, les deux partis, whigs etto- 
rys, mirent tont en œuvre pours'emparer des 
élections ; les torys remportèrent. Sir John 
Trevor, ancien {janleth s archives du roi Jac- 
ques, fui choisi pour oraleur par les com- 
munes ; cl Guillaume fxivorisa les înlrigues 
de ce parti en fournissant lui-méflie les fonds 
nécessaires poor corrompre et rattacher au 
parti de la cour on (irand nombre de mem- 
bres des communes. Le bill d'amnistie, pré- 
senté si souvent par le roi au parlement 
précèdent, bill qui délivroit de la crainte de 
toute recherche sur leurs actes passes les 
pariisaiis du roi Jacques , passa enlin dans 
les deux diambres. Guillaume ajourna alors 
le parlement, et laissant à la reine l'adminis- 
tration du royaume, se rendit en Irlande. Il 
fut joint à Belfast par le duc de Schomberf; , 
le prince de Wirteraberg et le major-gé- 
nëral Kirlte , et , après on repos de quel(|ues 
jours, se dirigea vers la Boyne où , décidé 
à livrer bataille , Jacques ëtoit campé dans 
une position avantageuse. Après plusieurs 



jours pass<^s de pan et d'autre en pré|)ara- 
tiis, le combat commença, et la victoire 
penchoit pour les Anglois lorsque, par une 
méprise Iniale, le duc de Schomberg lîit tué 
par une déchar{;e de ses propres soldats. 
Cette mort mit la confusion dans leurs rangs, 
et les Irlandois rcprenoient l'avantage, quand 
Guillaume accourt , les charge avec fureur, 
el les rejette dans le plus grand désordre. 
Le duc de Hamilton, qui les commandoit, est 
fait prisonnier , amené devant Guillaume , et 
interrogé sur les forces des Irlandois ; c Sur 
mon honneur, dil-il,je crois qu'ils résiste' 
vont long-temps , car il leur reste un gro$ 
corps de cuvaiene qui n'est point entamé. — 
Votre kotmeutl votre honneur! » s'écria 
Guillaume avec mépris. Ce furent les seuls 
reproches qu'il lui Ht de sa désertion. Les 
Irlandois prirent l)ientôt la fuite , et les Fran- 
çois , auxiliaires de Jacques , voyant tout es- 
poir perdu , se retirèrent en bon ordre. Jac- 
ques regagna DuMin en toute bâte , aocosa 
les Irlandois d'avoir manqué de oonnige , et 
partit aussitôt pour la France. Peu de jours 
après, Guillaume fit son entrée & Dublin, où 
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il flt pnUier lue prodination qui garist»- 
aoit le pardon à tooBceox qui» ayant oom- 
battn contre lui , rendroirat leurs armes , 

el renlreroient dans leurs foym. Ces pro- 
messes produisirent peu d'elfet; les Irlan- 
dois ëtoicnt conduits par le clergé , eniière- 
ment dévoué an ni Jacques, et la nonvelle 
(Tnne vidoire remportée par une escadre 
françoôe sur les flottes angloise et hollan- 
doise commandées par Torring[ion, écarta 
tonte idée de soumission. La f;uerrc conti- 
nua. Le roi s'empara de Waterford , de 
Cork, de Kintale, et de piniienn antres 
viUea et cbàieanx , et ks troupes françoiaes 
que Gommandoit le comte de Lauzun furent 
forcées de se rembarquer pour \a France. 
Guillaume retourna en Angleterre, laissant 
le commandement au général Ginckle avec 
les pouvoirs les plus étendus pour terminer 
la guerre et sownetirele pays. Ginckle, as- 
ttslédes lords justiciers, s'occupoit avec ac- 
tivité et succès de faire rentrer les Irlandois 
catholiques dans le devoir, on promenant à 
tous pardon , proiei:iion et oubli du passé, 
et en mainlenani la plus sévère discipline 
parmi ses troupes, lorsque l'arrivée de se- 
cours considérables et de M. de Saint-Rnib , 
général françois , accompagné d'un {jrand 
nonibre de soldats et d'ofHciers , vint don- 
ner un cliei à lu rebtllioi». Tyrconnei éioit 
avec lui. Les bandes dispersées de toutes 
parts se réunirent i Saint-Roth; en peu de 
temps il eut une armée formidable, et il ré- 
solut de livrer une action décisive. Ginckle , 
qui vonoii d'emporter d'assaut , avec la plus 
rare iuirt'pidiie, la ville d'Athlone, et dont 
les troupes étoienl enflammées par le suc- 
cès, passa le Sbannon, pelilerivièroprèsde 
cette ville, et marcha à sa renoontro. Saint- 
Ruth étoit dans une position avantageuse , 
fortiliée par lout«; l lialiilclé d'un général 
ronsoniraé. 11 n'avoit rien ni-gligo pour ex- 
citer le courage de ses soldats; leurs prêtres 
promirent le ciel à ceux qui succomberoient , 
et tons Jurèrent sur Teucliarisile de vaincre 
on de mourir. Le dimanche IS juillet la ba- 
taille s'engagea ; on se battit avec un achar- 
nement tel, que le soir à six heures b vic- 
III. 
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foire éloit indécise , et que GincUe fut sur le 
point de hke sonner la retraiie pour re- 
prendre l'attaque le lendemain. Il voulut ce- 

poîidant tenter un dernier effort ; mais ses 
soldats ne purent entamer le cxirps d'armi e 
ennemi , et furent si vivement repoussésquc 
Saint-Ralh ,k la téte des Irlandois, s*écria : 
• CoMmge, nui emtc, wm ponifcrontcn 
Anglohjutqu aux portes de Diû>lïn', > et, les 
char/>oaiit avec fureur à la tèfe de sa ré- 
serve, il dtvidoil la victoire, lors(]u'un boulet 
l'emporta. Ses troupes firent aussitôt halte ; 
In conMon se mit dus leurs rangs , et , 
poussésalorsde tontes paris parles Anglois, 
ne sachant pIttS à quel chef obéir, elles je- 
I trrcnf leurs armes et s'enfuirent , laissant 
I sur la place (juatre mille des leurs, l'artille- 
rie , tous les bagages el les munitions. Le 
général Ginckle, profitant de sa victoire, 
s'empara de Porturnuy, Hooraastle, Gai- 
way , et vmt ami^r Umerick , seule ville 
importante qui restât au pouvoir de Jacques. 
Après un mois de siège , des nég'ociaiions 
s'ouvrirent , les hostilités cessèrent , et I on 
s'occupa de la capitulation qui fut signée le 
4 octobre 1691 . KUe stipuloit : que tout ci- 
toyen , sans distiociion , jouiroit de la pro< 
tection des lois , et scroit réintégré dans ses 
biens , sous la condition de prêter serment 
de fidélité au roi Guillaume et à la reine 
Marie ; que les catholiques romains auroieni, 
pour rexercice de leur rcti{;ion , toute la li* 
berté que cofflporloient les lote qui r^- 
soient l'Irlande sous Charles II ; que per- 
sonne ne seroit attaqué en justice pour aucun 
délit antérieur , et ne seroit comptable pour 
aucune maison , terre , rente, dont il auroii 
joui depuis le commencement de h guerre; 
que cfaimue individn anrolt le droit de quit- 
ter l'Irlande et de se retirer où il voudrait 
avec sa famille et f es effets , l'Angleterre et 
r Ecosse exceptées, sans |K)Uvoir (Hre retenu 
pour dettes ni pour aucun autre prétexte ; 
que kt soldais et ofifiders qui voudroieni 
pasaer sur le conilaeat éioient autorisés à 
s'embarquer en corps; que toutes les gar- 
nisons sortiroient de leurs places et forte- 
resses avec les honneurs de la guerro : et en* 

38 
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fin quetoosles priaonnlers seroienl de part 
et d'autre mis en liberté. Tel fui ce famoux 
traité de I.imorirk que les Irlandois ont dès 
lors cousidérc comme la Orande Charte de 
leurs libertés. 

Limerick fat remiM ao méoëralGînckle, 
etdottifeiiifllelrlmidois passèrent eo Fntnoe 
plutôt que de prêter serment à Guillaume. 
Jacques parut peu affecté de la perle <îe 
ririnnde; liwé tout entier à ses prauques 
de dévotion , une piété mal entendue absor* 
boit toutes ses fiïcullég; il deviat ponr les 
François eux-mêmes un olijet de raillerie et 
de ridicule; rarchevôquc de Aeiois diioit de 
lui : Oui, c'cfit un bon homme, qtd Murifie 
trois ewroitnci pour une mcsfe. 

Tyrconnel étoit mort , liai et méprisé de 
tous. L'Irlande soumise, GincMe rerint en 
Angleterre, àk les ebambres lui votèrent 
de soteanels remercimenls. Guillaume l'avoit 
créé oomte d'Atlilone , après la prise de cette 
ville. 

Les événenienis d'Irlande n'avoieui pasdé- 
tourné raitentioD de Guillanme des aff&iires 
dn oonlinent ; peu de temps afirès son cou* 
POnBement , il avoit conclu nv( c l'empereur, 
réiecteor de Brandt bour{[ et les étals géné- 
raux , une ligue offensive et défensive contre 
la France et ses alliés , ei le 7 mai la guerre 
avoit été déclarée ù tuilie puissance. Lord 
Gbnrdiill, qui venott d*être créé comte' de 
IforUborough, fut envoyé sur le continent à 
la tôio de onze mille Anglois , et le prince 
de Waldeck commanda l'armée hollandoise. 
Louis XIV ceptndaui délia les cfforis des 
princes alliés, et ses armes furent presque 
toujours vieiorieoses. Ces sneoès déiermi- 
n<^rent Gniliaume, après son retour dlr- 
famde, à pa5Lscr sur le continent pour se 
mettre lui iiicme à la tête de ses troupes. 

Le parlement fut convoqué 1 2 cm t. 1GÎ)0). 
Le roi exposa aux chambres ce qu'il avoit 
fait pour la réduction de l'Irlande, déclara 
que les sabrdes accordés jusqu'alors n^é* 
toient pas en rapport avec les dépenses né- 
cessiK'es par les guerres d'Irlande el du con- 
tinent qu'il falloii pousser avec la |)lus gt ando 
vigueur, cl leur anoonva l'intention oit il etuii 



de se rendre sur le continent. Les chambres 

volèrent <[uaire millions sterling, et en outre 
une somnie considei al»le pour la construc- 
tion de nouveaux vaisseaux. Puis elles furent 
ajournées. Guillanme partit le 16 janvier 
pour la Hollande; les états généraux, les 
états de Bollnnde lui envoyèrôit des dépiH 
lotions, et «"éU'Iirèrent son entréeàLu HayC 
par des létes et des réjouissances. 
I Guillaume assista à un ( on jji es des princes 
I alliés, où l'on arrêta le pian d'opération, 
puis , au oommencement de mars, il entreprit 
de s'opposera la prise de Mons,qu'assiégeolc 
Louis XIV; ses efforts furent inutiles; la ville 
capitula, et la campagne se passa sans qu'il 
pût remporter aucun avantage sur les Fran- 
çois commandés par le duc de Luxembourg. 
Il revint en Angleterre; ses armes n'atvoient 
pas été plus heureuses sur mer; Tamiral 
Russel, ù la téte d'une nombreuse flotte an- 
gloise et hollandoise, ne [jiit foreer à une 
action Tourville dont l eseailre eioii bien in- 
férieure en nombre; des tempêtes disper- 
sèrent ses vaisseaux, en détruisU^ un grawl 
norabra, et réduisirent les autres à un état 
déplorable. 

Ces événements causèrent un grand mécon- 
tentement dans la nation. On ne voyoit [ats 
sans inquiétude et sans ressentinK nt , Guil- 
lanme sacrifier le sang et les irésoi s de 1 An- 
gleterre è son ambition , à son amour pour 
la Hollande, et ù sa haine contre la France ; 
et quel prolil devoil retirer l'Angleterre de 
ces guerres intcrnîinables ? Aurun. Les 
vvhigs, qui avoient p<jrie Guillaume sur le 
Irûne , étoienl dépouillés de leurs emplois, 
le oomte de Uarlborough disgracié. Les nou- 
veaux conseillera KocbÎBster, Baneingh , sir 
Edouard Seymour, n*étoicnl-ils pas des Js- 
cobites? Où s'arrOteroit ce penchant du roi 
pour les loi ys? vouloil-il donc marcher sur 
les traces du dernier roi? Les coipununes 
elles-mêmes partageuient ces plaintes , et , 
en votant trois millions cinq cent mille livres 
sterling pour les services publics, elles dif- 
férèrent avec inteniion do déterminer sur 
quels fonds seroienl imputées ces (le|»enses. 
i Les alluires d' Ecosse vinrent ftorier au com* 
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Me ee mécoBteateroent : les moBUgiiftfds 
D'ëtoieet pas cntièremeot loninis ; oo rëiolul 
de gainer leure chefii par de forces sommes 

d'arfjent , ot à ccl effet on envoya au comte 
lie Breadalbunc , qui {jaranlissoil le succ« s 
de celle démarche , seize mille livres ster- 
ling. Mais le but de Breadalbeiie n'étoil nui- 
ieineat de somneure les montagnards. Ud 
de leurs chels, Macdonald deGlencoeMoh» 
dans le cours des hostilités, pillé les terres 
du comte, et celui-ci vouloit , sur la somme 
qui seroil accordée à Macdonald , être indem- 
nisé des perles qu'il avoii éprouvées. Mac- 
donald reAisa de se soomeitre , et , st sol- 
Udiation , Iob autres tribus montagnardes re> 
jetèrent les offres du comte , qui jura de s'en 
venger. Il représenta Macdonald à !;) cour 
couitiie un ennemi acharné tlu j;()uverne- 
nienl. 11 u'avoit pas, disuil-il tuussenieni, 
obéi i ia prodamattou du roi qui menaçoii 
de l'exdctttloii militaire tous ceux qui ne se 
soumeitroient pas dans un délai dëiennmé, 
cl il é'ioit ui-f|enl de faire en lui un exemple 
qui en iriquisàt à tout le royaume. II deman- 
doit en conséquence qu'il fùl passé par les 
armes avec tonte sa tribu. Guillaume signa 
Tordre de cette affireuse exécution. Le capi- 
taine Campbell .se rendit dans la vallée de 
(ilenooe (févr ier !GÎ>2) , surprit les Macdo- 
nald j)endanl la nuit, égorgea les habitants 
mâles, et, mettant le feu ù toutes les maisons, 
se retira avec les effeis, les meubles, et les 
bestiaux, lainant les femmes et les enfants 
sans vétcmenis , sans nourritureetaans abri, 
.-fu milieu des neiges, où tous ces infortunés 
périrent de froid et de douleur. 

Getalroce massacre fut accueilli par Thor- 
renr universelle, couvrit le nom du roi d'une 
ineffoçabJe flétrissure , et n'eut d'autre résul^ 
lat que de rendre encore plus vive la hame 
que lui portoicnl les montagnards. 

Guillaume partit le o mars |)our la Hol- 
lande, et Louis profita de son absence pour 
entreprendre une descente en Angleterre. 
Les émissaires de Jacques travaillèrent acti- 
vement âfovoriser son retour; lui-^néme pu- 
blia un long manifeste , où il comparoit Guil- 
laume à Méron , ei preooil rengagement de 



ÎLETERRE. W 

protéger et mstnlcnir TÉgHie d'Ai^iieierre 
que ce prinoe ne chercboit qu'à afaaiMer. D 

se rendit ensuite à La Ilogue, n'atlendant 
' qu'une oocasion fovorable pour a'embar- 

quer. 

A ces nouvelles, la reine convoqua les 
chambres (Si mai 1092) «ordonna l'arresta- 
tion d'un grand nombre d'individus suspects, 
fil armer et passa en revue la bourgeoisie de 
Londres et de Westminsier, et l'amiral Rus- 
sel mil en mer sans jterdre un instant , avec 
j ordre de se joindre à l'amiral Carier, et aux 
escadres holhàndoises. Les flottes réunies , 
fortes de plus de oent vaisseaux ^attaquèrent 
Tourville qui n'en avoit que soaante-trois, 
et qui eût évité le combat, s'il n'eôlreçu des 
ordres positifs. Les Franwis , vaincus et 
poursuivis pen«lanl (hu\ jours, perdirent 
quinze de leurs vaisseaux. Jacques retourna 
à Saini-Germain. 

Louis XIV prit bientAt une édalanie re- 
vanche. II investit lui-même, à la vue de 
Guillaume, Namur, la plus Ibrte ville de 
la Flandre, défendue par le fameux ingé- 
nieur Coltoru cl une garnison de neuf mille 
hommes. Le roi d'Angleterre , i la léte de 
cent mflle soUata, entreprit, mab Inutile- 
! ment, de foire lever le riége; la ville fut em- 
' portée d'assaut, sous ses yeux, et Louis 
XIV retourna triomphant à Versailles ( !20 
I mai). La viaoirc de Sieiukerque que rem- 
porta bienl6t après Luxembourg, mil le 
oomble à m gloire. En Allemagne t où un 
nouvd électoral, celui de Hanovre, venoil 
d'être créé en faveur d'Ernest Auguste, les 
' armes des allies ne furent pas plus heureuses, 
et à la lin de la campagne, Guillaume re- 
vint à Windsor. Le méeonientcment gro«- 
siisoit chaque joar. La loi de l'àoiMt Cor» 
pus étoit à peine observée, et un nombre 
considérable de personnes de distinction 
avoient été emprisonnés. I^s pairs revendi- 
quèrent avec force leurs privilèges violé* par 
rarrestalion du comte de Marlborougli et 
d'antres seigneurs , et le roi fot obligé de les 
foireélargir. Plubieursmcmbres proposèrent 
ensuite de foire des remontrances au sonve- 
rain ; b eonr parvinl à faire rejeter celle 
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motion , mail saiteiBeiil à une majorllé de 
deux voix. Les communes adoptèrent un bill 
qui intordisoit aux membres du pailement 
l'exercice de loul emploi de couHancc , ou 
auquel scroieot attachés dei émoluments. Les 
ûitrigues du mmistàre le firenl rejeter par 
les pairs à une majorité de dem voix. Le» 
deux chambres passèrent ensuite un lûU qui 
limitoil ù trois ans la durée de chaque parle- 
ment, et (jiii enjoignoil au lord chancelier, 
Kous des peines très-sévères , d'expédier les 
lettres de ooiifocsiioii aux lecteurs, si , ù 
l'expiratioD des trois amiées, laconroDiie ne 
les avoit pas déjà envoyées. Guillaume re- 
fusa sa sanction à ce bill qui ne reçut force de 
loi qu'après les deux sessions suivantes. 
> Le roi qui » dans le choix de ses ministres, 
n'avoit d'autre but que celui d'obtenir des 
ehambres les subsides qu'il dcmandoit, 
foyant que le parti wliig reprenoit le des- 
sus aux communes, éleva à la dig^nité de chan- 
celier et de secrétaires d'étal les lords So- 
mers, et John Trenchard, qui tous deux 
DiivorisoienL ce parti ; puis il partit pour 
le eoittinent, et la campagne oommença. 
(i60S^) Luxembourg s*empun de Huy, 
dans les Pays-Bas , et présenta le combat aux 
confédérés près de la ville de Nerwinile ; il 
remporta une victoire complète; les alliés 
perdirent dix mille hommes et soixante piè- 
tsesdecanoo ; Guillaumeavoit déployé la plus 
^aode valeur dans le combat, mais ses dis> 
positions stratégiques furent généralement 
blâmées ; je vois bien à prcsntt <inc le prince 
de Waldcck est réelicmcni mort, nvoil dit 
Luxembourg, en examinant la situation de 
ITarmée alliée avmt le combat, et en faisant 
ainsi allusion à Thabileté bien connue de ce 
général dans le choix du terrain. Le« alliés 
ne furent pas plus heureux en Piémont où 
ils perdirent contre Câlinât la l},itai![e de la 
Marsaille dans laquelle péril ie duc de Sclium- 
berg. 

Sur mer, sir Georges Rooke , qui eioor- 
toit une flotte marchande considérable , Ait 
attaqué par TonriiUe et d'Estrées ; plus de 
qiiatre-vin{fts vaisseaux marchands furent 
pris et détruits , cl sept vaisseaux de guerre 



coulés bas. Lechefd*eacadra Benbow emaya, 

mais en vain, d'incendierlavilledeSaint-MiÂo. 
Le brûlot, VJnjerual, au moyen duquel on 
devoil exécuter ce dessein, ne put parvenir 
ù sadealination, et l'entreprise fut maoquée. 
Irritées de ces déuitres , les communes 
mandèrent A leur barre Famiral Rooke pour 
qu'il eût à scjustiGer, el il s'oigages de vifii 
dfbals qui se terminèrent par son acquitte- 
ment. Les chambress'occupèreni ensuited'un 
projet d'établissement d'une banque natio- 
nale ù l'instar de celles d'Amsterdam et de 
Gènes (1694). Après «te longs dâiais, la pro- 
position fut adoptée» la banque créée; mais 
le parlement se réserva la laculté de disson- 
dre la compagnie au bout de onze ans, si le 
compte rendu de ses opérations n étoit pas 
salislaisant. 

La campagne de 1604 n*offnt rien de re- 
marquable sur mer ni sor terre. Le peu 
d'engagements qui eut lieu fut tout à l'avaD- 
lage des P'rançois qui, en Flandre, s'éloicnl 
cependant tenus constamment sur la défen- 
sive. Le 28 décembre de celte année, la rciue 
Marie mourut de la petite vérole è Tige de 
35 ans. Marie éioit d'un caractère extrême- 
ment firoid , dont aucune passion n'avoit ja- 
mais troublé le calme, et toute son ambition 
parut se lx)rner à raccomplissemeni «les dé- 
sirs et des desseins que formoit son époux. 
Cette mort le plongea dans la plus amère 
douleur. Pendant quelques semaines U ne 
s*occu[)a d'aucune affaire d'état » et ne von- 
lul voir d'autre personne que la princesse 
Anne, sœur de Marie , que la jalousie de la 
reine avoit depuis long-temps éloignée de la 
cour ; Anne fut très-bien accueillie par le roi 
qui Ini assigna le palais de Saiatnlamesponr 
résidence. 

Ce fut à celle époque qu'un comité nommé 
par la chambre des couinuines découvrit que 
des sommes considérables avuictit été avan- 
cées à sir John Trcvor , orateur de la cham- 
bre, et à M. Hungei ford , un de ses mem- 
bres, afin de gagner au minntère un grand 
nombre de voix : ils furent tous deux hon- 
teusement expulsés de la chambre. Ces dé- 
couvertes firenlpeoser que les mêmes moyais 
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avoient été employés par les agents de la 
compa(»iiie des Indes oricntalcsqui , inal{jré 
le sentiment bien prononce de la nation , et 
l'opinion connue des chambres, éloicni par- 
venus ù obtenir la concession d'une nouvelle 
charte. Leduc de Lecds , sir Thomas Cooke, 
et un si {;rand nombre de personnes de mar- 
que, la plupart membres du parlement , s'y 
trouvoif nt compromis , que Ton n'osa pous- 
ser l'examen plus loin; l'enquête fut étouffée. 
Mais bien des noms furent flétris par l'opi- 
nion publique. 

Guillaume, en passant en Hollande, nomma 
line commission de réf»ence pour le gouver- 



nement du royaume , en son absence; et, mat- 
gré la mort de la reine , sa défiance l'cm- 
pécha de donner à la princesse Anne et à son 
époux le prince Georges de Danemarck , au- 
cune part à l'administration. 

Les armées alliées , fortes de plus de cent 
cinquante bataillons et escadrons, ouvrirent 
la campagne dans les Pays-Bas par le siège 
deNamur. Luxemlwurg éloitmort; le ma- 
réchal de Villeroy (|ui le remplaçoit , jeta le 
mart'chal de Bouftlcrs dans cette place. Aussi 
la résistance fut-elle opiniâtre. Le siège dura 
deux mois, et la garnison , sans espoir d'être 
secourue , capitula. 



soi HISTOIRE 1 

Ce fut la seule tetion de lu campagne qui 
eut quelque iin|)ortance. l'ne nouvelle en> 

tr^rîse quo fil la nottc an;;loise, pour in- 
cendier Sain l-Malo, n eul pas plus de suc- 
cès que les pr çeédctiles , cl elle éprouva 
luéme des pei (es assez furies. 

Jacques n'avoit pas entièrement perdu 
Tespoir de recouvrer son royaume. Une 
nouvelle descente fut projetée : le conue 
de Salisl»ui y passa en France pourconcerier 
un plan d invasion ; des réjjimenls furent se- 
crèicment levés en Angleterre. Jean-Ban 
réunit une escadre à Calais où se rendit le 
roi Jacques ; mats GniUaume, averti de ses 
projets, fit surveiller les cAtes de France par 
l'amiral llussel et cinquante vaisseaux de 
lifjne. L'expétlilion fut alors ju{jée inipra- 
licable, et Jacques retourna à Saint- Ger- 
main. 

Une tentative formée pour assassiner le 

roi, tandis qu'il eloiiù la chasse, n'eut pas 
plus de succès. Le complot fut révélé par 
trois des cons[>ira(eurs ; et plusieurs de leurs 
complices furent arrêtés et punis du dernier 
supplice. A ces nouvelles k« membres des 
communes rédigèrent et présentèrent un 
acte d'association pr lequel ils s'enf)[a{];eoient 
mutuellement à défendre le roi et le {gou- 
vernement, de leurs vies et de leurs biens. 
Tous les membres furent tenus de le signer 
sous peine d'être exclus de la cliambre. Cet 
exemple fut imité par les lords, et on passa 
de plus un bill qui rendoitincapaljle de tout 
emploi public quiocmque rdaaôwt d'entrer 
dans l'association. 

La républi(|ue de Venise envoya celte an- 
née (i(iUG) une ambassade extraordinaire au 
roi Gnillamne, et Loub XIV Ait alors le seul 
souverain de rEnrope qui n*eAt point encore 
voulu reoonnottre le prince d'Orange pour 
roi d'AiH;I('feri'e. Mais répuisement de la 
l'ranee , auiaiit que celui tics alliés, devoil 
bientôt amener celte reconnoissance ei la 
oessationdes boatilités. Leduede Savoie awoît 
quitté la oonfiédération et signé la paix avec 
Louis XIV; une sttspension d'armes avoit 
<'tc conclue avec ce prince et l'Espagne, 
jusqu'à la signature de la paix. Louis XIV 



alors envoya Gallières en HoUande pour y 
poser et régler les prâéminaires d'un traité : 

ces offres furent bien accueillies , et l'on né- 
gocia en continuant cependant de se lettre. 
La médiation de la Suède fut acceptée , et 
les ministres plénipotentiaires se réunirent 
au château de Newbourg-Uouse, apparte- 
nant à Guillaume , et situédans le village de 
I Hyswick , qi>i donna son nom au traité. La 
p:iiv fut signée leSO se|)ieml)re 1G97. Ence 
qui conccrnoit l'Angleterre et la France, ce 
trailë slipuloit : 1" que la France reconnois- 
soit le roi Guillaume III sans Nstrictâmi ai 
réserve ; que la liberté decommeroe entre 
les deux natimis étoit rétablie ; 5** que des 
■ commissaires se réuniroient à Londres pour 
reglei- divers s prétentions des deux cou- 
ronnes sur des ))artics de territoire situées 
en Amérique; 4* que Guillaume paierai à 
Marie d*EMe , lemme de Jacques, nne peu* 
sion de âO,000 livres sterling. 

France rendoit presque tontes ses con. 
quêtes; la Lorraine rentroit sous la puis- 
sance du duc l^pold. Cette paix senubloit 
toute au désavantsige de la France ; lesinh 
messes concesskms qu'elle venwt de laire 
étomioient l'Europe, et ce ne fut que plan 
1 tard qu'elle vit que ce traité éloil l'œuvre 
de la politique la plus haute et la plus pré- 
voyante. 

Guillaume revint ù Windsor. Il fut accueilli 
en Angleterre par les aochmations universel- 
les du peuple, transporté de joie d'être enfin 

délivré d'une guern; qui le rédnisoit à la mi- 
sère. En ouvrant la session du parlement, 3 
demanda aux chambres d'acquiiier toutes les 
dettes qu'il avoit été ol>iigé de contracter pour 
sontenir et terminer b guerre, recommanda 
l'entretien de gnmdes forces maritimes , et 
parla de la nécessité oà l'on ctoit de main- 
tenir toujours une armée sur pied. Le mi- 
nistère éloit alors composé de lord Somers, 
chancelier ; liussel , premier lord de l'ami- 
rauté. Le chanoelier de l'échiquier étoit 
Montagne , grand poète d'abord, puis poli- 
I tique hni il , profond et entreprenant; San- 
î derland èioit conseiller d'état. Dès le com- 
mencement de hi session ce ministère fol 
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violemment attaqué au sujet de la motion 
d'une armée permanente. La fermentation 
étoit universelle au-dedans comme au-de- 
hors des chambres ; on sembloit craindre que 
Guillaume n'eût l'intention de se servir de 
ses soldats pour asservir la nation. Sunder- 
land , aux conseils duquel on altribuoil cette 
proposilJbn, fut oblige de donner sa démis- 
sion, et le nombre des troupes réduit à 
10,000 hommes. Les communes votèrent 
ensuite la liste civile du roi , puis le parle- 
ment fut dissous. Mais Guillaume, loin de 
réduire à dix mille hommes les troupes per- 
manentes , avoit en outre ganlé à son ser- 
vice les régiments de llollandois et de Fran- 
çois réfugiés , auxquels il tenoii beaucoup, et 



cela sous le prétexte que les graves événe- 
ments qui se préparoient sur le continent, 
rendoient ce maintien nécessaire. Le nou- 
veau parlement , composé en grande partie 
d'hommes voués aux principes de la révo- 
lution , mais peu attachés au roi , fut telle- 
ment irrité de voir qu'il n'avoit pas tenu 
compte du vote préccftlent sur la réduction 
des troupes, qu'ils s'abstint de le complimen- 
ter par l'adi essé d'usage , décida inimédia- 
tement que le nombre des troupes seroit ré- 
duit à sept mille hommes, et qu'elles ne 
pourroiont être composées que d'Anglois. 
Guillaume fut vivement indigné de celte ré- 
solution , et refusa d'abord de sanctionner 
le bill. Hamené par ses conseillers à de meil- 
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leurs sentiments, il se détermina à renvoyer 
ses troupes hollandoises et françoises , non 
sans tenter cependant un nouvel effort en 
leur faveur. Les communes restèrent fermes 
dans leur décision, et témoignèrent môme 
par une adresse rélonnement et le mécon- 
tentement que leur avoil fait éprouver cette 
démarche. Une autre discussion vint encore 
au{][menler l'animosité qui existoil déjà entre 
le souverain et les chambres. 

Guillaume avoitdistribuéenireles hommes 
qui lui étoient attachés les biens confisqués 
sur les catholiques d'Irlande. communes 
nommèrent un comité chargé de faire con- 
noître exactement quelle avoit été la distri- 
bution de ces biens, et de quels services ils 
avoient été la récompense. I-e comité procéda 



avec sévérité , fit remarquer que des étran- 
gers avoient été presque seuls admis à ces 
libéraUtés, et insista surtout sur un don 
considérable fait par Guillaume à la com- 
tesse d'Orkncy, sa favorite. 11 déclara en 
outre que Ton pouvoit tirer un million ei 
demi de b vente de ces biens. Les communes 
alors présentèrent au roi une adresse où 
elles ilisoient : que les concessions de ces 
biens, causes de taxes onéreuses dont le 
peuple eût été déchargé , avoient laissé aug- 
menter les dettes de l'état, et que C honneur 
même du roi avoil soulferl de ces libêralilés. 
Guillaume répondit (|u'en agissant ainsi il 
avoil obéi à ses inclinations et ù sa justice , 
et que les mesures efficact s que prendroicnl 
les conmiuncs |X)ur diminuer sa dette et re- 
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lever le crédit public, conlribueroicnt plus 
que leurs démarches actuelles ù l'honneur et à 
la prospérité du royaume. Celte réponse in- 
di{jna tellement les communes qu'elles vo- 
tèrent aussitôt un bill qui décidoit que ces 
biens seroient vendus au plus ofl'rant, et le 
produit (le la vente appliqué au paiement 
des arrérages de l'armée. Le roi ne put dis- 
simuler son ressentiment , et il prorogea le 
parlement. {2.'i mai 1698. ) 

Celte conduite des communes avoit telle- 
ment irrité Guillaume qu'il prêta volontiers 
l'oreille aux intrigues des lorys , et If s ap- 
pela au pouvoir. Les sceaux retirés à lord So- 
mers furent donnés à Nathan Wright ; lord 
Godolphin fut fait premier commissaire de 



III. 



la ti-ésorerie; lord Tankerville , garde du 
sceau privé ; le comte de Hochester fut 
nommé vice-roi d'irhindc, puis le parlemcnl 
fut dissous. 

Cependant de graves événements mena- 
çoient de rompre la courte paix dont avoii 
joui l'Europe. Le roi d'Espagne, Charles II, 
alloit mourir sans héritier direct. Les princi- 
paux prétendants à sa succession éioient 
Louis XIV et l'empereur Léopold , (|ui tous 
deux deseendoient de Philippe III, par les 
femmes. Mais l'héritier le plus proche ctoit 
le dauphin, fils de Louis XI et de Marie- 
Thérèse, et pclii-fils de Philippe lY. Charles 
cependant désigna pour son successeur le fils 
derélecleur de Bavière, Maximilien Marie. 

3!) 
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£a apprenant oeUe décision , Louis XIV con- 
çut etoommuniqua à Guillaume , qui y donna 
son approbation , !e projet d'un parta(jo de 
la monairliieespafjaulo. Dans ce partage, on 
ne laissoit au jeune prince de Bavière que 
TEspagae et lesIndes-Orieniales; le dauphin, 
fils de Louis XIV, devoit posséder Nap1es« la 
Sicile, la province de Guipuscoa, et plusieurs 
autres villes; rarrliiduc Charles, second (ils 
(le l'empereur, obleuoil le Milanois. Le prince 
de Bavière ciant mort avant Charles II, le 
traité de panage fut modifié. On ajouta 5 la 
part de rarchiduc Charles celle du prince 
qnivenoii de mourir. Ce traité fot aussi signé 
par les Provinces-Unies. 

Charles II, oljli{;é de nommer un nouveau 
.successeur, |>euchoit d'abord en laveur de 
l'empereur. Mais lA inu i{;ues publiques de 
sa Ceôime , belle^œur de ce prince , la du- 
reté el l'insolence de l'ambassadeur impé- 
rial . le détournèrent de ce projet, et il se 
(IcH^ida secrèiemenl en faveur du due rl'An- 
jou , pclil-tils de Louis XIV. il niuurul le 
l« novembre 1700. Le duc d*Anjon fut pro- 
damé sons le nom de Pliilippe Y. Louis XIV 
accepta le testament. 

Guillaume , en apprenant l'aecepiaiion <le 
Louis XIV el sa renonciation au traité de 
partage, réunit les chambres, leur donna 
connoissance du traité, exposa sont le Jour 
le plus défowrable la conduite du roi de 
France, et promit de tenir le pariementau 
courant des nér^oeiations qui avoicnt lieu 
avec les Provinces-Unies et Louis XIV. Les 
communes désapprouvèrent hautement le 
traité de partage, et les débats en vinrent 
-à uii lel point de violence que l'ra compara 
cet acte à un vol de grand chemin, et qu'il 
fat qualifié île félonie. Mais ce qui , par- 
dessus tout, irrita les deux chambres , ce Fut 
(|ue le traité n'eût clé communique ni au 
conseil privé, ni au ministère, et que le roi 
l'eût conclu â» son autorité privée ; les lords 
présentèrent même à sa majesté une adresse, 
où ils se plaignuient vivement de ce que le 
traité n'avoit pas été mis sons les yeux du 
conseil; ils su[»[)lioioiit en outre le loi de 
vouloir bien dorénavant ri (juérir et admettre 



l'avis de ceux qui , étant m wjels fwr 
tance , inspiroient la confiance par une pro- 
bité reconnue , et auxquels \ amour de ta pn- 
frie conseilleroit certainement toutes les me- 
sures propres à concilier à la fois l'intérêt 
et {'hmineur du pays. Les chambres enea~ 
gèrent ensuite le roi à continuer les négocôh 
lions , et lui promirent qu'en cas de guerre 
forcée elles lui fourniroienl les moyens de 
remplir les en{[af;emeuts qui le lioienl aux 
Provinces- Unies. Guillaume espéroit que les 
romaunes, irrites de la oonduitede Louis 
XIV, rengageroient à déclarer la guerre à œ 
prince; mais, trompé dans cet espoir, et 
voyant combien elles désiroient la paix, il se 
détermina à imiter les Provinces-Unies et à 
reconnoilre Philippe V. Malgré celle recou- 
noissance, il ne négligeoit rien pour susciter 
des ennemisàla France et Loutt XIV, ayant 
refusé de retirer ses troupes des Pays>Bas 
espagnols, et de donner rn (garantie aux 
Provinces-Unies les plus tories places des 
Pays-Bas , une alliance oiïensivc et défen- 
sive fut signéci La Haye enlNlei(j||Hx pays, 
et, leTmaiiTDl, un traité secret oiNHilientre 
ces puissances et l'empereur, qui avoit, de 
son côté, fait proclamer l'arcthiduc Charles 
roi des Espagnes, ei envoyé le princeLugcoc 
s'emparer du Milanois. 

Sur ces antre&ites, le roi Jacques monnit 
à Saint-Germain. Depuis sa dernière tenta- 
tive pour recouvrer son trône, ce prince 
avoit rompu avec le monde pour tour- 
ner toute son atienlion vers le salut de son 
ame ; il quitta la vie en recommandant:! son 
fils de préférer sa religion à tous les aulr» 
avantages terrestres, et de renoncer an trdne 
plutôt qu'à sa foi. 

Louis XIV n'ignoroit pas les intrigues de 
ses ennemis; il savoit qtie l'acceptation de la 
couronne d'Espagne pour son petil-lils ar- 
meroit contre lui toutes les puissances mari- 
times; il oonnoissoit la baine que lui ponoit 
Guillaume, et il lui suscita un nouvel ennemi 
en rcconnoissant le fils de Jacques, roi d'An- 
gleterre. Cette résolution rlinn;yea inimédia- 
temcni les dis|)Osi(ions (pi une grande partie 
de la nation angloise téuioignoit de conser- 
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Ter la paix : Tambassadeor françois rcçui 
rordre de qvilter le royaume; la vOIe de 

Ixtndres présenta aux lords jusliciers une 
adresse où elle assuroit le roi de son zèle à 
défendre sa personne et ses droits à la cou- 
ronne. « Le roi de France, disoil-elle, se 

> donne un vice-roi en conférant le titre de 

« 

> notre aonverain h un prétendu prmoe de 
» Galica ; notre condition aeroitbiâiroalheu- 

> rense si nous devions être gouvernés au 

• fjré d'un roi qui a employé le fer, le feu el 
» les {;alrres pour détruire les proieslanls de 

> ses eiaiij; auruit-il plus d'humanité pour 

• aoas que pour ses propres sujets? » Gnil- 
laaflM a'expiiqna dana le parlement avec la 
même force ; Jacques III fut déclaré cou- 
pable de haute trahison ; un bill d'.ilteinder 
fut porté contre lui; on vola les subsides à 
runanimitë , et un serment d abjuraiion fut 
ïmpoeë à tmiie personne poaiëdani m em* 
pM dana téffii» on daoa l'âat. 

Une grave ôd^ioailioD dont le roi fut 
saisi , et qui auf^menta encore sa foiblesse 
naiurelle , lui filseniir que salin ne pouvoil 
eire eloi{;née. 11 s'occupa cependant avec une 
activité étranante de «maolider la confédé- 
railoo et de régler le plan dea opérations. Le 
contingent de Temperenr fut fixé à quatre- 
vingt-dix mille hommes qui dévoient agir 
contre la France seulement ; celui des éiais 
généraux à cent deux mille , et celui de l'An- 
gleterre à quarante mille. Mais Guillaume 
ne devoil pas voir le résnhat de tons aea ef* 
forts. Une chute de cheval qu'il fit le 81 fé- 
vrier 1702 acheva de déranger ses orga- 
nes affoiblis; une petite fièvre l'emporta le 
8 mars 1702 dans la cinquanle-<leuxième an- 
née de son Age , après en avoir régné treize. 
Il ftit enseveli dana la chapelle de Henri VII 
à Westminsier. 

Goillanme laissa en mourant la réputation 
d'un des plus grands , mais aussi d'un des 
plus malheureux capitaines du siècle. Son 
génie , fécond en ressources de toute espèce 
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lorsqu'il éloit vaincu , sembloit l'abandonner 
pendant le combat ; Il n'avoît plus alors que 
le courage d'un soldat. Malgré ses nombieu* 

ses défaites, sa persévérance et son aciivitéle 
rendirent toujours redoutable , et le mirent 
toujours en état de tenir la campagne, elsa 
haine pour Louis XIY sut toujours lui sus* 
citer des ennemb. Son affection se porta sur 
le pays qui lui avoit donné le jour, de préfé> 
rence à celui qui l'avoit choisi pour roi, et 
les guerres qu'il soulifilavec tant d'acharne- 
ment , toutes à l'avantage des Provmces- 
Unies , ne firent qu'épuiser l'Angleterre 
d'hommes etd*argent. Les Anglois ne purent 
jamais s'habituer .i ses manières sèches, 
dures et rebutantes, et il disoit d'eux que 
c'étoit une naiion méchante et ingrate; aussi 
passa-t-il une fri ande partie de son règne en 
llullaude ou , disoil il , il étoil roi , tandis 
qu'il n'Aoit que stathouder en Ai^eterre. 
Obtenir du parlement le moyen de conti- 
nuer la guerre, telfintle but constant de son 
règne ; et , pour y parvenir , il se mil tour 
à tour entre les mains des whigs et des torys, 
et ne rougit pas d'employer lui-même les 
moyens de corruption , pour gagner ceux 
qui éloient opposés i son ambition guerrière. 
Cet exemple fut bieniftt imité de tous, et la 
vénalité du parlemeutfjagna bientftt la nation 
entière. 

Les chambres rependanl ne néfjligèrent 
sous ce règne aucune uccusiun de luire valoir 
et maintenir leurs droits , et le peu d'affec- 
tion qu'elles portoienti Guillaume sauva les 
libertés nationaleB, qu'un prince aimé du 
peuple eût peut-«^tre pu anéantir. Si , comme 
Louis XIV, Guillaume aima trop la guerre, 
lommelui, il ne sut pas protéger et faire 
fleurir lea lettres et les faoMUMrts en son 
royaume t et Dryden, Newmn et Locke 
fiirent à peu près les seuls hommes que l' An- 
fîleterre put opposer aux innombrables gé- 
nies que la France avoit oififiniés pendant 
ce siècle. 
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ous les parlis vi- 
rent avec s.iiis- 
l'ariion la priii- 
« cÀMiAiiiieiiioa- 
terttti^letrdiie: 
les jabobites , 
|i:ir(<' qu'elle 
doit (Ju sanf* 
lies .Slii;u is; Ws 
lui' y s , parce 
qu'elle avoilâë 
clevée dans leon principes; les wiiigs , parce 
t|u*ell6 éioil dévouée à YécWse anglicane ; 
tous surtout , parre qu'elle étoil Angloise. 
i5on premier soin tui de déclarer aux rliam- 
bres réunies quelle eloit rcsulueà inaiuienir 
la religion ei la succession proieatante , les 
lois établies, à poorsoivrelM pr^raiifiide 
la guerre contre la France, et à remplir unis 
les engagements pris par son prd<lécesseur 
t-nvers les alliés. < Comme jr me mis, ajouta» 
t-elle , un cœur tout anglais, soiji 2 iitn qu'il 
Il If a rkn de ce qui peut contribuer au bon- 
heur et à la gloire de V Angleterre que vmu ne 
tleviex attendre de mm, ei pmu me troutereM 
toujours ffiîfln<sc observatrice de nut par 
I o/c. » Le penchant de la reine pour les to- 
I ys se manifesta dans la nominalion do son 
iuiuisière. Sans oser le choisir d.ins Ic^lium- 
mes cniiéfemcDt défont à ce parti , pr^ue 
tous ses conseillers avoient une tendance ino» 
dénfe vers le torysme; c'éioli un ptduier 
pas. Uocliosler deiuoum vice-roi d'Irlande; 
le comte de Notlin{;li;)m cl sirlledges furent 
secrétaires d etai ; le comte d'Abingdon, 



les lords Weymouth , DarUnoadl, sif 

toplie Mulgrave. IIo\ve,I?areourf , Grenvilfe, 
conseillers prives. Le marquis de Normanby 
eut les sceaux ; MarlborougU ne voulut ac- 
cepier le eonuiandement des troupes qu'à 
la condition que lord Godolphin , donile fib 
avoit épousé sa fille, aurait la trésorerie. 
Le prince (ieorges d(; Danemardi, époux de 
la reine , fut nommé génëralissînie etgrand* 
amiral. 

L'arrivée de Ifariborough à la Haye , et 
les aisurances de la rejne, tirèrent les Étals 

de la consternation où les avoit plongés la 
mort de Guillaume. Les opérations de la 
preiiiièi e campagne furent activement con- 
certées, et la guêt re fut à la fois déclarée a 
la France par l'Angleterre, l'Allemagne et 
la Hollande (4 ouii 1703). Malgré cette uiplt 
alliancQ, Louis XIV seinbloît devoir cooser^ 
ver dans cette guerre toute sa supériorité ; 
il awit alors pour alliés une partie des puis- 
sances qu'il avoil comliallues tians les ffuer- 
res prccédenles; il etoil assuré de i électeur 
de Bavière ; le duc de Savoie, beau-père du 
duc de Bourgogne , allott eiMore Téire du 
roi d'Espagne. Le HifaiBois avoit reconnu 
Philippe V ; l'F.spagne presque tout entière 
éloii soumise à son nouveau monarque, et 
1 infatigable Guillaume étoil mon ; mats 
Luxembourg, Louvoie etColberl TéioieBi 
aussi ; l'intrigue et la fiiveur de nadame de 
Maintenon suffiaoient seuls alors pour filire 
parvenir aux emplois qui n'étoient aupara- 
vant doiiiKs qu'au mérite: le dt-sordre éloit 
dans les HnanceS| toute émulation s'éteignoit 
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Lord Churchill , duc dp MarllK>rough. 



dans rarniec; la France devoil nécessaire- 
ment succomI)er dans la luitc. 

MurlI>orou{}li fui noniivié {jénéralissime 
des iroupes alliées qui ayissoicnl contre la 
France, et ouvrit de suite la campagne. En 
peu de temps, il s'empara de Venloo, Hure- 
monde, Liège, soumit toute la (iueldre es- 
pa{;nole, et repoussa les François presque 
sur leur territoire. Les alliés furent moins 
heureux en Allemagne et en Italie, où les 
François combattoicnt sous Villars et Ven- 
<lôme , et leurs flottes combinées furent 
obligées de rentrer dans les [wrls d'Anjjle- 
lerrc ; mats elles prirent bientôt leur revan- 



clie : l'amiral Rooke, ayant en avis que les 
galions des Indes occidentales se trouvoient 
à Vigo, protégés par une escadre françoise, 
fit voile vers ce port , débarqua le ducd'Or- 
mond , qui , à la téte de trois mille hommes , 
s'empara d'un fort dominant l'entrée du 
port, cl, après une action très-vive, se rendit 
maître de dix vaisseaux de guerre et de 
onze galions. Sept millions tombèrent entre 
les mains des vainqueurs , quatorze furent 
engloutit'. l.a reine, en apprenant ces nou- 
velles, se transporta à Saint-Paul, où elle 
rendit au ciel de solennelles actions de gnke 
pour 1rs succès obtenus par le comte de 
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Marlborough , le duc d'Ormood etsir Geor- | 
gct Rooke. Marlborougli, de retour en An- 
gleterre, fut crée duc ; et les communes lui 
volèrent <lt s rcmerciemenis pour ses ser- , 
vices; elles accordèreoi ensuite uoze cent 
dix-sept mille livres sterling de sobsideB 
pour reniretien des iroapes de tcfre. Quoi- 
que la reine, à son avènement, eAt promis | 
sa protection aux non-conformistes, les lo- 
rys résolurent de les expulser de tous les 
emplois, ils proposèrent donc un bill por- 
tant qae tous ceux qui , ayant prêté le ser- 
ment du lest, firéqnenteroieat encore des 
assemblées de noo^oonfomisies, ne poar- 
roieni plus occuper aucune place, etsc- 
l oieni pa'çsibles d'une amende. Ce bill fut I 
adopté par les communes, où les torys avoient 
la nM^oS. La chambre des lords, oà le 
parti wliig oonsenràit eaoore un grand pou- 
voir, introduisit desamend^ents que les 
communes s'obstinèrent à repousser, et le 
bill resta provisoirement suspendu. De nou- : 
veiles animosités éclatèrent entre les cham- 
Invs, au sujet de l'enquête sur les comptes 
pttbIiÎBS ; et la reine, poar maintHiir son mi- 
nistère dans la chambre haute , fut obligée 
de créer pairs quatre des pUlS fongueux 
lorys de la chambre basse. 

La campagne de 1704 fut fatale ù la 
France. .Le prince deBsde, le prince En- 1 
gène et Harlboroogh , après avoir réuni ; 
leurs forces en Allenagne, remporté plu- 
sieurs avantages et ravagé la Havière , li- | 
vrèrent bataille, près du village de lilen- 
lieim, aux François, commandés par le 
nmréchal de TaUart et rélecteur de Bavière. 
Leur victoire fut complète : dix mille hom- i 
mes François et Bavarois , restèrent sur le | 
champ de bataille; tieize mille furent laits 
prisonniers, et la ville de Landau se rendit 
a la suite de celte victoire. ; 

L'amiral sir Georges Rooke uvuii débar- 
qué à Lisbonne rarcbidnc CSnrles. Avanide 
passer en Portugsl , ce prince s'étoit rendu à 
la conr d'Angleterre, pour remercier la reine 
Anne de ce qu'elle Ibisoit i>oiir lui. L'archi- 
iluc t ut reçu en loi à Lislmtine par le roi de 
i^ortugal, et tous deux commencèrent les | 



hostilités; mais le due de Berwicà, général 

des troupes espagnoles et françoises ponr 
Philippe, les obligea de rentrer sur le ter- 
ritoire portugais. Pendant ce temps, l'ami- 
ral Hooke, qui avoit à bord le prince de 
Hesse avec des troupes de ddlian|aemeBt, 
résolut de foire une tentative sur Gibr&ltar. 
1^ garnison étoit peu nombreuse , mais bien 
suffisante pour défendre cette place , qu'elle 
croyoil inexpugnable. Celle confiance la 
perdit. L<' service se laisoil avec la plus 
grande négligence; les Anglois en profitè- 
rent : ib s*anpuèrent du mêle , dont l'nrtil- 
lerie, qui devoit les foudroyer, ne joua point, 
et la ville fut obligée de se rendre. En ré- 
compense de cette importante conquête, qui 
donnoil aux Anglois la clef de la Méditerra- 
née , Rooke perdit bienlAtM eomannde- 
ment , tandis que Hailborosigft , reço en 
triomphe par la nation , étoit oosmlé d'hon- 
neurs cl de richesses! I -a campagne suivante 
n'offrit rien de remarquable ; les succès 
comme les revers furent foibles et partagés. 

L'attention de tonte la natiqn était alors 
tournée sur le projet de rémîiipp des dèix 
fOyaumesd' Angleterre et d'Éooèée. La reine, 
avec l'antorisat ion du parlement, avoit choisi 
dans les deux nations des commissaires char- 
gés de rédiger les clauses de ce traité. 
Après de longues dbcnssions , il fot enfoi 
signé et présenté aux par hMaîÉts de chaqne 
pays. En voici les points prmdpaux .- 

L'Écosse et l'Angleterre ne dévoient plus 
former qu'un seul royaume , sous le nom 
lie royaume uni de la Grande-Bretagne. La 
succession au trône étoit dévolue à la prin- 
cesse palatine Sophie , peiiteMle de Jac- 
ques I*', 9iL épouse de Ernest-Auguste L*, 
électeur de Hanovre , la seule descendante 
des Siuarts qui n'eût ()oint aliaudonné la 
religion pmlesianle. L'tcosse eiuii rr|>ré- 
senlee dans le parlemeul ùiUanntifue par 
seize pairs et quarant6*dn<| membres de la 
chambre des communes, qni seroient éins 
suivant la manière que déierroinenMl le pré- 
sent parlement d Ecosse. A dater de la réu- 
nion, tous les |>airs d Kc/)sse et ceux qui 
leur sttccéderoient dans celte dignité eioient 
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pain d'Angleterre, et prenoient rang im- 
médiatement après les pairs d'Angleterre de 

même dcfjré antérieurs à la réunion , et 
avant ceux ci ccs [)osiéi ieuremenl , sans avoir 
cependant le droit de siéger au |)arlemcnt. 
Tous les sujeu de'h Graiide'Breia{jQc jouis- 
Mient des mêmes droits et privilèges , et 
ëtoient gouvernés par les mêmes lois ; la 
oour de session et les autres coui-s ju- 
dicaturc rcslnionl consiiluées telles qu'elles 
l'étoient avant la reunion et avec la même 
aotoritc ; enfin les lois el statuts de l'un 
et l'autre pays, inoompatSUes avee les lar^ 
mes du traité, ( toieninuls et abrogés. 

A la lecture de ce traité au parlement d"t- j 
cosse, la plus violenie effervescence se ma- I 
nifesia dans toute la nation. Les puritains ^ 
s'oDirent aux jacobiies contre la réunion. 
Les presbytérieiB les plus rigides, connus 
sous le nom de caméroniens, prirent les 
armes, formèrent des n-giments, el le pré- 
vôt d'Édimbouffj, qui avoit été l'un des 
commissaires, fut assiégé dans sa maison , 
par la populace, qui vouioille mettre en piè- 
ces. Dauââs cbamhM, roppoâtioii ne fut 
pasmoins ardente. Presque toute la noblesse 
se voyoit exclue du droit de siéger au par- 
lement, cl condamnée à man lifr après les 
pairs d'Angleterre, IKiussc entiu perdoit 
son rang de nation. « Quoi I s'écria le duc 

> d'Hamilton , abandonnerons^ious ainsi ce 

> que nos ancêtres ont maintenu tant de 
» siècles au prix de leurs vies et de leurs for- 

» tunes? IN'y a-l-il donc ici aucun descen- ' 
» dant de ces généreux citoyens qui dt'fen- 

> dirent envers et contre tous la liberté de 
» leur pairie, ei qui aîdèrentsi pnissaimneni 

» le grând Robert firnce à rétablir la consii- I 
» lution, à tirer vengeance des fourberies 
• de l'Angleterre el de l'usurpation de Ba- 
» liol? Walinco, l)ou{ylas, Campbell, boule- 

> vans de ia naiiuu ecossoise, où Oles-vousV» 
De nombreuses protestaiioiis suivirent cedis* 
cours ; mais l'habil^ dii nflhisière parvint 
à affuiblir cette oppositimik Des sommes con- 
sidérables furent répandues parmi les mem- 
bres du parlement; de grands honneurs fu- ! 
rent promis, el le liaiié fut enfin approuvé t 
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par les deux chambres, qui adoptèrent en- 
suite un acte pour régler l'élection desseiae 
pairs et des quarante-cinq députés. Au par- 
lement d'Angleterre, lebill n'éprouva qu'une 
foible opposition , et bientôt il reçut la sanc- 
tion royale (1707). 

Femûmt que l'on s'oocupôit de ce traité, 
les armées alliées obtenoient de nombreux et 
brillants succès. Le roi de France avoit faii 
de Arnnds efforts. Villeroi étoit opposé à 
Marlborough, avec une armée nombreuse, 
et il résolut de réparer contre le duc l'échec 
que luiavoic fiiit éprouver le prince Eugène 
en Italie. Les deux armées se renconirèreni 
près du village de Ramillics {23 mai 1706): 
Villeroi fut vaincu, el penii! nve<- l;i victoire 
huil mille hommes, Uuis ou blesses, six 
mille prisonniers, et tonte son artillerie et 
ses bagages. La victoire deRamillIes fut sui- 
vie de la conquête de toute la Flandre espa* 
gnole. De son côté , le prince Eugène gagnoil 
la bataille de Turin, qui détermina l'éva- 
( nation du Piémont; el ce ne fut qu'eu Ks- 
|>agne, où coromandoit Yendûnie, que les 
armes françotscs obtinrent quelques suc- 
cès. Ces batailles perdues déterminèrent 
Louis XIV à demandrr In paix. Il fit é<;rire 
en son nom au duc de >lai ilnirough el au 
grand-pcnsiuuuaire de iloUandc Ueinsius. 
Ces lettres furent soumiseaà h reine Anne ; 
mais cette princesse étoit depuis son enlànce 
gouvernée entièrement par Sarah Jennings, 
femme du duc de Marlborough, qui par son 
moyen gouvemoit l'état. Quelques discus- 
sions s'élanl élevées entre le duc et les lorys, 
qui dcsiroicnt la fin de la guerre , le crédit 
delà duchesse avdt, malgré le penchant de 
la reine, fait éloigner du ministère ceux 
des membres qui favorisoient ce parti , el les 
avoit fait remplacer par des membres dé- 
voués au parti whig et au duc de Marl- 
borough. En cette circonstance, elle ob- 
tbt facilement le rejet des propositions de 
Louis XIV, et la guerre fut contmuc'e. La 
campagne de 1707 lut moins heureuse pour 
It s ailics : en Espagne , le ducdefiei wick rem- 
portai Almanza une victoire complète surlar- 
chiduc Charles , qui commandoil les troupes 
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Sarrah Jcnniugs, ducbcssc de Mariborougb. 



alliées, Cl soumit à Philippe loule l'Espaçnc, 
à l'exception de b Caiatognc. Le duc de Sa- 
voie et le prince Eugène furent aussi obIi{][és 
de lever le siège de Toulon qu'ils avoient 
entrepris de concert avec les floKes alliies 
commandées par l'amiral Cloudcslei Sliowel ; 
et, en retournant en Angleterre, une par- 
tie de la flotte se brisa sur des récifs; l'a- 
miral périt dans les flots. Duguay-Trouin 
et le comte de Forbin firent éprouver aussi 
de grandes pertes à la marine et au com- 
merce anglois. Villars, en Allemagne, et 
Vendôme, en Flandre, remjwrtèrent plu- 
sieurs avantages; mais, obligés (le dégarnir 
leurs armées pour secourir la Provence at- 



taquée , ils ne purent rien entreprendre 
d'important. 

Au printemps suivant, Louis XIV, voalant 
faire une puissante diversion à la guerre des 
Pays-Bas, résolut d'envoyer le fils de Jac- 
ques en Ecosse, avec une armée. Jamais occa- 
sion ne parut plus favorable ; l'Ecosse entière 
murmuroit contre le traité de réunion , de 
nombreux soulèvements avoient lieu; une es- 
cadre fut promptement rassemblée à Dunker- 
que, et le prétendant , qui se faisoit appeler 
le chevalier de Saint-Georges, s'y embarqua. 
Forbin, qui la commandoit , croyoit trouver 
1rs côles de la Grande- Bretagne dégarnies 
de vaisseaux, lorsqu'arrivé au golfe d'E- 
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4ipboarg, il rencontra une forte escadre, 

sous le oommandoment doGeorfjes Bynjj. 11 
ii'eloit pas assez fort pour lenit r un ciiga- 
geuieal, et il remit à la voile, se dirigeant 
sur iBTernets , nais les mauvais temps l'o- 
MgèKDl à reotro' i Oonkerqne. 

Le oombai d'Oudenarde , perdu par les 
Francoi*;, ouvrît la campagne dans les Pays- 
Bas, et tut suivi (le la prise de Lille, dont 
le siège dura quatre mois (10 novembre 
1708). En Espagne, les alliés s'emparuient 
deMiaorqueeidelaSardaigiie. Ces grandes 
perles, jointes aux désastres et i la misère 
causes par un hiver d'une rigueur inaocou- 
lumée, décidèrent Louis XIV à rouvrir les 
négociations pour la paix. Mais les ministres 
des alliés, que le succès avoii rendus diffi- 
ciles et arrogants , exigèrent que Loidsieor 
cédât la Flandre, Strasboni^, tonte FAI- 
saoe, el se joignit à eux poor chasMr d*£8- 
pagne son petit-fils. Lorsqu'on rapporta ces 
propositions au roi de France : « Puisqu'il 
faul faire la guerre, dit-il, j'atme mieux la 
fiàre à ma cancwi* qu'à ma nàfanlM, t La 
gnerre oontinna donc Le narëdMril de VH- 
lars fut rappelé en Flandre; c'étoh Tespoir 
(le la France. Sous lui servoit le maréchal 
de Boufilers ; les François s'avancèrent pour 
s'opposer à l'investissement de Alons , me- 
nacé par Eugène et Uarlborough , et ces 
deux gâiéranx vinrent rattaqncr près du 
village de Malplaquet(l«'' septembre 1709). 
Villlars s'étoit retranché ù lajiâie; il fut at- 
taqué avec fureur, mais la résistance fut 
telle, que les allies perdirent plus de vingt 
mille honmies, et peut-être les François 
evssenl4ls remporté la victoire si Villars 
n*eût été dangereusement blessé dans le 
combat. I^s retranchements furent forces; 
Boufflers fil une admirable retraite, et les 
François perdirent a peine huit mille soldats. 
Ils ne purent cependant empêcher les alliés 
de s'emparer de Mous. Les éfénementsd*E» 
pagne méritèrent seuls l'attention dans ia 
campagne suivante. Après une victoire rem- 
portée près de Sarragossc , l ardiiduc (^liar- 
ies Ht son entrée triomphante dans Madrid; 
et la cause de Philippe Y paroissoit per- 
III. 
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duo. Mais les afRiires changèrent bientdt de 
faec. Vend(^me venoit d'arriver en Espagne; 
telle étoit sa réputation qu'il eut bi(^nt(lt 
une arniéc. A son arrivée , un esprit d'en- 
thousiasme saisit la nation ; Vendôme pro- 
fite de ces dispositions:, ramène le roi à Ma- 
drid, pousse l'emieroi vers le Portugal, fitit 
prisonnier le général Stanhope avec cinq 
mille Anfjlois, remporte à Villa-Viciosa con- 
tre le général allemand Staremberg une vic- 
toire complète, et, par celte rapide et ad- 
mirable campagne, affermit pour toujours 
la couronne sur la léie de Philippe V. 

De graves événeraeots se pasaoicnt alors 
en An[[b'terre. La reine eommeneoit à se 
fatiguer du jouf^ qu'appesiiniissoit sur elle 
la duchesse de Mariborough , et sa faveur 
oommençoità se reporter sur Lucy Masham, 
cousine de la duchesw, que celle ci avoit 
placée auprès de la reine. I-a nouvelle confi- 
dente , aidée par M. Ilaricy , secrétaire d'é- 
tat, et Henri Saint-John, depuis lord Bo- 
lingbroke , sut se plier habilement à toutes 
les volontés de b raine, et flatter surtout 
son penchant pour les tor)-s , penchant que 
la duchesse avoit toujours combattu. La 
reine alors craignit moins de le laisser 
paroître. Elle redoutoit cependant encore 
l amour que le peuple porloit aux whigs, lors- 
qu'une circonstanee vintéhanger les esprits. 

Un docteur Sacheverel avoit prêché et pu- 
blié deux sermons, ok. il déclamoit avec la 
plus grande violence contre la tolérance et 
les non-conformistes. Il y attaquoit la ré- 
volution , et proclaraoit l'Église en péril. 
Les communes Taocusèrent à la chambre 
des lords, et son procès commença Ie37 fë. 
vricr f7i0. Sacheverel éloit protégé dans la 
chambre par tous les torys, et au dehors 
par le peuple entier, qui croyoit toujours 
voir l'Église en danger. Le procès dura trois 
semaines, et chaque jour, lorsque le doc- 
teur sortoit de Westminster, la multitude 
l'entouroit , le portoil en triomphe, aux cris 
(le Vive r lùjtisi'! vire Sacheverel! à bas tcx 
non-conforini.ste$. Dans son exaltation , vWo 
pilla et brûla les maisons du plusieurs non- 
conformistes, el Ton fut obligé d'emp!o\er 
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les troupes contre elle. Sacfaeverel fut dé- 
claré coupable ; défense lui fut fiaite de prê- 
cher pendant trois ans; ses sermons furent 
brûlés par b main du bourreau. Le docteur 
avoit été accusé par I«b whi^^s , et bi hnmr 
da peuple qui, jusqae-là, s'étoit ooosiam* 
ment portée sur oe parti* se louma tout à 
coup sur les !orvs. A son retour en Anjjlo- 
terre, Marlboroij{;li , au lieu d'«iire solennel- 
lement remercié pai- les chambres, et triom- 
phalement accueilli par le peuple, fut in- 
sulté par de nombreux libelles où â n'étoit 
quesUon que de son avarice , do son ambi- 
tion , et où SOS talents militaires et son cou- 
ra;jc étoient même révoqués en doute. La 
reine voyoit uvec plaisir ce changement 
des esprits , et la conduite aitière de la du- 
chesse de llarIborou(;h envers eUe et sa 
fiivorile, Tdoigoèrent plus que jamais du 
duc et du parti whi{|[; bientôt elle ne garda 
plus de mesure. La trésorerie, retirée 
des mains de Godolphin, fut donnée à 
M. Uarley; le secrétaire d'éiat Sunderland, 
fendre do Marlborough , fiit remplacé par 
lord Darmonih; Henri Saint-John futaecrë- 
laire d'état, Simon Haroourt, lord chan- 
celier ; enfin , il ne resta pas un whig 
duns les grands emplois de l'état , à l'ex- 
ception de Harlborougb. Avec la guerre, 
le doc durit indispensable. On résolut de 
ftire la paa. ta chose éloit grave; c'était 
trahir la canse commune, les alliés et llnië» 
rét du pays, car une campafyne hrureuse au- 
roil suffi pour abattre eniicroment la puis- 
sance de la France, tiarley et Saint-John 
n'këiîièrentpas : nnenénodaiion sooHUe fitt 
entamée avec le marquis de Torcy , ministre 
des affaires ëtranfgères de Loms XIY, et 
bientôt un événement important vint leur 
permettre de lu continuer ouvirtement. 
L'empereur Joseph I" mourut, laissant à 
son frère, 1 archiduc Charles, qui fut empe- 
reur peu de temps après, ses états d'Autri- 
che, rempire «TAUemagne et ses préten- 
tions sur la succession espagnole. minis- 
tres anglois profitèrent habilement de cette 
mort : ils firent sentir au parlement, où de 
nouvelles cicciions avoicnt d'ailleurs porté les 



torys en fl^jorilé» combien il ser-oit encore 
plus dangereux , pour l'équilibre européen , 
de permettre à la maison d'Autriche de réu- 
nir à sa puissance d'aussi vastes possessions, 
que de hisser la oonroane snr la tête de 
Philippe y, qui renonçoit formellement à 
celle de France; et les chambres les auio- 
risèrenl ù sijjner les préliminaires d'un traité 
de paix; de plus, elles accusèrent Maribo- 
rough de malversation, et la reine le dé- 
pouilla de tous ses emplois. Cependant l'eoi- 
perenr et les étainfénëmmt ne vonloient 
entendre aucune propositico de paix, et le 
prince Eufjène passa mtfme en Angleterre 
pour seconder la faction de Marlborougb , 
reprocher au ministère d'abandonner ainsi 
les alliés, et proposer à la reine un nouveau 
frian de campagne; mabses propositions ne 
furent pas acceptées, et le prince relonma 
seul pour contmuer la guerre. 

Les négociations avançoient entre la 
France et l'Angleterre. Une suspension d'ar- 
mes fut conclue entre les deux puis^nces; 
mais la guerre ëtoit poussée avec me vi- 
gneur extraordinaire par le prince Eugène» 
lorsque la victoire de Denain , gagnée par 
Villars, sauva la France , ei hâta la paix, qui 
fut signée a Ltreclii , enire l'Angleterre, la 
Uoliande et la l'rauce. L'empereur n'accéda 
à 00 traité qu'un an apr/» , et lorsqu'il y fitt 
forcé par les succès du maréchal de YiBars. 
Btf ce traité , le roi de Fraoœ abandonnott 
le prétendant, et reconnoissoit la reine et la 
succession protestante; il rasoit les foriiti- 
caiions de Dunkerque ; llinorque , Gibral- 
tar, Terre>Nenve, la baie d'Hodson, restoient 
à l'Augleierre; Philippe T renonçoit à asn 
droits sur la œuronne de France, et kaaa* 
très princes françois à celle d'Espagne. On 
donnoit la Sicile au duc de Savoie, et aux 
Hullandois une barrière de places fortes 
dans les Pays-Bas. L'empereur obtenoithoit 
ptovinces de la Flandre espagnole; les dfeo» 
leurs de Bavière et de Cologne étoient r6> 
tablis dans leurs étau. Tel fut le traité 
d'Uirecht, qui donna la paix à l'Europe 
après douze ans des plus sanfflantes guerres. 

En récompense de leurs services, Uarley et 
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Saiol-John avoi«i&l été nommés , l'un comle 
d'Oxford , l'autre vicomte Bolingbroke ; 
Ànitenent nnU tant que le ponvoir avoit 
ëlë entre les nains des whigs, ils devinrent 
rivaux dès qu'il fui tombé dans leurs mains, 
et de continuelles divisions , de violentes al- 
tercations éclaioient chaque jour dans le 
conseil privé. Anne, influencéepar lady Mas* 
ham , se dëdani en fiiwur de lord Â>liag- 
broke. D'ailleurs ce ministre, qui connoissoit 
l'aversion de la reine pour la maison Hp Un - 
novre, fevorisoit son penchant pour le pré- 
tendant. On a même prétendu que la reine 
avoit, par ses soins, hiit venir secrètement 
MU frh«,raf(Ht embrassé, et que s*Ua?iMt 
voulu renoneer à la religion romaine, elle 
Teût fait déclarer son successeur. 

Anne voyoit sa santé décliner sensible- 
ment, ef chaqu* parti s'empressa de pren- 
dre ses me^ut es pour s'emparer du pouvoir ; 
ces btrignes raffligèreni lellemeiit qoe son 



mal en augmenta avec une effrayante rapi- 
dité. Elle tomba bientôt dans un éiut d in- 
sensibiliié dont rien ne put la tirer, et, te 

1 cr août 1714 , elle expira , dans la oinqnmi» 

tième année de son à^c , après treize ans de 
rè{[ne. Son époux , le prince Geor{jes deDa- 
nemarck, l avoii précédai de quelques an- 
nées au tombeau. Elle en avoit eu dix-neuf 
enfants dont pas un ne loi survécut. Anne 
étoit une femme de talents médiocres , et 
que sa faiblesse mit sans cesse dans la dé- 
pendance de ses flaitcurs et de ses favoris. 
Cependant son glorieux règne est pour l'An- 
gleterre ce que celui de Louis XIY est pour 
la France; eiNewton, Locke, Pope, Swift, 
Addison, Prior, Boiingbroite, Gongièfe, et 
beauroup d'autres hommes célèbres le fi- 
rent briller du plus vif éclat. La bonté et la 
douceur de son administration mériièrent à 
la reine Anne le nom de bonite , épiihète que 
la posiériida confirmée. 




■ Mabon «« B«|dl Me, i lVrfa«lau, fPli «te Br Uol. 
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I MUÉ par. kl raine 

j{îr;iml-lH'Sori(îr, le duc 
l'c Sîirr\\ s! inrv, secondé 
|»liî>ducs de 8oiiierscl el 
d'Argyle, qui, cunuue 
lui, uppartenoieiit aa 
[parti des whifis, déploya 
une toile activité el uoe telle prudence f)our 
assurer la couronne au piincc Geor{];es, filsde 
la princesse Sophie elde Ernesi- Auguste 1*', 
c'iecleur de llauovre , que les lorys cl les ja- 
oobitcs, dëooiioené» dans unis lett» plans , 
n'ettrent d'autre parti h prendre que de se 
«oomciire en silence au nouveau souverain. 
Le prince fui proclamé roi de la Grande-Bi c- 
ta{;ne et de l'Irlande , sous le nom de Geoi - 
{jes l'"", el une régence , composée des priii- 
cipaux wliigs , fui chargée de gouverner le 
royaame jusqu'à l'arrivée du roi en Angle- 
terre. 

Gcorfycsarriva le 1 7 novembre 1 7 1 1 ii l,on - 
dres ; closes premières mcsui-rs furent d'ex- 
clure les torys de loule l'adiniuislration. i.e 
duc de Marlborougk reprit le commande- 
ment des troopes; le oomie de Sunderland 
cul le {[ouvernemenlde l'Irlande; le comte 
de Warlon , le sceau privé; lord Cowper, le 
sceau de Tétai ; lordTownshend ci >!. Sian- 
bope turent secrélaires délai; W aipole lut 
notuiiie irésorier général de l'ariiice. On 
ëtablii uo nouveau conseil privé, cl, le prince 
royal , déclaré prince de Galles , y prit pboe. 
I e roi fut couronné à Westminster, le 90oo- 
lohrc,avef les cércmon'es acroutumécs. 

Celte exclusion des torvs dcvoil oëces- 



sairement fiiire un granl nomlire de mé- 
contents : ils colbaMfflCèrttit à s'agiter; de 
grands troubles eurent lieu •iBii minf^Maîu, a 
Bristol , à Cliippenhan ; on cria : à bas la 
whigs ! Sacheverel pour toujours ! Des scè- 
nes de déiordre eurent lieu dans la ca- 
thédrale de Peterboroqgh. Les prédica- 
teurs, dans leors sermoDS, ne parloient 
plus que du danger qu'alloil courir rÉ{;lis<' 
sous le gouvernemeut des whigs; une or- 
donnance du roi vint leur delcadre de rien 
traiter tfams iMirs diaaoors qui eAi rapport 
h h politique. Un nouveau pariemeni fut 
convoqué; le roi» dans une proclamation, 
recommanda fortement aux électeurs d*- ne 
« lioisir que des hommes <!pvours a la reli- 
{;ion el a la succession proicsianle; aussi 
les whigs l'ciuporièreDl-i s partout sur leurs 
adversaires. A peine constituées, les com- 
munes demandèrent qu'on leur communi- 
(|uâi tous les acles relatifs à la paix dT- 
ireclit. Vn <()uuié de vin{;t niembres fui 
chargé du depouilleincnlde ces pièces, et de 
faire ensuite son rapport à la chambre. Le 
comité, présidé par sir Robert Walpole, 
mit tant de pariialilé el d'animosiié dans 
l'examen de tous les actes du dernier minis- 
tère, que Bolingbroke et le duc d'Or?i>(>nd , 
prévoyant bien que la fureur de leui s i jnic- 
mis et l'esprit de puni les piiveroieni d uu 
jugement équitable, se retirèrent tous deux 
sur le continent. Le rapport du comité étant 
prêt, BL Walpole vint l'annoncer à la cliam- 
bre, el demanda en même lemps l'arrcsta- 
tk>n de M. Prîor; il fut ifnmédijiilcini'Ot vud* 
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iImH à JaToor. M. Walpole fit ensoiie te 
lecture du rapport. Le vicomte Boliogbroke 

ëtoit accusé de hftnle trahison ; lord Conînf;- 
sl)y se leva alors: « M. Walpole, dit-il, 
vieni d'accuser la main ; moi J'accuse la tôle; 
il accuse l'écolier, moi, le inaitre. J'accuse 
Robert Barley , comte d*Oiford et de Hor- 
limer» debanie trtiiiioii. » Ce fatenJfsiaipM 
Ton représenta à la chambre que les minis- 
tres n'avoient rien fait que par l'ordre de la 
reine, et que deux parlements avoieni ap- 
prouvé la paix d'Uirecbu Les communes 
n'écoutèrent aucune rtiioa, et racted*accB- 
saiion fut porté à la ebambre des lords. Il 
étoit diTÔé en plusieurs chefs, dont void les 
principaux : Mesures extraordinaires em- 
ployées par les ministres pour tormer le con- 
grès d'Lireclii; suspension d'armes ei ses 
fimestes effets ; intelligences du duc d'Or* 
niond avec le maréchal de Viliartï voyage de 
lord Boliogbroke et de Prior en France; con- 
clusion précipitée du traité d'Clrccht. I.e 
comte d'Oxford fut conduit à la Tour , ac- 
compagné d'une multitude innombrable , et 
ans cris de : Vive l'Église! Oxford, Ormond, 
pour lonjoura! Des attronpementa nombreux 
se formèrent à I^ndres ; le peuple insulta 
ceux qui célébrèrent l'anniversaire de la 
naissance du roi , et le lendemain , anniver- 
saire de la restauration , la ville entière fut i 
illuminée. A Smitliiield, on brûla i'eitigie du 
roi Guillaume, et des aonlèvenients eurent 
lien dans les provinces ; dans plusieurs villes, 
le peuple cria , à bas les Hanovriens! vive le 
Prétendant ! Des mesures sévères furent pri- 
ses pour r('prinier ces désordres. I^s cham- 
bres votèrent un bill portant que , si douze 
personDesaKemblées refosoient de se sépa- 
rer après rinfomHion qui leur eiî auroitété 
faite , elles seraient dédarées coupables de 
félonie. Un maître d'école, ayant dit que 
<ieorges n'avoit aucun droit à la couronne, 
lut fouetté si cruellement qu'il en mourut. 
IjevfÀ 96 rendit an parlement, et demanda 
que les chambres adoptassent les mesures 
nécessaires pour rétablir te tranquillité. La 
loi ûeVhabeas corpus fut suspendue; cent 
mille livres sterling promises à qui s'empa- 



rerait du pr^endant , mort ou vif ; on leva 
treiaoréghnents de dragons et huit d*iuftB- 
icrie , et une loi accorda au mnaucier resté 

fidèle les terres qu'il tenoit à rente de son 
seigneur , si celui-ci se soulevoit contre Je 
gouvernement. Cette mesure avoit principa- 
lement pour but de 6ira au roi des parti- 
sans eu Ecosse, où, fomentée par les intri- 
gues du prétendant, la rébcUioil preaoit un 
caractère plus alarmant. 

Aussitôt après la mort de la reine Anne, le 
chevalier de Saint-Georges s'eioit rendu à 
Versailles pour solliciter te protection de 
Louis XIV, mabœ prince lui ordonna de re- 
tourner en Lorraine, et le prétendant se 
borna à publier un manifeste où il rappekMl 
au peuple anglois les bonnes intentions de 
la reine à son égard, intentions que la mort 
l'avoit empédiée de mettre i exécution, etoà 
il proiesibit contre Fusurpation de te maison 
de Hanovre. Le mécontentement qui régnoit 
dans tout le royaume lui rendit l'espoir. 
Louis XIV étoit mieux disposé a son é(}ard ; 
un armateur françois fournit au prétendant 
quelques navires de transport , du canon et 
des armes; le roi lui donna 400,000 éeus. 
Pendant ce temps, les partisans du préten- 
dant s'étoient ouvertement déclarés, l e 
comte de Mar, auquel s'étoient joints les 
généraux Ilamilion et Gordon et les cbefis 
des clans jacobites , assembla ses vassaux , 
proctema le prétendant à Gastleioim, noua 
le nom de Jacques III, et pnblte un mani- 
feste où il promettoit le redressement de 
tous les griefs dont l'Écosse avoit à se plaia» 
dre (septembre 1715). Au mois d'octobre, 
le comte de Derwentwaier, et quelques gen- 
tilshommes éoosBois, proctemèrent aussi te 
prétendant, à Alnwick, Hbrpedi, Waih- 
worth, et joignirent à Kelso le comte du 
lyiar. qui éioit à la i«}tede dix mille hommes. 
Il fut (lécidé qu'on cntreroit en Angleterre, 
et Forsler, membre de la chambres des com- 
munes, nommé général en vertu d'une com- 
mission délivrée pur le prétendant, prit le 
oommandement des troupes d'invasion. Son 
approche mit en fuite douze mille hommes 
de milice du pays, et il s'empara de Kendal , 
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Kuincs du château de kendol. 



puis se dirifj^ea sur la ville de Preston , qui 
tomba aussi en son pouvoir. Mais il y fut bien- 
tôt assiégéparle général \Villis(]ui,avccneuf 
régiments, investit la place et somma les in- 
surgés de se rendre à discrétion , sous peine 
d'être passés au fil de l'épée. Il mirent bas 
les armes. Plusieurs chefs furent immédia- 
tement fusillés; d'autres envoyés à Londres 
où ils furent jetés en prison. Le même jour, 
le comte de Mar livroit bataille au duc 
d'Argyle, près de Duniblaine. Le combat 
fut long, sanglant et indécis, et chacun des 
<^ partis s'attribua la victoire. Le prétendant 
arriva enfin en Ecosse. Il Ht son entrée pu- 
blique à Dundee le 5 janvier 171G; publia 
plusieurs proclamations et forma son con- 
seil , où il réunit tous les cht-fs de son parti. 
Mais le roi Georges avoit eu le temps de faire 



passer des renforts considérables au duc 
d'Argyle, et celui-ci poursuivit le préten- 
dant avec tant d'activité qu'il l'obligea à se 
rembarquer avec la plupart des chefs de la 
révolte. Son départ mit fin à la rél>ellion. 

Pendant ce temps , le parlement d'Angle- 
terre avoit continué ses poursuites contre 
les anciens ministres : le duc d'Ormond et 
lord Botingbroke furent cités devant la cham- 
bre (les lords ; n'ayant pas comparu , ils fu- 
rent condamnés à mort par contumace, et 
le grand maréchal d'Angleterre effaça leurs 
noms et lenrsarmoiries du registre des pairs. 
L'expédition du prétendant vint fournir à 
la fureur du parlement de nouvelles victi- 
mes. Forster fut exclu de la chambre basse, 
qui porta à la chambre des lords un acte 
d'accusation contre les comtes de Derwenl- 
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water, Niihsdate, Ganiwatb, WiatoaD H 
les lords WiddrmgtoD, Kenmuir et Nairn. 
Ils furent condamnés à mort. Les (épouses 
de ces infortunés vinrent en vain se jetor 
aux pif'ds (lu roi pour obtenir leur {jnice, 
Georges fut inflexible. IjC duc delUchinond 
et le oomte de Derby remirent à la chambre 
hante une pétition en faveur du comte île 
Derweniwaler et du lord Nairn, et plusieurs 
membres parlèrent vivement pour eux. Le 
comte de Noiiinfjham , président du conseil , 
pensa que la chambre devoit se montrer in- 
dulgente, et l'on présenta au roi une adresse 
où il ëtoit supplié de foire surseoir i l'exécu* 
lion des lords qu'il trouverolt di{];nes de cette 
{»râcc. Georçes répondit qu'en cette cir- 
rouslance, comme en toute autre, il feroii 
ce qui lui paroîtroit convenable à sa divinité 
cl & la sûreté de ses sujets; et en mémo 
temps il donna Tordre d'exécuter les comtes 
<le Derwenlwater, de IN'itlisdale el le vicomte 
de Kenmuir. ^ilhsdalc parvint à s'( ( hnp[H'r, 
Drrwentwaier voulut quo son fils enrurc en- 
tant uionlùiavec lui sur réeliai'aud : f Soyez 
oOKvert de mon sang, lui dit-il , et apprenez 
par mon «temple à mourir pour vos rois. > 
Le comte de Nottingbam , qui avoit sollicité 
la c'émencc royale en faveur de ces mal- 
heureux , fut ainsi que ses parents dépouillé 
de tous les emplois qu'il occupoii. Les exé- 
cationa continuèrent; des édiafiiuds furent 
dressés à Uverpool , à Preslon , A Manches- 
ter, et ceux des coupables qui ne furent pas 
décapités ou pendus, furent déportés aux 
colonies. Cette sévérité execssivo porta au 
comble le mécontentement de la nation ; le 
parlement seul et aurtoitt les oommunes en- 
conrageoient le pouvoir dans toutes ses me- 
sures. Leministrrcen profita pour consolider 
son pouvoii" m faisniii nnnidcr l'arte qui ne 
donnoit aux pai lcnu iiis(]u iiii(' (hirce trien- 
nale, et en faisant porter ce terme à sept an- 
nées. 

Le comte d*Oxford , qui étoit depuis deux 

années à la Tour, demanda que son procès 
fttt jugé. Les lords accf'diTcnt à sa demanile, 
et, le "^i juin 1717, il comparut à la barre 
de la ciiambre haute , réunie à Westminster. 



Après la lecture de Facte d'aocnsatioD , kird 
Haroourt demanda qu'au lieu de s'étendre 

sur tous les points de l'accusation, ce (|ui 
denianderoii un tenips extrêmement con- 
sidérable, les communes se bornassent d'a- 
bord à prouver les crimes de haute trahison, 
parce que, la condamnation à mort du oomte 
et la confiscatbn de tous ses biens étant la 
suite de ces preuves, il deviendroil inutile 
après cela de continuer les débats. La pro- 
position fut adoptée, mais les communes 
réclamèrent vivement contre celte déci- 
sion, et déclarèrent qu'elles ne pouvoieni 
y aœéder. Les lords, sans tenir comte de 
cette d(H.iaraiion , leur firent notifier par un 
niossnfye (pie leur intention éloilde procé<ler 
sans aucun délai au jugement du comte. En 
réi)onsc ù cette notification , les communes 
s'ajournèrent. Au jour fixé , les pairs se reo> 
dirent à Westminster, firent traduire Oxford 
à la barre, et sommèrent ses accusateurs 
de comparoîlre. Après un quart d'Iifure 
«l'attente inutile , le couilc d Uxlord lut ab- 
sous et mis en liberté. 

Ijouis XIV étoit mort , et le doc d'Orléans 
avoit été déclaré r^^t pendant la minorité 
de liouis XV. Persuadé que si le jeune roi, 
qui éloit d'une sanié irès-foible, venoil à 
mourir, Philippe V, roi d'Espagne , malgré 
sa renonciaiion , lui dispuieroil la couronne 
de France, 0 sentit le besoin de se fortifier 
par une alliance avec l'Anglelerre et la Hol- 
lande. Un traité offensifetdéfensif fut signé 
entre ces trois puissances; une des clauses 
slipuloil que le réfyenl ne donneroit asile à 
aucun des sujets rebelles du l oid Angleterre, 
et le prélenJant fut obligé de se réfugier en 
Italie. Cette année, b mort du roi de Suède, 
Charles XII, permit à Georges d'augmenter 
ses possessions d'Allemagne des duchés de 
Brème et de V'« r(Ien, qu'd avoit pris sur le 
monarque suédois ; mais comme il n avoit 
pas encore reçu de Fempereur rinv««tiiure 
de ces duchés, il lui importoitde le méiuiger. 
L'ambition du roi d'Ëspagne vint lui fournir 
le moyen d'épouser les intérêts de Tempe- 
reur. Philippe s'étoit emparé de la Sar dai- 
gne, et Georges , qui ne vpyoit pa$ sans ja- 
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lousie el sans craintu le develuppcnienl que 
prenoit la marine cs(>a{;no1e , détermina 
l'empereur à entrer dans l'alliance qu'il ve- 
noii de conclure avec la France et la Hol- 
lande, pour terminer son différend avec Plii- 
lip|>e V. Les cours alliées décidèrent que l'em- 
|)ereur renonccroii à toute preienucm sur la 
couronne d'Espagne, que la Sardaigne seroil 
échangée contre la Sicile, et que la succession 
des duchés de Parme , Toscane et Plaisance, 
réclamée par la reine d'Kspagne , sei-oii dé- 
volue à son fils aîné. Pliihppe V n'ayant pas 
voulu accéder a ce traite Ht envahir la Si- 
cile par ses troupes. L'amiral anglois B\ng 
fut alors envoyé avec une escadre pour dé- 
terminer le roi d'Espagne à se souinetlre au 
traité; les représentations ayant été inutiles , 
la guerre fut déclarée, et Byng attaqua la 
flotte espagnole qu'il détruisit entièrement. 



Philippe essaya vainement de résister; la 
France et la Hollande avoieni joint leurs 
armes à celles de Georges et de l'empereur. 
Une autre entreprise que forma le roi d'Es- 
pagne , en faveur du prétendant , n'eut au- 
cun succès, tt ce prince fut obligé d'accéder 
au traité de la <|uaclruple alliance (1719). 

L'habilf'té que le roiGeorgesavoii montrée 
dans ses diverses négociations , les succès de 
ses armes au dedans et au dehors, et l'acte de 
grûce qu'il publia , en faveur de ceux des 
rebelles qui étoient encore dans les fers , 
avoient rétabli la tranquillité en Angle- 
terre , le commerce prenoit de rapides dé- 
veloppements , lorsqu'un désastreux événe- 
ment vint lui porter un coup terrible. L;i 
compagnie de la mer du Sud obtint du gou- 
vernement un acte qui lui permettoit d'ac- 
quérir, par achat ou par souscription, toutes 




r.peenwkh, hôpital àn invaliilcs «le la marine, hilti »oi" Georg»"» I". 
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les dettes non-rachelables de la nation fixées 
à 16,540,482 livres sterling; même autori- 
sation lui fut accordée pour acquérir toutes 
les dettes rachetables qui monloient à la 
même somme. Bientôt les actions de la com- 
pagnie, qui ëloient à cent trente livres, 
monièrenl à quatre cents ; les directeurs ne 
trouvant pas cette progression assez rapide, 
firent courir le bruit que Gibraltar et Port- 
Mabon alloient être échangés contre une 
partie du Pérou , et que le commerce de la 
conipagnic alloit ainsi recevoir un immense 
accroissf'meni ; celle nouvelle, répandue 
haliilciiient , produisit un tel efïet que les ac- 
tions montèrent bientôt à mille livres; un 
incroyable esprit d'agiotage infecta la na- 
tion enii(n'e- Chaque jour se formoient de 



nouvelles compagnies. La plus grossière 
crédulité pouvoil seule leur trouver des 
partisans, car aucune ne portoit en elle- 
même les garanties du succès. La bourse 
ctoit encombrée de personnes de toutes les 
classes et de toutes les professions ; hommes 
d'état , torys et whigs , anglicans et non- 
conformistes , prêtres et jurisconsultes, tous 
s'y précipitoienl pour agioter avec fureur. 
Mais bientôt tout changea de face : les ac- 
tions de la compagnie du Sud tombèrent à 
cent cinquante livres, et ensuite beaucoup 
plus bas. Les ban(]ueroutcs se muliiplièreni, 
et les paiements de la banque elle-même fu- 
rent enibarrassés. La fermentation devint 
universelle; enfin la punition des plus cou- 
pables agioteurs, et les mesures sages et 
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vigoureuses dn parlement rendirent un peu 
de sécurùc a la nation, et le crédit finit par 
•e rétablir (ITâS). 

Le K»id*Espgi0a6 Pliili|ipe , avoitàbdùiiié , 
et laissé h couronne à son Bis Louis; mois 
ce prince élanl mort peu de temps après , 
Philippe remonta sur le trône. Un traité fut 
conclu eaire lui et l'empereur qui s'étoii lië- 
tMdié de l'aHianoe de rAngteierre. P^r quel- 
ques articles secrets, les deux souverains 
s'enpafycoienl à replacer le prèiendant el à 
reprendre Gibraltar. Les minisires du roi 
d'Espagne et de l'empereur à Londres , re- 
çurent ordre de quitter rAv^leterre, et les 
EspQ^ls entrepvireQt le siéçe de Gibral- 
tar (1727). liai» bientAt la Franoa ioierposa 
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sa médiation , ei îps liostiiiiés furent suspen- 
due. Le roi parut pour le continent , afio 
d'assister laknAmeà lasignainre des prélimi' 
nairea do traité de paii; mais il fui soUte* 
ment attaqué d'une paralysie , à OsnabrudL, 
et il y mourut ù Yà^c âe 8Diiaa(e4iait ans, 
apràs treize ans de rè{îne. 

Georges éioit un prince simple cl sans 
finste; sévère et même cmd dans les actes 
de son gouvernement, 9 doux et afEa- 
ble dans la vie privée , et il sut froùtcr sur 
le trône toutes les douceurs de 1 auiiiic. 11 
déploya dans toutes les négociations la plus 
grande taabileié» et sa prodenee sut, «a 
milien des partis, eooiolider son u4ne et 
son pottvmr. 
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■ viTiu on appi'iMt ]Âm- 
dres la mon <lu roi 
iGcoi*ges l", son iils 
se trou voit à l'hôtel 
de Lcicerter. Le cob> 
sei! s*aiseiDbla aua»- 
tùi pour lui prêter ser- 
inent", reçut de lui <]up!r|iif^s déclarations 
fondamentales sur la conduite de son rè{]^ne, 
et le lendemain Georges 11 fut proclamé roi 
de la Grande-Bretagne. 

Le pouvoir éiail alors aux mains de sir 
Robert Walpole.^Son influence dans le par- 
lement et son zèle pour la maison de Hano- 
vre l'avoient placé â la fêle de la iré'^orene. 
!,(' (icrnier niolif qui lui valut la roiilianre 
du Icu rot, iui ulura celle de son succe:»- 
seur, et ses taleats'politiqaes/salKteiiee 
du crédit public semUdeot en quelque sorte 
la justifier. Céloit d'ailleurs un homme ha- 
bile à manier et diri{jer les esprits d'une as- 
sembla , bloquent, plein d'art en ses dis- 
cours , il sa voit se voiler de& dehors de la 
simplicilé la plus négligée. Dans ses projets, 
il nardioitdroit au but su» aucun scrupule 
sur les moyens* La corruption éloit le pre- 
mier agent fîo son svsiAmc ; par elle , il s'é- 
toit ménaj^é dans le parlement une nvçufjle 
majorité devant qui se brisa loQg-toiuf>s la 
▼iolenie, mais impuissante opposition de 
ses adversaires. Ce ministredemeurant, Tad- 
ministration n*éproava que de légers cban- 
f^cmcnts et le système politique resta le 
m<^mr. l e M octobre, Georges il et la roîne 
son épouse, Wiihelminc-Cliarïolle-Caroline 



d'Anspach , furent couronnés dans Tabb^fu 
de Westminster avec les cérémoniss accou- 
tumées. 

Sous le règne précédent les inquiétudes 
que donnoit le prétendant sur la tranquil- 
Uiê intérieure, avoient éloigné le gouverne* 

ment de toute guerre extérieure; les traités 
su('('é(]oient aux traites, et cette marche, bien 
que n entretenant qu'un état de paix fort pré- 
caire, avait prévenu toute rupture in)(>or- 
lante^ Les démêlés avec l'Espagne avoient 
oeeasionnë une entreprise du contre^uniral 
Hosier dans les Indes, piraterie colorée du 
nom de représailles, et motivé un congrès à 
Soissons sf)ij<! h médiation de la France. 
Mais la lutte des iiitrf éts contraires prolon- 
geoit les négociations et lu(ssoit le sort de la 
paix en suspens. Une petite guerre , sourde 
et ruineuse r^gooit toujours dans les mers 
de l'Amérique du Sud, et ruinoit le oqm- 
merce y n falots. 

Comme le ( onf|[rès de Soissons ne décidoit 
rien , il fut dis&ous ; et des plénipoten - 
tiaires de France , d' Angteierre et d'Espa- 
gne assemblés i Séville signèrent une con- 
vention , base (l'un traité à venir. Cette 
convention fut blâmée dans les chambres; 
une clause portoitque les marchands anglois 
auroieni à justifier de leurs pertes {K>ur en 
recevoir l'indemnité , condition onéreuse , 
disoatK»n, et illusoire, car pemune n'irait 
entreprradre un voyage long et coûteux 
dans l'espoir d'une réparation incertaine. 
Cependant les choses demeurèrent en cet 
état près de deux ans. Une autre cbuse de 
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celle conveniion porloîi que pour {];araniir à 
don Carlos la succession aux duchés de 
Toscane, Parme cl Plaisance , on y fcroil 
enlrcr des iroupes espagnoles. C'i ioil un 
ou trage grai ui t en vers r e n I pe reu r Cha rl es V I , 
puisque la quadruple alliance avoii assuré ù 
don Carlos la succession évcnluelle dccesdu- 
cbés, l'empereur cxigcanl seulemenl <|u'il 
on reçût l'invesliture comme fi«.f de l'em- 
pire. Ce prince en lui tellement irrité qu'il 
défendit à tous les sujets de lu Grande-Rrc- 
lagne de commercer dans ses états. 11 or- 
donna des prépraiils de guerre cl se liàla 
de faire passer ses troupes en Italie ; on né- 
gocia de nouveau et le résultat fut un traité 
signé ù Vienne entre l'empereur el le roi de 
la Grande-Bretagne, pour assurer l'exécution 



de celui de Séville. Un second traité confir- 
maiif du premier fut échangé entre l'em- 
pereur, l'Kspagneei l'Angleterre. Peu après 
sa majesté lia le Hanovre à la Saxe par un 
traité d'union el d'alliance défensive signé à 
Dresde ; dvs lors , la tranquillité générale 
étant rétablie , toute perspective de guerre 
s't'Ioigna. Dan Carlos, à la mort du duc de 
Parme, fut mis paisiblement en possession 
de ses du( liés par une flotte angloise, el le 
duché de Toscane reçut six mille Espagnols 
pour lui en assurer le retour. 

Tandis que le calme se réiablissoil au de- 
hors, au dedans les partis s'agiioient, el 
i liaque demande du ministère pour le service 
public soulevoil des plainles de la pari d<; 
lopposiiion. Aux bills d'administration se 
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méloieiit des bills pour mettre no fraiii i 
l'inflaence du pouvoir. Yoid quelle» furent 

les dispositions les plus importantes : on 
s'cnquil du réfi[ime des prisons pour le ré- 
Ibrnicr ; on défendit aux membres des com- 
munes de recevoir des pensions du gouver- 
nenient;on8*atiacba à réprimer la ^alitéet 
la oorruption dans les élections des commu- 
nes. L*impôt du sel fut aboli , et la cliarte de 
la compag;nie des Indes orientales prolonf^e 
jusqu'à l'année 17GG. Les lois contre les dé- 
bordements des vices publics se succédoienl, 
mais la misèredes uns, la richesse des autres 
s'aocroissani en dépit d'elles, les désordres 
devenoient tous les jours plus nombreux ; 
l'Angleterre se vit môme infestée de brigands 
doni l'audace inouïe et la barbarie sembloient 
h reculer vers le siècle passe. On otïni des 
récompenses à qui les déoouvriroit; mais le 
mal venoit de baut , la source n*en fut point 
tarie. 

Dès que le traité de Vif nne eut rentlti la 
paix à I Furopele roi en proliiapour visiter 
son électoral; la reine lut déclarée régente 
pendant son absence. Le ministère obtint 
cette année (1737) des chambres , une im- 
portante concession : ce fut un bill qui limita 
le nombre des salles de spectacles , soumit 
les pièces do tliéâlre à la censure du lord 
chambellan , et obligea les auteurs à se pour- 
voir d'une permission pour chaque pièce, 
avant de la faire repràenter. Cela certes 
ëtoitun grand pas. 

Deux objets remarqimbles d*ordre public 
occupèrent ensuite les communes ; en 1707, 
une compagnie s'éloit formée sous le nom 
de corporation charitable. Son but étoit de 
prêter aux pauvres à un intérêt légal sur de 
foibles gages , aux riches contre des sûretés. 
Son capital de trente milteGTres s' étoit élevé 
successivement par des sousci ipilons à six 
cent mille en l'espace de vingt ans. Tout à 
« oup, le même jour, les deux principaux em- 
ployés disparurent et l'assemblée dvs pro- 
priétaires, réunie sur cet incident , reconnut 
un déficit de plus de cinq cent mille livres en 
valeurs dont on ne put trouver l'emploi. La 
chambre saisie de cette afilaire par une pëti- 
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, nomma wi eomiié d'enquête et Ton 
trouva nombre de personnages de hantrang 

compromis dans cette ignoble banqueroute. 
Six députés furent chassés de la chambre ; 
trois pour fraudes dans la corporation cha- 
ritable, deux pour vols commis dans la vente 
des biens du comte de Denrentvaier, et la 
sixième enfin comme laussaûre. 

L'autre sujet de délibération avoit trait à 
une sédition dont Edinl>ourg fut le théâtre. 
John Porteous, commandant de la garde mu- 
nicipale, homme brutal et mésestimé, fut in- 
sulté au supplice d'un contrebandier que la 
popuhioe proiégeoit, et surle^sbamp, aana 
formalités , il fit fi^re feu sur la foute. Tra- 
duit en justice, convaincu de meurtre et con- 
damné, la reine lui accorda un sursis ; celle 
{iràce mécontenta le peuple , et le jour où la 
sentence auroit dA recevoir exéenlion, à dix 
heures du soir, Q se rassemble, fine les 
portes de la ville pour en défendre rentrée 
aux troupes en quartier dans les faubourgs, 
surprend et désarme la garde, enfonce la 
prison , iraine Porteous sur le lieu des exé* 
entions et le pend aux perches d'un teintu- 
rier. Après cet acte de vengeance dmeon se 
retira paisiblement clies soi. Tout cela fut 
fait avec un ensemble parfait comme un acte 
de justice ordinaire; les lords en usèrent sé- 
vèrement à l'égard de la ville d'Édinibourg ; 
mais le bill porté aux communes reçut, 
grâces aux défenses des députés de celle 
ville , qnehpies adoucissements que ks lorda 
approuvèrent. 

L'attention des communes ne tarda point 
h se reporter sur les affaires extérieures. Les 
Espagnols, depuis le traité de Séville n'a- 
voient point cessé d'inquiéter et de troubler 
le commerce de laGrande^Breiagneen Amé- 
rique. Desrédamaiionalong-tempsétouflifeS 
parvinrent au gouvernement qui fit des re- 
présentations et n'obtint qu'une promesse 
d'enquête sans résultat. L'éloignemeni qu'il 
fhisolt parottre pour la guerre enbardianit 
l'Espagne dans ses dilateires et les saisieB ae 
multiplioieni sur la tête du Mexique. Enfin 
les plaintes du commerce anglois devinrent 
si vives qu'elles fixèrent ks regards des 
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communes. Le ministère promit de négocier, 
et eDflffiBtilemoyftleoontre-ftmind Haddock 
«a obtervatii» dans la M^temntfe» avec 

nne forte escadre pour donner du poids aux 
réclamations du ministère britannique à Ma- 
drid. Une convention fut signée dans celle 
ville ; elle tiioit le montant des dommages à 
payer de part et d'autre, et lintioit à boit 
mois le dâai dans lequel on devoit s'aooor- 
der sur les prétentions respectives des deux 
puissances. Le parlement no oossoit <le 
blâmer les ministres de leur coudt s* ciidniK c , 
et ceux-ci soulenoient avec feruielé leur sys- 
tème de paix. Mai» ce ii*éUMt qu'une démon- 
alration, car Hss'ëtoient convaincus qu'on 
tt'obticndroit rien de l'Espagne que par la 
guerre, et malgré la rrainic que leur ins|ji- 
roit l'alliance de la France avec cette cou- 
ronne, il commencèrent sous mains les pré- 
paràlîft de guerre et délivrèrent des lettres 
de marqueetde représailles. Leministrefran- 
çoîs à La Haye déclara que son maître éloit 
dans l'obligation de secourir !<• roi d'Espagne 
par terre et par mer .s'il ('loit attaqué. Mais 
le peuple aiigiois aspiroit à la guerre, et, sans 
s'effrayer de cette menace, il fut content 
de lavoir s'approcher, et le ministère, la ju- 
geant imminente , s'en occupa avec vigueur. 
Le 25 octobre 1759 elle fut déclarée» et le 
parlement se calma. 

On avoit augmenté l'armée de terre et fait 
des levées de marins. Au mois de septembre 
1740, une petite escadre , sons les ordres du 
Commodore An&on, se dirigea vers la mer 
(lu Sud oii die devoit se réunir à celle de l'a- 
miral Vernon , pour agir de concert sur 
l'isthme de Darien ; des délais inutiles et des 
accidents imprévus empêchèrent ce plan de 
r^nair. La saiion éloit d^à avancée, quand 
le Commodore partit; à la hauteur du cap 
Hom , un ouragan séparases vaisseaux, deux 
furent forcés de regagner l'Angleierre, un 
se brisa sur une île «lésertc , et le comino- i 
dore, après nulle laiigues, se trouva à l'ile 
de SaaJuan>Femandei. avec deux vaisseaux 
el une pinque chargée de provisions; c*étoit 
le reste de son escadre* Pour bi reformer, il 
a'eiDp«n de quelques vaiMux espagnols. 



et gagna Panama. De Jà, il fit voile vers les 
Iles Philippines pour surpreadre les galions 
d'Espagne, mais dans la traversée, le do- 

ccstcr, son second vaisseau , périt ; l'amird 
lut l^rcé de détruire tous les bâtiments espa- 
gnols, appauvris d'hommes par le scorbut, 
de sorte qu'il se trouva réduit à son propre 
navire. Le scorbut le força encore de s'ar^ 
réter à Tinian. Là , il résolut d'attaquer le 
riche bâtiment qui fait voile tous les ans en- 
tre Acapulco, dans le Mexi([ii<\ ei Manille, 
une des Philippines, et se dirigeant vers les 
détroits de Manille , il rencontra le bâtiment 
et s'en empara. Ce vaisseau portoit quarante 
canons et six cents hommes de mer; la prise 
fut de trois cent trente mille livres sterimg. 
Anson reprit la route de Canton avec sa coh- 
(jucle; il vint ensuite au cap de Bonne-Esp»^ 
rance, ci lit voile pour l'Angleterre ou il 
arriva au mois de juin 1744. 11 avait foit le 
tour du globe pendant une absence de trois 
ans et neuf mois. 

Après le départ d' Anson , une flotte de plus 
de soixante-dix voiles avoit été envoyée sous 
la conduite de sir Chu'oner Ogie pour rejoin- 
dre l'amiral Vernon à la Jamaïque. £lle 
avoit à bord des troupes de terre, sous les 
ordres de lord Cathcart; mais cet officier 
mourut dans la traversée, et l'ut remplacé 
par le (;encral Wenhvorth , bien itiférieur en 
talents militaires. Malgré une violente tem- 
pête , sir Cbabner parvint à joindre ramiial * 
Vernon, et oelufci se trouva à la t£ie de la 
floue et de l'armée la plus formidable qu'on 
eût envoyée dans oes mers, avec plein pou- 
voir (1 a'jir à son grë. 

Les escadres combinées, fortes de vingt- 
neuf vaisseaux de ligne, d'autant de fré- 
gates, de galiotes i bombes, de brAIois, 
étoient abondamment approvisionnées; on 
y comptoit quinze mille hommes de mer et 
douze mille soldais, en y comprenant un 
r('ginienl américain et (piel(|ues compagnies 
de nègres enrôlés à la Jamaïque. Cet arme- 
ment, en état d'agir dans la saison convena- 
ble, sous des chefs prudeats, unis, aélés, 
eût pu réduire la Havane et l'île entière de 
Cuba, enlever tous les trésors des colonies 
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espagnoles , et faire repentir l'Espagne de 
la guerre : c'éloit Ympérwu» de b uâtioo, 
EiUBdlefattKHDpée. Le ministère ft?oitre> 

tenu sir Chaloner Ogie trop long-temps en 
Angleterre, et le momonl d'agir t-ioii passe, 
et ce ne fut qu'en pleine mauvaise saison 
que l'on débarqua a Carlliagène. Le siège 
de cette place fatamsitdt formé , et l'on s'eai' 
para du port et de la ville. Mais la division 
qni rëgnoit entre ramiral et le commandant 
des troupes de débarquement , empêcha de 
s'emparer du cljùieau , et les pluies qui 
survinrent forcèrent les soldats A se rem- 
barquer » et à reprendre la route de la Ja- 
ouâqœ. 

Anssitôt que ces mauvaises nouvelles se 
furent répandues dans la Grande-Bretagne, 
le mécontentement et les murmures éclatè- 
rent de tous côtés. Le peuple, déchu des plus 
hautes espérances, parut singulièrement 
iramilié d'un pareil dënoûment. l.«sconmia- 
nés prirent feu, et tonte leur colère tomba sur 
Walpfriequi, pour la première fois, se vit at- 
taqué personnellement dans l,i chambre. Le 
resseniiment du peuple avoit eié porté con- 
tre lui à un point d'extravagance extrême, 
et les meneurs le flaiioient d'obtenir une 
justice éclatante de celui qu*on lui avoit ap- 
pris i nommer son oppresseur. Cêtoit Vé- 
poque des nouvelles élections; l'opposition 
se donna un tel mouvement qu'elle obtint la 
majorité. Le prince de Galles l'appuyoil, et 
ne craignoit point de se déidarer pour les 
ennemis du ministre. Ce prince, dngracié 
«t baniU de la cour de son père , refusa son 
rappel par renfreniise de sir Ro! ert, et mit 
pour condition à tout rapprochement le ren- 
voi du trésorier. Celui-ci essaya encore ses 
forces au nouveau parlement; mais deux 
épreuves décisives lui prouvèrent que son 
iniuence ëtoit nulle; dès lors il déclara qu'il 
neparoîtroil plus à la chambre des commu- 
nes, et le parlement fut ajourné. Durant l'in- 
tervalle, sir Robert Walpole fut créé comte 
d'Oxford , et résigna tous ses emplois. 

Jamais ce ministre ne se montra plus 
adroit que dans sa diS{>rftoe. Il parvint i sé> 
parer les partis qui formoieut ropposition , 



et même à reporter la haine que le public 
avait pour lui sur œn qni Favoient le plus 
vivement poursuivi. LArdGkrtereteKlI. San- 

dys accédèrent les premiers aux offres de la 
cour, sans l'assentiment d'aucun des chefs de 
l'opposition hors M. Puilency. M. Sandvs 
fui nommé chanceUer et lord de la trésore- 
rie ; lord Carteret secrétaire d*éiat* M* Pal- 
tenef , qui Ait ensuite créé comte deBMli, 
entra dans le conseil privé. On nomma 
M. Wilminglon premier commissaire de la 
trésorerie; le comte Wiochelsea-^o^lingham 
fut place par le roi à la tête de l'amirauté, 
et lord Harrington, qui reçut letitrede comte, 
fut déclaré président du conseil. Ce cbange- 
mentopéré, le prince de Galles, accooipugné 

j de tous ses officiers, se rendit auprès do roi , 
qui lui hi un gracieux accueil ; on lui rendil 
ses gardes. 

Le nouveau cabinet promit d'être iidele 
aux intérêts de la patrie , de rechercher ku 
mesures de h précédente adminisifitioa 
et de mettre la constitution à l'abri de h 

j corruption et de la \énali»o. Ces assurances 

1 furent jugées sincères, et I on Ht des réjouis- 
sances publi(|ues pour célébrer la réconci- 
liation delà Itmille royale et le cbangement 
de ministère. Hais cette barmonie m ae ao*- 
tint pas : on reconnut bientôt que ces dé- 

j clamateurs , si zélés pour les libertés de leur 

j i)ays, avoient déguisé leurs motifs sous de 
nobles af^rences et que leur patriotisme 
n'Mt qu'un caleal. lia inspirèrent la dé- 
fance, le dédain et la Jalovie ; le peuple ne 
vit que des apostats dÉns ces nouveaux con- 
vertis , et sa haine pour eux afiiMUit cette 
qu'il portoit à .M. Walpole. 

Pendant ces luttes intérieures et ces révo- 
lutions du pouvoir , l'unique soin du roi dv. 
h GrandeJIretagne éluit de régner dsas 
Télectoratde Handvre. Ses regardsne se dé* 
tachoient point du continent, qu'un événe- 

j ment récent menaçoil de changer de face. 

t Charles Vî, empereur d'Alleniaf^ne et If 
dernier prince de la maison d'Autriche, eloil 
morti Vienne, le 90 octobre t740, Isisanu 
pour lui succéder dans sea.étais béréditairca 
sa fille aînée, l'archidacbesse Marie-Thë- 
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rèie, épouse du gniml doc de Toscane. Quoi- 
que la pragmatique sanclion , garsoUe par 

toules les piiissnnces de l'Europe , appelât 
celle princesse à l'Iiériiage paternel , celle 
succession alluma la guerre dans tout l'em' 
pire. Le jeune roi de Prusse Frédéric II nVut 
pis plus un appris la mort de Tempereur , 
qu'il fit entrer vin{;l mille hommes en Silé- 
sie , s'empara de plusieurs fiefs qu'il |)rélen- 
(loit dcmeiiibrés du doniuiiie de sa faiiiille, cl 
dcdaia, par un manifeste, ((u'ilu enleuduil 
pas contrevenir à la pragmatique sanction. 
L'clccieor de Bavière refusa de rooonnoUre 
l'arcliiducbesse comme reine de Hongrie , se 
proposant de faire valoir ses propres droits à 
litre de descendant de Ferdinand 1", chef de 
la hranclie allemande de la maison d' Au triche. 

Les succès du roi de Prusse alarmèrent 
rdlecteur de Hanovre; il craignit que ce 
prince ne devint un voisin trop formidable. 
Les troupes de Hanovre furent augmentées ; 
les auxiliaires danois et hessois, à la solde de 
ta Grande-Bretagne , revurtnt l'ordre de se 
tenir prêts à marcher : plusieurs régimenis 
britanniques furent destinés & s*embarqucr ; 
on remit à la reine de Hongrie un subside de 
trois cent mille livres obtenu du parlement, 
et tout senïl'loil annoncer une puissante in- 
tervention de la i»art du roi d"An{;Iet{ rre. 
Mais peu après l'arrivée de sa majesté dans 
ses étais d'.Ulemagne, ce grand mouvement 
se ralentit » quoique la ruine de Marie-Thé- 
rèse semblât afavs inévitaUe. La France sai- 
sissoit cette occasion de renverser la maison 
«l'Aulrit lie ; une arnu c iioiidjreuse, sous les 
ordres du marcciial de .Maillcbois , parut en 
Westpbalicpour intimider l'électeur de Ha- 
novre et produisit l'elfel qu'on en aitendoit. 
Tn traité de neutralité fut conclu , el le roi 
d'Angleterre promit de voler pour l'électeur 
de Bavière, à la ptwhaine élection d'un em- 
pereur. Le désir de la France cloilde mettre 
la couronne impériale sur la létc de ce prince 
et de lui fournir des secours pour dépouil- 
ler la reine de Hongrie de ses états héréJi- 
laircs; une augmentation de lerriloire du 
i'ùlé des Pays-Bas étutl le fruit qu'elle s'en 
pi-omeltuil. 
111. 



Sur les mers b guerre se bomoit aux dé- 
prédations des corsaires espagnols sur la 
marine britannique , tandis que l'amiral 
Haddock dans la Méditerranée el sir John 
Norris vers les cotes d' Espagne se icnoieni 
dans l'inactiou comme pour observer. 

Ces événemenu avoient précédé la cbuM 
de Walpole. Le 4 janvier i74â, l'électeur de 
Bavière fut élu empereur à Francfort sou* 
le nom de Charles VII ; la guerre continuoit; 
les allies reduisoient la Bohême ; les Autri- 
cliieus de leurs côtés dévasioieul la Bavière. 
IHarie-Thérèse acheta la neutralité du roi do 
Prusse |)ar b cession de la haute et basse ' 
Silésie. On comprit dans la neutt allié le Ha- 
novre, la Bussie, leDanemarck, h Hollande. 
Wolfenbuitel et le roi de Pologne ( lecteur 
de Saxe, et un traité particulier unit contr<! 
les François les arme» de Georges cl celles 
de la reine. 

Les opérations de Tarmée ftutridiieane 
simplifiées par ce traité conjmen* èicnt a 
changer de furtune. campagne d»- I7i2, 
presque toute d'observation, sans engage- 
ment considérable, se termina par la reprise 
de Prague sur les François ; par là , tonte la 
Bohème rentra sous le pouvoir de rAutricbc. 
1x1 Bavière ('toit un champ de bataille. 

Le roi lie la Grande-Bietaf^ne , n-solu de 
faire uue puissante diversion du côté de» 
Pays-Bas, avoit foil embarquer seize miliè 
hommes pour cette province. Quelques dif* 
ft rends avec le roi de Prusse au sujet de l'é- 
lectoral de Hanovre, étant terminés, seize 
mille llanovriens elsix mille Hessois allèrent 
rejoindre I armée des Pays-Bas. kimi l'An- 
gleterre alloit s*enga{]er dans la guerre con- 
tinentale avec la France, à b suite de Pélec- 
torat de Hanovre. Mais déjà celle pui&sjnc.- , 
lasse de la guerre, f;u.s(iii à la reine du 
Hongrie des pro|K)siiioris de pai\ , {\uv\\ 
repoussoit, tandis que l Lsi>agne, peu in- 
quiétée de sa guerre avec l'Auglelerre, 
tournoit lonles ses vues vers l'Italie, ou lu 
roi de Sardaigne lui éioii opposé. seule 
in(erveniion angloise dans cette par tie de 
IKurope fut de conii aliulre don Carlos, 
roi de Kaplcs, à gariier la nuutraliu» eu le 

i2 
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menaçant de bomlMnler n capitale ; car la 
guerre contre TEspagne, an grand mécon- 
tentement du peuple et des chambres, n etoi t 
reg^ardde par le ministère que comme un ob- 
jet secondaire. Lord Carlerei , qui possëdoit 
toute la conBance du roi, accorduii bien plus 
d'attention à la sAreté du Hanovre, qui in- 
téressoil ce prince. Anssi la politique du 
continent étoit-die l'unique objet de ses soins, 
et ne craignoit-il point de répandre les sub- 
sides de l'Angleterre pour acheter des alliés 
et soudoyer des soldais étrangers. Le roi, ré- 
solu de prendre part en personne ù la guerre, 
* partit peu après pour le continent;' le 9 juin, 
il arriva àeon armée, iorte de quarante mille 
hommes, et commandée, en son absence, par 
le comie de Stair. Pour rouvrir les com- 
munications que les François avoient inier- 
ceptées, Georges se poru vers Dellingen, 
où il trouvâtes fVançah rangés en bataille 
pour lui disputer le passage. Le roi setrou- 
voit alors enfermé dans une plaine étroite 
entourée à droite de bois H de hauteurs, 
resseiTée sur la gauche contre If Mein dont 
l'approche éloit défendue par des Laiteries. 
Devant lui se tenoit Tannée firançoise, ayant 
à sa droite le viUage de Dettingen , à aa gau- 
che un bois , à son centre un marais. Ainsi 
enveloppé il n'avoil plus que l'alternative de 
combattre avec tout le désavantage du ter- 
rain ou de se rendre prisonnier; mais la 
précipitation du duc de Grammont rendit 
cette sage disposition inutile. A la téie de sa 
cavalerie , il franchit un ravin qu*il devait se 
borner à défendre , repoussa la cavalerie al- 
liée sur son infanterie; mais, reçu avec vi- 
gueur par celle-ci , repoussé , mis en désor- 
dre , il prit la fuite. Les François repassèrent 
le Mein après avoir perdu cinq mille baumes 
tant tués que blessés ou prisonniers. Les al- 
liés n'en perdirent que deux mille; le roi 
d'Angleterre dans celte journée paya de sa 
personne. Apres celte victoire , le roi con- 
clut à Worms , un traité définitif d'allianoe 
entre FAngleierre, le roi de Sardiigne et 
Marte>Thérèse, et reprit la route de Hano- 
vre. En Italie les succès ci les revers de la 
campagne s'éloient balancés; cependant les 



Espagnob avoient conservé leurs cooquéict 

en Savoie. 

Cependant les ennemis du ministère se 
cessoient de se déchaîner contre la nuirchc 
des affaires du continent. I^s officiers reve- 
nus de l'armée se pluignoienl de la hauteur 
et de l'Insolence que b fiivenr du roi iiipi> 
roit aux officiers banovriens; les dnndini 
accueillirent ces clameurs, des membress'oi 
rendirent les échos et les discussions sessc- 
cédoient avec une violence toujours crois- 
sante. Ces agitations firent concevoir ii la 
France l'espoir d'en tirer profil. L'intenes- 
lion britannique dans b gnerredeh smo» 
sion d'Antridie contrariait ses vues; die 
voulut faire une puissante diversion; une 
descente en Angleterre fut résolue ; on arma 
danstous les ports de l'Océan voisins del An- 
gleterre ; on donna quinie mille honmessi 
comte de Saxe, et M. de Roqnefenilte U 
chargé de les débarquer dans la province de 
Kent. Lefilsdu prétendant, Charles Edouard, 
quitta ]\ome déguisé en courrier espagnol, 
se rendit à Paris , vil le roi de Franc€elp>^ 
lit incognito pour la Picardie. Son inîvfc 
révâa le mystère de ces armements, le ni- 
nisire à Paris fit des représentations , on rr 
fusa d'y répondre, et, au moisde janvier 1744, 
M. de Roquefeuille sortit de Brest et se di- 
rigea sur le canal. A cette nouvelle les del>au 
parlementaires sont interrompus, I'Ad^ 
terre entière se lève, les milioes ds M 
s'assemblent pour hi défense de lenrs cdiei, 
de toutes parts de* adresses au roi protr^- 
lent de la haine pour l'invasion étrangère. 
Les chambres, les vdies, les universités, le 
clergé, toutes les corporations et coms»* 
nautés envoient an pied du trtee Twm 
de leur concours. Grands, petits, amis ou 
ennemis de la cour, s'empresâentà offrir leur 
aide ; on suspend Yhabeas corpus; une pr^'- 
clamaiion recouiniande la stricte exéaiùoa 
des lois contre les papistes et les non-jursoB» 
enfin on s'assure 

de six mttle auxiliaires ImI- 
landois et sir John Norris est envoyé (bm le 

canal à la rencontrede Fescadre fmnçoise. 

Mais la fortune se chargea du repos d*^ 
l'Angleterre ; l'escadre françoise éioil a""»- 
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vëe près de Dungeness promonloire sur la 
oOiede KeM;sir JobnNorristedispoMitA 
VMaÊfmr, qwuMl le veot de nord-eit et ta 

marée saisit les deux adversaires : ruofltlbrça 
ramtral anglois à jeter lancre à deux lieues 
delà , et l'autre' poussa les François liois du 
canal avec une rapidité incroyable , le jeta 
sur la côte de France et détruisit tous leurs 
prëperalift. Ce démtre rendit les Anglois 
matures de ta mer et recnta les espérances du 
prétendant. 

Dès lors le roi de France ne {jarda plus 
de ménagements avec la cour de Londres, 
et, le 20 mars , la guerre fut publiée. Une 
fiareUle déctaration est lieu presque en 
méflw tenpsà Londres an nUlien desaocta- 
mations popubires ; et ta guerre embrasa 
tout l'occident de l'Europe. 

Avant qu'elle eût été formellement décla- 
rée, un combat naval avoit été livré déjà , 
mais sans snooès dans ta Méditerranée par 
tallolie de Faminl Ifoitliews , contre leses- 
cadres combina de France et d'Espagne. 
Matthews fut remplacé par l'amiral Rowley ; 
celui-ci bombarda Savone, Gènes, San- 
Uemo et Baslia pour punir les Génois de 
s'être joints à ta France, et prit plusieurs 
vaisseaux espacnob. Hais révénement ta 
pins important fut la prise de Ix)uisbourg 
au cap Breton , sur la côte de l'Amérique 
septentrionale. Le projet en éioit dû à un 
habitant de Boston , M. Auclimuty, yjge de 
ta cour de l'amirauté de la nouvelle An- 
gleterre. LUe du cap BreU» éioit une ao- 
quisition d'un grand prix : clic troubloit 
la navigation et les pêcheries françoises, 
garantissoit les pêcheurs anglois de rivalités 
dangereuses, alTranchissoit la nouvelle An- 
gleterre d'un voisinage inquiétant, lenoit 
les Indiens en respect, et assoroità taGrande- 
Bretigne tapoasession deta Woun e ltaÉeosse» 

L'année qui sniTÎt» ta France prépara à 
Brest deux escadres , l'une pour le cap Bre- 
ton , sous M. de la Jonquière ; l'autre pour 
tes Indes , sous M. de Saint-Georges. Le mi- 
ntsière tasinit de cet armement envoya Fa- 
roiralABSonetfoconlrMmiral Warrenpoor 
ratiaudre avec une flotte oonsidérabfo; tas 



, deux flottes ne tardèrent point à se rencon- 
trer, et, après un combat opiniâtre , les 
François accablés par ta nombre baiiaèrent 

; pavillon. Tout ce quêta nuit ne put sauver 

fut pris. On trouva sur les vaisseaux fran- 

çois quantité d'or et d'argent en lingots. 
I Vingt chariots les transportèrent à la banque; 

l'amiral Anson fut anobli et Warren créé 
I chevalier du Bain. Presque en même temps 
I le Commodore Fox s'emparoil de quarante 

bâtiments de Saint •Domingua richement 

char{;es. 

Si la Grande-Bralagne éioit lieureuse dans 
ses entreprises maritimes , il n'en étoit pas 
de même sur ta continent. Contre cent 
mille François qui envahissoient les Pays- 
Bas, les alliés anglois hanovriens et autri- 
chiens , n'opposoicnt que soixante^lix mille 
hommes, commandés par Wade, élève de 
I Ma rlborougb, et le comte d' Aremberg, élève 
d'£u gène. Les HoUandota devoientse joindra 
à eux et s'élolentdéjà avancés dans fei ptai^ 
nés de Lille ; mais la promptitude de l'in- 
vasion déconcerta leurs desseins; le roi de 
France arriva à Lille le 12 mai, et le 10 juil- 
let , Menin , Ypres, Ivuocke et Furne éloient 
déjà en son pouvoir. Il menaçoit ta reste des 
Pays*BBs ; le prince Chantas l*tnterrompit ; 
ce prince passa le Rhin à Spire le 1*' juiÛet, 
força les lignes de Weisïemliourg et repoussa 
i au-delà de Saverne le maréchal de Coigny, 
I ( hargé de défendre l'Alsace et trop foible 
; pour loi résister. Trente milta hommes fu- 
rent détachés sur4eHdiampet envoyés en Al- 
sace; on bttssa le maréchal de Saxe en Flandre 
avec quarante-cinq mille hommes, et le ma- 
réchal de Noaiiles avec le reste des forces se 
dirigea sur le Uhin. Le roi de France, qui 
l'y suivoil , Alt arrêté A Hetz par une mata- 
die dangereuse; ces mouvemente n'eurent 
cependant point de sniles, les affaires d'Al- 
lemagne prenoient une nouvelle face et né- 
cessii oient ta présence du général autri- 
chien, 

Malgré les pressantes et nombreuses sol- 
lidiations de l'empereur Charles VII près 
de ta reine de Hongrie, malgré Tofire de 
rennoyer les auxiliaires françota, ce prince 
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n'avoil pu obtenir de renirer daas son élec- 
lorat. Lie roi iTAngteterre s*éloit d*abord en- 
treinis pour le lui fiiire obteuir ; mais le traité 

(le Wunns rompit ces démarches , et Harie* 
Thérèse , soit enivrement de succès ou res- 
sentiment , soit espoir de conserver s<'S con- 
quêtes de Bavière et du haut Palaiinal en 
prolongeant la guerre , refusa tout aoconi- 
inodeincnl. L'inflexilMlitë de cette cour et 
lesmaliiears de l'empereur touchèrent plu- 
«leurs potentats. Un traiié fut signé à Franc- 
Ibrt enire l'empereur, le roi «le Prusse , le 
roi (le Siu'do comme landgrave de ilesse- 
(iasscl, eirelecieur|xilaijn,pour le maintien 
de b conslitntion de rcmpire eooformëmeni 
ao traité de Westphalie. Bienlikt le roi de 
Prusse entra en Bohême et en Moravie , ré- 
duisit Prague en douze jours, prît Tal»ord, 
Budweys et Teyn. Le prince Charles ac- 
courut d'AUace, passa le Hhin à la vue de 
ranné firançoise, et força le roi de Prusse & 
abandonner ses oonqnéies; ma» à la faveur 
de ces mouvements, le général bavarois, 
comte de Seckendorf, rentra en Bavière et 
l'empereur retourna dans Munich oii la mort 
le surprit dans les premiers jours de l'année 
tttivanle. L'armée françoised'Alsace, au lieu 
de poursuivre le prince Charles, investit 
Frîbour(^ el la prit après deux mois de 
siëge. 

I/hiver suivant un traité de quadruple al- 
liance vint contrebalancer celui de Francfort ; 
il fut signé entre Marie-Thérèse , le roi de 
Pologne, leroid'An0leterre tous deuxcomme 
électeurs de Saxe ei de Hanovre, et la Hol- 
lande. Les subsides anglois et Hollandois en 
firent le lien. On ne songeoil plus qu'à la 
guerre ; l'aigreur avoit gagné les puissances | 
et leur fit oé^fliger l'occasion que la mort de 
l'empereur àarles VII leur oflfroit de ter- 
roiner leurs diflRàvnds. L'Angleterre étoit 
piquée des tentatives de la France en faveur 
du prétendant, et son alliée, la reine de Hon- 
grie, prétcndoilà l'empire pour son ëpoux , 
le grand duc de Toscane , contre le désir de 
la France qui vouloit y porter le jeune élec- 
teur de Bavière. lIaiscepriBCe,édairé par 
les malheurs de son père , éloit rpvcDu des il- 



lusions du diadème ; il fil sa paix avec Marie- 
Thérèse ea (ni promeuant sa voix pour le 
grand duc de Toscane , et reconnaissant la 

légitimité du vote de Bohème que b force 
avait rejeté lors de l'élection de Charles VU. 

I.a France , devenue l'unique but des hos- 
tilités , résolut d'humilier la maison d'Au- 
triche par la conquête des Pays-Bas. L'armée 
du maréchal deSaxe reçut de puissants ren> 
forts, le roi de France s'y rendit lui-même 
avec le dauphin , et, le 1.' avril 1745, on in- 
vestit Tournay défendue par huit mille Hol- 
landois. L'armée alliée, de beaucoup infé- 
rieure à celle des François, étuil commandée 
par le duc de Cumberland , assisté des con- 
seils du comie de Kœnigseck, général antri- 
chien, et du princedcWaldedt,comraaDdant 
hollandois. Le duc s'avança pour secourir la 
place, jusqu'à Leuze, et , le il, se posta à la 
vue de l'armée françoise campée sur une hau- 
teur etayant le villagedeFontenoidcfaiitsoa 
cenire, celui d'Antoin à sa droite et le bois 
deBari à sa gauche ; tous ces postes hérissés 
de canons qui les rendoient inalKirdnbles. Le 
ii mai , le général anglois attaqua l'ennemi. 
L'action commença a neuf heures du matin 
par une canonnade très>vîve , longue , maii 
sans résultat. Enfin Pinliiuterie britannique, 
lasse de ce genre de combat , s'avance avec 
une rare intrépidité sur le village de Fonte- 
noi; mais, toujours repoussée par rarlilleric 
formidable qui la foudroie, elle y renonce et 
s'engage pour aborder les François entre le 
inUage et le bois. Mal secondée par ses auxi- 
liaires , qu'une résistance opiniâtre empêche 
de marcher d'un pas égal , elle se porte seule 
en avant , exposée à tout le feu des batteries 
de Fontenoi el des redoutes de Bari. Alors, 
pour y dérober ses Hancs , elle se resserre 
en une épaisse et redoutable ooloane dont 
la masse ei le fen toujours roulant écrase 
l'infanterie qui lui est opposée. Dans sa 
marche lente, mais continue, cette espèce 
de forteresse mouvante perça deux lignes 
d'infanterie françoise. 11 ne lui resloit plus 
qu'à enfoncer la réserve de cavalerie et 
bieatAthors de la portée des batteries , elle 
se jeioit sur fai gauche el enlevoit Anioin. 
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Mais les perles qu'elle ne cessoii de faire di- 
iiiiouoient sa consistance et le moment ap- 
proclioil f|ui devuit la ruiner tout à-fait. 
<^ualre canons pointés sur le front môme de 
Ja colonne , éclaircissenl encore les ranf;s , 



s'opposenl aux efforts des soldats qui se 
pressent, un vide énorme se creuse ; aussitôt 
le si{;nal est donné, une cavalei ie d'élite fond 
comme l'éclair sur celle masse imposante , 
y pénètre de toutes parts et la dissipe en 
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moins d'un quart d'heure comme par en- 
chanteoieiii. Ce qui échappe à on maisacre 
affreux fait retraite sous le feu meurtrier 
des redoutes de Bari et laisse douze mille 
hommes sur le clinmpde bataille. Le duc de 
Cumberland se reposa du sort des blessés 
sur l'humanité des vainqueurs; il alla camper 
à Lestises dani une position tnntaeense, 
et le 21 juin Tonmay ftit rendue et déman- 
telée. Quatre mille hommes envoyés au se- 
cours de Gand tonibenl dans une embuscade 
et presque tous sont tués ou pris. La nuit 
môme , Gand est emporlë. Ostende , Den- 
dermonde , Âili , Oudenarde et Kieuport 
tombent au pouvoir de l'enneini , tandis que 
l'armée alliée demeure retranchée derrière 
le canal d'Anvers ; et , au cœur de l'hiver , la 
capitale du Bral)ani, Bru&elles reoonnotlla 
loi du vainqueur. 

Pendant cette funeste campagne la guerre 
civile édatoit dans la Grande-Bretagne. La 
France en avoU éveillé le germe en appelant 
le prince Charles-Édouard si prêtée la pa- 
trie de ses pères. Bien aise d'occuper riiez 
lui l'tîleeteur (le Hanovre, elle jeta le prince 
en enfant perdu sur les cotes occidentales de 
rÉoMie, avee de foiUes reasouroea et en 
lui promettant des aeeours, et Charles- 
Édouard étonna l'Europe par Pétrange en- 
treprise de débarquer dans un pays ou rien 
n'eloit disposé, personne prévenu pour le 
recevoir. Les circonstances , il est vrai , sem- 
bloient fiivorablea ; le roi d'Angleterre éloît 
en Allemagne, TÊcosse étoit dégarnie de 
troupes , et les montagnards , en fort grande 
partie , disposés .à la révolte , gnice à un mal- 
heureux essai d'enrôlement forcé exécuté j 
auv eux; une tentative avoit même été faite, ' 
par les partisans du prétendant , pour s'em- 
parer du chftteau deNewcastle. 

Le 14 juillet , Charles-Édouard fit voile 
tics côtes de France. A la hauteur de Bellc- 
Isle il fut joint par un vaisseau françois, 
VElitabelh de soixante-six canons, qui devoit 
l'escorter. Un hasard leur fit rencontrer le 
iâom, vaisseau anglois. Après un eombat ter- 
rible, VÉiUabeih, hors d'éiatde tenir laner, 
regagna Brest , et le Lion , auiai maltraité , 



(inQna le premier port. Le vaisseau du prince 
euilebonheurd'échsppef etdeledépoaeren 
Êcosse. Mais , privé des munitions que por- 
toit ï'Élisabeth , ce. prince ne put rien entre- 
prendre sur le fort William, situé au centre 
des clans attachés à la maison de Stuart. Ce- 
pendant il fut bientôt joint par un (;rand 
nombre de montagnards , et, le 19, le mar- 
qu» de TulUbardine déploya le drapeau du 
prétendant à Glensinnan. 

Les lords <]e la réffencc s'alarmèrent alors 
d'un mal qu'ils avoient laissé croître ; la tôtc 
du prince fut mise à prix ; il y répondit en 
défendant à aucun de ses partisans d'attenter 
àlavied'ancun membre de la lamiDederéleo- 
teur de Hanovre. Un courrier fut d^iédié an 
roi , qui revint aussitôt ; l'AnfîIeterre entière 
protesta, comme à ré[X>(|ue de l'expédition de 
M. de Uoc|ueieuille , de son dévouement au 
prince régnant; les mêmes offres et les 
mêmes dispositions eurent lieu. Hais le pré- 
tendant avait d^à filit des progrès rapides. 
Sir John Cope, commandant des troupes en 
Écosse , instruit que le prince occupoit un 
posip avantaf;eux , se porta sur Inverness 
avec le |)cu de forces qu'il avait pu rassem- 
bler , laissant la capitale et tout le midi expoaé 
à l'ennemi. Lesmontagnards entrèrent aussi* 
lôlù Penh ; là le chevalier de Saint-Georgea 
fut proclamé roi de la Grande-Bretagpne. 
Plusieurs sei(jncurs se rendirent au camp 
d'Édouard avec une suite nombreuse ; et le 
marquis de TulUbardine, reprenant possei- 
sioo d'Athol, dont jiraissoit son jeune frère , 
à cause du bill d'uiimndfr porté contre lui, 
arma s<^s vassnux et les associa à sa cause. 

Alors les relu llos, d('j:i noiiducux quoique 
mal armés, traversèrent le lorlh près de 
Stirling et s'emparèrent d'Édinbourg. Le 
château qui exigeoit un si^e servit de le- 
traiie aux fonds des deux banques du paya 
qui par là leur ccliappèrent. 

Cepeiidanl sir John Cope étoit descendu 
d'.Vberdeen à Dunbar. Là il (wria ses forces 
à trois mille hommes et marclia sur Édin- 
boarg» pour livrer bataflle. Le SO, il s'ar- 
rêta à Preston^nt, laissant la mer derrière 
lui et Msant laoe an village de Tranont. 
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Tout à oQiip, toleodeaiain niatiii, troisnîlle 

inonta{;^narâbt le sabre à la maîo, fondent 
sur lui, et, on moins de tlix minutes, ses trois 
mille hommes sont on pleine dcrouto. I.es of- 
ficiers, après (le vains etïorls pour les rallier, 
se retirèrent préeipiiamoMBt à GoMalrearo 
sur 11 Tweed. Toute rîDfantflrie fut prise ou 
tuée; canons, drapeau, lentes, eaisse, tout 
resta au vainqueur, qui rentra triomplianl 
dans Kdinbourf^. Jamais victutiecoiiipli U' ne 
coûta aussi peu : les rebelles ne perdirent 
que ceoi hommes et les troupes du roi y 
laissdrent cinq cents des leurs. Dans te vic- 
toire le prince Charles-Édouard se montra 
humain , modéré cl sans faste ; les ofliciers 
prisonniers furent envoyés dans l('S}»rovinces 
de File et d'Angus , et libres sur leur paroli ; 
la plupart y manquèrent. 

Le prbœ leva de nouvelles troupes, et, 
aidé des secours que ses succès lui avoieut 
foil envoyer de France , voyant que la meil- 
leure partie de l'Éeossc n'étoit point pour 
lui , il résolut de faire une invasion dans le 
Northumberland à la tôle de cinq mille hom- 
mes. Legénéral Wade, avec les troupes re- 
venues de Flandre et six mille auxiliaires 
hollandois, campoit près de Newcastie; néan- 
moins le prétendant investit et pn nd Car- 
liste le 6 novembre. A celle nouvelle, Wade, 
qui setoit porté sur Uexliam, se replie sur 
Newcastle, et une nouvelte armée se forme 
en Staflbidsbire, sous le commandement de 
sir John Ligonier. Biais le prince compioit 
sur une diversion de la France dans le midi ; 
il s'avance donc par Lancasier et Preston 
jusqu'à Manchester , occupe celte vilUe et y 
forme an corps de deux cents Anglois sous le 
colonel Townley. De là , ne pouvant prendre 
la route de Chester etdu pays de Galles fauie 
de ponts, il prend la route do StfM-kford, 
passe la rivière, traverse Maccle&tiild , Con- 
glelon, et, le 4 décembre, entre dans Derby, 
à pied, sous le costume des montagnards éoos- 
sois. La terreur et la consternation r^oient 
à Londres ; le prince n'en étoit qu'à cent 
milles (30 lieues). Wade ne quittoit point 
le Yorkshire, mais le duc de Cuniberland 
revenu de Flandre s'éloit mis u la téle dos 
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troupes rassembléesà Licbilield : deSiafford 
il s'étoit porté sur Stone , de sorte que les 

rebelles, en tournant par Ailiborne et. Derby 
fjagnoient une marche entre Londres et lui. 
Lu avançant avec rapidité, Ëdouaixl se ren- 
doit maître de la capitale où son parti l'ai- 
lendoit; mais ce ne pouvoit être qu'au prix 
d'une bataille , et tout la faisoit redouter au 
prétendant. Un camp avoii été formé à Fin- 
chley-Common. Dans la terreur qu'inspiroit 
la prévision d'une entreprise de la Franco 
au iitfdi, ou avoil armé tout ce qui pouvoit 
porter les armes ; le comte de Siair avoit été 

j envoyé dans le comté de Kent et le roi lui- 

j même se meitoit en canipa^jne. Dailleurs 
Édouard eommençoii à voir que les effets ne 
répondoienl point a son atiente. La masse du 
peuple étoit indifférente, les jacohiies seca- 
cfaoient; le paysdeGaKesneremuoit pointet 
les François n'a voient pas paru. Isolé, en hi- 
ver, au centre d'un paysdouteux, il ne pouvoit 

j demeurer sans agir; pour comble do nialliour, 

I la discorde se mit dans sa peliiearmoo. Alors, 
après un conseil tenu ù Derby , il résolut de 
rétrograder vers l'Êcosse. Sa retraite préci- 
pitée ressenribtoîtù une foiie : parti le 6 dé- 

I cembre de Derby , il étoit le 18 & Preslon ; 
le duc de Cumberland l'apprend et envoie 
dos dragons à sa poursuite ; Wade se porto 
vers Ferry bride en Lancasbire pour l'enlever 
sur te roule , mais le prince avait déjà gagnn 
Wtgan : Wade se oonienta de détscher le 
général Olgethorpe avec sa cavalerie pour 
se joindre au duc qui poursuivoii Edouard, 
et il reprit son poste à Nowrasilo. Les milices 
de ^orthumberland et de Westmorela ud 
hareeloient le prétendant sur tous les points; 
les communications avoient été coupées. Ce- 
pendant ilatleignit Carlisle sans être entante. 

I Aprèsavoir renforcé la garnison, il repassa le» 
rivières Eden et Soiway dans un ordre éton- 
nant après les misères d'un pénible trajet. 
Dès qu'ib eut quitté Carliste, le duc deCuni- 
berhnd la prit à discrétion, distribua k>s 
prisonniers dans les cadiois de l'Angleterre 
et retourna à Londres. 
Cependant Edouard gagna Glascow par 

! la route de Dumfries, mil la ville à contri- 
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bution , et delà se porta stir Siirlin^ où il fui 
joint par un renfort de François et d' Irlandois. 
Puis, avec queltiues canons pris à l'ennemi, il 
s'empara de Dumkle, de Dumblain , de 
Downcastle et rançonna le Fifeshire. 

Détachés par le comte de Loudon qui se 
lenoit près d'Invernessavec deux mille mon- 
tagnards royaux , le Laird de Macleod , et 
M. Monroe de Culcairn furent défaits près 
d'Invcrary par lord I^ewis Gordon, et le 
prince investit le fort de Stirling. Le gé- 
néral Hawley sortit d'Édinlwurg pour le 
défendre et s'arrêta aux marais do Fal- 
kirk, le 14 janvier 1747 , observant les re- 
belles campés à Tornood. Le 17, ceux-ci 
s'avançant à l'attaque, llawley les prévient 
el les force à gagner une hauteur à droite. 
Deux régiments de dragons sont envojés 
pour les débusquer et sont rompus à la pre- 
mière décharge, au môme instant les rebelles 
lonibent sur l'infanterie, favorisés par la 
III. 



pluie qu'un vent violent chassoit dans le v - 
sage des Anglois, et, malgré les efforts d'ane 
portion d'infanterie qui n'avoit point donné, 
le prétendant ù la téle de son corps de ré- 
serve, acheva leur déroule. Deux officiers 
rassemblèrent les débris de ces troupes et , 
leur bonne contenance couvrit la retraite de 
l'ftrmée qui se réfugia sous les murs d*Ëdin- 
lx>urg , laissant ses tentes, ses canons et trois 
cents Itommes tués. Alors on jugea néces- 
saire d'envoyer le duc de Cumberland en 
Ecosse. La présence d'un prince du sang 
devoit produire une impression favorable. 
1^ France s'élant plaint de ce que les six 
mille auxiliaires bollandois, ayant hiit partie 
de la garnison de Tonrnay, prenoient les ar- 
mes contre la capitulation , ils furent rem- 
placés par six mille llessois; les états-géné- 
raux ne vouloient point se brouiller avec la 
France. 

Le duc de Cumberland avec quatorze ba- 

4ô 
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ttiUotti d'îaluiarie, den r^gnteotsde dra- 
gons et doaie oenis moiitteiiaitb conté 

d'Argyle, commandés par le colonel Cam|>- 
bell, sedirigea surLinlilhjjow le dernier jour 
de janvier. A celte nouvelle, les ichelles lè- 
vent le siège deSlirliDgetrepassenlleFoi ih. 
Êdouaid vivoit atec peine dans un pays 
épuisé, mais, se flatiani d'être secoora par la 
France ou l'Espagne qui lui avoit déjà envoyé 
de l'argent, il alla se poster ik Badenoch 
prèsd'lnverness, que le comte de Loudon fui 
forcé d'évacuer. Le fort se rendit et ce fut 
là (|ue le prince établit son quartier géné- 
ral. 

Cependant le doc de Camberland s'étant 
assuré postes importants de Perth et de 
Stirling en y laissant ses bataillons hessois, 
s'approcha d'Aberdeen, où il fiil rejoint par 
une foule de seigneurs écossois, et là il fil 
rsfraicliir ses troupes et préparer ses ma- 
gasins. Pendant cette inaction nn parti de 
rcl)elles surprit à Keith un détaclieroent de 
cavalerie de Kingstone el soixante-dix mon- 
tagnards d'Argyle, loul fut tué ou pris. Le 
prétendant entreprit le siège du fort Williano, 
mais le fort ëtoit bien défendu par le capi- 
taine Scot, et le prince fut forcé d'y rcooncef. 
Le duc de Penh enleva les quartiers du 
comte de Loudon à Dornoch en Suther- 
land, prit un major et soixante hommes, et 
força le comte ù se réfugier dans l'île de 
Skye; quelques avantages du duc de Cuin* 
berland balancèrent ces légers échecs. 

Enfin , le iS avrQ , le duc de Cumberland 
passa la Spey, sans opposition de la part de 
l'ennemi , qui auroil pu défendre les appro- 
( lies delà rivière. A Nairnje duc apprit que 
les révoltes setoieol avancés d'iuverness à 
Culloden » k neuf milles de rarmée royale , 
dansledesscinde Idi lÎTrerbataille. Lepi^ten- 
dant devoit quitter Culloden pendant la nnit, 
et surprendre le duc au point du jour; son 
année mart:hoit sur deux colonnes dont la 
longueur embarrassa el ralentit la marche; 
ft câa se joignofent la faim » la fatigue et la 
privation de sommeil. Aussi le prétmdaBt m 
put-il atteindre l'armée royale avant le point 
du jour et son pn^et fot manqué : ce ftit 



avec peine qu'on le décida à relowMr i 
Culloden. Là son armée se diqpem pour 

chercher des vivres ; les plus foibles suc- 
combèrent à la lassitude et s'endormirent. 
Un !on{; repos ne leur fut pas permis ; le 
duc s'étoit porté en avant à leur rencontre ; 
dès qu'il aperçut les montagnards, il dis- 
posa son année sur trois lignes; 4 une 
heure après midi la canonnade commença. 
Les rebelles, mal secondés par leur artille- 
rie, foudroyés par celle de l'ennemi, im- 
patients d'un feu continuel el terrible, firent 
avancer leur première ligne pour attaquer 
de plus près. Cinq cents montagnards cliar^ 
gèrent impâucusemeitf la gaudie du duc 
et mirent un régiment en désordre; mais 
deux l)alaillons soutinrent les fuyards et 
rétablirent la supériorité. Au même moment 
les dragons du général Hawley et la milice 
du comté d'Argyle, renvemnt les mars 
tl*<an parc, accoururent le sabre à la main. 
Cette charge rompit et culbuta les rdjeUes ; 
en moins d'une demi-heure leur armée fut 
détruite el la campagne couverte de morls. 
L'impitoyable vainqueur explora le champ 
de bataille pour massacrer tons les malheu- 
reux qui respiroieot encore. 

Édouard , entraîné par les fuyards , passa 
la Ness à Naim , et se réfugia chez un Ècos- 
sois fidèle, à Strutliarrick, où le vieux lord 
Lovai l'attendoit. Là il renvoya tous ceux 
qui l'avoient suivi : tout espoir étoit éva- 
noui, n erra pendant quatre mois d'asile en 
asile, an' milieu de ses ennemis , sans cesse 
menacé de tomI)er entre leurs mains. Sou- 
vent travesti el reconnu presque aussitôt, 
il fut forcé mille fois de confier ses jours à 
des hommes indigents qui savoient que sa 
téte était mise à prix , et qu'ils s'eitfichi- 
roient en le trabisnnt. Aucim d'eux ne vou- 
lut de cet or infâme ; partout il rencontra da 
dévouement. Enfin il fut recueilli le 17 sep- 
temlirc, par un corsaire de Saint -Malo, 
abordé a la côte de Lochnannacb. 11 avoit 
des vêtements en lambeaux, le visage pûle 
et bftve , l'ceil creux, et toutportoit en loi fai 
trace des maladies sniies de ses souffrances. 
Sheridan, Sullivan, Gameron de Lochîel 
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et ton frère l'accompagnoieni ; on aborda 
à Roseau près de Morlaix le 10 octobre, 
après avoir heureusement évité la poursuite 
de deux faiaseaaxaDgloîs. Quoique le prince 
n'eût ëdMppë qo'evec beaucoup de périls «I 
de difficultés, peut-être eo eût»il éprouvé 
davantage , si le bruit de sa mort n'eût ra- 
lenti les poursuites. 

Aussitôt après l'action de CuUoden, le 
vainqamir prit pussession d'Inverness , or- 
donna l'esécotion de trente^ix déserteurs 
et fit ravager le pays par des r^iments de 
cavalerie. Au mois de mai, il conduisit son 
armée vers les moniagnrs jusqu'au fort Au- 
{jusle, et de là envoya eiiTOi e ù la rcclirrclie 
des fugiliiis, portant partout le ler et la 
flamme. On fit ensuite le procès uux re- 
belles. Toutes les prisons d'AuQ^terre, de- 
puis la capitale jusqu'aux provinces septen- 
trionales, étoient remplies de ces infortunés. 
La plupart y périssoient misérablement ; 
enfin des cours de justice s'ouvrirent et les 
exécutions commenoèrent. On exécuta d'a- 
bord dix^ept officiers jacoUiss , à Kenningw 
lon-Common près de Londres, après d'bor- 
ribles tortures. Neuf à Carlisle, six ù 
firumpion , sept à Penrilh , onze à York pé- 
rirent du même supplice. La foule fut dé- 
putée aux plantations d'Amérique; 1^ 
principaux efaels se réfugièrent en France 
et en Suède. Ceux qui étoient tombés .aux 
mains du gouvernement furent condamnes 
à mort par leurs pairs et exécutés, Kilmar- 
noch , Balmerino, Derwentwaier et le vieux 
lord Lovât eurent le môme sort ; Cromaiie 
senldNint sa grâce. 

Pendant que les troubles^dvils expiroient 
en ËCOS.SC , le roi de France onvroit la cam- 
pagne dans les Pays-Bas , avec une armée 
de cent vingt mille hommes commandée par 
le maréchal de Saxe. Les alliés n'en avoient 
que quarante-quatre miUe sous le général 
Batbiani qid wneit de chasser lès François 
de la Bavi^. Au mois de juillet , le roi de 
France éioît maître de ia Fiaodise, du Bra* 
baniel du llainaut. 

Uneconvenliou entre lesrois de Prusse et 
d^Angletcrrc garantissoil au premier la Si- 
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lésie , sous la condition de donner son suf- 
frage au grand duc de Toscane ; c'étoit un 
acheminement ù des traités définitifs. Mais 
Frédâîc alarmé, disoit-il, por un projet 
d'invasion du roi de Pologne et de b reine de 
Hongrie , qu'il prélendoit avoir découvert, 
et peut-être pour pousser ses avantages , fit 
irruption dans la Lusace, s'empara de Gor- 
litz et poussa le prince Charles jusqu'en Bo- 
hême; puis il rentra daus Leipsick et mit la 
Saxe à contribution. Épouvanté, )e roi de 
Pologne s'enfnità Prague, et Frédéric, après 
avoir, le 15 septembre, défait l'armée aus- 
iro-polonoise ù Pyi na, s'empara de Dresde. 
Là un traité se conclut sous la médiation de 
l'Angleterre. Le suffrage du roi de Prusse 
fut amuré au grand^luc ainsi que celui de 
râedeor palatin. Après la ratification , les 
troupes prussiennes évacuèrent la Saxe, et 
la paix rétablie en MIemngne permitau prince 
Charles de refpfjner les Pays-Bas. 

Sir John Ligonier amena un renfort de 
soldats anglois et bavarois sons Mafistriclif , 
et le prince Charles résolut deliner batdlle. 
Il passa la Meuse; mais la position des Fran- 
çois le fit renoncer à son dessein. Le maréchal 
de Saxe le poursuivit ù son tour, passa le Jaar, 
et le 50 septembre l'attaqua. Les alliés étoient 
maîtres des villages de Lien, Warem et 
Bauoonx. Le lendemain les François s'avan- 
cent sur trois colonnes; après b canonnade, 
vers deux heures , la gauche du [irince de 
Waldeckpiie, les villages sont emportés, et 
les alliés , chassés de tous leurs postes , ré- 
trogradent sur Maéslricht avec une perte 
de cinq mHIe hommes et de trente pièces 
de canon ; mais la victoire coAta dber aux 
François. Après cette affaire (m prit ses 
quartiers de part et d'autre. 

Sur la in de cette campagne, quelques 
vaisseaux que la sai:>on avancée empéchoit de 
partir pour l'Amérique, firent sur ks côtes 
de Bretagne une tentative sans résultat. 
Leur but étolit de surprendr e Lorient, dé» 
pôt de la compagnie des Indes françoises. 
Seize vaisseaux, huit frégates et d'autres 
bàUmenls commandés par Richard Lesiock , 
portant six bataillons de troupes de terre , 
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«ie9 canoqniers , des hoatïm'^^if^ 8^' 
nér^ Sinclair, dét^rqu^rait àaa$ li| t»M (M 
Quisiperfé 4 iqi|fie|^fip lopm'Mm^ 

g^nl oé|;li{;ea de profiter (||| prcipler 
momeoi d'oft i oi pour surprendre celle ville ; 
il'qiileurs, saasniunilions pour entreprendre 
UD siëfïe , et rappelé par r^ipU i^l qui crai- 
gRpit iiu UcmcMrer sur i|pe côte é^wo[k- 
ymp , il boraa à quelque^ ravivas 
rmliafqi|# HYPir encloué ^ canoas 
e| mprUert. n eiuii plus iroprudt^nt 
et plus irréfléchi que cette tenlalive; cepeu- 
danl la France la reiiardacuiiuue une iiisnlie 
des plus graves^ et lit uoQQi>iue 1 uiiliieU une 
}^rçiile eptnpriie ^vec 4'4i|ir^ , p^yem 

Dans le» |^n-9Ut le dwB da ÇiMnMWfl, 

de retour, ouvrit la campqçne ai^ fnoii de 
luars. 11 avoit concerté , pédant l'hiver, te 
pl^ de la campagne avec \^ éi^^sgéAéfat^x 
que li Fruioeqvoit (^étertnioés A fe du» 
ijf 0i|en«, en déckpfpt qu'elle fUpit occuper 
leur territoire, pour Àiercstte ressplircy fOX 
alliés. Ceux-ci se div|scrcDt eo trois corps ; 
les Anglois à Tilberg , les |Iollandoi$ à 
iireda et les Austro-Bavarpis à Veoloo. Le 
duc dç Cuniberlqnd, pp^të entre les (ieux 
IS'èib^, cenvroit les fjitt de 31«6ttricla el 
l^erg-op-^Dii. Le marecjie|flMntd*i|Mié> 
ger la première et s'avança vers Louvain. 
Les alliés se placèrent entre la ville et l'en- 
nemi ; el le 20 juiu ib parurent en bataille , 
ap^juye> a droiie sur LiUen , à gauche sur 
lYiri^. Au front de la gaucbe éuût le village 
ije (^wfeVI ^ *® porièrei^t les troupes bri* 
yS""jy|'y^; Lsi déroule des ayUiéseût été com- 
plète si le général Li{îouier, par une di- 
version courageuse, n'eùi facilité la retraite 
du duc de Cuiuberlaud. Il enionva les ligues 
(le la ciiYalerie françoîse; mais ^ dëvoue- 
fiiei^t kiieôûu la libtf lë, et «a ooips fmdé' 
^'uil. LfS àllîcs se retirèrent à llaêstricht 
avec une perle de six mille hommes et de 
seize pièces de canon. Les François uvoieni 
prdu beaucoup de monde. Après celte ba- 
taille lenujiréchal envoya Lowemlahl assiéger 
Bçrg-op-Zoqm, plaee réputée inexpu^iuèile. 
Ce siège occupa TEurope entièie, ec Jamais 
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' lutte en effet i^e fut plus meuru ièrc. La ville 
j ëloit IIP pio|ice|ii| de rifines , le sang coplpil 
ea nmmT ^ |es irmohées. mj4 fon 

I pensoit queLowendahlaUoil être lbrQéi|ele- 

; Ycr le siège, quand un heureux assaut, grûco 
I à la profonde sécurité des assie^jes, le fit en- 
trer dans la place. L^ vainqueur, parcelle 
conquête , devint attitré de loiile 1^ paviga- 
tiPB de l'Esicant. M 4m <)e Cuinlwrlind 
dégoûté qi|iiui V^fmé6 M l'embarqua pour 
i l'Angleterre. 

Cependant la France commençoit ù scniii* 
qMe le moment de la paix éioii venu ; ses 
siiccès dans le midi avuient été suivis de re- 
v^, ses frpntières éiojent qienacées en Pro- 
vence* Qa l'ftilire çAté |cs alliés éioient époii- 
vantésde ses rapides conquêtes dqnakiV^ryi- 
Bas. Sur la demande de la France un congrès 
s'assembla à Aix-la-Clinpelle. L'Angleterre y 
fut représentée par sir ll^mas Kobinson el 
oomle de Sand\vic|i. Lft pégoçiiitiat n^ 
p^çoil deUreren longqeur ppr l'ardev? des 
parties beHigérantes; ^)ais lÛacstricht, invta- 
lie par le maréchal lie Snxe , vint hàier leur 
détermination, el la paix lut si^^TQ^i; qd 10^^:^ 
d'octobre 17tô. Mais ce traité, œuvre d'une 
précipitation et d'une incurie ^mpardoiSLp^ 
bles^ fit naître, d'i^n moyen ^'fçPQWWQdfr» 
pient, la cause d'une nouvetleguerfif . 
ses furent la fesUtttliott dci epiiqiiêtes faiiea 
pendant la guerre. L'Espaf^ne ne perdit rieo, 
elle cousenlil seulement a accorder a l'An- 
gleterre la conlinuatiuu de ['Atxienio des 
Nègre^ pour qui^tre ans. L^ diH^és 4a 
Parme , Plaisiince et QuasiaUii fîir^ ^édëa 
a don Pfailif^, hérilier de la couronne 
d Fspagne, avec réversion i la maison d'Au- 
iricbe en cas d'avénenienl de ce prince au 
trône. Le roi de Prusse fut oiaiuteuu dans 
la possession du ooinié de Çlatz et de la 
SQesie; rimpératrice, cei^e de Hongrie et 
de Bohême, fut reooimue dans aesétaisbë- 
réditaires confurmémeni à la pragmatique 
sariclion. La France dut délruiro les fortifi- 
cations du port de Dunkenjne ; il fut stipulé 
en outre que l'Angleterre, après la laiili- 
Gi^tion dq irailét enverroit deux perso^es 
de marque eo otage jusqu'à la resiilutioB du 
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cap Brelon. Les limites de la NouvcUe- 
Écosse deracurèrenl indécises. Cet article et 
plusieurs autres avec l'Espagne furent aban- 
fkniiiéB à h diaciittion de Gommittairas 
rëank h Vuh. 

Les premiirai hostilités contre la France 
avoient été comme !o sifjnal de la chute de 
lord Carleret. Le duc de INowcaslIe et son 
frère, jaloux de la cuudauceque lui accordoil 
le roi« 6e liguèfvnt oonire lui arec lalbiUe 
oppontioii des cbambres, et, sous les appa- 
rences du bien public, leur cabale parvint à 
lui faire quitter le ministère. Deuxans après 
une loniaiive de lord Carterei jx)ur ressaisir 
le pouvoir échoua devant la violente oppo- 
sition que son nom souleva ; au bout de trois 
jours, fbroë de se démettre de noiiveaa, U 
aLaiulonna la place ù ses adversidres. Leduc 
de Newc^stle et M. Pelham envahirent donc 
paisiblement toute l'administration , et l'up. 
position, dont leur fortune cluiirouvî a(;e , se 
trouvant intéressée au succès de leurs actes , 
le foavenemeDt ne vit plos d'aitraves à la 
mareiie de ses desseins poliiiqnes. 

Absorbé dans kg affaires du continent, 
le parlement ne s'assembloil guère que pour 
voler les impôts el des bills contre les par- 
tisans des Sluarls. Un seul de ces bills mérite 
l'attention : il avoit pour but de détruire ces 
jnridietions héréditaires et ces servitndesdé- 
signées en ÉfiOlse sons le nom de Word- 
holdings, cause présumée des fréquents 
soulèvements dont ce pays étoit le ihéAtre. 
Elles assijjetlissoient la dernière classe des 
moutagnards à ses cbeis et la rendoienl un 
instrument passif de leurs wbniés. Us fu- 
rent ésiandpës ; les fiefs dont ils éioicnt te- 
nanciers leur furent donnas à fermOt et les 
sefjjncurs qui n'a voient point encouru la 
couliscaiion , en servant le prétendant , re- 
çurent des indemnités. 

Mais l'opposition, nulle depuis quelques 
années, fut réveillée par le traité d'Aix-bt- | et d'une foule hinoaibrable attendant Tao- 
Chapelle. Un nouveau désaccord survenu i oomplissement de la prophétie. On pense œ 
entre le roi et le prince de Galles , en jetant qui arriva : le jour suivantchacun rentra chez 
ce prince dans son sein , lui donna de la ' soi , et recommença de plus belle sa vie 
( niisisiancc, cl M. Pelliam , malgré la majo- passée. 

riic dévouée qui lui assuroit la supériorité, Un sujet de deuil plus réel frap|>a l'An- 



eut de violents combats à soutenir pour In 

défense de cet acte. 

Les sept années qui suivirent, |)eu occa- 
pées par te&soins du continent, se passèrent 
en discnsMonsde police intérieure et eoni* 
merdale, oilcbaquepartî combatioitles pro- 
positions du parti contraire. Un incident fi- 
nancier remarquable a cette épo(jue , fut la 
réduction de rintérèl delà dette publique de 
quatre pour cent à trois. Malgré l'énorme 
arriéré qui pesoit sur bi Grande-Bretagne , 
le crédit éloit si solide qu'on put offrir te 
remboursement immédiat aux créanciers qui 
ne souscriroient pas à celle réduction et que 
presque tous y souscrivirent. 

Cette même année une suite de phéno- 
mènes ^uvanta Londres. Une aurore bo- 
réale échtante se moatra au nord-est , sem- 
blable à la lueur d'un vaste incendie; les 
villes de Bristol , de Nor-wich , et plusieurs 
autres , furent désolées par d'horribles ou- 
ragans, qui renversèrent plusieurs monu- 
ments publics, la cathédrale de Lincoln fut 
en partie consumée par bi foudre, et la capi- 
tale éprouva là seœusse d'un tremblement 
«le terre qui se lit ressentir sur les deux l ives 
de la Tamise. Il fut précédé d'éclairs et d'un 
bruit semblable à un char qui roule sous 
une voûte retentissante. La secousse se ré* 
péta plus violemment encore an milien de 
la nuit suivante et mit la ville dans la confu- 
sion. Biais un fait ridicule , honteux pour le 
temps, ce fut la frayeur querépan«!in'nt par- 
tout les rêveries prophétiques d'un soldat 
illuminé , qui prêcha en pleine place la des»- 
tmetion de Londres au mois d'avnl sui- 
vant, par un tremblement de terre; le jour 
même éloit précisé. Chacun mil ordre à sa 
conscience el à ses altaires , et la ville fut le 
ihéûlre d'une pénilenee ;^enerale. La veille 
du jour prédit, toute la campagne de Lon> 
drcs étoit couverte de carrosses , de < 
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(jlelerre l'année suivante ; le prince de Galles 
mourut d'une pleurésie. Le roi avançoit fn 
âge , et la tendre jeunesse du nouveau prince 
die Galles 6t craindre une minorilë ; on 
s'emprana de tout dispoier, pour en prëve- 
nir les troiddet ina^rables. La mort de 
M. Pclham arriva peu de temps après. Le 
deriiiiT acte (k" son adminislration avoit ëlé 
un traité avec l'tspa|;ne, qui accôiUa cent 
mille livras sterling' pour dédommagements 
ratatifc k VAuimtto, et mitl*Aogleierre sar le 
pied des nations les plus favorisées» dans Icu rs 
relations avec les colonies espagnoles. Le duc 
de Newcastle remplaça son frère à la tréso- 
rerie, nomma sir Thomas Robin son secrc- 
taire d'état en sa place, et M. Legge, chance- 
lier de réciiiqnier. L'Irlande ^agitoit pour 
les prérogatives de sonpariement , mais les 
affiaires du continent commençoieni à exiger 
une sérieuse attention. Le ministère se h;\ta 
de calmer l'orage intérieur par des faveurs 
habilement distribuées , et fixa ses regards 
sarlectmtinait. 

La paix, mal établie par le traiié d'Aix-la- 
Chapelle , menaçoit de se troubler. Dans les 
deux Indes elle n'avoit jamais interrompu 
laguerif ; la France, l'Angleterre s'animant 
peu à peu, la luiie devinl haute, avouée, sans 
cependant que la guerre fttt déclarée. Les 
Françoisavoientliéla Louisiane et le Canada 
par une chaîne de forts échelonnés dans les 
déserts qu i séparoient ces deux colonies. Les 
Anglois se plaignirent de ce que ces forts oc- 
cupoient un pays indépendant des colonies 
françoises et, pour soutenir leurs plaintes, en 
éiabÛrentquelques-nns dans le voisinage, en- 
tre antres celui delà iVécemté près du fort 
françois Duquesne, sur l'Ohio, Un ofBcier 
nommé Jumonville , fut envoyé avec une es- 
corte de cinquante hommes pour réclamer 
contre cette entreprise; mais sans parlemen- 
ter on reçut Jumonville et son escorte avec la 
mousqueterie. Les François, irrités de cette 
violation du droit des gens,' se portèrent sur 
le fort , le prirent à composition et le ruinè- 
rent. Cet échec fil réfléchir le ministère; il 
résolut d'envoyer protéger ces colonies qui ne 
poQvoient se défieildre ellc»mêmct; quatre 



LETEHRE. 345 

expéditions furent onlonnées sur quatre 
points. La principale sur le fort Duquesne , 
fut confiée à Braddock, officier recommandé 
par le doc de Gnmberland ; maïs sa tactique 
eoropéenne se trouva en définit an ttm de 
ces d^rts inconnus ; et enfin il trou va dans 
un bois, sous les coups de mille invisibles en- 
nemis, la destruction de sa petite armée et le 
terme de sa vie. On trouva sur lui le plan 
de rhivasion du Canada qui devoit ooncorder 
avec les opérations maritimes ; en diiet près* 
que en même temps, sur la côte de Terre* 
Neuve , l'escadre de l'amiral Boscawen cap- 
turoit trois vaisseaux de guerre françois; et 
trois cents bâtiments marchands de la mémo 
nation , naviguant sur la foi des traités, fu- 
rent enlevés par la marine angloise. Des 
trois autres expéditions, ce lie du général 
Monckton sur la chaîne de forts qui cemoil 
la Nouvelle-Ecosse , réussit ainsi que celle 
de Jolinston sur le fort l' lèiléric. La troi- 
sième, celle de Shirley sur le Niagara, per- 
dit le temps en délais inotîles et n'esécala 
rien. 

Le coup qui venoit de frapper la marine 
françoise étoit terrible , il devoit rallumer la 
guerre ; mais cette puissance n'étoit pas 
prèle, elle se contenta de demander des ré- 
parations et poussa ses armements avec h 
dovière rigueur. Four tenir les flottes an- 
globes en échec, naedémonstration de des* • 
cente fut préparée sur les côtes de Norman- 
die , une Hotte toute armée à Brest sembloit 
attendre le moment de la soutenir, tandis 
qu'à Toulon en en amoit nne antre dont la 
destination inconnue fut bient^ révélée par 
le débarquement de douze mille hommes à 
Minorque. L'amiral Byng , détaché au se- 
cours Je la pla( e avec dix vaisseaux, rencon- 
tra l escadre françoise dans la Méditerra- 
née; un combat s'engagea, qui força l'amiral 
anglois k regagner Gibraltar. Sa conduite 
exaspéra la nation, et , sans égard pour ses 
services passés , il fut condamné à mort et' 
exécuté. ïje fort Saint-Philippe ne tarda point 
à se rendre. Bientôt après, la {{uerre l'ut so- 
lennellement déclarée , quoi(|ue depuis long- 
temps elle exisiftt de bit ; car, oolre les en* 
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tr^rif^cs on Amêriqne, riodeéioilletliAAlire 
d'une lutte a( harnc'e. 

Avant la paix, tes François avcHeni pris 
•Hadras, et deux escnto envoyées d*Aa« 
fjkutne tntàeui rënsn k mettre lei mtras 
établissementseiigloisà oonvert, maisavoient 
échoue dans une If ntaiive sur Pondicliéry ; 
les tempêtes avoienl achevé de les disperser. 
Tout fut rétabli sur l'ancien pied par le traité 
d'Aix-la-Chapelle. Dupleix, Gommndwt 
pour la compagnie fmifoiset «enjeia sur les 
nababs dn pays* parmi lesquels il sema des 
divisions pour s'ajjrandir à leurs dépens, 
î/un d'eux, Mahanird-Ali-Khan, chassé de la 
province d'An atc par Cliauda-Saib qucsou« 
tenoient les François , se jeia dans les bras 
de la compagnie angloiw. H. Clive com* 
anodoit pour eUe ; il entra aussitôt dans la 
province, s'empara de la capitale, délit le 
fib de Cliauda-Saih qui s'xnt l'y assîé{»er, 
prit trois des principaux forts et rejoijjnît 
Saint-David après avoir rétabli Mabamed. 
L'année soivtnte, les Firançois entHuémes 
pénétrèrent dans la province ; Clive maMlM 
à leur renciintre* leidélH» ka poursuivit, 
et reçut à composiikm un corps de leurs 
troupes en même temps que (>hau(la-Saïb 
eioii pris et mis à mort par le nabab de Tan* 
jaour. Les François proclamèreat son fib 
anfanbd'Arcaieetdofitfnnèrentles bostifilés. 
Le major Laurence arrivé pour prendre le 
«ommandement des forces de la compa(raiei 
s'avança vers l'île de Syrinham dont il s'em- 
para, tandis que Clive réthiisit les deux forts 
Covelonff et Chengaipul. dernier point 
éidllmpîmant:plac!ë an sod de Madras, il 
sertoit i renneml de barrière poor tenir 
«elle place en à;hec. On convint enftide 
cesser les hostilités, d'en référer aux {gou- 
vernements respectifs ôe& deux rotnpa- 
gnies, et chacun garda ses conquêtes. Mais 
tientât ni anlfe enaomi s'éleva contre la 
compng^; le soubab on viœ-foi dn Mogoi 
mourut. Son petit fHs Sourab y-Doulah, qui 
lui succédoit, débuta par le siéfjc de ('alcuita 
fort de la compafrnie anf;loise. l/i fort capi- 
tula , et, contre la capitulation, le soubab ht 
entamer les prisonniers étans nn eackot brâ- 
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t . Innt 011 presque tous périrent dans d*horri- 
I blcs souffrances. L'établissement fut détfolt 
et le fort reçut garnison indienne. Pendant 
ée déiattffa , Clive, allié anx Atarates, éioic 
oceapé A réduire Ttttlasee Angria, pnimmit 
; pirate qui désoloit la mariné britaftniqne ; M 
! i)rùIoit la flotte de ce barbare ef ocrupoit le 
port de Geriali principal dép(>t (L' ses ri- 
chesses et de sa marine. Libre de ce soin, 
il remonta vers le Gange , gagna Busbudgia 
sar oe flenre^ attaqna oe fiort pdr terrect 
par mer, de concert avec l'amiral Waisoact 
le n-duisii. CCtoit le !)nulevari de Calcutta, 
/^a {juf! ro alors cclatoil entre la France et 
rAn{jleterre : Clive se hâta doncdesouuiettre 
le soubab pour tourner ses efforts contre 
les Fraocoia< Calcutta fot emporté en dans 
henrm. Quelques joun après, Bufley« ville 
importante, tomba en son pouvoir, etleson- 
bab fut forcé de sif^^ncr un traité avantageotà 
la compagnie. Aussitôt Clive se rejette sur les 
François, attaque el prend Cliaodernagor ; 
man pen sûr do soubab, il rtriesA klui, 
achète la défection des olBciètB méaontsnts 
du joi^r de oe vice roi, rattaqoey le dépose, et 
le remplace par Ali-Klian , sa créatuf'e. La 
mon de l amiral Watson, victime du climat, 
et la prise de VVizugapatum par les François, 
mél a (fuclq ue dedf I à cm soecèa : os osapHir 
meimitatt ponvotr des Fnm^ Me la oMe 
de Comanddr depuis Gatjmsr jusqu'à Mn- 
sulipaian. 

Pendant que ces événements se passoient, 
j l'Europe priludoit ù celte guerre terrible 
i connue sous le nom de guerre de sept m». 
Depuis bn derniers iraMs ksiMérâmélnieui 
bien changés. L'AniriclM regrmioi^ la SM* 
sie, et voafamt la ressaisir sur toraide PlfasaSi 
elle avoit entraîné dans ses vues et dans son 
alliance la France , la Saxe , la Suède et la 
Russie. De l'autre côté, Frédéric avoii 
pour appui l'Angleterre et ses alliés llmaa 
Gamel et Brunswick. Mario^TbMe ia r a wi t 
déjà deux armées en Bohême et en Moravie, 
' quand tout à coup Frédéric se jette sur la 
Saxe, entre a Dresde , bloque le c^injj) saxon 
1 de Pirna , reçoit l'armée saxonne à discre- 
I tfon , l'incorpore dans ses troupes, puis can- 




tonne son nrmée en Saxe cl sur ks fi onlii ros 
du coniié de Gblz. 

L'année suivante les allies de rAutritlie 
se mirent en mouvement. La France envoya 
en Allemaf][ne deux armées ; Tune , sous le 
maréchal d'F^sirces en Westphalie, pour en- 
vahir les états du roi de Prusse , mais dans 
le but réel de s'emparer du Hanovre pour 
servir de compensation aux pertes de la 
marine ; l'autre . sous le prince de Soubise, 
(letoit se joindre aux Impériaux. Laczarine 
mit en campa{;ne plus décent mille hommes 
pour envahir la Prusse et bloqua h s ports 
de la Baltique avec sa flotte; enlin les Sué- 
dois entrèrent en Pomcranie. Frédéric faillit 
succomber sous tant d'ennemis; les commen- 
cements de la campagne furent désastreux 
tu. 



pour lui*; après avoir {^^i^é contrele prince 
Charlos la bataille meurtrière mais peu déci- 
sive de Prague, il est défait par le général au- 
trichien Daun ; sa capitale même est prise et 
mise à contribution, et il sembloil devoir 
être enveloppé dans ce réseau d'ennemis 
tendu autour de lui, sans pouvoir tirer de se- 
cours de l'armée hanovrienne. En effet, le 
duc de Cumberland, qui la commandoit, 
s'étoit vu forcé de n'opposer à l'invasion des 
François qu'une retraite nécessaire. Battu 
à Ilastenbeck, il fut cerné et acculé par eux 
aux environs de Stade, Il falloit se ren- 
dre ou périr d<' faim : le duc sollicita la 
médiation du roi de Danemank et obtint 
la fameuse cai)iiulation de Closter-Scven, 
qui licencia une pnrlie de l'armée hano- 
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vrienne, eoBini te reiie daatSiade, mit 
rëtecunat «iix mains de la Franoe jusqu'à 
la paix , 6t ouvrit aux armées de cette puis- 
sance l'enlrëe du Brandebourg. Le roi Geor- 
ges ne \oulut point ratifier la tonveiuion 
signée par son Irère; il en profita pour sau- 
ver son armée , et ne Texécuta pas. Malgré 
ces échecs, le Toi de Prusse ne perdit pas 
courage, et par d'incroyables efforts d'acU- 
vilé, d'audace et de génie , en peu de jours 
il changea la fortune , baiiit les alliés à Itos- 
bach et à Lissa , et demeura mailre de la 
campagne. 

AFiatérieur le mim'sièreéloit agiié ensens 
divers, tantôt heurtant Topinion , tantôt sub- 
jugué par elle. Le duc de Newcastle ne vou- 
loit recevoir en participation de l'autorité que 
des hommes dociles à ses vues. Tout autre 
collègue le trouvoit ennemi , et il nienaçoit 
de quitter le timon des afifUns; M. Pitt et 
U. L^gesdurentà leur indépendance d*é(re 
éloigné du pouvoir ,- mais la voix pdblique se 
prononça hautement en leur faveur et força 
les ministres à les rerevoir île nouveau dans 
leur sein. Chacun y gagna : l'administration 
n'en acquit que plus de vigueur ; tous pen- 
sèrent qu'une descente vigoureuse et bien 
combinée sur la côte de France porteroil un 
coup décisif à sa marine et feroit une puis- 
sante diversion en faveur des armées d'Alle- 
magne. Une flotte lut armée, chargée de 
troupes de terre; on couvrit sa destination 
du plus profond mystère, et enfin, après bien 
des relards, elle se porta sur l'île d'Aix, la 
prit, ruina le fort cl revint en Angleieiro 
sans achever la descente sur la côte. Le coni- 
inaiidant sir John Mordaunt fut mis en ju- 
gement, censuré, et donna sa démission. 
L*amiéesuivante,deux escadres formidables, 
destinées à renouveler des teniatives sur 
Cherbourg et Saint-Malo, n'eurent pas plus 
de suaès. Los trou)>es débarquées furent 
obligées de regagner à la hùte leurs vais- 
seaux, en laissant plus de six mille des 
leurs tués on prisonnters. 

Une partie des troupes de celte expédition 
fut envoyée au pr ince Ferdinand qui avoit 
rouvert U campagne en Hanovre. Ce prince 



passa le Rhin i Emmericit, et fit rétrograder 
les François jnsqu'è Grevcit près de Dnsset- 
dorf. Là , s'engagea un combat oh les Fran- 
çois laissèrent sept mille des leurs sur le 
champ de bataille. Le résultat fut la prise 
de Dusseldorf , Neuss et Huremonde par les 
Hanovriens et les Prussiens , et le remplace* 
ment de M. de Clermont par M. de Contades. 
Cepend;ini le maréchal de Soubise parti des 
bords du Mein , reniroit dans h Messen; 
son avant-garde battoir ;i Sanger-llause huit 
mille Hanovriens du prince disent bourg et 
réiaUissoil la France dans le Hanovre. Cet 
incident rappehi le prince Ferdinand de 
l'autre côté du Hhin où M. de Contades s'ë- 
loil déjà porté. Mais le prince de Soubise 
avant battu les Hessois el les Hanovriens 
reunis àl.ulzclberg prèsdeCassel, reprit ses 
quartiers sur ie Mein. Les renions d'An- 
gleterre arrivés trop tard n'agirent point; 
le duc de Harlhoroogh qni les commandoit 
péril , pendant Thiver , victime des maladies 
de la saison. Frédéric soutint la campagne 
avec des succès divers el prit ses cantoone- 
menls en Saxe. 

Pendant ce temps le général Abœrom- 
bie rdevoit en Amérique la fortune de la 
Grande-Bretagne. Il se dirigea surlaviHe 
de Louisbourg qui fut obligée de se ren- 
dre. Mais il échoua dans une tentative sur 
Ticooderoga et se vit forcé de rélrograder 
après avoir perdu dix-hnhœBls des siens, 
tandis que son lieutenant Bradsireet prenoit 
et ruinoil le fort Fronlenac. Le colonel For- 
bes, à la faveur de ce succès, força la garni- 
son du fort Duquesne à l'abandonner, le 
rebâtit sous le nom de Piltsburg , et en con- 
struisit un autre à Lyal-Henniog pour pro- 
léger la PttBsylvanie. 

L'année suivante le général Amherst se 
porta sur Ticonderoga, força les Françob 
à l'évacuer, s'y établit, et delà s'embarqua 
sur le lac Champlain pour gagni r Grown- 
Poiot ; les François l'avoienl aijandunné el 
détruit , il le fit rdifttir et s'y arréu. Wolf, 
qui étoit chargé de la conquête de Quâiec, 
débarqua à riktd'Orléans, un peu au<lessous 
de cette place, vers la fin de juin; de là il alla 
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camper près de la chuie de la rivière de Moni- 
morency. Après bien des essais infructueux , 
il parvint à jeter un corps de troupes sur 
des hauteurs qui commandoient la ville. Ce 
mouvement força le commandant françois 
à un combat qui devoit fixer le sort de la 
place. Wolf y fut vainqueur, mais il y péril ; 
néanmoins six jours après le 10 septembre 
Québec se rendit. De ce moment le Canada 
fût soumis à l'Angleterre; l'année suivante, 
les François firent encore une tentative in- 
fructueuse sur la capitale, et à la fin delà 
campagne de 1760, cernés à Montréal et 



sans espoir de secours, ils capitulèrent pour 
toute la colonie. 

Dans l'Inde, la Grande-Bretagne n'étoit 
pas moins heureuse. M. de Lally étoit venu 
renforcer les troupes qui agissoient de con- 
cert avec M. d'Apché, commandant de la 
flotte franroise. Ses premières opérations fu- 
rent heureuses ; deux frégates angloises fu- 
rent brûlées à Gondelour et le fort Saint- 
David emporté, et après une invasion dans 
les nababies d'Arcale et de Tanjaour , Ma- 
dras fut assiégée. Mais l'année suivante le 
général françois fut forcé de lever le siège 
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pour roarclier conlre le rajah de Vizanapoiir 
qui s'etoil emparé de Vizagapatam. Le co- 
lonel Forhes accourut à l'aide du rajah, atia- 
(|ua les 1- ran(,ois , les déiit et reprit quelques 
places. BieiitÂt Mazutipatam et Surate tom- 
bèrent au pouvoir du vainqueur. L'amiral 
Fodtoke défit M. d'Apché, et le colonel 
Coole s'empara de Wandcrwash. La campa- 
gne suivante, les François toujours repousses 
abandon nèrcni Convejeram et tentèrent de 
repreodra Wanderwasb; mais le colonel 
Goote arrivé au secours de la place leur livra 
bataille , les défit, et les força à se retirer 
dans Pondiclicry où il les assiégea soutenu 
par la flotte de l'amiral Stevcns. Après une 
vigoureuse défense, Lally se vit ibrcc de 
rendre la place ; la garnison fut prisonnière 
et le commerce de la France sur la côte de 
CSoromandel anéanti. Ainsi, sous le r<'{jne de 
Georges 11, les François penlireni leurs 
principaux établissements dans les deux 
Indes. 

En Europe, les campagnes de i7S9 et 
4760 ne Ivreni pas heureuses pour les armes 

prussiennes et hanovricnnes, mais les enne- 
mis lirèi enl peu d'avantages de leurs succès. 

La fortune cioil plus constante sur mer. 
Les corsaires britanDi(|ues plus nombreux 
que cm de France se prôtoient sur bwie 
rdiendne des mers un utile appui, et presque 
toujours la victoire étoit de leur tÔlé. La 
même cause produisoii des effets sembla- 
bles dans une foule d'engagements partiels 
d'escadre à escadre. Maîtresse de la mer , 
la marine angloise atiaquoît la France dans 
touies^es posseasions. là troisième année de 
h gnerre une petite escadre , commandée 
par un capitaine, s'empara du fort Louis au 
Sénégal et de tout rétablissement françois 
surcetle côte de l'Afriiiue. L'anncr suivante, 
sur le bruit d'une prochaine dc&ceuio 
des Fiançon en Angleterre , le oôntre- 
amiral Rodney fiit envoyé pour bombarder 
le Ha»re-de-Grûce. Des préparatifs se ftû- 
soîent en effet dans ce but. M. de la Clue se 
tenoit à Toulon, prêt à rejoindre M. de Gon- 
flans à Brest, pour proléger la descente. Les 
amiraux Ilawke et Bostaiwen furent aus- 
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sitôt détachés pour bloquer les flottes l^n- 
çoises dans ces deux ports. Un coup de 
vent força Havvke de gagner Gibraltar ; 
M. de la Glue en profita, mais trop tard , 
pour sortir; atteint sur les côlcs de Portugal, 
il fut mis en déroule. même cause et les 
mômes événements firent suocomlier M. de 
Gonflans sous les efforts de Boscawen, et sa 
défaite lut encore plus facile. Ge|)en(laDl les 
escadres angloises, dans les Antilles , dévas- 
toient et bombardoient b Martinique, la 
Guadeloupe, la Dominique, Marie-Galande; 
tandis que d'un autre côté l'nn détruisoit 
les restes de l'escadre de M. Dubois delà 
Mothe , venu au swom s du (>ariaila, ([u'on 
démolisMiiL Loui^bourg, et que devaul Saïut* 
Domingne on combat opnlâtre entre les es- 
cadres firançoise et angloise ecrasmt la pre* 
mière. Ce mnibat fat le dernier de la cam- 
pagne de 17(iO. 

Au moment où la fjuerre éloit dans toute 
sa vigueur , où le commerce anglots s'euri- 
cbissûit du UronUe* général, un coup nn- 
préni firappa la Grande-Bretagne. Le roi 
Georges tl mourut snbitemeni d'un épanche- 
ment sanguin au cœur. Il jouissoit d'une 
santé parfaite en apparence ; en un instant 
son éiai fut désesp<;re et tous les secours de 
Tart inutiles : il suffoqua. Ce prince était 
' Agédesoixante^ix'septansetenavoit régné 
trente4roto. Sur b fin de sa vie, occupé de la 
guerre c*ontineniaIe, il laissa les intérêts du 
pays à la (lé<'ision des ( lianiUres; ce fui alors 
ques'élahlii l institution de la milice , solli- 
citée loug-iemps, et fondée avec peine, 
malgré les blUs nombreiix qni vinrent Fap- 
puyer. Les comtés du no'rd» entre auti^ 
Lincoln et Durham, se montrèrent les plus 
I zélés partisans decetteinslitulion. Les cham- 
bres s'occupèrent aussi de réfjler le com- 
merce des grains et des objets de consom- 
mation, que leur cherté rendit à cette épo<] ue 
la source depliisd'un soulèvement. Des loi$ 
nouvelles modiflèrent l'ordre observé dans 
l'administration des troupes de terre et de 
I mer. Les importations et les exportations 
j du royaume, la police des corsait es, la 
I répression de la piraterie et des crimes qui 
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seiiibioient 01*0111*6 en nombre el en audace 
chaque jour, furent soumises ù des ré<;le- 
inents plus éclairés et plus sévères. Liplus 
imporlanle de toutes ces dispositions fut cel- 
le qui améliora le système d'élection et dé- 
termina de nouveau les conditions pourl'é- 
leclorat et rcli{jibiliié. Cependant la richesse 
publi<|ue croissant avec b puissance mari- 
time de la nation, Londres , capitale de cet 
empire , se vit embellir el devint digne de 
la {grande Breta{>ne. 

Ce temps fut le rè{jne de la philosophie : 
cependant la nation trop préoccupt'C des in- 
térêts matériels se livra moins que le (x>nti- 
neni à la direction nouvelle donnée aux es- 
prits. Cependant la couronne poétique de la 

.... . .^.;;r . . 

. t- . .... ■.'•.* 
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Grande-Bretagne est nrhe sous ce règne , el 
plus d'un nom de poêle a U iomphé de l'on- 
bli. Swift, Pope, Young vivoienl encore: 
el sous ce règne on goûta les écrits de Thomp- 
son , Gray , Akenside, Armstrong, Glover, 
Wilkie, Mallet, Home, Cibber, lloadicy , 
Mason , des <leux Whitehead , des deux 
Wharton , de Lytlleton el de William Col- 
lins. King n'eut point de rival pour l'élo- 
quence. Ficiding et Richardson illustrèrent 
le roman, et l'histoire mit au jour les noms 
de Guthrie , R:il|ih , l{ol>ertson et Hume. Les 
ans mêmes, dont l'Angleterre semble céder 
Tempireau midi, ne manquèrent point, pon- 
dant le règne de Georges II , d'un certain 
éclat. 
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i.KvÉavec le plu<; j-;rniiii 
soin, cl roiisiaiiitiieni 
sous les yeux dr su jnc- 
tc, Gcor{;es III , peiit- 
Hls de Georges II, et fils 
du prince de Galles Fre- 
ilrr ii ( I de la |)iincesse 
-(.oilm , iiiiiiiin sur le trône 
au milieu de la joie générale , âgé seulement 
de vingt-deux ans. Son aSeol avoh laissé en 
nMNiranlIeponvoiraus maiosdadocdeNeW' 
castle, de William Pitt, des brds Temple et 
Gren ville; plein d'estime et de reconnaissance 
pour leur zèle et leur habileté, Georges les 
conlinuadansleursemplois, son frère, leduc 
d'York» et lord Bute, auquel il étuii parti- 
coUèremeni attaché» forent nommés mem- 
bres dtt conseil privé. Oansson discours d'ou- 
verture, le roi recommanda aux cliambres 
d'aviser aux movejis de rendre stables et in- 
dëpi'nilaDte^ It-s t'oDriiuns des jUj^es, qui jus* 
qu'alor s avoieot du, a i expiraiioo de chaque 
rë^e, faire renoovder lenis commissions. 
Le parlement passa avec empressement on 
aeie qui réalisoit cette Jmporiante amâiora- 
tion. 

Georges avoii assuré les chambres de son 
vif désir de conclure la paix ; mais M. Piti, 
qnidirigeoit le ministère, y éioit entièrement 
opposé. II fit voir que cette pais désirée ne 
ponvoit s*adieter qa'avec de nouveaux suc- 
cès, et obtint, outre 19,000,119 livres 
slerlinfT pour les dépenses de l'année, la con- 
tinuation du traité qui assuroit au roi de 
Prusse un subside de 6.i0,000 livres. Ce der- 



nier aele lui suscita de violentes attaques, 
même de la pari de plusieurs de ses coliègua», 
et l'entrée de lord Bute au ministère comme 
séerétaire d*éut, vint fortifier encore le parti 
4|ttt s'opposoit à la continuation de la (pmrre; 
tout portoità croire qu'elle seroK bientôt ter- 
minée. La France étoil épuisée ; avec Pondi- 
chéry, forcé de se rendre au colonel Coote, 
lomboil toute sa puissance dans l'Iode. Sans 
désirer la paix, elle avoit besoin d'une sus- 
pension d'hostilités ponr recréer sa msriae 
et ses armées et pour se faire de nouveaux 
alliés. Le duc de Gbolseul, principal minis- 
tre de Louis XV, ouvrit aloi"$ des néf^œi,-}- 
tions ( mars 1701 }, et en même lemps il 
soumettoit au roi d'Espagne , Charles 111, 
les bases d*mi traité d'alànce ofSsnsive et 
défensive entre les princes de hi maison de 
Bourbon ; cet acte, connu plus tard sous le 
nom de « pacte de famille ». ne devoif . du 
reste, avoir d'application que lorsque la paix 
auroit terminé la guerre actuellement sut»is- 
tanie entre k France et l'Angleterre. Qmr- 

de la puissance angloise, entra dans les vues 
du ministre françois, et le traité ftit secrète- 
ment signé le l;»aoûl4761. 

M. Pitl, qui avoit, dit-oOi connoissanoe de 
quelques ariides de cet acte, eut encore is- 
set de crédit pour fidrersjeier les demandes 
de la France ; mais il échoua , lorsque* sus* 
pcclanl la conduite de l'Espagne , il propo-^a 
de i-appeliT l'ambassadeur au{;lois a .M.ulr-nl 
et de s empât er immédiatement de la doue 
espagnole. Ces mesures furent vivement corn- 
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battMS par les miirci meoibrê» duooowa, 

et M. Piit quitta le ministère qu'il ne diri- 
f,eo\t plus; lord Egromont lui succéda, mais 
lord Bute fut dès ce moment re^jardé comme 
le chef du cabiaet. Malgré sou désir de con- 
clare ia paii, ce ministre ne pouvoit le fsire 
sans ooDDottre les dispositions du traité qui 
lioit les cours de France et d'Espagne. Il 
fil demander par lord Bristol, ambassadeur 
h Madrid, qu'on lui en donnât ronnaissanro. 
Le roi (Charles, irritédeceiie dcniarciie, qu i! 
regarda comme injurieuse, refusa baulemeni; 
lord Brisiol fut rappelé , et la (guerre décla- 
rée ft rEspagoe (janvier i7Hà). Elle ne dura 
qu'une année, mais ce fut pour cette puis- 
sance une année de désastres. Secondée des 
troupes françoises, elle :ivoii d alwrd obtenu 
quelquessuccès contre le roi de Portugal dont 
nile avoit envahi le royaume , sur son refus 
de s'aUleraveo elle contre l'Angleterre; une 
armée angloise la forçi bientôt de rétrogra- 
der. Ses pertes sur mer furent plus graves. 
La Grande-Bretagne, à laquelle l'état d'épui- 
sement de la t rance|et la perte de ses colonies 
lûissoit la mer libre, 8*empani biemôt des 
des de Cuba et île Luçon. Douae vaisseaux 
de ligne et plusdecent millioos tombèrent en 
son pouvoir. La France nVtoit pas plus heu- 
reuse; la Dominique et la Martinique ve- 
Doient de lui être enlevées; elle se joignit à 
TEspagne pour demander la oesation des 
bosiilités. Les ambassadeurs des trois puis- 
sances se réunirent à Fontainebleau, où les 
préliminaires furent bientôt signes. L'An- 
gleterre donnoii la paix, elle en dicia les con- 
ditions. La France rendoitMinorque, et tout 
08 qu'elle possédoit dans le Hanovre; Dun- 
kerque devoit être démoli; elté reprenoit 
Belle-Ile. En Amérique, elle eédoitl'Acadie, 
InNouvelle-Écosse, le Canada et ses dépen- 
dances, l'Ile du Cnp Breton et toutes celles 
du ffolfe et du tleuve Saint-Laurent. On 
lui iaissoil la liberté de la péclie dans le gol- 
fe h trois lieues des Iles, et hors du golfe , 
àqninie liMiesdn Cap-^«!on ; les pécheurs 
poovoient I>arraquer et sécher leurs pois- 
sons dans les lies de Saint-Pierre et de Mi- 
quelon, mais sans pouvoir y élever de ibr(i< 
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iicaiions; la Guadeloupe, Marie-Galante, la 

Désirade, la Dominique étoienl mitiindcs à 
la France; la Grenade et les Grenadinsàr An- 
gleterre, :i laquelle étoit accordée la posses- 
sion entière des îles Caraïbes de Saint-Vin- 
cent, de la Dominique et de Tabago, dont la 
jouissance éioit auparavant commune aux 
deux nations. En Afrique, l'Angleterre gar- 
doit le Sénégal, et la France seulement l'île 
de Corée, île stérile, sans eau, éloignée du 
commerce de la |X)udre d or, de l'ivoire et 
des autres richesses africaines ; enfin les pos- 
sessions angktises et françoises sur les côies 
de Coromandèl, de Malabar, du Bengale et 
dans toutes les Indes-Orientales étoient re- 
mises à ceux qui les jwssédoient avant la 
guerre t à condition (jue les François n'ycn- 
verroienl pas de troupes». La paix avec l'Es- 
pagne se fit encore aux dépens de la France, 
qui accorda à cette puissanrelaLouisianecn 
échange de la Floride et de la baie de Fensa- 
cola, qu'elle abandonnoit aux Anglois. 

L'Angleterre étoit parvenue au plus haut 
point de puissance. Elle qui, :i la paix de 
Westphalie, en 1648, ne pus^édoii que les 
Iles de Jersey et de Guemesey, étoit en ou- 
tre maîtresse maintenant de Minonfue et do 
Gibraltar, en Europe ; de Sainte-Hélène, du 
Sénégal, d'une partie de la Guinée, en Afri- 
que. En Asie, elle possé<loit Bombay, l'Ile 
de Salcelte, le fort Saint-David, Gondelour, 
Madras, tout le Bengale et plusieurs autres 
villes; en Amérique, Saint- Vincent,r Anguil- 
le, la Barbade, Antigoa, Saint-Christophe, 
Mont Fcrrat, la Dominique, la Grenade et les 
Grenadins, ta Jamaïque, les Bermudes, Ba- 
hama, le Canada, la Nouvelle-Écosse, et tou- 
tes les o6te8 du continent septentrional , gar- 
nies de villes opulentes. Un siècle avpit sufR' 
à l'habile poUtique de son gouvernement 
pour doubler ainsi sa puissance, et la rendre 
souveraine des mers. 

La paix entre ia Grande -Bretajjne, la 
France et FEspagne fut bieuiôi suivie de 
celle enireMarie-Thérèse et le roi de Prusse.' 
Depuis la retraite de M. PItt, le paiementdu' 
subside accordé à Frédéric avoit été sus- 
pendu. 1^ France refusa tout secours à Tii 
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péralrice-reine. Livrées à elles-in^mes, ws 
deux puissances cessèrent bicntùl les iiusli- 
litës.Tout fui rétabli sur le même pied qu'a- 
vant la guerre : Marie-Thérèse abandonna la 
Silésie au roi de Prusse, qui promit sa voix 
à l'archiduc Joseph. L'année suivante, ce 
prince fut élu roi des Ilomains et succéda à 
son père sur le trône impérial. Telle fut la fin 
et le résultat de sept années d'une guerre 
aussi meurtrière que dispendieuse. 

Une opposition formidable ù la tétc de la- 
quelle étoit William Pilt s'éioit formée con- 
tre le ministère de lord Ruir. Elle avoit hau- 
tement blâmé une paix qui i toii venue ar- 
rêter les armes anjjloises au milieci de leurs 
triomphes. Ses atia(]urs se renouvelèrent 
avec plus de violence et dcî jusiice contre 
une autre mesure de ce ministre. 11 avoit 
présenté aux chand)res un bill qui faisoil 
jHiser sur cha<|ue barrique d»; cidre un im- 



pôt de 4 schelings, et ol)li{;eoit tous ceux qui 
en iubriquoienl, même uni({uemenl|X)ur leur 
consonimaiion , ù se soumettre aux visites 
des officiers de l'accise. Le bill passa malgré 
les efforts de l'opposition; mais son exécu- 
tion rencontra de teb obsixicle», et souleva 
tant de mécontentement dans le royaume 
(juelord Butedonna sa démission; lord Gren- 
ville le remplaça. Comme le gouvernement 
continua ù suivre la même ligne de conduite, 
on pensa généralement que lord Bute IcJi- 
rigeoit encore secrètement. 

Celte marche du ministère exciia les cla- 
meurs de la presse, l ue multiiudt; innom- 
brable de pamphlets fut publiée; le pins 
virulent d'entre eux étoit un recueil pério- 
dique appelé le IS'ortIi Br'tUm. John W'ilkes, 
(léputé<r.Vylesbury, le rédigeoit. Le discours 
du roi au parlement fut attaqué dans un des 
numéros ave* tant d'insolence «ju'un narra m 
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ou mandai d'amener colleclir fui décrété par 
le ministre contre Wilkes, et oeux qui im- 
primoient et vendoient son recueil; Wilkes 
se retrancha en vain dans son privil(-{;e de 
membre fies commîmes, il lut a>n(liiii à la 
Tour, ei litniôl après traduit de va ni la cour 
des plaids ( ommuns, qui le fil relâcher en 
dëclareDt que le privil^ de membre des 
communes s'ëtendoit même au cas de publi- 
caiion d'un libelle. La chambre fut d'une 
opinion (lilïf-rcnfo : elle jufjea récrit de 
Wilkes faux, stMiiiieux et outrafjeanl pour 
le roi et la morale , déclara que le pri- 
viléfje de membre d«i communes ne pou voit 
prot<(>[er lauteur d'un pareil pamphlet et 
rassi{;na à sa barre pour le mois de janvier. 
(1705) Wilkes s'ctoil relire en France : il ne 
comparut pas, et fut banni de la chambre. 
Cependant le warrant en verlu dutiucl il 
avoil été emprisonné, fui déclaré iUe(;al , et 
H. Woodt sons-secr^re d'État qui l'avoit 
dëcemd, fut coodamué envers lui, à m'ille li- 
vres sterlin{; de dommages et intérêts. 

L'esprit de parti éloit alors porté au plus 
haut point de violence; lord Buie ('tant tou- 
jours regardé par le peuple a»mme le chef 
secretducalMnet, une impopularité marquée 
et ft laqodle ne raauqument point les démon- 
strations, enveloppoit chaque ministère ù son 
arrivée an pouvoir : lord Grenvillo fui bien- 
tôt remplace par le marquis de Ho(;kin{fham, 
qui lui-même, peu de temps après, céda ses 
emplois au fnc deGrafton. Pour donner plus 
de force à cette administration, le roi se sou- 
mit à plusieurs des conditions L'bérales que 
William Pitt mettoit à son rappel au minis- 
tère ; il accepta alors la place de {jarde du 
sceau privé et fui créé comlc de Chatam. 

Le terme do la durée du parlement appro- 
dioit, il fut dimous (1768). Les nouvelles âeo 
tiens se firent ^ns trop de désordre ; à Dur- 
ham senlemcnl , le cjindidai ministériel fut 
insulté par le peuple, et 1 intervention delà 
force armée fut nécessaire. Wilkes revint 
alors en Angleterre; quoiqu'il fût encore 
sous le coup d'une condamnation par con- 
tumace, il fui porté à la cliambre par la 
ipmnde majorité des électeurs de Midleses. 



Maiscrai([nant lui-même, avec raisou, de ne 
pouvoir sié{;er avantd'avoir purgé SU oouUh 
mace, il se présenta devant la cour du banc 
du roi, qui le condamna à un emprisonne- 
ment de deux année s et a* une amende de 
1,000 livres, l ne souscription fut aussitôt ou- 
verte parmi les marchands cl les bourgeois de 
Londres, afin de lui fournir les moyens d'no- 
quitter cette amende et de payer ses dettes, 
qui s'élevoient à plus de 20,000 livres ster- 
ling; elle fut remplie en moins d'un an. 

Lorsque le parlenienl s'assembla, le peu- 
ple croyuil que, malgré sa détention, Wilkes 
iroit prendre place parmi les. autres mem- 
bres. Son attente ayant été trompée, une 
feaie immense se rassembla tumultueuse- 
ment près de la prison où il étoit détenu, 
dans le but de le délivrer et de le conduire à 
la chandjre. Les officiers de justice accouru- 
rent, suivis d'une force armée imposante. 
La loi sur les attroupemens «riotact» fut lue 
à haute voix, et sur le refus de la popnboe 
de se retirer, les troupes reçurent ordire de 
faire feu, et plusieurs personnes furent tuées 
ou blessf'cs. Les communes déclarèrent que 
Wilkes, auteur d un libelle séditieux ei im- 
pie, étoit banni delà chambre. Les électenn 
de Middiesex ne cédèrent point; trois fois 
ils portèrent Wilkes au parlement , ma'ts 
trois fois les communes annulèrent l'élection. 

Lord Châtain avoil hautement blâmé les 
mesures de ses collègues à l'égard de Wilkes, 
il donna bientôt sa démission, et, démembre 
du minisière, il devint son plus ardent nd- 
versaire. II fit remarquer l'inoonstitationna- 
Ulé de sa conduite à l'intérieur, et au dehors, 
son peu de soin des mléréisdc la Grando-Rre- 
lagnc, sa foiblesse et son imprudence ; ses ré- 
criminations n'éUMent poiol sans fondement ; 
car b France venoit de s'emparer de la 
Corse sans que l'Angleterre s'en fàt seule- 
ment émue, <'t la conduite du ministère en- 
vers les colonies d \mérique n'étoit qu'une 
suite de fautes qui bientôt devinrent irrépa- 
rables. Le duc de («rufton avoil suivi l'exem- 
ple de lord Chatam , et ce fut sous b préai- 
sidence de ford Norlh, qui lui succéda, que 
se forma ce minisière qui, après avoir si in- 
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pructommentconneiicéet dirigé avec si peu | 
d'iiabiletë U guerre contre les Américains, 
devoii la terminer avec tant de désavantage ; 

et do. déshonneur. 

Pour ne pas nioroeler les événemens, nous 
n'avons puiui parlé justiu'ici des Ui:>seusiuus 
qui commençoienl à écbter entre la Grande- | 
Bretagne et aea cokmies d'Amérique. La ' 
guerre qui s^ensuivit étant révènement le 
()lus remarquable du règne de Georges 111, 
nous allons, afin que l'on puisse l'embrasser 
d'un coup d'œii, l'exposer dans un seul 
tableau, sans nous arrêter pendant notre 
récit sur les évéaeoienis qui lui sont étran- ' 
f.ers.événeoientsd'aillenrs peu marquants, I 
car les yeux de loute la nation ëtoient alors 
uni(]uenu'nl fixes sur une lutte à laquelle se 
ratluclioicnt tant d'interèls divers; et comme 
pour donner la connoissance des causes qui 
ont amené cette révolution , il est indispen- 
saUe de remonter jniqu*à la formation des \ 
premiers établissements an;;luis dans le 
continent américain , nous ii acerons un ex- 
posé rapide de leur histoire et de leur pro- . 
digieux développemeoL | 

Le Vénitien Cabot, au servicedeHcnri Vil, | 
découvrit le premier les côtes orientales de 
l'Amériq u c du no r( I ; mais à la reine Élisabeili , 
ou plutôt a l'esprit audacieux et entrepre- 
nant d un de ses sujets, éloil réserve l'bon- | 
neur de les coloniser. JNous avons vu, à ce ! 
règne , que Walier Raleigh donna à la par- { 
tie sur laquelle il avoit formé un établisse- 
ment le nom de Virginie, en l'honneur de la i 
Reine-Vierge. Cet essai réussit foiblcment jus- i 
qu'au inonuînl oii Jacques l" vint au secours | 
de la colonie naiiisanle. Deux associations 
composées, Yuait de négociants de Londres, 
fautre de marchands de Plymouth et d'au- 
tres villes maritimes, se formèrent sous les 
auspices du roi, pour coloniser tout ce qui 
éloit connu dans l'Amérique septentrionale. 
Ce territoire, qui comprcnoil la partie située , 
entre le 34* et le 5^ degrés de btitude fut ! 
divisé en deux portions égales. L'une, qui | 
conserva le nom de Virginie, ^ut à la corn- | 
pognie de Londres ; l'autre prit le oom de 
«onveUe^Angleterre {im). 
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La Virginie prospéra InentAt tellement, 
qu'en 1610 beaucoup d'élabiisiemenis s'^ 

toient déjà formés, et même étendus ù une 
grande distance du cliel-lieu, James-Town. 
A cette éjKKjue, une asvscjnblée {générale des 
iiabitants fut convo<]uée ; onze bourgs en- 
voyèrent des députés chargés de les repré- 
senter. Le système re|Hrésentatif se trouva 
ainsi transplanté dans la colonie; le gouver- 
neur fut investi du pouvoir exérutif; un 
conseil nommé par la con>pagnie tcnoit lieu 
de chambre haute, et la réunion des^urj^ec- 
fcf ou députés des bourgs, fonndi la cham- 
bre basie. 

En IG34, Jacques, de son autorité pri- 
vée, annula la charte qu'il avoit accordée à 
la compagnie, et confisqua tous ses droits 
et privilèges au protil de la couronne. Il 
respecta cependant la forme du gouverne- 
ment de la colonie, dont la population s'ac- 
crut bientôt d'un nombre considérable de 
citoyens anglois qui fuyoient les dissensions 
politiques et religieuses sous lesquelles TA»* 
gleterre gémissoit. 

Sous le règne suivant, les eiuigraiions 
augmentèrent tellement que de nouvelles 
colonies se formèrent de toutes parts; la 
IVouvelle-An{;leicrre se peupla de puritains 
rigides. (]es boinnies, qui abandonnoicnl leur 
patrie pour luir les persécutions reli{;ieuses, 
devinrent persécuteurs à leur tour , et ban- 
nirent du milieu d'eux tous les pMtean dont 
la croyance n'étoit pas entièrement ctmforme 
à la leur. Ceux-ci , suivis de leurs pMlisans, 
se retirèrent dans les contrées voisines oii 
ils commencèrent de nouveaux éiabiisse- 
menls. Le Conneclicut , le Maine, le iNew- 
Hampahire, eid*auires éiau furent ainai foik 
dés. Toutes ces colonies se coîistitnèrent en 
démocratie pure, et la tolérance , en matière 
de religion , fut un des premiers statuts de 
leur gouvernemen i . (>et te conduite leur valut 
une prompte prospérité. La mère-patrie étoit 
alors déchirée par les guerres civiles , et ce 
ne fut que loag4enps après que le gouver- 
nement métropolitain r^ularisa ces établis- 
sements par des Chartres qui sanctioonèreul 
ce qui exisioit. 
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Aaeini ^vënemeiit imporlaoi n'arriva dans 
l« colonies pendant la révolution d'Angle- 
terre. Elles proâltait de l'espèce d'oubli où 
on les laissa pour perfectionner leur admi- 
nistralion intérieure et s'unir entre elles par 
des pactes fédératifs; aussi, lorsque la restau- 
ration vint loor fUre craindre que Charles H 
n'eût rinlention d'attenter à leurs libertés , 
rasaemUëe générale de Ifassadiussetts fat 
convoquée, et, tout on reconnaissant l'au- 
lorilé du roi , elle adopia les résolutions sui> 
vanles : 1" Que les citoyens avoient le droit 
de choisir auuucllemenl leur gouverneur, 
les représentants et tous les magistrafs ; 
S*» que le gouvernement ainsi constitué étoit 
investi de tout pouvoir léf»islaiif et exécutif 
sur les habitants de la colonie ; 5° que tout 
impôt ou taxe, préjudiciable au pays ou 
contraire ù ses lois, seroil une violation de 
ses droits. 

La Nonvdle-Anglelerre employa ensuite 
tous ses eflbrts à éluder Tncfe de novi^ttioK. 

Celacle que l'on a lonf^-iemps re{prdé comme 
un des siaïuls commerciaux les plus habiles 
et les plus politiques fut cependant reconnu 
par la suite plus nuisible qu'utile à la mère 
patrie, ^ ce fut une des causes prindpih 
les qui amendrent la séparation de l'Améri- 
«jue. Par cet acte, les productions coloniaios 
ne pou voient être exportées que pour 1 An- 
gleterre, et seulement sur des vaisseaux 
anglob ; toute iroporiMion dus les a>lonies 
éloit également interdite à moins d'avoir lieu 
par d^ vaisseaux anglois et chargés en An- 
glftprro. Ces mesuras excitèrent les plaintes 
cl les réclamations les plus vivostlo la part 
des colous. L'assemblée du Massaciiusseits 
déclara que de pareils statuts étoieni une viola- 
tioa des droits, libertés et privil^sdes sujets 
da roi dans b colohie, pnisqu'ib n'étoient 
pas représentés dans le parlement qui avoit 
mis de telles restrictions ù leur commerce. 
I/acte continua cependant à être exécuté 
dans toute sa rigueur , et les libertés des co- 
lonies oonrnrent de grands périls jusqu'au 
moment oii Jacques II fut renversé du trône 
par Guilbume d'Orange. Ce prince ména- 
gea ses sujets du Nouveau'llonde et ceux-ci 



le secondèrent dans ses guerres contre b 
France. 

Aidés de quelques vaisseaux anglois , les 
Aiuéricains , sous son règne et celui de la 
reine Anne, alUiquèrent les possessions fran- 
çoises et espagnoles dans le Canada, l'Acadie 
et les Florides, et s'emparèrent de plusieurs 
villes. Anne, toutefois^ ne se montra pas re- 
connoissante. Le lord Gornbury, nommé par 
elle gouverneur de la province de ISevv- 
York, voulut imposer les habitants de sa 
propre autorité. L'assemblée législative dé- 
fendit de lui obéir et dédara , « qu'imposer 
les sujets de sa majesté, dans la colonie^ sans 
le consentement de leurs représentants, étoit 
une violation de la propriété du pt'uple. » 
Le gouvernement anglois, forcé de rappeler 
lord Cornbury, ne Ht point alors assez d'at- 
tention à celte déclaration de princi|)essur la- 
quelle Se liMidadeputela révolution derAmé- 
rique. Anne ne fut pas mieux conseillée dans 
une autre tentative. Chaque colonie avoit jus- 
(|n'alors acconlé à ses gouverneurs une 
somme consi(lérnbl(> à titre de préMTU. Le 
ministère, i)ensauL ((uc cet usage pl3<;oii les 
gouverneurs dans la dépendance de leurs ad- 
minntrés, ordonna que dorénavant le sa- 
laire de chacun d'eux seroii fixé fx>ur toute 
la durée de ses fonctions. Le Massachussetls 
et le New-Yoï k se refusèrent à cette mesure, 
bien convaincus <iu'en cédant ses droits dans 
des affaires de peu d'importance, on s'expose 
à des concessions plus grandes. Trois fois 
leurs assemblées forent dissoutes , trois fosi 
les mômes citoyens furent n-èlus. l e gou- 
vernement prodigua en vain les pron)esses 
et les menaces. « Il vaut mieux , répondirent 
les représentants , que les libertés du peu- 
ple lui soient enlevées de force que lâche- 
ment cédées par lui-même. » Tel éroii l'es- 
prit de liberté <|ui animoit les colonies d'A- 
mérique. La guerre de sept ans, dans la- 
quelle leurs armes furent d'un puiss;iiii 
cours ù 1 Angleterre pour la conquête de la 
Louisbne etdu Canada, aguerrit etdiscipfina 
leurs milioes, forma leur généraux , et les 
mit en état de soutenir une lutte que ne lar- 
dèrent pas à foire naître la conduite inhabile 
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ei les pré tenUons domiuitrioes éa gomei^ 
nementaDglo». 

Pendant la guerre de 1756 , le ministère 
qui avoit besoin des secours de rAmérlque, 
parut avoir abandonné ses projets de taxa- 
tion ; il voulut les reproduire après la paix. 
En I76S , te lord Granville présenta ao par^ 
lement un biU tendant à mirodnire l'impôt 
du timbre en Amérique. Cette mesure fut 
vivement comliattue parlelordChaiam, dans 
la chambre des lonls ; aux communes, 
M. Townsend parlant en faveur dubiU, ter- 
mina ainsi son discours : 

< Ces enfants établis par nos soins, nonr- 
» ris par noire bonté , protégés par nos 

> armes, se refuseront-ils, maintenant qu'il 
» ont acquis plus de forcrs et de rich(*sses , 

> à nous aider à supporter nos charges écra- 

• sautes? • 

A ces mou le eolonel Barre se liva : 
« Des enfints étabUs par vos soins f s*é- 
» cria-l-il avec indignation ; non , car c'est 
» votre oppression (|ni les a forcés de fuir en 
» Amt ri(juc et de chercher un refuge dans 
i des pays incultes, ou, après avoir sup- 

• porté tons les maux qui ])euventaocaUer 

> fhamanilé, ils ont prospéré malgré vous. 
» Eux , nourris par votre bonté ! non , car 
» c'est parce que vous les avez abandonnés 
» qu'ils ont (grandi. Lors<pie vous avez com- 

> mencc ù vous occu|>er d'eux, vous n'avez i 

• eu d'antre soin que de leur envoyer des 

• agentscbai^ de comploter contreleors U- 

• bertés, d'envenimer leurs actions, de piller 
» leurs biens.... Eux, protégés par vos ar- 

» mes! non, car ce sont eux au contraire . 

> qui viennent de prendre les armes |>our 

• votre ^fense : ce sont enx qui , laissant 
» de côté les travaux d*one active indostrie , 

> ont arrosé de leur sang les frontières du 

• pays, tandis que, dans l'intérieur, les 

» épargnes des familles étoient consacrées à ; 
» votre soulagement. Soyez-en bien persua- 
» dés , le même esprit de liberté qui animoil 

> ce peuple dès son origine ranimera ton- 

• jours. Je connois l'Amérique ; j'ai vécu 

• dans ce pays; le peuple est jaloux de ses 
« libertés, il saura les défendre; mais la 
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* prudence me défend de m'expUquer dft- 
» vantage, je me tais.» 

Malgré h vive impression pmdstle par 
ce discours, l'acte du timbre paasa à une 

grande majorité. 

L'assemblée de la Virginie étoit en ses- 
sion lorsque cette mesure lut annoncée en 
Amérique. Elle déclara aussitAt, dans une 

protestation énergique , qu'à elle seule ap- 
partenoit le droit d'imposer les ha!)itanis do 
sa colonie, que l'acte du timbre ctoii injuste, 
inconstitutionnel, illégal, et avoit pour but 
manifeste d'anéantir ses libertés. La cbambre 
du MasMchussetis alla plus loin; elle invita les 
assemblées de toutes les autres provinces à en- 
voyer chacune un député à New-York, afin 
d'aviser en commun à la conduite que devoit 
tenir l'Amérique. De toutes parts on se ren- 
dit à cet appel , et le premier congrès se 
trouva formé. Ainsi furent jetées les bases 
de la fedération américaine. Des assoctatioos 
se formèrent en m^^mc temps en grand nom- 
bre pour (léfendr e les libertés du pavs , et 
les olliciers du tiiiibi e ne purent nulle part 
exercer leurs touciious. Le gouvernement 
Anglob retira son acte , mais il en produisit 
bientôt un autre qui établissoit on impôt sur 
le thé. II fut accueilli de la même manière. 
Ce n'ctoii pas contre la nature des impôts 
que se révolloienl les Aujéricains, mais con- 
tre le principe qui les avoit volés. Partout 
il fet interdit aux vaisieaux Anglois de débar- 
quer leur cargaison. A Boston, le peuple 
s'empara d'un bâtiment chargé (te thé et en 
jeta les caisses à la mer. A cette nouvelle, le 
parlement anglois ordonna la fermeture du 
port de Boston et détruisit son ancienne 
chartre.filattles autres colonies, qu'on avoit 
cru intimider ainsi , déclarèrent que le jour 
de la fermeture du port de Boston seroit 
pour toutes un jourde jeiine et de prière, et 
qu'uneaita<|ue envers uned'elles seroitconsi- 
déréecomuie une attaque générale. Un nou- 
veau congrès fut convocjué à Philadelphie. 

Le 4 septembre 4774, les députés de onae 
provinces se réunirent an nombre de dn- 
quante-dnq et commencèrent cette mémo> 
rable sesûoir qui ne finit qu'avec b guerre, 
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et qui assura Yiadépeuàwod de la pâtrie. Il 

futd'alKJi d établi que chaque colonie n'au- 
roli qu'un vole, et que les délibéralions sc- 
roieotsecrètes.Une déciai-aiiou de droits très- 
étendue fiit ensoiie publiée : l'autoriié du rai 
y éioit encore reoeDone et use péUUou fîit 
même adressée à ce prinoe par le fionfifrès. 
Des secours éioient en môme temps votés 
aux habitants de Boston el toutes relations 
de commerce interdites avec la Grande-Bre- 
tagne. Le congn^ adopta ensuite les me- 
sures <pi*exigeoient les droonsiances. Par* 
font les citoyens reçurent ses décrets avec 
empressement , et partout aussi se formèrent 
des conipagnies de volontaires prêts à résis- 
ter à l'oppression. L'assemblée de Massa- 
diassetts, réunie malgré la défense du gou< 
vemement, insiilna un corps de milice et 
des compagn ies prêtes à marcher au premier 
signal. On les appeloit, < les hommes à la 
minute. » A. cette province ctoit réservé 
l'honneur d'engagei- la lutte. Le général 
Gage, gouverneur de la colonie, ayant ap- 
pris qu'un magasin d'armes avoitélé formé 
à Concord , près de Boston , résolut de le 
détruire. Il y réussit , mais à son r^ur 11 
fut attaqué , près de Lexinfjion , par les 
hommes à la ininuie. I n renlori de deux 
mille Anglois vint de Boston à sou secours, 
mais il ne rentra dans cette ville , qu'en Uûs- 
sint trois cents des siens sur le champ de 
bataille , tandis que les miUoiens ne perdi- 
rent que quatre-vingts hommes. La {guerre 
éioii commencée: le succès i\uc venoient 
d'obtenir lesAmericams accrut leur enthou- 
siasme, et leur donna la conUance et le cou- 
rage nécessaires pour entreprendre une aussi 
terrible lutte. 

A la nouvelle du combat de Lcxington , 
l'autoriié de la Grande-Breia.'jne fut anéantie 
dans toutes les anciennes provinces. Le con- 
grès décréta aussitôt la levée par colonie 
d'un corps de miOe hommes à la solde de 
l'Union , et rémission de trois millions de 
dollards de papier-monnoie. • Nous avons 
» con)pte les fniis delà lutte, disoil-il dans 
» le nianilesie i|ui accompagnoil cet acte , et 
* nous avons trouvé que rien n'est aussi rut- 



> Deux que resclavage. • Le Ibssachussetls 

réunit en peu de jours treize mille hommes 
de milice, et cette armée, augmentée des se- 
cours des autres provinces, compta bientôt 
trente mille soldats qui entreprirent ans* 
sitôt le blocus de Boston. L'arrivée en celle 
ville des généreux Hovre , Burgoyne et 
Clinton , avec un renfort de trou[ies , n'em- 
jM'cha pas les miliciens de s'emparer d'une 
liauieur qui la douiinoit. Le getiéral Gage 
ne parvint à les en déloger qu'après plu- 
sieurs attaques meurtrières oii il perdit pins 
de onze cents hommes ei dix-huit officiers. 
Le blocus n'en continua pas moins. Geor- 
ges Washington, de la Virginie, quiavoit 
servi avec dislinciiou dans la guerre contre 
les François, au Canada, fut alors appelé 
au commandement général par le congrès. 
Washington n'ignoroit pas la triste situa- 
tion des armées colonialei> ; il sa voit qu'une 
partie des soldats engagés seulenient pour 
un temps déterminé dcmanderoit bieniùt 
à quitter ies drapeaux , que les arme^ uian- 
quoient, et qu'un seul combat eût épuisé 
toutes les munitions ; il connoissoit enfin 
toute la responsabilité qu'il assumoit sur 
sa téte. Son patriotisme n'hésita point ; et 
il vint se mettre à la tète des iroup's <|ui 
assiégeoient Boston. Son habileté sui cacher 
aux Anglois l'état de dénùment de son ar- 
mée, et bientôt il les força à évacuer oetia 
ville. Uneexpédition sur Quâ>ec,dirîgée par 
les généraux Arnold et Montgommery, n'eut 
pas le iiit inc succès. Apres d'héroïques ef- 
forts (jue les cléments rendirent infructueux, 
Montgommery fut tué, Âmold blesse, et une 
partie de leurs troupes obligée de se rendre, 
La prise de Boston, termina la premièro 
campagne. 

Le nunisiere anglois fit les plus grands ef- 
forts fjour rendre décisive celle de 1776. 
Dix -sept mille soldats furent achetés à la 
Hesse etau Brunsivick , et l'armée fut portée 
à cinquanie mille hommes , que secondèrent 
encore desfloties formidables. Les premières 
opérations ne furent ce'{>endani pas heureu- 
ses. L'armée, commandée par les généraux 
Clinton et Cornwallis, entreprit le siège de 
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Charlesiown cl la flotte leur prêta le se- > 
cours de ses caDons. Mtîs hi ville se défen* 
dit avec tant de vi^^ueur, que la flotte , §0f- 
trmont endomma{;cc, fut obligée desere« 
liror et le siège fut !evo. 

L'autorité du roi ««toit méconnue dans l'A- 
mérique , mais la séparation des deux pays ^ 
tt'étoil pas encore prononcée, et une admi- 1 
niitratlon habile et prévoyante, cnfiiisant | 
droit en partie aux justes demandes que le ' 
congrus ne cessa d'adresser à Georges jus- 
qu'en l'année Î77(>, e ût pu arrêter la révolte 
et rétablir le pouvoir du prince ; mais , con- 
fiant dans ses forces et dans la foibicsie des 
Américains , le ninislire rejeu avec dédain 
toutes les pétitions du congrès , et celui-ci 
prit alors la résolution de proclamer l'indé- 
pendance de l'Amérique. Le 4 juillet 1776 , \ 
il publia sa déclaration. I 

« Lorsque dans le oonM des événements , | 
» y étoii^ii dit , il devient indispensable pour | 
» nn peuple de rompre les li«M politiques | 
I qui l'aitachoient à un autre peuple , afin I 

• de prendre parmi les nations le rang que 

• lui ont assigné Dieu et les lois de la na- 

• tore, il doit bantement proclamer les ean- 

• ses qui le forcent à cette séparation, i 
Après ce préambule , le congrès rappe- 

loit tous les griefs qui avoicnt contraint ses 
compatriotes a [>rendre les araies; son ma- 
nifeste se lerminoit ainsi : 

c En nous déclarant la guerre, le rtn 
» d'Angleterrea abdiqné la royantéde notre 
■ pays; il a pillé nos vaisseau , ravagé nos 

^ côtes, ltri>!(' nos villes et massacré nos ri- 

• toyens , ei maintenant il envoie de gran- 
» des armées de mercenaires étrangers pour 

» accomplir l'œuvre de mort, de désolation ! 

> et de tyrannie, d^à commencée avec des 
- » oiroonstancesdecrnantéet de perfidie dont 

• on auroit peine à trouver des exemples ! 

• dans les siècles les plus barbares , et qui 
I sont indignes du chef d'une nation civilisée; 

• il a forcé nos citoyens faits prisonniet*s sur 

» meràporteriesarmesconireleurpays.à | 
I devenir les boorreant de lenrs amis et de î 

> lenrs frères , ou è tomber enx-mémessoos • 

> leaconpedelenrscDnciioyens;ilaeMité [ 



parmi no«s des trovblet domestiques, et il 

> a cherché à déimire les habitants de nos 

frontières en excitant contre eux les In- 

' diens , ces sauvages sans pitié , dont la ma- 
' nière connue de faire la guerre est de tout 
massacrer sans distinction d'âge, de sexe et 

> de condition. A chaque époque de cette 
série d'oppressions , noos avons demandé 
justice dans les termes les pins humbles; 
nos pétitions rci le rées n'ont reçu pour ré- 
ponse (]u'injlistices répétées. Un prince, 
dont le carai'K'i e est ainsi marqué par tou- 
tes les actions qui peuvent désigner un 
tyran , devient hicapable de gonvemer m 
peuple libre. Et nous n*avons pas manqué 
d'égards pour nos frères de la Grande* 
Bretagne ; nous les avons souvent avertis 
des tentatives faites par leur gouverne- 
ment pour étendre sur nous une injuste 
jnridiciion; nous leor avons rappelélescir- 
constances de notre émigration et de notre 
établissement dans ces contrées; nous en 
avons appelé à leur justice et à leur ma- 
gnanimité naturelles, et nous les avons con- 
jurés , par les liens de notre origine com- 
mune , de désavouer ces usurpations qui 
dévoient méviiablement amener llnter- 
mptini de nos liaisons et de notre com- 
meree mutuel. Eux aussi ont été sourds à 
la voix de la justice ot de la parcuié. ^ious 
devons donc nous conformer à la nécessité 
qui ordonne notre séparation , à les regar- 
der ainsi que nous regardons le reste dn 
genre humain, comme ennemis pendant la 
guerre et comme amis pendant la paix. * 
« En conséquence , nous, les représen- 
tants des État-Unis, assemblés en congrès 
général, attestant le juge suprême de la 
droiture de nos imeniions , noos publions 
et déclarons solennellement, au nom et 
sous l'autorité du bon peuple de ces colo- 
nies, que ces colonies sont et ont droit 
d'être des Ltatt libres et indépendants; 
qu'elles sont dégagées de toute obéissance , 
enverslaoouronnedela Grande-Bretagne; 
que tout lien politique entre elle et la 
Grande-Bretagne est et doit être entîj^^ 
ment rompu , et que, comme états ubms 
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» Briii»i»in»Aim, elles ont pldneanuirit^ I 
» de laire b guerre, de conclure la paix , 
» de contracter des alliances, de rcQh v U ur | 
» comnfierce et de faire tous les actes que les 

> états iodépendants ont droit de faire. Pleins 

> d'une ferme conllnioe dans la proteciUio 
» divine , nous enfjageons mataeUement ao 

> soutien de cette dëclaratiim nos vies , nos 
» fortunes et l'honnenr, notre bien le plus 
» sacré. » 

Le {gouvernement national se constitua 
immédiatement en une république fédérative 
formée des treiae colonies , qui prit le nom 
de Bépnblique des États-Unis. 

Ladédarâlion du con(;rès produisit un en- 
thousiasme universel. Lue à la t^te des régi- 
ments, elle enflamma encore davantaf^e le 
courage des soldat qui ne combatiuitnl plus 
seulement pour b défense de quelques liber- 
tés» maisponr Tentière Indépendance de leur 
nation. Les premièresopératîonsmilitaire^ fu- 
rent cependant malheureuses. Les Anfjlois, 
voulant s' emparer dcNew-York, attaquèrent 
une île appelée Long-lsland qui en éloit le 
boulevard. Washington s'y porta avec son' 
armée; mais elle fut défoite. Lon^r-Island 
fat prise , et Washington forcé d'évacuer 
Mew-York. Après cet échec, le généra! amé- 
ricain se vit abandonné des miliciens et d une 
partie des soldats dont le temps de service 
ëloil expiré. 11 lui fallut avec moins de quinze 
milb soldats, découragés par nnedéfaUe ré- 
cente» sansartillerie et sans munitions, tenir 
têCei une armée de trente mille hommes , 
pourvue de toutes les ressources militaires 
et secondée par une floiif nombreuse. Telle 
l'ut cependant son habileté qu'avant la fin 
de b campagne , il reprit l'offiensive, battit 
les Anglobprèsde b Debware, etsanva 
la ville de Philadelphie. 

La campagne de 1777 fut plus favorable i 
la cnuso «le l'Amérique. Deux vaisseaux ar- 
rivaient de France chargés d'armes , et fu- 
rent bientôt suivis d'un troisième. Il portoit 
le marquis de La fayette , qui venoit , suivi 
de plusieurs officiers françois, dévouer aux 
Américains son éprie, sa fortune et sa vie. 
Le congrès lui donna aussitôt le grade de i 



major^général, mab ilb refusa modeste- 
ment , et ctemanda à senir comme volon- 
taire sous les ordres de Washington. Ce 
général n'avoit ( ncore que sept mille sol- 
dats à opposer aux trente mille hommes 
du général Howe. Forcé d'accepter le com- 
bat près d'une rivière appelée Brandywine, 
il fut battu et laissa treize cents hommes sur 
le champ de bataille. L'armée angloise s'em- 
para de Philadelphie. Mais les revers du gé- 
néral en ( lu i furent compenses dans le nord 
par d éclatants succès. Une armée améri- 
caine SOUS les ordres du général Gates» 
força dix mille Anglois commandés par Bîir 
goyne à mettre bas les armes et à se rendre 
prisonniers de guerre. Cet événement releva 
le courage altaiiu des Américains ; l'armée 
du nord vint rejoindre celle de Washington 
et lui permit d'espérer pour l'année smvante 
une campagne plus heureuse. 

U se préparoit des événements plus im- 
portants encore pour la cause de l'Amé- 
ri<|ue. Le G février un traité d'amitié et de 
commerce fut conclu entre les Étals-Uois et 
b France. Cet acte qui devoit avoir de si fu< 
ncstes conséquences pour l'Angleterre» rallb 
cependant tous les esprits que méctmtentoit 
la continuation de la guerre avec l'Amérique. 
'J'ous f urent unanimes [vniv demander qu'on 
déclarât la guerre a la France. Le ministère 
hésiloit cependant ; le lord Chaiam venoit 
d'être atteint d'une maladie mortelle» qui 
l'empêchait depow quelque temps de se ren- 
dre au parlement. Toutefois il surmonta la 
douleur et se rendit à la chambre des lords-^ 
l e iicillieur des iciiq^s, le noble caractère po- 
hitquc qu'il avoit toujours déployé, tout ajou- 
toit à l'intérêt de sa présence. Il entradans la 
chambre couvert de seshabiis de mabde , et 
tous les pairs , en tàno^age de leur respect 
et de leur vént'iniion, se tinieni deltout pen- 
dant qu'on ie ()orloit à sa place. U se leva alors 
lentement et avec peine de son siège , s'ap- 
puyant sur une canne et soutenu par ses en- 
fonts, c Je remercie Dieu , dii4l, de m'avoir 
i-endu capable de venir aujourd'hui m'ac- 
(piitter de mon devoir et parler d'un sujet 
qui affecte si profcmdément mon cœur. Je 
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suis vieux el raortcllenienl malade ; la lombe 
s ouvre pour me recevoir, pcut-ôirc esi-ce 
la dernière fois que vous m'entendrez dans 
mie cnceinic ; mais tant que je me sentirai 
animer par un souffle de vie , je ne souffrirai 
pas que ce puissant royaume soit humilié 
devant la maison de Bourbon. U nation a- 
i-elle donc perdu son courage? ce peuple, il 
y a dix sepi ans , la terreur du monde enUer 
esi-il donc aujourd'hui si décénéré qu'il doive 
dire a son ancien , à son implacable ennemi 
de tout prendre et de lui bisser seulement la 
paix? Non , je me refuse encore à le croire 
Je ne suis pas l ennemi personnel des minis- 
tres, ma.sje ne puis comprendre des hom- 
mes qu, floitenl sans cesse entre deux par- 
t«s opposés quand ils dcvroieni suivre avec 

Ùfweu'Tt "'"'"^^ <l^^«nninée. Au nom 
l>'eu s, la pa,x et I honneur ne peuvent 



être à la fois conservés , qu'attend-on pour 
déclarer la {;uerrc? Je ne suis pas, il est vrai, 
bien informé des ressources de l'étal; mais, 
mylords , tout parti est préférable au dés- 
honneur, et s'il faut succomber, succombons 
du moins en hommes. » Le duc de Uich- 
mond , partisan de la paix , répliqua au lord 
Chatam ; avant latin de son discours, celui-ci, 
animé d'indignation, se leva seul de son sié{>;e 
pour lui répliquer ; mais bientôt il retomba 
et perdit connoissance. Le trouble et l'alarme 
se répandirent dans toute la salle et les dé- 
bats furent interrompus. 

Le lord Chatam , transporté à Ilayes , y 
mourut quelques jours après, à V âge de 
soixante dix ans. Il fut enseveli àW'esiuûns- 
ter aux frais de \'éiat,et une p»'nsion de 
quatre mille liv. st. de rente fui accordée a 
ses descendants. 

46 
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L'enlhoiuiasine avoit été gënéi-al dans les 
colonies lorsque l'on y avoit reçu la nouvelle 
de la signature du irailé d'alliance. Les Eiats- 
Unis prenoient doiiuiiivemeDt place parmi les 
natioiis. Quoique la FniDoe n'eûl pas encore 
ooTertement lidë leur cause de sa marioe et 
desesarméeSf il étoitaisëdeprcvoirq u'une 
rupture éioit imn)inenie enirc «'He et l'An- 
•jleti rre. En cffei , avant (jue la guerre fût 
déclarée, une escadre angloise, commandée 
par l'amiral Keppel, s'étoit emparée, dans 
la baie de Biscaye , «Tune frégate françoise. 
Ces hosiililës avaient été bientôt suivies de 
la déclaration solennelle, et le 17 juillet la 
flotte (le Kcppel atta<|ua la flotte françoise 
dans les parafées d'Ouessant. Là , après un 
combat opiniâtre et meurtrier, les deux es- 
cadres furent forcées de se retirer dans leurs 
ports respectib. Un noufean traité de cou* 
fédôraUon fiit signé entre les Etats-Unis et 
la France. 

. Le Commodore Byron avoit remplacé 
Howe ; rien d imporiant n eut lieu toutefois 
pendant cette campagne ni pendant celle 
de 1779. L'érénenM le plus remarquable 
fîitla reconnoissance des £ta<s*Unispar l'Es- 
pafynp, qui joignit ses vaissoanx à ceux de 
la France. Le ministère , ctliayé , voulut 
tenter une dernière fois les négociations , 
et envoya des QOmmîBaaires en Amérique. 
Ils promettoient aux Américains amnbtie 
omnplèle , lu liberté de s'imposer enx-md- 
mes , et celle de choisir leurs gouverneurs. 
Le congrès , sans daigner repondre à ces 
pi ojvKsiiions , les fit publier dans les jour- 
naux du pays. Les intrigues et les efforts 
des commissaires anglois pour séduire quel- 
ques membres du congrès n'eurent pas un 
plus heureux succès. Le général américain 
Keed, auquel un d'eux avoli offert une somme 
de 10,000 livres st. et une place im[)ortante, 
s'il vouloit employer son influence pour par- 
venir à un aoconunodemrat , lui répondit 
avec mépris : c Je ne mérite pas qu'on veuille 
nri'acheter , monsieur ; mais tel que je' suis , 
le roi de la Grande-Bretagne lui'méme ne 
seroit pas assez riche pour le faire. » 
G'étoit la France qui devoit fournir à un 



Anglois le moyen de relever par de brillants 

succôs l'honneur du pavillon britannique. 
Georges Hodney, retenu en France pour ses 
délies, y avoit passé les premières années de. 
la guerre. Un jour qu'il dhioitclies le maré- 
chal de Binra, U critiqua vivement la ooodniie 
des Anglois et celle de leurs ennemis. < Si 
j'eusse été libre , dit-il, j'aurois voulu deji 
détruire successivenu iii les forces des deux 
alliés. — Qu'à cela ne tienne, lui répondit le 
maréchal , vos dettes s^nt payées ; partez, 
monsieur, essayes de remplir vos promes- 
ses ; les François ne veulent pas se prévidoir 
des obstacles qui vous empêchent de les ac- 
complir. * Rodney fit bientôt connoitre qu'il 
étoit libre. Gliarj^é de ravitailler Gibraltar 
assiégé par les Es^jagnols, il délit lailuliede 
Tamiral espagnol don Juan de Langara, et 
s'acquitta gloriensement de sa mission. 11 se 
dirigea ensuite vers Itt Indes occidentales, 
où le comte de Guichen avoit rempbcé d'Es- 
lamg. Trois combats signalèrent bientôt son 
arrivée; mais son adversaire ne lui cédoit 
ni en habileté ni en courage , et ces trois 
gagementt n'eurent d'autre résultai que 
d'empêcher les deux amiraux de tenir mo- 
mentanément la mer. 

Malgré les secours que fournissoit aux 
États-Unis la marine françoise , ces états 
avoieni éprouvé dans les dernières campa- 
gnes une suite de revers, qui déoourageoieat 
l'esprit du soldat quoiqu'ils fussent sans 
grande importance, et empéchoient Was- 
hin*|ton de rien entreprendre de décisif. L'ar- 
rivée du comte de Rochanibcau avec six 
mille François el une escadre de dix vai^ 
seaux vint relever leurs affaires. Le cabinet 
de VersaOles plaçoit Us iroupesde terre sous 
le commandem«ktdeWadiington, Rochm- 
beau (levoit agir sous scsoixlres. Le général 
américain put alors reprendre rolTerisive; 
mais bientôt son plan d'opérations fut de- 
rangé par la défection du général AraoU. 
Cet officier occnpoit le fort de WestMut , 
poste qui pouvoit seul assurer les communi- 
cations des colonies du. nord avec celles ilu 
centre, et qui servoit de base aux mouve- 
ments dc Washington. Mécontent du congrès 
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qui venoii de rejeier la demande qu'il lui 
avoil faite d'une somme d'argent nécessaire 
à ses prodigalités, Arnold résolut de trahir 
la cause de son pays , et ouvrit une négocia- 
liCNi tenc le général anglois air HéBii Clin- 
ton, pour lui limr le poste qu'il comman- 
doit. Clinton lui envoya son aide-de^^mp , 
If» major André, pour concerter avec lui les 
dispositions nécessaires à l'exécution du pro- 
jet; mais André iul arrêté dans les lignes 
nméricaine», déguisé en bourgeois, etron 
inmTadaasact bottes les prenres du com- 
plot. 11 fut condamné an gibet, supplice des 
espions. Ce fut en vain que Clinton employa 
tous les moyens qui éloieni en son pouvoir 
pour es&ùyer de le sauver ; plusieurs officiers 
américains avoieat déjà éprouvé le même 
tniiemeBt de la pan des Anglois, et Was> 
hioglon resta infleiible. Arnold étoit par- 
venu à s'échapper; il reçut dans l'armée 
angloise le rang de brigadier-général , mais 
les orHcicrs témoignèrent hautement leur 
répugnance A servir sons lui. llttllil bieniAt 
reoeffoir le prix de sa trahison ; les Améri- 
cains attaquèrent le corps qu'il commandoit , 
et peu s'en fallut qu'il ne tombât entre leurs 
mains, t Qu'eussiez-vous fait de moi , de- 
manda-i-il alors à l'un d'eux, sij'avois été 
pris? » « Nous aurions, répondit oetui^â, 
a^MTé de ton corps la Jambe qni fut blessée 
nnservioede la patrie, et nous au rions pendu 
le reste. » La défection d'Arnold elianfjea les 
plans de Washington, et il se borna à en- 
voyer des renforts à l'armée du sud que com- 
mandoit le général Greene , auquel étoit 
opposé le krd GomifaUis aveo-donie mille 
hommes. 

Au commencement derannéel78f , l'An- 
gleterre comptoit encore un ennemi de plus ; 
la Hollande lui avoit déclaré la guerre ; mais 
ce n'étoit plus le temps où, seule, cette puis- 
aaace disputdt ans Anglois l'empire de la 
me»; maintenant, divisée par les fictions , 
eUe ne pouvoitméme défendre ses colonies 
contre les entreprises de la Grande-Breta- 
gne, et son adhésion à h ligue contre l'An;, de- 
terre ne servit qu'à fournir à celte dernière 
des compensations pour conclure la paix. 
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La guerre continua avec vigueur dans les 
coloniesdu sud. Un deslieutenanf s deGreene, 
le général Morgan , à la léte de troupes lé- 
gères, défit prte des Gowpens nn corps de 
onae cents hommes commandés par le eok>> 
nd Tarleton ( 1 7 janvier 1781 ) , les Anglois 
y perdirent huit cents hommes tués ou pri- 
sonniers, leur canon et leur l»afjn{je. Cette 
bataille détermina les habitants des «:olonies 
du sud, qui jusi]u'àlors avoient penché en 
fhvenrde U cause royale, à embrasser le 
parti américain , et fit sentir au htrd Com- 
wallis la nécessité de rétablir son autorité 
par une victoire. Un nouvel engagement eut 
lieu entre ses troupes et celles du général 
Greenc, près de Guilford-iiouse; après un 
combat ophùfttre • les Américainsfurentobli- 
gès de quitter leurs posiliotts , mais le len- 
demain , Cornwallîs encore pins albibli se 
vit force de rétrograder, et pour échapper 
à la poursuite de Greene , il se jeta dans la 
Virginie. Ce ftjt alors qu'il reçut l'ordre de 
fortifier dans cette province un port capable 
deservirde place d'armesdans le snd. 'Tbrk- 
Town , ville située h l'extrémité de llipres- 
qu'ile formée, dans la baie de Chesapeack , 
par les rivières de York et de James , lui pa- 
rut propre à cette destination. 11 y étoit en 
communication avec sir Henri Clinton qui 
occupoit New-Tork , et qui deyoic venir à 
son secours dans le cas où il seroit assiégé. 
La flotte de lord Arbuthnot occupoit la baie 
de ChesapeaJL et le prot^eoit du côté de 
la mer. 

Washington ctoit alors à Rliode-Island, et 
Rochambean près de New-ToriL. LorMpie 
le gâiéml américain connut la position du 

lord Comwallis , il conçut aussitôt la pensée 
de l'enfermer dans York-Town. L'amiral 
de Grasse fut appelé à concourir au suc- 
cès de cette expédition , en blo<iuant Corn* 
wallis du côté de bi mer. il se dirigea ansai* 
tôt vers la baie de Chesapeack, et, après 
un vif combat, força la flotte angloise à quit- 
ter la baie et en ferma l'cniree avec ses vais- 
seaux. Les communications de Comwallis 
étoient donc rompue de ce côté ; bientôt 
elles alloient l'éire aussi par terre. Un muu- 
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veinent prononce de Wa&hinjjlon ei de Uo- 
chambeau sur New-Y'orck tit craindre à 
Clinton d'élre alUiqué par les forces réunies 
de ces deux ^énénm , et il rappela promp- 
temcDt à lui les renforts qu'il entoyoîl à 
Cornwallis , cl les iroupcs qui assuroicnt ses 
communicaiionsaveclui.Lcs {généraux alliés, 
profitant de son erreur, se dir i{;èrcnl rapide- 
ment sur York-To>vn avec une paniede leurs 
troupes; en quinze jours, après une marcbe 
de près de trois oenis lieues, ils arrivèrent à 
Baltimore, à Taotre extrémité de la baie de 
Chosnpeack , où ils trouvèrent , les attendant 
seuleinoni dt puis une heure, l'officier charge 
de leur anuoucer (|ue ^1. de Grasse venoit 
aussi de remplir sa mission. Peu de jours 
après, Tarmée américaine arriva devant 
York-Town , où Lafayeite avoit d^jà pris 
postlion ,et le siéfje fut immédiatement com- 
mencé. Cortiwallis n'avoit d'autre parti ù 
prendre que d essayer le passage de York- 
iUver; il le (enta vainement et fiii bientôt 
forcé de capituler; son corps d'armée déposa 
les armes. D'après les conventions foites en- 
tre les alliés , tout ce qui nppartenoil à l'ar- 
mée aniîloise fut remis en re les mains des 
Américains : la floue appartint aux François. 

La reddition du lord G)rnwallis décida du 
sort de la 0uerre« Tout espoir de reconqué- 
rir l'Amérique fiitdësormais n^rdé comme 
unediimère; et le ministère dut se retirer; 
le inarfjuis de Rockinjjliani , le lord Joliii 
Cavcndisb, le lord Shelburnc , le duc de 
lUclimond , le général Conway , Fox cl 
Burke , tous opposés à la guerre américaine, 
ftirent les membres du nouveau cabinet ; la 
paix étoit le d^ général, et si les hostiliti's 
continuèrent encore pendant quelque temps, 
ce fut uniquement pour rétablir l'honneur 
des armes angloises, et permettre au {jou- 
vemement de traiter delà paix sans craindre 
des eooditions trop désavaniageuses. Une 
partie deoetbonneur éloit léMrvéà Rodney. 
Il sedevoit en outre de faire oublier la néglir 
g;ence qui avoil permis aux François d*' re- 
prendre l îlede Saiui-Eusiache. La fortune 
lui en fournit bientôt ! occasion ; il atteignit 
M. de Grasse près de la Dominique , et en- 
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gagea avec lui un combat long et sangianl , 
qui se termina par l'entière défaite des Fran- 
çois (12 avril 1782). La ViUede Paris, vais- 
seau de cent^ix canons que monioit fa- 
mirai , fut forcé, ainsi que plusieurs an- 
tres bûiimcnts, d'amener son pavillon. Après 
t cette èclaianie viciolre , T^odney retourna 
en Angleterre où l'avo t dc\ ancé son prison- 
nier, M. de Grasse. 11 y reçut les remercie- 
menis des chambres, et fut élevé à la pairie. 

Pendant ce temps, le siège de Gibraltar 
étoit poussé avec vigueur par les troupes 
françoises et espagnoles ; le duc de Grillon , 
qui le commandoit, s cioit, au mois de ff- 
vrier, em|)aré de Minorque, et fai&oit les 
plus grands efforts pour foire sriii]r.le même 
sort à Gibraltar. A l'arrivée des iBouas al- 
liées, il résolut de commencer Tallaque du 
fort , du rôtë de la mer. On attendoit le 
plus {jrand effet de dix hattcries flottante 
qu'un ofticier d'artillerie venoil d'imaginer : 
c'étoient des vaisseaux rasés , doublés dans 
une profondeur de cinq pieds par de grosses 
planches revêtues de liège, et recelant les 
moyens d'entretenir dans leur bordage une 
j humidité eunstanle, nécessaire pour les jwé- 
^ server de relTei des Lonlels rouges. Atta- 
chées les unes aux auli es, ces batteries pré-' 
senimentan m6le itn front de cent cinquante 
bouches h fou. Le général EUiot, gomer- 
neur de Gibraltar, ne s'épouvanta pas de 
leurs terribles attaques. Toute sa garnison 
fut employée au service des boulets rouges; 
long-temps ils ne produisirent aucun effet , 
mais enfin après plusde six mille coups tirés, 
un boulet , engagé dans un des bordages, 
parvint à l'enflammer; la garnison redou- 
bla ses efforts, et deux autres batteries pri- 
rent feu de la même manière; l'incendie 
se communi<iua avec une telle rapidité que 
toutes eu furent bientôt atteintes ; ceux qui 
les monioient se précipitèrent alors.dans 1rs 
flots , et ions y anroieat péri si le capiiaîDe 
Gurtis qui oonduisoit le corps de marine 
anglois n'étoil venu au secoure de ces pau- 
vres gens. Alalgré ses efforts, les François 
perdu ent dans celte journée environ douze 
cents hommes tués ou faits prisonn^rs, tan- 
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ilis que les Anglois eurenl à peine à re- 
gretter cent des leurs. Le parlement vola des 
remerciements aux officiers et aux soldats, 
et le général Elliot, créé chevalier de rordre 
du Bain , fut élevé à la di{j;nilé de piir avec 
le titre de baron Heatsliclci. 

Les alliés reconnoissanl alors l'impossibilité 
des' emparer de vive forcedt' Gibraltar, réso- 
lurent de le prendre par la lamine. La place 
fîit bloquée éiroiMeot; mais ramiral Borne 
parvint à la raviuûlier, et toul espoir de b 
réduire fut anéanti. Les François étoient 
plus heureux dans l'Inde; le bailli de Suf< 
fren remporta plusieurs avantages sur la 
flotte angloise , et sur terre , avec l'aide 
da nabab Tippo-Saib , ii s'empara de plu< 
sieors villes imporianies. 11 fiuioît encore de 
i«|)îdesprogrès, kNr8qo*une frégate parle- 
mentaire vint annoncer la cessation des hos- 
tilités. En effet, déjà depuis lonfr- temps des 
négociations pour la paix eioient commen- 
cées i Paris entre toutes les puissances belli- 
gérantes. L'Angleterre ne vouloit d*abord 
reooonoltre rind^iendanoe de TAnérique 
qoe par un article du traité de paix géné- 
rale ; mais les États-Unis exigèrent que la 
Gran(lf»-Broiagne traitât avec eux comme 
puissance souveraine et indépendante, et 
celte difBcnIté se termina & lenr satis^ 
lion. Le 5 septembre 118$, le traité fnl dé- 
finitivement signé. L'Angleterre y recon- 
noissoit l'indépendance des Etats-Unis ; les 
limites du territoire de la Kcpubliquc étoient 
fixées; elle conservoit le droit de pèche sur 
les côtes de Tefre-Neuve, et dans le golfe 
Saint-Lanrent; l'armée angloise évacooîl 
New-York. L'Espagne gardoit les denx Flo- 
rideset l'fle de Minorque. Quant à la France, 
elle relira de ses succès moins de fruit que 
ses alliés L'Angleterre lui restitua : en Afri- 
que, i'ile deGorée et quelques établissements 
sorla rivière dnSénëgal; dansieslndesorien- 
laks, ses étabUssemenu sor la cftte d'Orîisa, 
et dans le Bengale, Pondichéry, Carical , 
Mabé, et le comptoir de Surate. Elle re- 
nonçoit en outre à la démolition des murs de | 
Dunkerquc. 
La Hollande céda à la Grande-Bretagne 



Negapatnam , et lui accorda en outre le droit 
de naviguer et de commercer dans toutes 
les parties des mers des ludes dont elle s'é- 
toit jusqu'alors exdnsîVemeni réservé l'en- 
trée. Tel fut le résultai de la guerre d'Amé- 
rique; elle avoit duré sept ans, quarante- 
deux mille soldats anglots y avoient péri, 
et la dette publique s'etoit augmentée de 
2,Go(i,000,000 fi-ancs. 

La cessaiioit de bt gnerrepermiiaiigMi- 
▼ememcntdeifoceuper d'une allUre impor- 
tante. Depuis long temps on reprochoii à la 
Compagnie des ïndcs de graves abus dans la 
gestion de ses affaires, et lous ies esprits sen- 
toient la nécessité d'une réforme dans son 
administration. H. Fox avoit déjà proposé 
un bill à ce snjel; nais il éioit t^eoicM 
compliqué, et son eiécotibn eût entrabié 
tant de difficultés, que malgré plusieurs 
dispositions bonnes en elles-mêmes, il avoit 
été rejetéj William Pitt , fils du lord Cha- 
tam , qui vcuoit d'élre nommé premier 
lord de b trésorerie et chancelier de r£cbi* 
qnîer, en présenta bieniAt Irais autres, qm 
se bornoiont à établir d'niO manière du- 
rable le contrôle du gouvernement dans les 
actes de la compagnie. Ces biils furent adop- 
tés , et aussitôt après , Burke présenta une 
motion ayant pour bat de provoquer me en- 
quête sur la condaitede M. Basiings, go«- 
vemeurgénéral du Bengale. La motion fitt 
adoptée, l'enquête eut lieu; et la chambre 
des communes rédigea la résolution sui- 
vante : c Waren liastings, gouverneur-ge- 

> aérai du Bengale, ayant en plusieurs dr- 
» constances agi d'une manière eoniraire à 
• llionneur et à la politique de la nation , 

> ayant en outre causé de grandes calamités 
i dans rinde , et occasionné des dépenses 
» énormes à la compagnie des Indes ori« n- 
» taies , il eât du devoir du directeur de celte 

> compagnie d'employer tons les moyens 

> léffoÊt eiefficaees pour éloigner Easiings 
» de ses fonctions , et le rappeler en An- 
I {[leterrc. » Malgré cette déclaration , les 
actionnaires de la Compagnie s'opposèrent 
au rappel de Hasiings, qui néanmoins revînt 
en Angleterre. Burke avoit anaonoé l'in- 
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accuser devant la chambre des unlel résultat; Waren IJasiinfïs ne pouvoii 



teotion de 

lords. Le 4 avrii i786 , il commença la lec- 
ture de rade d'accnsatioo. Lm principaux 
cM ëioieM : qB'abwaoi ée ramoritë qui 
lui éioit 00Biiée,HaitiDg8 tvoit es^rcé des 

cruautés sans nombre envers Gham-Aalem , 
empereur de l'Hindoustan ; qu'il lui avoit 
eolevé une étendue considérable de terri- 
toire, etravoit frustré da tribut quelaCom- 
pasaie s'ëloEt oUigée à lui payer; qu'il s*é- 
toit rendu coupable d'exactions envers le 
rajah de Bënart's ; qu'il avoit opprimé d'une 
manière barbare le nabab d'Aoude, ruine 
la province de Farruckabad, et dépeuplé el 
changé en désert le pays d'Aoude , i un des 
plus beaux et des plus riches da l'Iade. On 
Taccusoit eoeora de s'être arbkraireneot 
servi de ses pouvoirs en détruisant , sans au- 
torisation , d'anciens établissements, en fai- 
sant des iransaciions frauduleuses , et en se 
faisant payer des sommets qui ne luiétoient 
pas dues ; d'avoir employé à des choeca ia- 
jastes et nuisibles les foudsqai lui éloient 
confiés; d'avoir mis en usage ponrcooservei 
son emploi des moyens détournés; d'avoir 
coniljlé de richesses toutes ses créatures, et 
d'u\oir fait des dépeuâcs énormes et extra- 
vagantes. Lacbamiiraëoana plusienncheft, 
et de violents débats enreatliett sur les di- 
vers articles. L'affUre fut cependant menée 
avec tant de lenteur, que Tacle d'acousaiion 
ne fui voté qu'un an après, au mois d'a- 
vril 1787. Lu comité fut nommé pour le sou- 
tenir devant la chambre des pairs : Burke , 
Fox et Shéridan en étoient les principaux 
membres. Bui ke s<' rendit immédiatement 
à la chambre des lords, auxquels il donna lec- 
ture de la décision de la cliatubre des Com- 
munes, et demanda 1 arrestation de Warren 
Jlasiings , que l'on relâcha peu après sous 
double caation, en lui enjoignant de pré- 
parer ses répoases pour la prochaine session 
du parlement, l e procès oommeuça en effet 
le -lô février 1788 ; il dura sept années , et 
ce ne fut «lue le 13 leMicr 17!)'>, que la 
chambre des pairs prononça son jugement, 
et déclara l'aocuaé aoa coupable sur tons les 
pointa. Toat le moadeavoit, du rester prévu 



être puni pour des actes que les directeurs et 
les membres de iacompagnie avoieal toaaap- 
prouvéi^ sinon recommandes , et qui avoiciit 

donné une si grande extension à la puis- 
sance angloise dans l'Inde. Les frais de ce 
procès lurent énormes; le gouvernement y 
dépensa plus de 100,000 liv. slerUng , et 
HaBtingsOO.OOO. La compaguie le regardant 
comme Victiaie de son sèle, lui accorda une 
pension annuelle de 4,000 livres sterling 
(environ 100,000 (r.); et afin de récom- 
penser ses longs services, elle lui paya, à 
titre d'arrérages qu'elle lit remonter à vingi- 
buit ans , la somme de 114,000 liv. i près 
des millions.) 

La conduite dn prîBoe de Galles caasoit 
déjà depuis long-temps de graves méconten- 
temenis au roi et à la nation, lorsque tout 
à coup on remarqua un changement notable 
dans sa manière de vivre i ilseuibloii vouloir 
renoncer A ses habitudes de plaisir et dadé- 
bauche, et on le voyoit avecétonnemeat ré* 
duir e la dépense de sa maison. On découvrit 
prouipteinent que ses dettes seules le con- 
iraignoicntà celte réforme, ei bientôt en eflet 
M. ^lewnbam lit aux communes une motum 
tendant à augmenter le revena du prince. 
Lors de la discussion de cene propoiition « 
M. Rose déclara que la conduite de l'héri- 
tier présomptif de la couronne intéressoit les 
lois civiles et reii{;ieuses, et qu'avant tout il 
importuil de l'approfondir, il laisoit alors 
allusion au mariage que l'on disoit avoir été 
contracté entre le prince de Galles et am- 
dame Fitz- Herbert, catholique romaine, 
niariage qui, s'il eût été prouvé, l'auroit, se- 
lou les lois de l'état, exclu de la succession 
au tréne. M. Fox, ami du prince, traita 
ces bruiu de calomnieux , et il affirma que 
ce mariage n'étoit qu'une ialle ridréale. 
M, Newnham oependani retira sa motiott, et 
les communes votèrent alors une adresse 
au loi , pour le prier de faire payer à son 
fils une tomme de 781,000 bv. , qu'elles 
s'engagèrent à lui remboiu^r. Le roi aug- 
menta en outre le revenu du prince da 
10,000 Ut. sterling. 
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Ce f ui peu de leinps après crue affaire que 
Geor{»es fut attaqué des premiers accès de la 
maladie meuiaie qui devoitbieittôt affliger le 
mie de ses joon. Gel événement prodinsh 
une grande fÎBnnenUitkMi dan« h nation et 
dtnslepnrlement. H. Fox y sou tint que la ré 
gence apparlenoit de droit à riiériiier pré- 
somptif de la couronne , et que le pouvoir 
exécutif lui revenoit de même que si le roi 
n exisloit plus. M. Pill répliqua que jus- 
qu'au moment où le prinoe de Galles aeroit 
investi du pouvoir par lesehimbKS» il n'n* 
voit pas plus de droit au gouvern«'mont que 
tout autre sujet du royaume, et qu'au [)ar- 
lement seul il apparlenoit de suppléer à la 
vacance du trône. Après de longues discus- 
siMis, b rëgenoe fut offerte an prince m 
oonditions suivantes : qu'il ne crëeroit aucun 
nouveau pair, et qu'il laisscroit à la reine 
l'administration de la maison du roi. Ces 
mesures avoieni pour but d'empéilicr le 
prince de faire passer le pouvoir entre les 
mains de ses amis de ropposiiion , et de 
mettre la lisie dvile da roi à l'abri de ses 
prodigalités. L'acte de régence n'étoilpas 
encore adopté, lorsque le roi entra en conva- 
lescence, et bientôt après il recouvra entiè- 
rement la santé (avril i789). 

L'Angleterre* jouissoit de la paix la plus 
profonde , lorsque sa tranquillité fut troublée 
dans les Indes par une guerre nonvdie que 
lui suscita Tippo-Saib. Ce sultan venoît d'en- 
vahir les états du rajah de Travancore. Les 
An{];lois marclièrenl contre lui , le forcèrent 
à abandonner Travancore , et remportèrent 
divers avantages qui ne snffirent point cepen- 
dant pour ébranler sa puissance; ce ne fut 
qu'après deux années de guerre que le lord 
Comwalfis prenant lecommandementde l'ar- 
mée, le rtduisit aux dernières extrémités. 
Obligé de se soumettre ù toutes les condi- 
tions qu'on lid imposoit , Tippo céda aux 
alliés la moitié de tons ses éuts, et livra ses 
61s comme otages et garantie de sa boime 
foi à exécuter le traité (1792). 

De graves événements avoient eu lieu en 
France pendant ces dernières années. Les 
offiders et les soldats qui revenoicnt d'Amé- 



rique avoient rapporté de ce pays des idées 
d'égalité et de bberté qui se répandirent 
promptement parmi le peuple. Les privi- 
lèges sans nombre de la noblesse cosamea* 
cèrent à exdier des murmures universels, 
et la force populaire s'augmenta encore des 
embarras où éioit plongé le gouvernemeni. 
Depuis long-temps , en effet , les finances 
cloient dans un état alarmant; l'administra- 
tion , sans cesse arrêtée par ses querelles 
avec les pariemenis, u'apponoit à ces maux 
que des remèdes provisoires et inefficaces. 
Le roi convoqua une assomhk'O des notables, 
et bientôt après il se décida à réunir les étals 
généraux, qui n'avoient pas été rassembles 
depuis Loub XIII ; pour la première fo'*s 
les députés du tiefsétat y furent adoûs en 
nombre égal à cdui des d< ux autres ordres 
réunis; une question grave s'agita bientôt; la 
noblesse et le clergé prétendoient que cha- 
que ordre devoii ddibérer séparément sur 
les sujets qui lui seroient soumis ; le liers-élai 
au contraire soutint que bt délibéradon de- 
voit être commune , et qu'en outre ou devoit 
voter par téle et non par ordre. Comme la 
no})Icsse et le rli r^^é étoient unis d'opinion 
sur pr('si|ue tous les points , ce moyen éioit 
en etïet le seul de contrebalancer leur pou- 
voir ; aussi d'abord ne voulurent-ils point c^*- 
der; mais le tiers, fort de l'appui et de la la- 
veur du peuple, et se regardant comme Telu 
et le représentant de la nation , déclara que 
puisque les deux autres ordres refusoient 
de se joindre à lui, il poursuivroit seul la 
réforme des abus, et, se constituant aussitôt, 
il prit le nom Rassemblée nationale. La cour 
alarmée fit fermer la salle des états; mais 
l'assemUée se réunit dans un jeu de panoM 
et là , tous, la main au ciel, jurèrent de ne 
se séparer <|ue lorsque la constitution seroit 
achevée. Des troupes furent mandées de 
toutes parts autour de Paris , cl M. Nedier, 
ministre populaire, reçut Tordre de sortir 
du royaume. A cetle nouvelle la ville s*in* 
surgea ; les troupes appelées refusèrent de 
faire feu , et le peuple forma aussitôt le siège 
de la lîaslillt', et s'empara de cotte prison. 
La noblesse et le cl « rgé se décidèrent alors 
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àabmdoBiferqidqiut-iines de lennitrëiai- 
tiont ; la plui grvaAe partie de leurs mem- 
bres se réunit au tiers , et l'on s'occupa en- 
semble des réformes que nécessitoit l'état 
du royaume. Deux moiâ après l'ouverture 
des éttts géiénex, le pouvoir éloit rëelfe- 
mait passé des mains dB la ooar dans oeUes 
du peuple et de l'assemblée. Bientôt le roi 
fut forcé dequitter sa résidonco de Versailles 
et de venir habiter Paris. Vue infructueuse 
tentative d'évasion ne servit qu'à lui faire 
perdre le peu de liberté q«i M restait. Ra- 
mené aux Tuileries, il accepta et jnra la 
oonatitiiiioii nouvelle. D'antres événements 
amenèrent une terrible catastroplic. Au 
10 août 17L*2 , après quelques heures de 
combat, le roi de France quitta son palais pour 
la dernière fois. Sa déchéanoe fat décrétée 
peo de jours après par ime noavdle assem- 
blée qui s*intitula convention nationale, et la 
république proclamée (2! septembre !79l2). 
Louis XVI , emprisonné au Temple avec sa 
famille, fut bientùl irailuit devant la con- 
vention et condamné. La république étoit 
alors en guerraafee la Prusse et rAutricbe , 
et rAngleterre ne larda pas à s'aigag^er dans 
une lutte qui ne devoit être entlèremoDt 
terminée que vingt ans après. 

La révolution de France avoit eu un grand 
reteulis&ement en Angleterre» et elle y ex- 
cita nu enthousiasme universel. Les fîmilles 
pnbliqnesétoient jourudlement remplies d'é- 
loges sur le courage du peuple françois, 
et dans les rues, toutes les coiffures éioîent 
ornées de rubnns aux troiscouleurs. Bientôt 
cependant ses principes , subversifs de tout 
systèOMraoBarcfaique, inspirènot des cndn* 
tes au gouvernement. M. Burke pritenmain 
la défense de la royauté, et dans un livre in- 
titulé « itéflexions sur la Révolution fran- 
çoise, > il en attaqua sans modération et 
avec une partialité choquante les principes 
et les actes. Une guerre de plume s'éleva 
en Angleterre ; des dnbs se formèrent pour 
demander une réforme électorale , et la prise 
de la B.isiille fut publiquement eélébrée à 
Londres et dans plusieura villes du royaume. 
A Birmingham, une émeute terrible eut 
III. 
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j Uen à 'celte ootasion , et le peuple soulevé 
^ attaqua et brûla plusieurs des clubs anti- 

' révolutionnaires. Une proclamation royale 
vint alors recommander à tous les magis- 

I trats de veiller attentivement à la sûreté 
du pays, et « à ce que des doctrines pemi<» 
cieuses ne se r^Ntndissent pas parmi le peu- 
ple. » Des mesures furent prises contre les 
auteurs d'écrits déclarés séditieux. Tho- 
mas Payne, qui dans son livre « des Droits 
de l'honune , » avoit réfuté l'ouvrage de 
Burke, fut traduit devant la cour du banc 
du roi, et condamné. Kentôt après, dans 
unenouvelleproclamation,Georgessignalale 
danger que couroii la constitution de la part 
d'une foule d'hommes mal intentionnt s et 
d'agents que la République soudoy oit en An- 
gleterre pour y faire triompher ses principes; 
il annooçoit que des mesures sUoientétre 
prises aBn de pourvoir à la sûrelédn royau* 

i me. L'ambassadeur françois reçut ses passe- 
ports ; les forces de terre et de mer furent 
augmentées et la milice incorporée (1792). 
£n même temps, le ministère présenta, con- 
cernant les étrangers , un bill qui lui attri- 
buoit la fiamllé de leur assigner pour rési- 
dence certaines parties du territoire et m(?me 
de les faire sortir d'Angleterre si celte me- 
sure étoit jugée nécessaire. Le bill passa à 
une grande majorité. Peu de temps après 
TAngleterre etia Hollande dédaièrentsoleii- 
nellement la guerre à la France. 

La Grande-Bretagne joignit ses troupes à 
celles de la Prusse et de l'Autriche. Leurs 
forces agissant de concert , firent lever le 
siège de Maesiricbt, et s'emparèrent de 
Gondé et de Valencîaines. La guerre ciiile 
quidéchiroit b France fiivorisoit enooreleurs 
succès. La plus grande partie du Midi étoit 
en insurrection et les habitants de Toulon 
livrèrent à l'amiral Ilood, leur ville, le port 
et les vaisseaux , sous la condition que tout 
seroit restitué à la France quand elle auroit 
un roi. Dans les Antilles, les flottes angloi* 
ses s'emparèrent de Tabago et deSaiul^Do- 
mingue, et tous les établ ssements françois 
dans les Indes tombèrent nussi en leur pou- 
voir. La plus grande agitation régnoil ce- 
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pendiBt encore iirintérieur; le 12 mai I7d4, 
UD message du roi informa le parlement que, 
les sociétés de Londres et d'autres villes for- 
inoient divers complots pour clianf[er la con- 
siitution el convoquer une couvcniion qui 
re pr d s e irteroît le peuple d'Angleterre, et que 
leurs papiers avoi«»it ëtë saisis. M. Pitt de- 
manda alors la suspension de Vhabeas corpus, 
ce qui lui fut accordé malgré la plus violente 
opposition. Cependant, malf^ré ses efforts, 
treize membres de la société de réforme mi$ 
en accusation forent absons eï relAchés. 

La France prâudoit alors par des succès 
aux victoires des campagnes suivantes : Du- 
gommier vtnoit de haitre les Espa{;nols; 
Jour dan , les Autrichiens à Fleurus; une 
flotte li ançoise reprenoil la Guadeloupe ; le 
Brabanl ei la Flandre autricbienne étotent 
soumis , et la campagne se terminoit par 
la prise de Maêstriciit (179^1). Sur mer, 
les armes an{îIoisesmaîntenoieni leur supé- 
riorité. T/amiral françoisVillaretde Joyeuse, 
avec une flotte de trente vaisseaux , avoit 
été cbargé d'esoorier un imporum con- 
Toi. Sur sa route il s*empara de plusieurs bA- 
timents de commerce anglois. < Vous nous 
prenez en détail , » lui dit alors un des capitai- 
nes , « mais bientôt l'amiral Hov^e va vous 
prendre en gros. > La flotte angloise prut 
en efiet, et de part et d'autre on se disposa 
au combat. 11 fut long et opiniâtre» mais 
enfin les Anglois l'emportèrent. Six hkû' 
menis ennemis tombèrent en son pouvoir ; 
le vaisseau le Vengeur donna un admiraiile 
exemple de courage el de dévouement ; il 
refusa d'amener sou pavillon, et s'enfonça 
dans les Ilots avec tout son équipage aux 
cris de vive la r^^Mque! 

La Corse se soumit celte année ù la cou- 
ronne d'Angleterre ; mais bientôt le parti 
François reprit le dessus, et elle rentrasous 
la domination de la république. 

Le Qâiâral françois Pichegru avoit pris 
ses quartiers d'hiver en Hollande. La saison 
devînt bientôt si rigoureuse que tous les 
canaux et les rivières furent entièrement 
gelés. Pichegru profita liabilemcnl d'une cir- 
constance qui privoit le pays de ses princi> | 



poux moyens de défense. Il franchit la Meuse 
sur la glace, attaqua les Hollandois avec 
vigueur et contraignit les Anglois à rentrer 
dans leur pays. On remarquera que la flotte 
lloUandoise fut prise par un régiment de ca- 
valerieqni ne craignit pas de s'aventurer sur 
leZuiderzée, solidifiéparlefroid. Une partie 
de la Hollande ne supportoit qu'avec peine 
l'auiorité du stalliouder, |»iiii«;e d'Orange; 
elle recul les François en libérateurs, el bien- 
tôt la nation entière s'unit avec eux contre 
l'Angleterre. L'Espagnenetairdapasàsnivre 
aott exemple ; un traité d'alliance fol signé 
entre elle et la république. La Pnisse, dAu^ 
cliée de la coalition , resta neutre. 

Quoique al)andonnée de .ses alliés l'An- 
gleterre avoit cncoie trop de ressources 
pour songer à la paix. L'Irlande, Il est vrai» 
menatoit de se soulever; une armée Iran- 
çoise jetée sur ses côt^ pouvoit lui fournir 
les movensd'anéanlirl'autoritf'dt» la Grande- 
Bretagne eld'effectuer unesépa ration qu'dic 
désiroit ; mais la France éloil irop occupée 
chez elle pour donner suite à celte idée , et 
la puissance et le commerce anglois s*ac- 
crotssoicnt chaque jour des conquêtes de la 
marine. Pour donner une nouvelle activité â 
la guerre, le ministère conclut avecrAuiricbc 
un trailé de subsides send>lable à celui qu'il 
avoit, l'année précédente, signé avec la 
Prusse. Cette puissance s'engageoit à main- 
tenir deux cent mille hommes sur pied , et 
l'Angleterre lui garanlissoil un emprunt de 
4,(;0(),O0O liv. st. (H5,U0(K()(H) fr.i .|u elle 
ouvroii à Londres. Piti fit en outre porter 
à cent mille le nombre des marins, prit à b 
solde de l'Angleterre les régiments émigrés 
du prince de Gondë , réunit en corps les gen- 
tilsliommes françois qui s'éloient rélugiês en 
Anfjleterre cl résolut de faire untf descente 
dans la Bretafjne, oii ils avoient de grandes 
inielligenc<'S, et qui, disoient-iis , devoii se 
soulever à leur arrivée. Les émigrés étotenl 
aunombred'eavtron haHmUlejonlesembar- 
qua sur une escadrecomposée de trois vais- 
seaux, de deux fré{;aies, de plusieurs dialoo* 
pes canonnières et debûiimeutsde transport. 
Le Commodore Waren la oommandoit. On dé> 
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barqua dans la baie de QuiberoD. A l'arrivée 
des émigrés, divers chefe royalistes vinrent 
les joindre ; ils amenoicni quatre à cinq mille 
chouans , à Taide desquels on s'empara du 
fort Pcnlbièvre qui fermoil l'entrée de la 
presqu'île ; mais ces succès ne furent pas de 
longue durée. Le général Hoche s'avança à 
marches forcées. Il reprit le fort Penthièvre, 
cl le lendemain, malgré le feu des chaloupes 
canonnières, il attaqua les émigrés avec tant 
de vigueur qu'en un instant la déroute fut 
complète , et la plus grande partie faite pri- 
sonnière. 

La malheureuse issue de cette expédition 
excita le plus grand mécontentement en An- 
gleterre. I^ émigrés prétendirent que Piit 
avoit voulu se débarrasser d'eux , et quo, 
vainqueurs ou vaincus, son but, qui étoit 
de faire à la France le plus de mal possible , 
eût été accompli. Sans aller aussi loin , l'op- 



position lui reprocha vivement de n'avoir 
pas pris pour la réussite de l'expédition les 
mesures qu'il n'auroit certainement pas né- 
gligées si elle eût été composée de soldats 
anglois , et dans son indignation , Sheridan 
répondant à Pilt, qui lui disoit que le sang 
anglois n'avoit point coulé , s'écria : • Non , 
le sang anglois n'a point coulé, mais l'hon- 
neur anglois a coulé par tous les pores. » 

Ces événements augmentèrent encore lo 
désir qu'avoit le peuple de voir la guerre 
terminée. La cherté des vivres excitoit par- 
tout de violents murmures, cl le min'slère 
devenoit de plus en plus impopulaire. Lors- 
que , ù l'ouvcrlurc du parlement , le roi se 
rendit à la chambre des pairs, il fut entouré 
par une multitude immense qui dcmandoil 
la paix et le renvoi de M. Pitt. Un coup de 
fusil tiré contre lui brisa môme une glace de 
sa voilure, et la populace l'accabla des plus 
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(pvsiières ioveeiivn. Les chambres s'ooeo- 
pèrent anssitdt des mesures propres à met- 
tre la personne et le Gouvernement du mo- 
narque il l'abri de toute entreprise crimi- 
nelle, et M. Plu proposa ci fit passer un 
bill tendaui ù réprimer les sociétés populai- 
res qo'il coDsid^it comme le principe de 
tons les troubles du royaume. Une oppoii- 
lion plus redoutable raiiendoii sur la ques- 
tion de la (juerre. Qu'éloit-il arrivé de ses 
prédictions? Celle France qui, selon lui, 
devoil périr en peu de temps, déchirée par 
ses dissensions intestines, venoltderenverser 
le pouvoir de Robeq>lerre ec de ses parti- 
sans , et l'ordre renaissoit partout avec la 
liberté ; celte république, qui devoit être dé- 
membrée, avoit reculé les limites de son ter- 
ritoire el torçoii ses ennemis à lui demander 
la paix : cspéroil-on la vaincre ? Pourquoi ne 
pas traiter de la poix lorsqu'on poutoit en- 
core le fiûre UYee aiautage? Falloit<ll atieu- 
dre pour cesser les hostilités que , partout 
victorieuse el réunissant les forces do ses al- 
liés, la France vînt donner des armes à Tir- 
lande et atiaquer l'Angleterre jus(|uesurson 
propre territoire? Forcé par la volonté de la 
Dation , Pitt se décida à envoyer un ambas- 
sadeur en France. LelordSfalmsbury étoit 
chargé de poser, comme base fondamentale 
du traité, la reslilution mutuelle des con- 
quêtes. Pitt n'auroit en effet consenti à la 
paix qu'à la condition de la restitotion des 
Pays-6asàrAutriche;etiln'igaoroitpasqae 
la consiitAtioB qui régissoit la république in- 
terdisoit au nouveau pouvoir exécutif, le Di- 
rectoire, d'aliéner une contrée que la France 
regardoii comme la plus importante de ses 
acquisitions. Aussi les conférences furent- 
elles bientôi rompues , el le lordMabnsbury 
reçut Tordre de retourner en Angleterre. 
Durant ces négoc'iations , le général Hoche 
continuoit à IVesi les préparatifs d'un arme- 
ment destiné à faire une invasion en Irlande. 
Depuis long-temps une grande partie des 
triandots rédamoient une réforme parle- 
mentaire, etieur mécontentement étoit porté 
au comble par le refus du ministère de sa- 
tisfaire à cette juste demande ; les catholiques 



étoient indignement opprimés ; et tout faisoit 
présager qu'une expéditioD, en excitant un 

soulèvement, susciteroit de grands embarras 
à l'Anfïletorre. Hoche s'en occupa avec la 
plus grande activité ; vin{jt-cinq vaisseaux 
de ligne el plusieurs bàiiments légers dé- 
voient transporter en Irlande une armée de 
vingt mille hommes. Le 18 décenibrs 179Q» 
il mit à hi voile, mais en sortant de la rade 
quelques-uns de ses vaisseaux touchèrent 
sur des rocs et furent perdus ; les autres 
<:onlinuèreni leur route. Le lendemain , une 
tempête dispersa celte flotte , et sept vais- 
seaux seulement purent attebidre la baie de 
Bantree ; mais Hoche se trouvoit sur une 
des frégates dispersées ; on n'osa tenter le 
débarquement sans lui , et le reste de l'ex- 
pédition revint en France. 

Malgré le peu de succès de celle leniaiive, 
elle jeta une grande alarme en Angleierre, et 
vint augmenter la tristesse qu'avoîtcauséele 
retour du lord Malmsbury. Les fonds éprou- 
vèienl une baisse plus forte que pendant la 
guerre d'Amérique ; on douta de la sincérité 
du gouvernement . et tous crurent que la 
mission de tordMafansbnry n'avoitétéqn'nse 
démonstration fiûte par le ninisière ponr 
obtenir plus aisément des subsides du par- 
lement. En outre, l'impératrice de Russie, 
Catherine venoit de mourir, peu de temps 
après avoir conclu avec la Grande-Bretagne 
et l'Autriche un traité de triple alliance , et, 
son successeur Paul 1", sans rompre le 
traité , paroissoit peu disposé à en exécuter 
les conditions. Les victoires de Bonaparte 
en Italie meltoient dans un péril imminent 
l'Autriche, menacée en outre sur le Rhin 
par les armées de Hoche el de Moreau , et 
l'Angleterre parmssoit réduite à ses propres 
forces. Ces événements quiaffedoient sensi- 
blement le crédit public , amenèrent bientôt 
la crise que l'on redoutoit. La banque avoit 
fait au gouvernement de si fortes avanct-s 
pour le versement des subsides accordes à 
l'étranger, qu'elle se troovoit dans une situa- 
tion inquiétante. Le gonvemeor informa 
M. Pitt, qu'à moins de s'exposer à une ruine 
totale , il ne pouvoit saiisiiiire à la demande 
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UA CiMtoe ministre d^n nnmm de 
qaiDie ontmillelhr. sier., destinéà nriande. 

L'cpouftntes'eiDpara des esprits; onaccourut 
de toutes parts pour convertir ses billets en 
argent, et la banque se vit, en peu de temps, 
obligée de deaiaocicr ia tacullé de suspendre 
•es ptiemeiits en eepèees. Celle aoloriniioii 
lai fiit acoordée ; maÎB ace billeu perdirent 
(l'abord plus deqniiize pour cent. Une résolu- 
tion adoptée par les principaux commerçants 
de Londi es leur rendit bientôt leur valeur. 
Ils décidèrent, dans une réunion solennelle, 
que , le refus d'accepter en pnieiBeat les bil- 
leu de la banqiie devant immanquaUeinent 
amener une catastrophe qui compromeitroit 
toutes les fortunes, les billets de la banque, 
à partir de ce jour, seroient admis en paie- 
ment, et pour en faciliter la circulation, la 
banqoe fnt aniorisëe èenénetiredenon- 
Tean d'une valear aiHieesoaa de 5 livrée 
(135 fr.); on en fit de 40 et même 20 shel- 
Kngs ( 50 et ^ fr. ) , qui purent servir au 
paiement des ouvriers et aux usages jour- 
naliers de l'économie domestique. Ces me- 
mres rdevèrent un peu l'esprit public, et 
une vidoife navale vint eneoie raffcnnirle 
crédit. 

L'Espagne, à l'instifjation du {gouverne- 
ment françois, avoit promptenn ni équipé 
uoeflottede vingt-cinq vaisseaux. Comme elle 
alloît rendre à Brest l'escadre Françoise , 
eUefiit rencontrée à la hantenrda Gap Saint- 
Vincent par l'amiral Jervis , à la téte d'une 
rscadre de quinze vaisseaux. L'amiral anfjlois 
comptant sur la supériorité de ses marins 
et leur bravoure , n'hésita pas à présenter 
le combat à l'ennemi. Une manœuvre hardie 
aépara la flotte espagnole et rendit inniiles 
une partie de ses vaisseaux. Le reste ëtoit 
hors d'état de lutter contre les Anglois , qui 
s'emparèrent de quatre vaisseaux et mal- 
traitèrent tellement les autres que, dans 
l'impossibilité de tenir la mer, ils se réfugié? 
rent à Gedix. Le oommodore Nelson , qui 
depoisdevint sicélèbre, mérita par son ha- 
bileté et son courage dans œtte action , le 
litre de chevalier; Jervis fut créé comte de 
Saint>Vincent. Peu de temps après , le gé- 



nérai AfaemtNnliie eTempara de 111e de la 

Trinité , l'une des ploi importantes des Ca- 
rail)es. Ces succès ramenoient le calme dans 
le royaume, quand un grave événement 
vint encore y jeter le trouble et la crainte. 
Depuis long'temps la marine se plaignoit 
de lamodidié desa paie. Dee pétitions ano* 
nymes avoient été fréquemment adressées 
soit aux amiraux soit au gouvernement , 
sans qu'on eût fait droit aux réclamations 
qu'elles contenoient. Les marins de la flotte 
de la Manche résolurent enfin de cesser tout 
service jnsqu'i l'entier redressement dee 
«rieftdootiliseplaisnoient. Lel5avriH797, 
au moment d'appareiller, le vaisseau la Heine 
Charlotte donna le signal de la révolte. Cha- 
que bâtiment nomma deux délégués qui se 
réunirent et rédigèrent deux pétitions, l'une 
pour l'amirauté , fantre pour la chambre dee 

»nes. Ile décbroient qu'ils ne repren- 
leur service que lorsqu'une prochi- 
mâtion royale, sanctionnée par le parlement, 
auroit lait droit à leurs demandes. Leurs 
réclamations étoient justes, et d'ailleurs ce 
n'âoit pas le modsentde les rejeter. M. Piit 
proposa ani chambres un projet d'ang* 
mentation de paie qui fut adopté sur-Ie* 
champ. Aussitôt tout rentra dans l'obéis- 
sance, et peu de temps après, les marins 
firent oublier leur insubordination par une 
victoire. L'amirel Donoan attaqua la flotte 
hoDandoise entre Egmont et Camperdeyn ; 
huit vaisseaux de ligne tombèrent en son 
pouvoir : de ce nombre étoient les navirea 
montés par l'amiral et le vice^miiral. 

Ces victoires n'imposoient pas au directoire 
françois l'obligation de la paix ; elles arrô- 
toientilcstvnil'invasionderirfandeqa'ilpro» 
jetiMt depuis si Iong*lempe, mais elles ne le 
détournoient point de son projet; les défaites 
essuyées par les alliés du peuple françois 
étoient d'ailleurs bien compensées par les 
victoires de ses généraux. Bonaparte surtout, 
après avoir détruit en Italie trois armées an- 
tridiiennesy menaçoit l'empereur jusquedaoe 
sa capitale , et alloit le forcer à une paix qui 
rnlevoit à l'Angleterre le dernier de ses alliés. 
Pilt se résolut donc à négocier de nouveau» 
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avantque le iraité avec rempereare&l rendu 
le directoire plus fort et plus exi{îeant. 11 
avoit d'ailleurs Ijcsoin de quelques momeots 
de repos, saut à reprendre bientôt la lutte. 
Lord Malm&bury fut doue encore envoyé en 
France, el se rendit à Lille, lien dësig^né 
pour les oonfiérenoes. 

Les né{;ociatear8 françois étoient Pleville 
le Peley, Letoarnear et Hufjues Marel; 
mais ce dernier, plus versé que ses collè- 
gues dans les missions diplomatiques, con- 
dnivt seul b négociation. 11 ne puuvoit 
être question ponr l'Angleterre d'cKiger la 
restitution des Pays-Bas à TAutridie; mais, 
pour s'indemniser des concessions qu'elle 
faisoit à la France en lui rendant toutes ses 
colonies et ses élablissemenis dans l'Inde , 
eBe esigcoii qu'on lui abandonnât rUe de 
la Trinité prise an Espagnols, le cap de 
Bonne - Espérance et Trinqnemafe , port 
principal de Ceylan, possessions enlevées 
aux Hollandois. Au lieu de restituer les 
vaisseaux pris à Toulon , elle s'engageoit à 
payer une somme de douze millions, et, 
promeltoit qu'à partir de celte époque les 
rois d'Angleterre oeeiefoient de porter le 
titre de rois de France , qu'ils nvoient conti- 
nué de prendre jusqu'alors. M. Maret dé- 
clara que la France ne pouvoit ainsi sacri- 
fier les intérêts de ses alliés , el une circon- 
stance imprévae ?int encore raffermir dans 
ses relations : le Portngal abandonna l'al- 
Uanoe de l'Angleterre en traitant avec la 
France , et par une clause du traité s'en- 
gajfea à ne pas recevoir dans le Ta(je plus 
de six vaisseaux armés appartenant aux puis- 
sances belligërantes. L'Angleterre dut alors 
céder sur quelques points; le lord Halms- 
bury consenUt à resiiiner à la Hollande le 
cap de lînnne-Espérance , mais à la condi- 
tion expresse que jamais la France ne tente- 
roit de se le faire céder par cette puis- 
sance. Telles furent les conditions défini- 
lî?es de r Angleterre : le directoire répondit 
qu'il ne pouvoit ainsi s'engager sans connoN 
u-v les intentions des alliés, et qu'il alloit 
leur soumeiirelospropositionsdc la Grande- 
Bretagne. Uaisbienlôt, fier de ses succès, il 



eiigea reMiàre restitution des conqnéliBS 

faites sur ses amis : Lord Malmsbury n'étoit 
pas autorisé à traiter sur ces bases; les confé- 
rences furent rompues et il retourna en 
Angleterre. 

Moins beureose que la GrandfrBretagne , 
l'Auiricbe lut bieoidt forcée i signer une 
paix honteuse àCampo Formio,et Bona- 
parte revint à Paris couvert des doubles lau- 
riers du général et du néfjociateur. Il y fut 
reçu en triomphe et le directoire célébra son 
retour el ses succès par une fiSte magnili- 
que. Hais les craintes que lui inspiraient le 
génie et l'ambition du jeune conquérant, 
étoient encore accrues par la popularité qui 
l'enlouroit, et il résolut, tout en exaltant sa 
gloire, de le laisser dans l'oubli ou de l'é- 
carter; aussi donna44l alséoMut sa aaaolia* 
à un projet qu'anit conçu le général , projet 
qui devoit pour long-temps sans doute le 
retenir éloigné de la France. 11 s'a^issoit 
d'aller former un établissement françois en 
Egypte. Cette idée avoit jadis occupe le gou- 
vernemenl françois peiMlaot la guerre de 
sept ans , et lorsque les colonies françoises 
d'Amérique étoient eq péri! , M. de Clioiseol 
avoit pense à s'emparer de l Égypte ; diffé- 
rents mémoires lui avoient même été pr^ 
sentes pour lui en indiquer !es moyens. 

En 1796, M. Magallun, consul de France 
an Caire, Ufoit pnésé le minisire Laoroix 
de reprendre cette idée. L'Égypie 
donnoit à la France une partie dm 
anglois , et lui fournissoit les seuls moyens 
de l'attaquer avec succès dans les Indes. Le 
directoire y vil surtout l'avantage d'cloignw 
unearméeet ma dwf dnngereas, et ne né» 
gligea rien pour accélérer ledépari de Fex- 
pédition. Le 19 mai 1798, la flotte qui la 
porloit mil à la voile de Toulon ; elle se 
coniposoit de treize vaisseaux de ligne, qua- 
torze frégates, soixante douze corvettes, 
chaloupes canonnières , etc., et de près de 
quatre cents bAtimenis de transport, qui po^ 
toientirenle mille bommes de troupes de ton* 
tes armes» Le9juin,elle arriva devant Malle, 
et le grand-maître Ilompcsch ayant refusé 
de laisser faire de l'eau dans l ile, Bonaparte 
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ordontii on déb i WjOèmeiit. Le diipcMifrtn- 

çois flotta bientôt sur les remparts. Le gë- 
néral envoya les chf'valiors pn Italie, et, lais- 
çant une garnison dans la place , se dii i(;ea 
rapidement sur l'Égypte, aKn d'ecliapperaux 
croisières aDgIoises.Lel5 juillet, il se trouva 
enm d'Alexandrie : ledëbarqnenientooai- 
nen^ iaunëdiatement et les François s'em- 
parèrent de cette ville, laissant leur flotte 
mouillée dans la rade d'Aboukir. Le pre- 
mier août, Nelson parut devant la flotte Fran- 
çoise , et après avoir observé sa position, 
il réiolnt d'aitaquer aiiHe^anp. L'ami- 
ral Brueys, commandant de la flotte enne- 
mie, s'étoit embossë dans la rade; pour 
assurer sa ligne, il l'avoit appuyée contre 
ime petite île, appelée l'ilot d'Aboukir, ne 
pensant pas qu'un vaisseau pût pénétrer 
entre cette tie et ms bAtiments jpoar le 
prendre par derrière. Cette erreur causa sa 
perte; après deux estais infroetneux, Nel- 
son parvint y à faire passer plusieurs na- 
vires; les François furent ainsi pris entre 
deux feux : la droite de l amiral Drueys qui 
n'émit pointen{[agce, auroitpaaiorsattaquer 
NèboA parderrlère^ le mettre dansbméme 
pétition et peut-être décider la victoire ; mais 
on se baiiit de nuit, le contr'amiral Ville- 
neuve n'aperçut pas les signaux de l'amiral 
Brueys, et resta dans une inaction complète. 
La lutte fut horrible. On oombattoit à ]a 
portéedtt pistolet ; les François dévoient sno- 
O0m1ier,niaisils firentcbèrement payer la vic- 
toire. Brueys fut tué sur VOricni qu'il mon- 
toil et peu après ce vaisseau s'enflamma et 
sauta en Tair. Du-Pelit-'i houars, capitaine 
du Tonnant f eut les deux cuisses emportées 
par on boolet; il se fit mettre snr son banc 
de quart, deanoda du tabac , et attendit la 
mort, il la reçut en criant : c Équipage du 
Tonnant ne vous rendez jamais ! » On lui 
tint parole ; lorsque les Anglois s'emparèrent 
du vaisseau , luul l'ec^uipa^c avoit péri. Vil- 

lenem se sinva aveecinq vaisseaux et deox 
frégates. Nelson était » maltraité qu'il ne 
put songer à le poursuivre. Cette défaite 
anéantit la flotte françoise ; onze vaisseaux et 
denx frégates restèrent au pouvoir des An- 



ClMs. La nouvelle de la victoire de Nebon 

inspira un véritable enthousiasme à la na- 
tion. Le roi lui donna le titre de baron 
du Kil, et une souscription ou\erie à Lon- 
dres, en faveur des matelots tués sur la 
floue vieloriettse, produisit le premier jour 
ISOO Uv. steri. 

Ce conp terrilde n'ébranla point le génie 
de Bonaparte ; il sut créer les ressources qui 
lui manquoient et bientôt maître de presque 
toute l'Egypte, il vint porterie siéjjedevant 
Saint-Jean d'Acre. Cette ville prise, rien 
n'arréloit pins sa marche victorieuse jusque 
dans rinde, où sa prévoyance avoitdéfàsos* 
cité une guerreàla Grande-Bretagne. Tippoo* 
Saëb, cédant à ses instigations, avoit aug- 
menté graduellement son armée et bientôt 
il reprit les armes. Le général ilarris , avec 
l'armée de Madras forte de vingt mille 
hommes, pénétra dans ses états et marcha 
sur Scrin(pipatnam où le rejoignit l'armée 
de Bombay commandée par le général Stuarl. 
L'assaut commença aussitôt : le feu prit 
au palais de Tippoo-Saëb, que l'artdlerie 
angloisebattoitde tontes parts, et ce prince 
pàît Ini-méme dans fincendie. Sa mort ter- 
mina la guerre»^ son royaume fut par- 
tage entre la compagnie des Indes et ses al- 
liés. De son côté, Bonaparte sans artillerie 
de siège n'avoii pu s emparer de Saint-Jean 
d'Acre, et il retourna an Caire qu'il ne de- 
voit pas tarder k quitter* Les nouvelles qu'il 
recevoit de France éloient d'une nature in- 
quiétante; ce pays qu'il avoit laissé dans un 
étal si brillant de gloire et de prospérité , 
en étoit alors bien déchu. Au dehors , ses eon- 
quétes étoient perdues. L'Italie, reconquise 
par les Rossesetles Autrichiens, la Hollande 
attaquée par les Anglois , la Snine envahie et 
les frontières françoises menacées par d'in- 
nombrables Russes : au dedans, le directoire, 
pouvoir sans force et sans vertu, succomboit 
sous le mépris général , sous les intrigues 
et les attM|nes des partis. Bonaparte, dl- 
soit'cn de tontes parts, Bonaparte seul 
pouvoit encore sanver la patrie ! 11 n'hésita 
pas, cl, laissant le commandement de l'armée 
k Klébcr, il s'embarqua pour la France, et 



Digitized by Google 



876 UI&TOIRË 

pu one fiortnu inoiie» 3 arriva en Fnaioe 
^H W avoir rencontré une seule des nom- 
breuses croisières angloiscs. Son retour fut 
un véritable triomphe ; et bientôt , renver- 
sant le directoire , il le remplaça par un gou- 
vememeDi de trola oomnls doot tt prit la 
prâudence sous le titre de premier consul. 
A 80O arrivée au pouvoir, son premier désir 
fut dcramener l'Angleterre à la paix, et, dans 
ce but, par une lettre écriie de sa main, il s'a- 
dressa directement au roi Georges. Le lord 
Grenville loi répondit : « Que le roi d'Angle- 
terre ne prëtenikMt pas prescrireà la France 
la formedesongonrernement, qu'il ne vou- 
loil qu'une garantie suffisante pour ses états 
et pour lo reste de l'Europe, et que cette 
garantie n'existant pas, il ne pouvoit discon- 
timier une gaerre qui ne ceiseroit on mo- 
ment que pour reeonunencer* > H. PItt avoit 
dit au parlement : c Que l'on ne poorroit 
faire nne j^aix solide avec la France , que 
lorsque celle puissance seroit rentrée dans 
ses limites. Aussi , lorsque l'année suivante, 
l'Angleterre consentit à déposer les armes, 
oetie paii ne fut qu'an repos momentané dee* 
tiné à réparer aesforces et à recmier de non- 
veaux alliés. 

Cepeudant Malte éioit bloquée depuis 
deux ans par une flotte angloise. Se voyant 
sans espoir de secours , la garnison capitula 
et fut transportée dans un port de la Méditer- 
ranée. L'armée d*Ég)'pte devoit bientôt 
subir le même sort : Klébcr avoit continué 
les succès de Bonaparte, mais ses forces 
s'épuisoient chaque jour; une nombreuse 
armée turque s'approchoit, et elle éloit 
sontennc par une forte croisière angloise. 
Klâjar, craignant de ne*pouv(Hr résister, 
fit, avec lé oommodore Sidney Smith , une 
convention en vertu de laquelle l'armée 
Françoise, abandonnant l'Egypte, devoit être 
transportée en France avec armes et bagages 
sur iks vaisseaux anglois. Le ministère ne 
voulut pas ratifier le traité , et exigea que lee 
troupes françoises se rendissent prisonniè- 
res. Kléber, répondit à ces propositions par 
un ordre du jour : « Soldats, disoit-il, on 
jious insulte , nous nous vengerons par des 



victoires. > Et, fondant sivriiiiéetnn|ie, 

il la mit dans une déroute complète. Àfais 
l)ien(ôt il périt assassiné par une main fana- 
tique. Le général Menou, qui le remplaça, fît 
sentir plus irivemeni encore 1 étendue de 
sa perte. Enfin le 8 mars 4801, une ar^ 
mée angloise de dix-huit mille hommes, aooa 
les ordres du général Abercombrie , débai^ 
qua près d'Alexandrie, et le 21 les deux 
armées en présence commencèrent le com- 
bat. Les Anglois curent l'avantage, mais 
leur général périt dans l'engagement. Cette 
victoire amena une capitulaiioD par suite de 
laq uelle les François Iwent transportés dsM 
leur pays. 

L'empereur Paul avoit été élu grand- 
maiire de Malle , et s'étoit déclaré protec- 
teur deoet ordre : ce prince avoit In plus 
haute admiration pour le premier consul; 
aussi Bonaparte vînt-il aisément à bout de le 
détacher de la coaUtion , et de le déiider à 
joindre ses armes à celles de la France contre 
l'Angleterre. L'empereur fit mettre un em- 
bargo sur tous les vaisseaux anglois qui &e 
trouvolent dans ses états et dédam qa'U ne 
seroit levé que lorsque Tlle de Malte Im 
auroit été remise. Bientôt après il se lia par 
un traité avec les cours de Prusse, de Suède 
et de Danemarck. Jusqu'alors ces puissances 
avoient accordé à l'Angleterre le droit de 
visite sur leurs vaisseaux : cette visite aieit 
pour but de constaterai ces navires, apparte» 
nant à des puissances neutres, ne transpoi^ 
toient point des munitions de guerre desti- 
nées aux ennemis de l'Angleterre ; pnr le 
traité qu'elles venoient de conclure, les coui^ 
du Nord s'affrandiissoient de cette obliga- 
tion, a, dans lecas de guerre se psoaiai- 
toient un secours mutuel. Bientôt, consme 
elles le prévoyoicnt, la gur>rrr fut déclarée. 
Le ô<) mars, les Anglois franchirent le Sund, 
et le lendemain commença le bombardemeni 
de Copenhague. Les Danois n'avoient que dix 
vieux vaisseaux embossés. Gommandû parle 
prince royal de Danemarck , ils firent une 
résistance telle qu'un instant la flotte «h 
gloise songea à la retraite; mais Nelson or- 
donna le combat k outrance, et remporta 
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une terrible victoire où si l'avantaf[e fut pour 
les Anglois la gloire resta aux Danois. Un ar- 
Dinioe de cent joara fut coado, et la nort 
de Paul l*'» q«i përit assassiné dans son 
propre palais, vint dissoudre la coalition. 
Alexandre, abjurant la conduite de son père, , 
se hàia de se soumettre au droit de visite ' 
ei les autres puissances furent forcées de ; 
sanrre aoii eiemple. 

Ua objet ia^oriaiit ooeapoit depois long- 
temps le ministère et le parlem«it. Un mes- ' 
sage royal, apporté le 22 janvier 179!) aux 
deux chandires, leur re( ommandoit de re- | 
chercher les moyens les plus efficaces pour | 
nettrafiaanxtraebles qui depuis long-temps 
■IploieBt rirliade et oompniaeiioieat la aA- 
rtté de l'Ani^etene. IL Pitt dit que la me- 
sure la plus propre a consolider la Iran- 
quilliie des deux royaumes ëtoit d'agir pour j 
l'Irlande commeon l'avoitfait pour l'Écosse, ' 
e*e»tpà^re de b réanir 4 b tonde-Breta- 
gne. D proposa donc les réMiotîoosaaifaa» 
tes s les dMBL Ilea « seront anies en un aeni 
» royaume qui prendra !c nom de Royaumc- 
» uni de Orande-Breiagneet d'Irlande ; la suc- 

> cession à la couronne sera maintenue telle 

• qn'elleeBl; le royanme^aera représenté 

• parimparicaMnteoBBniydansleqaeliié* 
» geront, pour l'Irlande , quatre pairs spiri- 
» luels et vingt-huit temporekà kl chambre 
» haute, et cent représentants à la chambre 

• descommuncs; les églises d'Angleterre et 

> dlibnde seront maintenues telles qu'elles 

• aoDtéudblies par la loi ;1m enjeu Irlandoia 

• de ta majesté jouiront pour le ooBunerce 
» et la navigation des mêmes droits que ceux 
» de la Grande Bretagne ; les mêmes impôts 
» seront acquittés par l'Angleterre et l lr- 
» lande. Le paiement de l'intérêt de la dette 
9 serattHyoorBetiBetaéaéparàDeDtparrAn* 
» glelerreet l'Irlande ; mail à l'avenir ta dé- 
» penses ordinaires du royaume-uni seront 
» payées en commun par les deux Iles , d'a- 
» près des pro[)orlion8 convenues et fixées. 
» lies lois en vigueur et les cours eoclé- 
» ataiiquee et civfles de chaque royaue 

• n'éprouveront de changement <|iifaniant 

» qoe ta néeeaaité en leroit reconnue dani la 
m. 



• suite par le parlement-uni. » Ces résolu- 
tions n'éprouvèrent que peu d'opposition 
danita deux chambres» et le roi convoqua 
pour le 22 décembre IttH le premier par* 
îement-nni; le nouveau titre royal étoit: 
Georgius terthu^ Deigratiâ, Bruanniarum 
rex, fidei defentor. Le titre de rot de France 
fut abandonné. 

Le parlementé se montra ausri dévoué 
à H. Pitt que ta précédents, et rien ne asm- 
bloit s'opposer à la marche du mûiistère, 
lorsque l'on apprit que M. Pitt avoil donné 
sa démission. Celle détermination subiie te- 
noitàdeux oiuses : d'abord le refus du roi 
d'admettre, après Funion, ta Iriuidois è ta 
particâpatiûn .de tous ta droits poKiiqnes, 
participation promise par H. Pitt; et ensuite 
la nécessité de terminer une guerre inutile , 
nécessité que M. P.it r^nnoissoit, mais de- 
vant laquelle il lui répugnoit de se cotubcr. 
La plupart des nMasbiiesducaliinet soivirent 
son exemple, et ta n*iniatère Ait reeompcsé. 
Les tarda Hobbart et Hawkesbury de- 
vinrent secrétairesd'état; le lord Eldon , chan- 
celier ; le comte Saint- Vincent , preinior lurd 
de l'amirauté. La retraite de Pitt n'entraîna 
pasimmédtatmnent tacesiation desbostihtés; 
quelques oooibais panieta, diasta Hédiler^ 
ranée et ta Hanche , se terminèrent presque 
tous à l'avaDtagc des François. 

Cette révolution de cabinet en amena dans 
sa politique. Les partisans de la guerre con- 
tineniata semElotat enfin ta dos sachEces 
qtt'eDe coûloit à rAngtatene; taamta de la 
paixseréveillèrent, des négodatbns s'ouvri- 
rent entre la Crandc-Bretagne et la France, 
et bientôt après des préliminaires de paix 
furent arrêtés entre les deux nations, à leur 
satisfaction réciproque. 

Ces préliminaires de paix, qui aiqenèraut 

le célèbre traité d'Amiens , ne furent pas 
admis sans discussion ni sans une fhe ofipt^ 
silion au parlement britannique. Pitt en dé- 
termina l'approbiilion en déclarant qu'il 
s'ailachoit plutôt au caractère honorable 
qui distmgnoit cette paix et ses conditions, 
qu'aux anicta en eux-mêmes et à certains 
pointe fort ooniesiabta; il prétéroit le sacri* 

48 
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fice des avanutgos auxquels son pays avoit 
des droiu an dâoger de fiBtre échimer ane 
n^lodatioB aostî anmoée et de Ihttirer ainsi 

de nobles csjX'ranrcs. Les attaques furent 
ircs-vives; les droits maritimes de la nation 
anf^Ioise restoient, disoit-on, indécis; les 
opinions se paru^èrent dans les deux cham- 
bres; mab le besoin de la paix réel et 
le parlement donna son adiMMion. 

Ce fut le 17 mars 1802 que le traitédc paix 
définitive fut sin;nô flans la ville d'Amiens, 
entre In roi de la Gt andtyBi etagaect de l'Ir- 
lande d'une part, et de i'uulre , la république 
françoisè, le roi d'Espagne et les états-gé- 
néraux boHandois. 

L'Angleterre, aux termes de ce traité, 
rcsiiluoil à la république franroise, à l'Espa- 
gne età la llolhnde, alliées decelte puissance, 
toutes les con({uètes faites par ses armées , 
à l'exception de Geylan et des îles de la 
Trinité que loi cédaient TEspagne et la Ba- 
ttvie, qui consemit aussi la possession du 
cap de Bonne - Espérance. La maison de 
Nassau recevoit une compensation n ses 
pertes. L'Egypte rentroit sous la suzerai- 
neté du Grand-Seigneur ; on rcconnoissoit 
la rëpnbiiqoe des Sept-Ues ; ota rendoit l'Ile 
deHsIteetBesanttezesàrordredeSaintJean- 
deJénualem, dont l'Angleterre, la France, 
l'Autrirlm, TEspa^jne, la Prusse et la Russie 
dévoient garantir l indépendance. La Guianc 
'françoisè et la Guiane portugaise recevoient 
enfin une lignededémarcationdéfinitive, que 
des oommiflsaires étoient eharifës de tracer. 
Les Anglois évacnoient Vile d'Elbe el les 
François les états de l'Église et le royaume 
de Naples. 

L'Histoire d'Angleterre, depuis cette épo- 
que , et durant toute la domination de Bona- 
parte, ne peut être, noQSSomniesfbroésdele 
dire, que lerédt d'une lutte corps à corps en- 
0*0 la puissance angloiseet la puissance fran- 
çoisè, d i ri gce pa r le vaste gén ie qu i 1^ i so i t alors 
les destinées de l'Europe. Il faut suivre tous 
les événements qui surgirent en France, et 
dans les diverses contrées contineiitales où 
elle porta ses armes et sa politique» et se rat- 
tacher néoemirement à cbacnn d'eux ; car 



on y retrouve constamment rAnglelerre, 
intérêts, ses soldats et ses trésors. Son his- 
toire marcbe pas à pas à oAté de ceOe de sa 

rivale , et l'on ne peut raconter la gloire oa 
les revers de l'une sans retracer les Tîcioîrea 
ou les défaites de l'aulre. 

Tandis que les minisires plénipotentiaires 
diKolèient eocora les artides dn traité d'A* 
miens , la république dsalpine se plaçoit vo- 
lontairement dans h dépoulance de la Frsnce 
et envoyoit à Lyon une consulte de trois 
cents membres, eliargéed'y tenir séance et 
de procéder à l'organisation du gouv^ne- 
ment de cette novTeHe république. La con- 
solteinveatit Bonapanedo titredeprésideBt. 
Il répondit aux députés Hilanois, qu'il coa- 
sentoit à conserver la gi'onde pensée de leurs 
affaires tant (ju il seroit nécessaire à ladirœ- 
tion de leurs destinées. Ce nouvel acte d'am- 
bition déplut vivement à l'Angleterre. Le 
parlement , après plusieurs prorogations , 
aïok repris le cours de ses séances. On l'oo» 
copa d'abord des dettes de la liste civile et 
de celles du prince de Galles. Fox et Sutton. 
proposèrent divers moyens de couvrir ho- 
norablement celles-ci; mais nonobstant leurs 
efforts, les chambres passèrent à rordredu 
jour. Le 5 avril, le ministère déposa le bod* 
get de l'année 180â, en déclarant, qu'il avoit 
besoin de la somme énorme de quatre-vingt- 
seize millions sterl. (2,504,000,000 francs , 
dont cinquante-six étoient destinés à rempia- 
cer Vbuim Tùx , engagé pour celte vaiâir, 
par M. Pitt, afin de pourvoir aux dépenses 
de la guerre. Peur sappléer au revenu 
aliéné , il proposoit un emprunt de vingt-cinq 
millions sterl. et une augmentation considé- 
rable sur les contributions ordinaires. I^ 
dette publique s'élevoit è cinq cents miltioDs 
steri. (l2,000,000,OOOdefr.),dontruiiiM 
annuel était de dix-sept millioilS Steriîags 
(408,000,000 de franc). 

Le traité de paix définitive fut présenté 
au parlement le 17 mai, elle lordGrenville, 
après eu avoir combattu les principales dis- 
positions, propoia A la chambre dn ptirsde 
présenter an roi une adresse où, tout en re* 
connoiisantqa'iléioitderbonneardelaBaiiM 
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d'acoomplir les conditions du traité , la cham- 
bre exposcroil à sa majesté les dangers dont 
lAngleierre étoit menacée en conséquence 
de ses sacritices sans compensation , et la 
supplieroU de fixer, par deseonventionsami' 
cales, les points préjudiciables omtsoa reliés 
- indécis. . Windham présenta une adresse 
dans le même but à la chambre des com- 
munes; mais rrloquencc des deux orateurs 
échoua devunl ie besoiu bien seuii de la paix, 
et les adresses foreot repoanëes à d'im- 
menses msyorilés. Les chambres furent db- 
soutcs presqoe immédiatement. 

Sur ces entrefaites, le premier ronsul 
avoit dirigé sur Sainl-Dominfîue une toriui- 
dable expédition, commandée par le géné- 
ral liS Clerc» son beaii-lirère. LesmoUtres 
et les nègres refbsàrent d'aocepter les condi- 
tions qu'on leur offiroit; ils attaquèrent le 
premier dctadieinent françois qui fut mis à 
terre et la guerre devint imminente. Tous- 
saint-Louverture, nommé par les hommes de 
sa couleur commandant général de la colo- 
nie , ftttanrété, envoyéenFranceetrenfermé 
au fort de Joux , oàil mourut après une assez 
courte détention. Christophe et Dessahne , 
deux des généraux de Toussaint, soulevèrent 
les nègres. La fièvre jaune se déclara dans 
l'armée Françoise , où elle exerça de tels ra- 
vages , qu'elle la réduisit à l'impossibilité d'a- 
gir. Le général en chef y succomba lui-m^mc, 
et les nègres, assurésdu succès ci de l'impu- 
nité, se livrèrent aux plus épouvantables 
atrocités enve rs les colons blancs, qu'ils mas- 
sacrèrent sans distinction d àge ci de sexe, 
et atec des raffinements de cruauté qu'on ne 
sanrolt se rappeler sans frémir. 

Mais la question qui agitoit l'Europe et 
louchoit h tous les inlcrèts ne sedécidoit pas 
dans celte malheureuse colonie. fSaiwléon 
Bonaparte eu pre^xaroit la solution en se fai- 
sant nommer premier consulàvie» et il mon' 
tdt ainsi Fun desdemiers degrés qui dévoient 
le conduire au trône. Bieotôt après, ilpro* 
iita de la division qui rd{|noit entn- les cantons 
de la Suisse ; une diète fut convoquée. Le 
gouvernement helvétique implora la média- 
tion do la France , et Bonaparte trancha les 



difficultés et lui envoyant une armée de vin{,n- 
cinq mille hommes qui commença l'invasion 
de celte contrée. Le ealnnel anglois ne dissi- 
mula pas le déplaisir <iue lui causoit cette 
m«sure;mab leprenoier consnlne tlntcompte 
des noies diptoînatiqueB ; son ambition ne 
devoii point s'arrêter ; et, au mois deseptem- 
bre , un sénnius-consuUe réunit encore lo 
Piémont ù la France et le divisa en six dé- 
partements. 

K romertiire du parlement, le 46 no- 
vembre, le discours delà couroone parla du 
désir de mamtenir une paix achetée par 
d'immenses sacrifices , mais il laissa entre- 
' voir que le gouvernement ne souffriroil pas 
de trop grands changements dans la force 
' rebliYC des étals continentaux, et Ton pat 
aisément conjecturer que cette paix n'étoit 
enréalitéqu'unearmisiice. Les ministres pro- 
posèrent ei les cliaml)res adoptèrent diverses 
résoluiions pour augmenter les forces de 
I terre et de mer. La mésintelligence entre 
1 l'Angleterre et la France ne tarda pas k 
édaier, et, le 8 mars iWS, un message royal 
fit eonnottre au parlement que de grands 
armements, qui sembloicnt uniquement des- 
' fines pour les colonies, se prt'paroient dans 
1 les poi ls de France et de Hollande; mais que 
la Uraode-lirelague et la Fi ance, se trouvant 
en oonlestalton sur des points hnporlants, Q 
éoit prudent de se méfier des événemenU 
et de prendre des mesures pour la sûreté du 
royaume-uni. Les chambres se hâtèrent de 
: voter une nouvelle levée de dix mille mate- 
^ lots , et le roi leur annonça la résolution qu'il 
I avoitprised'organiserkmilioeJicntôtaprès, 
il leur notifia lerappeidu lord Whitworth son 
I ambassadeur à Paris et le départ del'ambas- 
I sadeur de France. Parmi les causes de cette 
I rupture que l'on fit connoiire au public , i! 
1 en est de sérieuses , sans doute, mais on en 
1 remarque aussi d'extrêmement futiles* I* 
premiarfloiisiil s'était plaint avec vivacité de 
! la lente évacuation de Malte et d'Alexandrie^ 
I delà proiectionspédaleque l'Angleterre sem- 
I bloitaccorderaux ennemis du gouvernement 
fran«;ois , des caricatures que l'on publioit 
à Londres contre lui, et des injures grossières 
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dont l'accabloieot journellement les orffanes 
delà presse an(;loise. Le roi d'Angloici i c, de 
soQ cùté, reproclioil à la France les rigueurs, 
les isjostioes qu'elle ftisoit esaoyer tux 8U- 
jels anglote» Bonotetinc les siipnlatioflft da 
Utké d*Aaiiens, et qnoiqae les François 
voyageurs n'eussent qu'à se louer des bons 
Iraitemenls du gouvernement britanni(|ue ; il 
prétendoit que les agents connus sous le nom 
de Qonsids eomiiMrciattx,daittlfls porlsde 
r An^elene et de ririande, se peraîcciDiflnt 
d'y semer des germes de roëcontentemeit 
et d'y souffliT l'esprit révolutionnaire, et se 
récrioil contre celte ambition usurpatrice 
qui venoit de réunir sous la domination fran- 
çoise Plaisance, Parme, 1 ile d'Elbe et le 
nëmoBt, qui violoit le lerriloire suisse et qui 
maintenoit uoe année en HoUandea contre II 
foi des traités. 

Le (ail est que l'Angleterre n'enlendoil 
pas rester immobile spertairice de projets 
dirigés contre le reste de l'Europe, et qui 
tendûient à angnenler démesurément la 
puissance de sa rivale; qifelle se croyait le 
droit d'intervenir dans les opérations du 
gouvernement François en dehors des stipu- 
lations du traité d'Amiens ; qu'elle regardoit 
la rétention de Malte, comme suffisamment 
jasiillée, tantqoe la France on son chef n'ol- 
friroient pas de garantie rannrante contre 
l'esprit d'envahissement et d'accroissement 
de limites. En conséquence, le 17 mai 1803, 
un embargo fut mis, dans tous les pott^i de 
l'empire britannique, sur les vaisseaux qui 
portoient le pavillon de la république fran- 
<?oi8e, on oeini de la république baiave. 

L'opposition toutefois appela des doutes 
sur lajustice d'une guerre qu'aucune agres- 
sion manifeste de la part de la France ne 
sembloit motiver. Le lord Ring proposa 
même ù ia chambre des pairs de supprimer 
de son adresse an roi nne phrase qui attri- 
fouoit an sonfernement Irançois la pre- 
nièro inlîtK^on an traité. Un membre de la 
chambre des communes alla plus loin , il 
demanda que la conduite des ministres fût 
formellement improuvee; mais ces deux 
propositions fnnnt éonnées à une grande 



majorité. Il devenoit urgent, disoit-on , de 
rabaisser l'or^jneil de la France, et de poser 
des bornes au système de domination dont 
Texistence ressortoit de l*cnsenible de ses 
actes» et de chacun d'eux séparément. Une 
levée de cinquante mille hommes, trente- 
quatre pour l'Angleterre, dix pour l'Irlande 
et six pour l'Écosse, fut accordée, et le par- 
ment autorisa le monarque à ordonner des 
levées en masse en cas d'invasion. 

Le gouvernement françois, indigné de 
rembai^ jeté sar ses navires sans dédara- 
tion de guerre préalable , répondit à cette 
injuste mesure par un acte d'une injustice 
aussi manifeste, il annonça qu'il considéroit 
comme prisonniers de guerre, tons les An* 
glois qui setronvoient alorsen France, quel 
que Mt le motif de leur voyage. Environ sept 
mille personnes se trouvèrent, parce décret, 
inopinément détenues. Vers la même épo- 
que, lîonaparte,alin de troiiMi rlapaix inté- 
rieure de l'Angleterre, et de lui faire redouter 
les maux d'une invasMin, réunit sur les c6lea 
de la Manche une armée de cent dnquanie 
mille hommes; il vint s'établir lui-même au 
milieu du camp, et rassembla dans les ports 
de Boulogne, d'Ftaples, d'Ambleteuse, de 
Calais, trois mille bateaux plats, chaloupes 
canonnières , péniches , chame-marées , etc. 
En supposant que le premier consul eftt, en 
réalité, conçu le projet d'exécuter une des- 
cente en Angleterre, ce dont il est iK-rmis 
de douter, lorsque l'on considère lœ événe- 
ments qui suivirent ce formidable armement, 
il est plus que probable que le succès n'eAt 
pas secondé son audace. La Hanche n*a pas, 
en effet, une largeur qu'on ne puisse firan- 
chir en peu d'heures; mais le gouvernement 
anglois faisoit observer les mouvements de 
l'armée françoise et de sa lloltjlle par des 
escadres qui, réunies, formoient un ensem- 
ble de quatre-vingt-neuf vaisseauxdegnem 
du premier rang, dix-sept navires de ob- 
quanta canons, cent trente-deux frégates 
et une foule de bâtiments de toutes gran- 
deurs, qui eussent érrasé les transports de 
Bonaparte et ses chaloupes canonnières au 
premier choc. Et lors même qu'il eût été as- 
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les Ammiédes voitt* Hdes flots, otdetdnn- 

ces de la mer, pour atteindre le rivage de la 
Clrande-Breia{jne, n'eût-il pas été arrêté dès 
les premiers jws |iar une armée de plus de 
trois cent mille hommes, animés du noble 
désir de sauver la patrie menacée, jaloux de 
partager la gloire des corps détadiée dans 
l'Inde , qui, soiis les généraux Lâkeet WeU 
lesicy, avaient battu le sulian Holkar, et les 
Rajaiii de Réraret de Scindiah , aidés dans 
leurs entreprises par le général franeois, 
Peron. La ruine de l'influence françoi&e aux 
Iodes orientales, avait été le résultat decette 
guerre, et la puissance de la oompugnie s'é- 
toit immensément accrue par de nouvelles 
acquisitions de territoire , tandis que la 
France perdoii à jamaisSaiQt-Domingue aux 
Indes occideutalcs. 

Le ministère cependant n'éloit pas dirigé 
par des mainsasses fermes pour snnnonter 
les embarras toujours croissants d'une ad- 
ministration difficile. T.es médtxins du roi 
n'avoient pu éviter le retour de sa maladie 
mentale , et lorsque M. AddingKHi, chan- 
celier de récfaiquier, présenta le bndjet, 
le 30 avril 18M>, et demanda une augmoita- 
tion à la taxe de guerre, un emprunt de 
iO millions sîcriinfj et un vote de erédit de 
2 millions aOO,0<X) livres, il fut aise de 
prévoir sa retraite prochaine. M. Piit rentra 
m iikt, au ministère, le 12 mai suivant, 
comme cbanoelier de Téchiquier, avec le 
duc do Portland , président du conseil ; le 
lord Kldon , rlmncelierj le comte de West- 
moreland, garde du sceau privé; le lord 
llarrowby , secrétaire d'état des affaires 
étrangères; le lord Hawkejsbury , secrétaire 
d*état de l'intérieur; le comte Cambden, 
aux colonies; le lord Dnndas (MelvOle), 
premier lord de l'amirauté; le comte de 
Chatam , grand maître de rariillerie ; le lord 
CasUereagh, président du conseil du con- 
trôle, et le lord Mulgrave, chancelier de Lan- 
casler. Le discours de la couronne, lors de 
la-ddtnre du parlement, le 51 juillet, an- 
tonça nettement que le but des efibrts de la 
nouvelle administration, tcndroit h retirer 
l'Europe de l'état précaire où elle éioii lom- i 
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bée, etàpréventr les prqîela ambitieux qui 

menaçoient toutes les nationa du continent. 

L'ambition de l'Angleterre neperdoit rien 
d'ailleurs à combattre celle de la France, et 
l'histoire doit avoir la franchise de le dire, 
tous les moyens iuisembloient licites quand il 
s'agiasoit de rabaisser sa rivaleou de lui por- 
ter pr^udioe. L'Espagne n'étoit pomt en 
guerre avec la Grande-Bretagne, mais son 
cabinet senibluit dévoué aux intérêts du chef 
qui commandoit aux Tuileries. Le ministère 
anglois apprit qu'une flotte espagnole, cltar- 
gée de richesses» reveooit deRio delaPlata, 
et ddnna ordre au capitaine Hoore de s'en 
emparer; Moore alla croiser devant Cadix 
avec un vaisseau de ligne et trois frégates, et 
dès qu'il découvrit les L^iimenis espagnols, 
il se porta sur eux ù toutes voiles. Surpris 
de ce mouvement, le commandant des ga- 
lions en demanda resplication; Hoorebû ré- 
pondit qu'il avoit ordre de retenir son es- 
cadre, et de l'envoyer dans les ports de 
l'Angleterre ; qu'il désiroit que l'amiral es- 
pagnol voulût bien lui épargner l'effusion 
du sang, mais qu'il ne lui domaoit qu'un 
quart d'heure pour délibérer. La réponse fut 
ce qu'elle devoil être honorablement, et le 
combat s'engagea. Les Espa^^nols se défen- 
dirent avec le plus grand coui afje , mais 
Ja partie n'étoit pas égale. Le vaisseau la 
Mmd prit luu et sauta avec un fracas 
épouvantable; Isa trois autres furent forcés 
d'amener leur pavillon. Leur cargaison fut 
évaluée à 10 millions de dollars ( environ 
5o millions); elle consistoit presque toute 
en lingots d'or et d'argent. Le ministère 
couvrit cette miquité aux yeux des Ânglois, 
en prétendant que ce trésor étoit destiné au 
gouvememoit françois. 

Un complot contre la vie du premier con- 
sul, et dont le résultat^ après sa mort,dcvoit 
être le rétablissement delà dynastie bourbo- 
nienne sur le trône de France, fut ourdie eu 
Angleterre. Les conspirateurs éioieut Geor- 
ges, officier vendéen ; Pichegru, naguère gé- 
néral au service de la République; le prince 
Jules de Polignac et son frère, et plusieurs 
autres émigrés. Ils eurent des entrevues avec 
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teféBMMoreinqiii» dans son mécontente- 

ment personnel roniro Bonaparte, écouta im- 
prudemment les propositions qui lui lurent 
iiiites. Le complot fut découvert; les coupa- 
bles furent mis en jugement et condamnés, 
et le cabinetnnglois fot elBciellement accusé 
d'avoir trempé, par ses ordres, ses conseils, 
sa |»roteeiion et son ar(jent, dans un odieux 
assassinat. Il crut devoir répondre à l'accusa- 
tion, et le fit avec di{jpaité, dans une séance 
de la chambre des communes , du 17 avril 
l80l>o&lecbanoèUerderécbiqaier» affirma, 
en réponse à ce qn'U nommoit une des plus 
atroces et des plusgrossièrcs calomnies qu'une 
nation pût vomir conire une auire, qu'aucun 
homme n'avoit reçu du gouvernement bri« 
lannique mission, instruction ou pouvoir, 
pouragir contre ledrohdesgenetl'lionnenr 
dn pays. Si les grands événements ultérieurs 
ont, depuis cette époque, fuit connoltre tonte 
la vérité sur ces honteuses accusations, ils 
ont aussi lavé la mcmdire de Bonaparte des 
recriminaliuus que ses ennemis en Angle- 
terre déversèrent sur sa conduite ; et si l'on 
ne croH plus que le cabinet de Snint^iames 
ait constamment aoudofé des meurtriers 
pour se détaire de sa personne, on est éga- 
lement convaincu (|ue cet homme extraor- 
dinaire n'ordonna ni la mort de Pichegru 
dans la prison, ni celle du capitaine Wright, 
espion anglois. Tons deux préférèrent le sui- 
cide è rinfamiederéclinfaud. 

Un événement plus sinistre vint frapper 
de douleur toutes les nations de l'Europe. 
Bonaparte fil arrêter à Etlenheim, petite 
ville de l'électorat de Bade, le jeune duc 
d'Enghien , petit-fils do dernier prince de 
Condé. Il oonspiroit, a-t-on dit, contre la 
France, venoit journellement à Strasbourg 
où il s'entendoit avec ses affidés, et se reti- 
roit en sûreté sur le territoire étranger. 
Conduit ù Vincennes, il y fut jugé ou plutôt 
interrogé par nne commissiDn militaire, con- 
damné à mort et fusillé dans la nuit. L'indi- 
gnation générale que fit naître ce BMurtre 
qui, selon l'opinion d'un célèbre person- 
nage, éloit plus qu'un crime, ( toit une grande 
faute, s'éteignit bientôt dans l'éclat d'un 



événement qui devoit frapper de surprise 
les nations, si elles n'y eussent été préparées 
par tous les actes de Bonaparte. Il se lit 
nommer empereur héréditaire des François, 
et fal reooonn en celte qualité par le pape, 
qui Tint le sacrer i Paria; par k» roisd'Es- 
pagne, de Prusse, de Danemarck, etde 
Naples, les électeurs de Bavière, de Saxe et 
de Hesse-Cassel ; le prince de Bade , le duc 
de Wur leiaberg et le coadjuteur de Mayence. 
L'empereur d'Allemagne quitta ce titre et 
prit celui d'empereur héréditaire d'Ain 
triche. 

I/An{jleterre n'ayant accordé aucune sa- 
tisfaction à l'Espagne pour la perte de ses 
frégates et de leur chargement , sa majesté 
catholique déclara lagnerre ù la Grande-Bre- 
tagne. Le mmisière avoit subi quelques 
difications (1805). M. Addmgtoo , créé pair 
et vicomte Sidmouth , avoit remplacé le duc 
de Portland dans la présidence du conseil ; le 
lord Mulgrave étoit devenu ministre des af- 
lairesétrangères, etleoomte de Buckingham- 
shire, diancelier de lancastgr. L'oppositmi 
les atiaqoa vivement et blâma les mesarea 
injustes et violentes qui amendent une guerre 
avec rEspa{}ne, en repoussant les adresses 
propos» ( S ;i l.i chambre des pairs et à c*;lle 
des coiinnunes pour témoigner au roi leur 
approbation ; imus fatteation fut détonniée 
par nne accusation portée par M. Witbread 
contre le premier lord de l'amirauté, le lord 
Blelville; l'orateur lui reprochoit d'avoir ap- 
pRqué les tonds votés pour marine à d'autres 
usages , et d'avoir favorisé divers péculat^ 
aux hénéficcs illicites desquels il n'éioit pns 
resté étranger. L'acte d'sccusaâon passa 
dans la chambres des communes à la simple 
majorité d'une voix ; le lord Melville donna 
sa démission , fut ju(]é à la session suivante 
et acquitté à une trcs-ioibie majorité. Le 
payeur de la marine, dont il avoit, disoit-on, 
protégé les malversations , fut destitué. 

L'empereor Napdéon écrivit de nouvena 
et directement au monarque de la Grande- 
Bretafjneà l'occasion de son élévation, et lui 
témoigna le désir iYuuc réconciliation sin( r»" 
entre lesdeux uatiuus.Cc lut ie lord Mulgrave 
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qui répondit , non pas à l'empereur, mais au 
prince de Talleyrttid; U déclarait que st 
nu^lë bntanniqQe se tfowoii dans l'impos- 
Sîbililë de s'occuper plus particulièremeni 
(les ouvertures faites par le gouverneracnt 
IVanrois , jusqu'à ce qu'elle les eût communi- 
quées aux puissances avec lesquelles elle éloil 
en rapportooHfidoitiel, el iMMimmeatircBi^ 
perenr de Ruatie. La lellfe de Napoléon et 
oetie réponse forent communiqnées au par- 
Iment. 1/cinporcur des François regarda 
comme une iiisullc la missive du lord Mul- 
{jrave,et, poursui vanlses ambiiieux projets, il 
créa uo royaume d'Italie, et plaça sur sa tâte 
' la ooQfonnede Fer. L'état de Gènes fut aussi 
réuni à la France. Haïs si tous les genres de 
succès l'entouroient sur le continent ; il n'en 
éloit pas de môme sur les mers. Le 121 oc- 
tobre iSOt) , les flottes combinées de France 
et d'Espagne, commandées par les amiraux 
TlOenenve et Gratina, fiirent attaquées à la 
hauteur du Cap Ti-if'al^jar par l'escadre de 
Tamiral Nelson, et les Anglois remportèrent 
une victoire complète qui anéantit les restes 
de la marine (Vançoise. Cependant celte vic- 
toire fut chèrement achetée par la mort de 
Ifdsim frappé d'un coup d'arquebuse. (îra- 
innn périt également de ses Idessnres. L'a* 
nUral Villeneuve, àson retour dans sa patrie, 
se donna volontairement la mort ; ilredoutoit, 
dit-on , les f^raves reproches de l'empereur, 
aux ordres duquel il éiuit contrevenu en 
nUantchercberleconibat. Les Angloisprirent 
quatre iraisieaux : trois furent brûlés , et dix 
autres, jetés à la o6ie , périrent à l'entrée du 
port de Cadix. 

Les cours de Londres, de Saint-Péters- 
bourg cl de Vienne, daosfintentiondeoMtre 
on temeà l'ambitioa sans frein de Napoléon, 
avoienteon cl u , lelOavril, un traité secret d'al • 
liance et de défense commune. Napoh'on ne 
tarda pas à en être instruit; il se rendit ù 
Boulogne oîi , toujours sous le prétexte d'o- 
pérer un débarquement en Angleterre, il 
avoit réuni nue îHinieDse armée; il harangua 
ses troupe», leur inspirale plus grand en- 
thousiasme' et les dirigea à marches forcées 
sar le Rlûn , et de là sur le Danul>e. Cette 
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campagne fut pour lui une suite rapide de 
triomphes. Ulm défendu, par quaranto^q 

mille hommes, capitula : cette formidablegar- 
nison mit bas les armes le 15 novembre, 
l'empereur des Franeois lit son entrée à 
Vienne, capitale de 1 Autriche, et le â dé- 
cembre suifant,ayaDtrejoint, près du village 
d'Auteriitt, non iom de Brftnn en Moravie, 
les armées combinées des empereurs d'Au- 
triche et de Ilubsie ([uiles commandoienten 
peiwnne, il leur livra la célèbre bataille, 
connue sous le nom d'Austerliiz. I^apoléon 
défit complètement ses adversaires et s'em- 
para de leur artillerie et de leurs magasins. 
L'empereur russe, Alexandre, se retira dans 
SCS états, sans accédera aucune des propo- 
sitions de paix qu'on lui oftVoit, l'empereur 
d'Autriche, François 11, signa, le 2Gdécem- 
bre,à Fresbourg, un traité par lequel il recon- 
nut Napoléon oonnne empereurdes Françns 
et roi d'Italie, renonça à perpétuité à ses droits 
sur la Belgique , lui céda les états de Venise, 
Parme, Plais:ince el lu Toscane, accéda à 
l'érection en royaumes de la Bavière el du 
Wurtemberg et consentit à diverses cessions 
de territoires en laveur de ees nouveaux états. 

Le ministère anglois étxnt alors divisé ; 
Pilt et le lord Sidmouih se séparèrent. Le 
dernier donna sa démission ainsi que le 
comte de Buckinghamsliire ; ils furent rem- 
placés par le comte de Cambden el le lord 
Harrowhy, et le caUnet anglais se trouva 
composé d'hommes dont les opmions étoieat 
identiques; mais il ne devoil pas tarder à 
perdre l'orateur qui faisoit alors sa force cl 
sa gloire. Pitt mourut à l'âge de quarante- 
sept ans, au œmmencemeut de 1806. Ce 
grand politique, cet eanemi passionné de 
il France, n'avait que vingt ans lorsqu'il 
entra pour la preoûére fois au ministère , 
et ses ennemis même admirèrent constam- 
ment sa haute probité, la force de son ju- 
gement, son exléme pcrpicaciié, son éton- 
nante mémoire, sesvastesoonnoissanoes dans 
radministration des finances, et cette él»- 
quence dont rexpnsskméUHt toujours juste 
et sembloii aller au devant de la pensée. 
La mort de Pitt délruisoii l'uniié du ca- 
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tèine politique des princes i aiu mauuc 
mais elle laissa bientôt (k laier son maa)iUeD- 
tement , cl la c^uerve fui déclarée entre dlc 
ei la l'i ance. 1^ victoire d leiia, remportée 
par Napoléon, le 14 octobre le wwl* 
maître de Berlin, et, pur un décret^ daté de 
cette capitale, il prohiba toute relation di- 
recleou indirecte cntrdcs étais soumisàlAiv- 
gleterre, et c< u\ (]ui dépendoienl du gou- 
vernement François, il déclara prisonniers de 
guerre tous ks Aoglois iroavés d>M !• 
pays alliés 00 conquis, et proooDçeriichf 
aion des ports de Fraoce de tout lâtimmt 
qui auroit touché soit en Angleterre, soiii 
quelqu'une de ses colonies. Peu de temps 
après, il entra en Pologne elhaitii les Russes 

à Puliusk Cl à tylau (8 févriers 18'»'). U 
roi de FnuM t'était rétiré è Kœnii;slerg. 

Les armées angloiies s'honoreieiit aloK 
en Afrique par la conquête du capdeBoane- 
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Espérance. Mais une peric irré|Arablv v'mi 
afftteer les bommes poUu^ues de l* Angle- 
terre; Cliarle»Fox, le second filsdalord HoW 
land, mourut à l'&gede cinquanie-huit ans. 
La iribune devini \eave iVun orateur plein 
de feu , (le grandeur ei d'énerj^u' dans la 
pensée, d'éclat cl d'originatilé dans i expres- 
sion. Ses iBipintioiM Hatiendaes» sn toiii^ 
Bures heureuses et aoudsines, û vigueur 
de son Taisonnemeut, emportoient rapide- 
ment des questions qu'une discussion plus 
calme eût laissées peul-èire indécises; il éioit 
difficile à la volonté la plus ferme du résister à 
rentrsinemeDtdeaon ëtoquenfiefoiMlroysiiie. 
Le talent de Fox aétésonwntoomparé 
lui de Mirabeau. 

Lf2 janvier 1H08, le lord Grenville elle lord 
llovvick enin iinrent le parlemeni des der- 
nières néf;ociaiions avec la France » et, par 
Gondusion, étsdblirent que la SMtiepaik pos- 
sible entre les deux pays devoit avoir pour 
base Yuii postidetis. 1^ 2o du môme moh , 
le bill relatif à l'aboliiion de la Iraile des 
nègres reçut enfin la sanction royale. Les 
opposants assez nombreux avoient montré , 
dans la discussion et dans leurs votes, une 
opini&treid remarquable. Le minisiAre, en 
voie ^amélioration, présenta, en mars sui- 
vant, un bill qui tendoit h admeiire dans 
tous les emplois des armées de terre ou de 
mer tous les sujets de sa majesté britanni- 
que, quelle que fAtleur religion, en leur 
oonférant le droit de rexeroer publiquement. 
Celte mesure favorable, surtOtttaux caiholi- 
ques irlandois, cessa dès la seconde lecture 
du bill, dôire approuvée par le roi. Les 
lords Grenville cl ilowick donuèrcnt leur 
dém^sion, et le cabinet fut recomposé. 
H. Canning eut le département des affaires 
étrangères; le lord Casllercagh , celui de la 
guerre et des colonies; le lord Ilankeshury, 
l'intérieur; le lord Eldon, la clianccUeriè ; 
le lord Mulgrave, ramirauté;Ie comte de 
Ghatam, rartillerte;le comte Gambden de- 
vînt présidentdooonsdl; M. Pereeval, chan- 
celier de l'échiquier; le lord NVestmoreland, 
garde «lu sceau j)rivé; le duc dePortiand, pre- 
mier lord de la rrésorerie. 
ifi. 
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Malgré les rigueurs de l'hiver, la guerre 
coniînnoit avec acharnement entre les Fran- 
çois et les Russes. La bataille de Friedland , 
gagnée par Napoléon , termina la campagne. 

Le maréchal SoiiU eniradans Kœnigsherg. 
Tilsii se î cmili a l'empereur des Frant.ois. 
Ln armi:)iice lut conclu, le ^ juin 1807, en- 
tre les eropereura, qui eurent, sur le Nié- 
men, bordé sur les deux rives par les années 
ennemies, une célèbre entrevue. Ils s'em- 
brassèrent, et le H juillet suivant , la paix, fui 
définitivement signée, l.cf/ar reronnuissoii 
les rois de iNaples, de Hollande et de West- 
phalie, nouveau royaume réservé au prince 
Jérôme, le plus jeune frère de Bonaparte, 
et la confédéraiton du Bbin; l'élecieur de 
Saxe devenoil roi et recevoil les pvovineesde 
la Pologne jadis annexées à la monarcliie prus- 
sienne par le traité de partage ; la naviga- 
tion de b Vistttle devenoit libre, et l'on res- 
tituoit au roi de Prusse les pays conquis 
sur lui en Allemagne et en Silésic. 

Une floue envoyée par l'Anglelerrc , afin 
de forcer le détroit des Dardanelles , eut peu 
de succès. Une seconde expédition, com- 
mandée par le major général HakeMÎe Fra* 
ser, s'empara d'Alexandrie , mais futbientdt 
obligée d'abandonner celle place, d roémc 
d'évacuer rÉgypte, par suite de l'impossi- 
bilité de se procurer des subsistances , sans 
posséder Koseiic et Rhamanieb , dont elle 
n'avoit pu s'emparer. Uamiral Dacres fat 
plus beiirenx ; il se rendit maître de Tlle 
hollandoise de Curaçao et fit la garnison 
prisonnière de guerre. Sir Samuel Auch- 
muty réussit également à Montevideo, et prit 
cin(iuanie-sept bâiimcotsde conunerce. Mais 
le général Whitelocke, chargé de réduire la 
province deBttenos>Ayres» pierdit deux mille 
cinq cents hommes dans un assaut contre 
celte ville, dont les troupes étoient comman- 
dées par le général trancjois Liuicres , et , par 
une lâche capiiulaiion , il s'engagea k retour- 
ner en Angleterre, où, traduit devant une 
cour martiale , il fut déclaré désormais indi- 
gne de sei vir l'étal dans aucune fonction. 

L'Angleterre, à celte époque, seinbioil 
traiter l'Irlande en pays conquis , sous pré- 
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sourde Jerincnlaiion qui , le trtnc d'Espagne à l'iiide de Napofcioii,el 
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en lui domardiotlaroa'n d'une prlnceMde 
sa famille. Cette lomaiive imprudente fui 
connue de Charles IV, qui ht ari^icr le 
prince des Abluries. Mais Nap(iléon avoit 
d'autres vues qu'une simple intervcniioo 
dans une querelle entre un père eiiwlili. 
Il blâma la conduite du fnù», et coodoi 
avec le roi un traité qui pennettoit à m 
armée de plus do quaire-vinj^t millo liou» 
mes de traverser l'Espaj^ne» afin de s empa- 
rer du Portugal , dont le souverain éi^ii 
même temps ujcuucé par l Angleierr<'. h 
général Muret dcbeVMÙa oeUe armée di: 
Bafonne i Hadrid, et en détacha une innie 
sous les ordres du général J unot, qui naidu 
dirertenïenl sur Lis^ onno , l e roi de TtalB* 
{jal, ellray.-, redouLini a h luis les Vm^m 
cl les Aii^lois, prit la rcsoiution desembar- 
quer pour le nouveau-monde, el d'aller îoîi- 
der un empve à IU».4andro. Ce fut une « 
cadre angloiaequileoonduilittii Bré^l Uli, 
vode le S9 novembre \m. Le général lu- 
noi lit une entrée triomphale à Uàw». 

Les États-Unis, cependant. se left^ 
à laisser \i,iier leurs ^"'■'^ 



'I'-^'. .ui^^ ' .rune g'''^";;% danois ariM « 
' ' ut P^^t le co^^^^e.is causèrent 
ne looi b^n grceanglois. 



....... ,eurs vaisseaux mr 1» 
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se. leurs, Léopard Yui\rrS'l'^«»^^^ 
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les 
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pavillon. Ugouvcrûemen7?J^'^"*'**»«« 
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paix, sans aucun avet&Rpi^^'^'^'^^'^W 
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vaiMcaniLde V Angleterre ^ ^ ^ousi, 

le n,.msu.rc sur Vo,lio^x 
niajoriié dans \ra ch-..^""'' P<«st,\, 
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tidct néccmim di 45,000,000 sicrl, pour 

V \ng\eterre; 5,S00,000 livres pour rivlaudc. 
L'impôt de r^iu rre WttU'âlevoilùa(>,|000»000 
livres sterling. 

La situation de l'Espagne occupoil tous 
les esprits. On répandit à Madriil le briût 
c|iie GoâoY vnk formé le projet d^emneofir 
Charles IV au Mexique, à l'imilatiûii dn roî 
de T\jriu{;al. l'nc insurrcdion se manifesta; 
Godoy ne se sauva qu'avec peine d^ mains 
des furieux qiù le pour&ukvoienl, et vouloient 
l'égorger; maisil fol dias um lombra 
priMn. Ghaitet IV, «flrayé, àbdkpa la coo* 
ronne le 49 man, et Ferdinand fut pro- 
clamé roi d'Espagne. Mais la iléierminaiion 
que Charles IV venoil de prendre céda, 
après vingt-quatre heures « à de plus mûre^ 
rcftoKioBS^: U ré^ua «m abdl e atlon , et 
app^ le 0MnlM«traiii Madrid; legrand- 
diiede Btf|;y fit toacBtréate84,àIatéte 
d'une nombreuse armée, et sembla se trou- 
ver placé comme médiateur entre le vieux 
souverain et le jeune roi. Le prince des 
Asinriea ea reçut le comeil de le rendre 
aa devaat de Napoléon , qui , disoit-ou , 
veaoit lai-mènie en Espagne. Ferdinand 
croyoil rencontrer l'empereur à Burgos. Il ne 
l'y trouva point. Il s'avança jusqu'à Yiiioria, 
cl après quelque hésitation , il fraucliii ia 
franiière, et ne s*arrèia qu*à Bayeane* Char' 
lea IV et la reîue arrivèrent ^galanieiit dias 
celle ville le 50 avril, aeeoitpi^éf de lit* 

tant don Carlos cl d'une nombreuse no- 
blesse. Gliai ]( s , en présence de Napoléon , 
somma son iils d'abdiquer la couronne. Fer- 
dinand obât, nais se r^nra rappel à b 
naiiott. On apprit bientôt que le i mai an 
mouvement populaire s'étoit déclaré à Ma- 
drid. Les soldats François avoient été atta- 
qués par les Espagnols. Us avoient fait feu 
sor les aasaillanis i un massacre épouvanta- 
ble en avait â<S la toile, et la vaieaioit éld 
désarmée. L'empereur nomma le granddue 
delJerg lieulenani-penéral de toutes les Es- 
pagnes, et engagea Charles IV à faire valoir 
énergiquement son autorilc paiernelle con- 
tre llB fils qnl le trahissoit. Ferdinand ne 
résista pivs aux inj«inctiom de son père ; il 



«if^ Vadequi le dédiériioit, et dès lelen- 
deinaia, Ghurlet IV résigna, pour la seconde 

fois, sa couronne. Il le fit entre les mains de 
Napoléon, et lui transmit tous ses droits au 
trône. Les nouveaux droits de l'empereur 
furent reconnus par une junte, convoquée h 
bliftte, dans laviUe deBayoiine,et Bon»* 
parte fit pi oclamer roi des Espagnea et dit 
Indes, son frère Joseph, qui alla se montrer 
à ses nouveaux sujets à Madrid. Charles IV, 
la reine, le prince de La Paix et la reine d'Ê- 
trurie recwcnt, po«r résidence , le château 
de ComiÂeM; et lea infants, Ferdinand et 
Carias, furent conduits à ValeB(ay. L'Espfr^ 
gne ne tarda pas à s'insurger. Une junte 
suprême, réunie à Se ville .déclara la guerre 
ù lu France, et sollicita l'appui de l'Angle- 
Uirre, qui lehllftde taiifar eeile oocasion de 
nuire à ton enaeaûe, mit en Uberti umtles 
prisonniers espaipnls» les lialiilla,kt arma, 
ouvrit ses arsenaux cl ses trésors, et lit 
sortir de terre des bataillons lormidablcs. 
Les prcttiicrs succès de l'arinée espagnole 
furent aussi grands qu'inattendas. Le génë* 
ral Dupont, qui eommandoit une divimin 
françoise, se laissa cerner par ses adver- 
saires, conduius par Castanos, et soutenus 
par une arniee an{»loise. Une capitulation 
tiuniilianiu suivit celle faute; et quatorse 
mille Ffincoisffiirent bislesanncsft Baylen; 
loni leur matériel , leurs bagages, lear ar* 
tillerie, tombèrent aux mainsdes Espagnols. 
Toutcfuis , le man^hal Besstères arrêta ce 
premier clan , et, vainqueur à la bataille de 
Mcdiua del ilio-Secco (14 juillet 1808), il 
protégea la retraile de Joseph , qui se relira 
sur Vittoria. 

L'Angleterre , cependant , par son or et 
ses promesses de secours, éloit parvenue ;i 
insurger la viiic d Uporto en Portugal, et 
lui avoil envoyé une armée de 25,000 hom- 
mes, sans y comprendre tes troupes embar- 
qnécssur l'escadre de l'amiral Coiton. Junot 
attaqua les Anglois près de Vimiera, et fut 
si complètement IkiIIu , que le lendemain il 
demanda une suspension d'armes. Huit jour.s 
après, il signa uoe convention, qui porte le 
nom de oonvenlion de Cintra. Il abandon- 
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noit le PbriQgal; lesPimiçois D'cloîent point 
considérés Gomme prisonniersde guerre et 

(Icvoieni être transporlds en France, avec 
loutc leur artilltMie et leurs chevaux, aux 
frais (lu (jnuvtrnement anf^lois. L'amiral 
Cotlon , par une autre convenlion, s'empara 
de l'escadre russe, mouillée dansleTage, et 
Ytmojà ém les )x>rts de la Grande-Breta- 
(pie. Le peuple auglois murmura du peu 
d'avantages qu'il reiiroit d'une aussi fp^nde 
victoire; et nonol)siant la kilredu traité, la 
convention de Cintra no fui pas exécutée 
avec toute la fidélité désirable pour l'hon- 
neur de la nation. 

Lorsque rempcreuT Napoléon apprit le 
dësattredeiealieuieoantsdansla réninsule, 
il quitta rAUemagne, el annonça qu'il se ren- 
droit Ini-môme en Espagne pour y foire 
couronner son iVère cl planter ses aigles 
sur les forts de Lisbonne. En même temps, 
il ordonna qu'une armée françoise enlWfolt 
dans les états romains, els'empareroil delou- 
les les places fortes de l'état de l'Eclise. Il 
se vengeoii ainsi du pape, Pie Yll, q>n avoit 
refusé de rcconnolire Joseph comme roi 
d'Espagne. Son entrée en Kspafjne fut 
rapide comme la foudre; les viclx>ires de Tu- 
(léla et de Sumo-Sierra lui ouvrirenlla route 
,h Ma. In I, qui se rendit te 4déceinbre. 

U parlement tint sa première séance le 19 
lanvîeH809. La France et la Russie avo.ent 
St connoltre au roi 1rs conditions .ju elles 
melloienlàdesarranKemcnis pac.hques. La 
îTemièredetoutesetoit l'abandon de la cause 
dïlrne; maissa majesté bnianniqueavj>.t 
M qu'elle pei^vereroit à défendre 
1 n<K nendance de ceUe contrée, tant que le 

««e bonteu^ procédure occupa ensuite es 
ïï^nsd^ d^x chambres : le due d'York ut 
jomsdes aeu ^jieuxde tous les 

accuse de ^ e un par l'intermédiaire d'une 

lirn^'clr^a^'l^^^ 

,h livra le prince de celle aocusauon ; 

ST^teduc se vil forcé, pour sai.shure a 
?^intrirophautemcntenHsededonj^ 
démission decommandauienchefderarmée. 
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Napoléon pounnîTott ses saooés co Ei- 
pagne. Les troupes «ngloises, an ordresde 
sir John Hoore, efiectoèrent leur retraite 
sur lu Coro{jne, en se livrant à lous les excès. 
Elles dévoient être emharquik's le 1(> janvier; 
mais les avant-postes du maréchal Soull b 
atieîgnireot et jetèrent beaucoup deééM^ 
dre dans leurs rangs. Sir lobn Mbore ta 
tué d'un boulet de canon ; les vaisseaux quit- 
tèrent la Coro(;nc , qui cnpitula . ainsi que h 
Férol, Bilbao , iSant-Ander ci autres places. 

L'Autriche, qui nourrissoii, depuis ses dé- 
faites d'L'ini et d'Auslerlii/, des projets de 
Tengeanoe contre Napoléon, suait le aMswii 
06 eBe le Titeufpigé en Espagne, poor hri 
déclarer la (jucrre. Napoléon, indigné , re- 
partit avec la rapidité de l'aigle, et après 
plusieurs victoires qui tiennent du protli^, 
il parut, lo^0 mai, sousl^ mursdeVjenne. 
II s'empara pour la seconde fins de celle 
capitale, Uvra b batailte d'Ettlingle»di 
aiâme mois, et celle de Wagram, le 4 jailkl. 
L'autrichc vaincue, demanda la paix. Denofl- 
veaux territoires accrurent !p royaume d'I- 
lalie, ainsi que la Saxe < i le graml-duché (ie 
Varsovie. L'empereur Alexaiidit; aquiline 
porUondcla GalUcie. Lenid'Éspagne.k 
roi de Naples , Hurat , furent reoonaos pv 
l'Autriche, qui adhéra au système prohibitif, 
décrété par Napoléon contie l'Angleterre. 

Tandis que Napoléon alloit en courant 
combaiire l'Auinche , rAngleicrre annoil 
quarante mille hommes , qu'elle eoiban^ 
sur une floue de cinq cents veikt^otNan»' 
dée par l'amiral Siracban. Son bat ctoit de 
s'emparer de Pile de Walcheren et dufOt 
de Flessingue de brûler les vaisseaux fran- 
çois mouillés dans l'Escaut , et do détruire 
d'immenses arsenaux, et de vastes hassujs 
récemment construits à grands frais» UlS 
août, la flotte bombarda FteeûigBeilefn 
dura trente-six heures, et la place capiuila 
le iiî ; la garnison fut envoyée en Angleterre. 
L'Fscaut fut mi«'ux défendu par ses forts cl 
par l'escadre fi anroisc : tous les autres poial» 
sur lesquels I amiral Sirachan, el le coœtt 
de Cbatam, qui commandoit les troupe* <^ 
terre, dirigèrent leurs attaques , éioieat pvê* 
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piiëi à il défense. LoidChaiiiii prit le parti 
de retenir eo Angleterre, co Jaissant à Wal- 

cheren une partie de son armée. Des fièvres 
pesiilenlieiles se déclartVent bientôt dans 
ceUe £[arnison , qui succoml>a au deux tiers 
sont leor funeste influence. On se vit obligé 
d'abeodonner FVesiiiigiie, ei fou littaater, 
en se retirant, les fortifications et les bas- 
sins. Le ( ilunct anfjlois se consola de cet 
échec par la [)rise de la Martinique, celle de 
Cayenne et celle du Sénr(;al. 

L'empereui* IVapoieon envahit Rome , 
donna ua noineau gouvemement à Téiat de 
rÉglise, déclara qoe la ville étcroelle deve* 
noit la seconde de son empire, et fit enlever 
militairemeni la personne du pape, que l'on 
conduisit d'abord à Snvone, d'où sa sainteté 
fui iranslerëe à Fontaïuebieau. Sous le pré- 
taie d'une baote raison d'état, la nécessité 
d'avoir un héritier de son sang, il fit dissou- 
dre le mariage qui l'unissoit ù Joséphine Tas- 
clier (le la Pagerie, sacrée el couronnée im- 
pératrice, et demanda la main de l'archidu- 
chesse Bfarie-Louise , fille de François U. 
L'empereur d'Autriche, cédant à son loar à 
de hautes considérations parut accorder sa 
fille à l'empereur Napoléon iCWC la plus 
grande satisfaction. 

Une méisintelligence iacheusorégnoitdans 
le cabinet anglois ; elle devmt si Un, qoe le 
lord Gasilereagh et H. Canmng jugèrent de 
leur honneur de se disputer leur vie dans 
un duel. Ib donnèrent leur deniission. Le 
marquis de Wollelsoy remplaça M. Can- 
ning , lii comte de Liverpool (le lord Hauw- 
kcsbnry) snccâdaan kwd Gsstlereagh , sir Ri- 
chard Ryder fut promu h rintérienr. 

Les débats du parlement, qui s'ouvrit 
le 23 janvier 1810, furent suivis par l'oppo- 
sition contre le ministère, avec une extrême 
violence. On condamna Texpcdilioa désas* 
treuse de Waklieren ; on rédama me cn- 
quèie ei le lord Chatam se démiidesliBnclions 
de grand-maître de l' artillerie. Des sociétés 
politiques se formèrent de toutes parts ; on 
s'éleva cnerf;iqueraent contre les mesures 
minisiérieUeb, qui restreignoientlaUberiedc 



^ Bnlei.Unéernraiii, cependant, Aitdlé par hi 
chambre des commanes, pour avoir ex- 
primé de nobles pensées à cet égtrâ; mais 

la chsmhre crut reoonnoUre un outraiyc à 
la re[)réseniniion du peuple anglois, et le fit 
emprisonner à xVewgate. Sir Francis fiur- 
dett prit la défense do condamné, dont il re- 
gardoit l'emprisoDoenient comme sub? eraif 
des principes de la constitution. Une lettre 
qu'il écrivit à ses commettants, et qu'il pu- 
Uia dans les journaux, fut dénoncée à la 
chambre par M. Leihbridge. La chambre, 
Uessée dans son ergueii, déclara rebelle , 
scandaleuse la lettre de sir Francis Burdett, 
et sur Kl motion de sir Kohert Salisbary, en- 
voya l'orateur populaire à la tour. Le peuple 
de Londres mdigné se souleva et forma des ras- 
semblements en criant : c Burdett, pour tou- 
> jours! • On brisa les voitures de plusieurs 
lords; on jeta de la boue aux députés qni 
avoient volé pour l'arrestation, et des pierres 
aux fenêtres des dénonciateurs Yorke, Perce- 
val, Letlibridge ,etc. La garde à cheval lit feu 
sur le peuple, on chargea ks canons dehilonr 
A mitraille, et le désordre fut grand durant 
queiqties jours; mais il s'apaisa peu à peu, 
et sir Francis garda prison jusqu'à la proro- 
gation du parlement. Les habitants de West- 
minster et les francs tenanciers de Midd- 
kseï adressèrent en sa bveur, aux cham- 
bres, des pétitions dont elles refusèrent d'ad- 
mettre la lecture. Burdett écrivit aux péti- 
tionnaires pour les remercier, et les exhorta 
vivement à soutenir l'antique cause des Rus- 
sel et des Sidney. 

L'armée françoiae oontmnoitses succès en 
Espagne; elle s'empara de Grenade, de Sé- 
v'ille, de Valence, de Malaga, de Saragossc, de 
Gironne, de Méquinenza, ei repoussa jusque 
dans l'île de Léon et la ville de Cadix, les dé- 
bris des arméesespagnoles et angloises, mais 
èUefut forcée de s'y arrèter.Masscna marcha 
lur le Pnrtugd , prit Alméida défendue par 
une garnison angloise qui devint prisonnière 
de guerre , Ciudad-Rodrigo , et comballil 
Wellington à Viseu el dans les gorges de b 
Sierra-de-Rusaco. YfcUingum résisia aux 
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gnes de Torresvédras , à dix lieues environ 
de Lisbonne. Les Coriès générales de l'Es- 
pagne , se reunirent ù Cadix le 24 septem- 
bre 1810, déclarèrent nulles toutes les œu- 
vres et abdications deBayonne, ^ travail- 
lèfoit A la création «Tune conaiiuitioii. 
0*0116 autre part, la Hollande qiû icfMoit, 
sous l'appui du roi Louis, d'exécuter les 
décrets de blocus coniinental, fut réunie 
à l'enipirc IVançois; elle royaume de West- 
phalit' i uict ééen faveur de Jér6me Bonaparte 
qui, bientôt après» époiiialaflledBniidB 
Wartenibei|r, LeeniidilMdeSiideniiaiM^ 
l'Cfliiplaça sur le trteede Saède , Gustave son 
neveu, cliasse par ses snjets.mais il n'avoitpas 
d'héritier. Les États s'assemblèrent; et l'in- 
iluence de Napoléon lut telle sur les hommes 
qui les coroposotent, qu'ils élurent pour lui 
aaooéder le maréchal Bernadote, priaoeda 
Pente-Corvo , l'un des plus célèbres {jéné- 
raux de la république trançoise. L'Angle- 
terre, à peu près aux mêmes époques, 
s'emparoit de l' Ile-de-France, à laquelle 
elle imposa son ancien nom d'ile Maurioe ; 
nom le capiiaine ftançoii Doperrë fiMt 
éprouver un échec à ses armes dans un coai- 
l^t où les frégates le Sirius et la Magicienne 
furent incendiées , et où la Néréide et l'I- 
[)liigénie abaissèrent le pavillon britaooiqae 
uevant le pavillon aux trois <x>uleurs. 

Im prinoesae Amélie, fille de Georges III, 
oMMiniile S nonendirei ei le rai, déaa^iëré 
de celte perle , retomba dans Téut de dé- 
mence dont il ëloit momentanément sorti. 
La direction du gouvernement fut encore 
accordée au prince de Galles , mais non celle 
de son père et de sa maison. On donna au 
foi un conseil composé dn. archevêques 
dTork et deCanterlàiry, du dnc dellont- 
rose, des comtes de Wincbdsea et d'Alyes- 
ford, des lords Eldon et Ell6nboroa{^,et 
de sir >Yilliam Grani (février 1811). 

Les troubles de l'Irlande coatinuoient. 
LescathoBqaes oppriméa to fiuèBe it daa co- 
miiéa dont on ponrsnhnt lea membraa aveo 
rigueur. Ils s'adressfTont aux chambres qui 
refusèrent d'examiner leurs plaintes; mais 
aucune sévérité, aucune injustice ne put les 



détourner du bat ven lequel ib lendoîeut ; 

et s'ils supportèrent avec résignation dV 
dieux abus de pouvoir, ils ne perdirent ja- 
mais l'espérance d'obtenir un jour une amé" 
Uoraiion à leur sort. 

Le comaaeRe angloia ae «mivoitdaaa m 
tel éiat da aoufinnee , que M. Peraevalcrat 
devoir demander une enquête sur lea causas 
du mal et sur les moyens à employer pour y 
remédier. Un comité nommé à cet effet at> 
tribua les causes du malaise g^énd à des 
spéQuIaliona irréflécUBaaar l'Jkaaériiiw mé- 
nfiouale, et pniposa un prêt de 6,1000,000 
sterling en biUeû de l'édiiquiN' , aux né- 
gociants famés, afin de parer aux désastres 
dont ils éloieni menacés. Le bill fut adopte , 
mais avec peu d'utilité, parce que la plupart 
des commerçants ne purent fournir les sû- 
retés qu'on en exigea. Le budget de I8il 
fut présenté le 20 mai. Lea.dépeuaea a*ék» 
voient à 49,500,000 livres sterling pour 
l'Angleterre, et à 6,500,000 pour l'Irlande. 
Le duc d'York fut réinté|;ré dans le com- 
mandement générai des armées. 

Lai auooèa deaFnmçoia ëieiaiit nipidea ca 
Espague : Soult rédniaoit Oliteica et Bada- 
joz; Sachet emportqit tfaanut 11 plan da 
Tarragone, et Valence ouvroit ses portes an 
vainqueur. Ce fut cette année i8f 1, le âO 
mars, que la naissance d'un lils vint com- 
bler les vœux de Napoléon. Le jeune prince 
reçutleliaederpidenaaie, utlntoanoM 
tel préaettté au eorpft diplomatique et par lui 
reconnu. Tour sembloit sourire au succès 
des projets ambitieux de l'empereur, lorsque 
ses discussions aver le pape vinrent allumer 
sou courroux ei lui susciter dans ia masst- 
dudergé deseunemisd'auiaatphmdaiige- 
renx qtt*ib afisaoientdana fombrâ. La Bjina> 
sie,de son côté, ne trouvoit pas que les 
avantages de son alliance avec la France 
compensât les sachlices (]uc lui coûioii sa 
rupture avec l'Aiigltterre. La Suède , bieo 
que gomemée par fau deianns générant 
de Napoléon , ae rapptochoit accrètieneBt 
du cabinet de Saint-James ; TAuttiche el la 
Prusse atlendoicnt les événements. Les es- 
cadres de la Grande-Bretagne s'emparèrent 
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de Batavia , ei bientôt de toaie l'Ile de lavt 
«t deeéUe de Ihdorah. 

Les amee «ngioiaes comptoîent vum des 
a«ccès en Espa{pie (1812). Wcllin{;ton se 
rendit maUrc de Ciudad-Rodrl{jo et de Ba- 
dajoz. Aprt s ces grands avanîa{îes , il marcha 
contre Murniont, qui al>andonnoii son en- 
treprise sar le Portugal ; il latteignit i St- 
tanittiqiie, et quoique la vicioire rasiât iudé- 
eiae,élle fut en réalité si défiavorable aux 
François qu'ils abandonnèrent le blocus de 
Cadix et ne purent défendre Séville. Le lord 
Wellington ayant reçu de nouveaux renforts 
marcfaii sur Ifadrid, d*oii le roi loeepli vu- 
noit de sortir atee une année qui ne pouvoil 
{juère passer que pour une escorte. Les An- 
glois entrèrent à Voiladolid , puis à Burgos ; 
mais ils trouvèrent dans le château de cette 
ville une garnison indomptable qui sedéfeu- 
dit avec succès contre une armée formida- 
ble, et se couvrit de filoire. L'arrivée du 
maréchal Soult forfu les alliés à se replier 
sur le Douero. 

Le parlement perdoit beaucoup de mo- 
ments précieux dans des discussions sans ré- 
sultat. Toutes les tentatives fiaites en faveur 
des catholiques irlandois éehoooieot contre 
robstinaiion d'une nnjorité imbue d'absur- 
des préjugés. Le marquis de Wellcsley se 
retira des affaires et fut remplacé par le 
loixi Castlereagli. Le régent appela au mi- 
nistère ses anciens amis les lords Grey et 
Grenville ; et peu de jours après» le cIkF de 
ce cabinet, M. Pieroeval » fm assausinë en eo^ 
trant dans la chambre des communes. Les 
attributions de ce ministre furent divisées : 
Le comte de Liverpool devint premier com- 
missaire de la trésoiwie ; le k>rd Sidmoulii 
eut rintériettr; M. Vansiiart Fut chonoe- 
ller de récUqnier, et le eomte de Harrowby 
président du conseil. M. Brougham proposa 
d'utiles mesures commerciales qui tendoient 
à rapprocher les États-Unis d'Améri(]uc do 
l'Angleterre; mais les griefs des Américains 
éloient trop nombreux et par malheur trop 
bien fondés. Leshostililés oouuneneèrent en- 
tre bis deai nations , et les Américains atta- 
qués nr mer sans dédaration préalabiot en- 



voyèrent des troupes contre le Canada. 
Leurs premières teolaiives n'eurent aucun 
succès; mais des combals partiels sur TO- 

céan abaissèrent momentanément l'orguéH 
du pavillon anglois. La fré/jate la Congiim- 
lion prit et brûla la frégate de premier rang 
la Guerrière; et la frégate les ÉlaU-Unis 

s'cmpam de la MMééommme , vainean de 
cinquante eanoBS. 
Uaii Isa discussions de Napoléon avee 

l'empereur Alexandre prenoicnt un carac- 
tère d'aigreur qui faisoit prévoir une pro* 
chaîne rupture entre les deux souverains, 
napoléon ne tarda pus à dédarer que l'au- 
loeraie avoit violé la ibi jurée, el une im- 
mense armée françone, appuyée par cent 
mille hommes de troupes alliées, marcha vers 
le territoire de la Russie. Le IG août 1812, 
Napoléon I)ombarda la ville de Smoleusk 
détendue par trente mille soldats , et prit 
possessiea de aes décombres. Les Russes se 
retirèrent au-delà da Dnieper, en déoruisani 
tout ce qui existoit sur leur passage , et brû- 
lant môme les récx)ltes sur pied. Après plu- 
sieurs combats céldires et sanglants , Napo- 
léon livra le 7 septembre la fameuse bataille 
de fai Hbsiiowa, oh cent trente mille Russes 
furent écrasés par le feu des batteries Iran* 
çoises et la valeur des soldats de la grande 
armée. Le 14 du même mois , Napoléon 
prcnoii pc^spssion de Moscou , et s'établis- 
soii uu Kremlin. Celte vaste capitale sem- 
bloit déserte ; on s*en éionnoit , et Ton 
redotttoit quelque piège, lorsqu'un éfioa- 
vantaUe incendie éclata sui* ions ks pomts. 
Le gouvemenr Roslopchin avoîl donné l'or- 
dre de brûler la ville sainte , la seconde et 
naguère la première de l'empire, et les 
Russes avaient obéi. Après an mois de mys- 
tificatioDS diplomatiques par lesquelles il est 
évkteotque Napoléon se laissa induire en er> 
reur, l'armée françoise fut forcée d'aban- 
donner riahabiiablc Moscou. Des froids ex- 
traordinaires firent |)érir ses chevaux , le 
désordre se mil dans les rangs de ses guer- 
riers, et le reste de la campagne ne fut 
qu'un long et terrible désastre. Napoléon 
rentra seul dans Paris, le i8 décembre. 
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. Le pArtomeiil) après mie diaconiim tp- | 

pfofbndic , renouvela la Cliarle de la Com- 
paf^nie des Indes (mars 1815). La Compa- 
gnie fut mainienue pour vingt années, à 
partir du 10 avril 1814, en possession de ses 
anciens territoires et de toutes les acquisî- 
tions nouvelles » avec le droit exfiliisif do 
oommerce de la Chine , et spécialement de 
celui du thé; elle devoit payer l'entretien 
des troupes , ses dettes contractées en An- 
gleterre, ei les frais d'administration. Le | 
dividende ëloit restreint ù dix pour cent ; et 
vingt mille hommes des tronpes de sa ma- 
jesté dévoient être habillés, équipés et sol- 
dés par la Compagnie. Le budget de l'état 
(|ui fut présenté peu après porta les besoins 
du Royaume-Uni à 7:2,(100,000 Uv. sterling ! 
(1,728,000,000 de francs). ^ | 

Napoléon , cependant , recomposoit son 
irmée: mais la déronte de Mosooa avoit 
reBdnrespoir à ses adversaires. Les Anglois ! 
et les Espagnob continuèrent leurs efforts 
afin de repousser définitivement le roi Jo- 
seph de la péninsule ibérique. W<'l!in{jton 
battit, à Viltoria, le maréchal Juuidan; et 
Joseph , que détrtaoitoette Journée , rentra 
en Franœ par la route de Ronoevaux. Le 
duc d*Albnféra remportoit encore devant 
Tarragone une vicioire signalée sur le géné- 
ral Murray, el lui enlevoii toute son artille- 
rie; mais le général Graham veuoil de 
s'emparer de Saint-Sébastien; Pampelunc 
avoit eapiinlé, ei- l'armée dn général Wel- 
lington se mmitroit d^à snr le territoire 
françois. De leur côté , les Russes marchoient 
sur la Polofync, et faisoient leur entrée à 
Varsovie ; le roi de Prusse quil toit Berlin , 
- renonçoit à son alliance avec Napoléon , et 
joignoit ses troupes à cellea de l'empereur 
de Russie. RerUn Ait bientôt aprte occupé 
par les cosaques ; Hamlwurg ouvrit son 
port aux Anjîlois , et le cabinet de Vienne 
fit ses préparatifs pour trahir avec le plus j 
d'avantage possible le gendre de l'empereur 
d'Autriche. L'Angleterre fomentoii les dé- 
fieeilons par tous les moyens. 

Napoléon n*avoit plus de cavalerie ; nais 
la France lui avoit recomposé une brillante 



et valeureuse infanierie. Le 3 mai, il livra 

• lans la plaine de Lulzen , où périt Gustave* 
Adulphe en 1632, une bataille sanf^lanie, 
el remporta une victoire rhèremenl payée. 
Il entra à Dresde en vainqueur; cl le et 
le âl mai deux autres victoires , celles de 
Bantttn et de Wuriacben vinrent ajouter de 
nouveaux lauriers à sa gloire militaire ; mais 
il ne possédoit plus de. cavalerie, il lui fut 
impossible de poursuivre ses ennemis, et 
d'aussi belles aelions ne furent suivies d'au- 
cun avantage réel. Elles amenèrent cepen- 
dant une suspension d'armes et la convoca- 
Uon d'un congrès à Dresde. Les alUés, 
auxquels s'éloient j<»nt8 trente m^ Sué- 
dois, étoient trop formidables pour céder 
sur aucun point aux prétentions de Napo- 
léon ; les leurs étoient inadmissibles pour un 
caractère aussi énergique que celui du sol- 
dat couronné ; les hostilités ne tardèrent pas 
à recommencer. François 11 abandonna son 
gendre , et lia sa cause à celle des ennemis 
de la France; l'empereur Alexandre appela 
près de lui le général Moreau qui n'eut pas 
honte de paroitre comme adversaire devant 
les braves qu'il avoit souvent conduits à la 
victoire; et Rernadote, le prince royal de 
Suède, la créature de Fempereor, comnian- 
doit lui-même les troupes destinées à com- 
pléter la ruine de cet ancien rival de gloire. 

Le 27 août , Napoléon remporta une Tic- 
toire éclatante sous les murs de Dresde ; 
mais le général Yandamme, désobâssani 
aux ordres qu'il avoit reçus , Ait lait prison • 
nier avec neuf mille hommes, par des mas- 
ses d'infanterie prussienne , et rendit nuls 
les avantages que pouvoit procurer la ba- 
taille de Dresde. En octobre suivant , Bona- 
parte rétrograda sur Leipsick ; un combat 
terrible fîit livré, il dura trois journées en- 
tières (18, 19, 90 octobre), et l'éloilede Na- 
poléon , brillant d'un nouvel éclat , sembloit 
déjii lui promettre une victoire mémorable . 
lorsque les Wurtembcrgeois et les Sa\of)s, 
qui combulloient pour lui , touruèreui ieur:> 
araiesoontralesnrançois;et, paroetaciede 
fat plus infltaM trahison, mirent le désordre 
dans lenn rangs. Napoléon se battit comme 
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m soldat; mais le sort de lajoornéeëioit i 
dëddë : il fut vaiiicn. Le carnage fut ëpon- 

vantnblc. 

A la nouvelle de !a haiaiUc de Leipsirk, la ' 
Hollande se souleva en faveur de runcienne i 
famille qui l'avoit si long-temps gouvernée, 
et le prince d'Orange fit son entrée à Ams- 
terdam le 1"' décembre 4813. 

Tandis que Napoléon redemandoit des sa- 
crifices à son corps l<>{jislaiiF qui lui faisoit 
entendre trop tard un langage sévère , les ; 
souverains alliés tirent paroilre ù Franctort 
une déclaration par laquelle, isolant Bona- 
parte de la nation françoise • iU annonçoient 
qn*ibnetraileroient plus avec lut, mais avec 
elle, par ses reprësenranis naturels. 

Le fjarh'meni rentra le i Movenibrc,et le 
cabinet lui donna connoissance des traités de 
l'Angleterre avec la Prusse et la Russie : 
L'invasion de la France ëioit résolue. Elle 
se fit an midi par Saint-Jean-de-I^uz, et à 
l'est par le pont de Bùle. Plus de six cent 
mille hommes passèrent le Hhin et se préci- 
pitèrent sur le géant renversé. jN'apoléon se 
défendit avec un petit nombre eontre œtie 
immense multitude. Jamais ses talents mili- 
taires n'éclatèrent d'une manière plus admi- 
ralde ; jamais la bravoure des soldats fran- 
^-ois n'accomplit de tels prodiges. Les combats 
de Montmirail , de Champauberi , de Châ- 
teau - Thierry firent croire quelque temps 
que les années coalisées seroient forcées de 
renoncer à leur entreprise : deux fois elles 
avoient rétrogradé au-delà des limites de la 
France ; niais des défections douloureuses 
s'opérèrent parmi les généraux de Na|io- j 
Icon : plusieurs d'entre eux abandonnèrent 
ou trallirent leur ancienne idole. Les oondi- 
tiotts de paix offertes à Napoléon^ on pro* 
posées par lui aux alliés , furent reponnées 
avec dédain et par les rois coalisés et par 
l'empereur. On prononça le nom de Bour- 
bon. Le lord Castlereagh fit conmMtre offi- 
dettenwntque l'Angteterredésiroît que cette 
ftunille fttt replacée sur le tràne de Francr. 
Les alliés firent leur entrée dans Paris le 
31 mars 1814, et Napoléon , alors à Fontai- 
nebleau , abdiqua en faveur de son fils. Le vil | 
m. 
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sénat qni, la veille» se prastemoit à scspieds, 

proclama sa déchéance. L'impératrice Marie* 
Louise alla rejoindre l'empereur François 11 
avec le roi de Rome, et l'empereur des Fran- 
çois, roi d'Italie, protecteur de laconfédéra- 
tioD du Rhin , médiateur de la confédération 
suisse, rectttpourasileet retraite nie d'Elbe, 
et sa souveraineté. I.<e chef de la- branche 
aînée de la famille des Bourbons remonta sur 
le trône de France. Il prit le tiire de 
Louis XVllI, et data ses actes de la dix- 
neuvième année de aoa règne. 

Spectatrice intéressée de ces grands évé* 
nemenis qui semUoient amener de notaUés 
économies dans des dépenses que la paix d^ 
voit éteindre, l'Angleterre vil cependant 
avec douleur (|ue ses besoins, non compris 
ceux de l'Irlande, s'élevoieut à fi7,dOU,OUO 
livrée sterling ( environ i milliard 700,000 
francs) , somme effirayante pour ions ksi 
esprits (|ui osoient ezaminer les. ressources, 
de l'avenir. 

Le > aisseau an glois , le Boyal-Souvera'm , 
transporta le roi de France, Louis XVlll, 
sur le rivage de Calais. Il entra dans sa ca- 
pitale le 4 mai 1814^ et donna aux François 
une charte où furent consignés quelques 
uns des principes qui avoient opéré la révo- 
lution de 1789. Par un traité de paix signé 
entre les puissances belligérantes, le 50 mai, 
la France rentroitdans ses nnciennes limi- 
tes : Malte et ses dépendances appartenoient 
à l'Angleterre ainsi que TIle-de-France, 
Tabago et Sainte-Lucie ; la Hollande fut réu- 
nie à la Belgique sous le nom de royaume 
néerlandois ; i'electorat de Hanovre reçut le 
titre de royaume : Ferdinand Yl étoit déjà 
remonté sur le trAne d'Espagne. 

La guerre avoit continué assez mollement 
entre les ÉUts-Uniset la Grande-Bretagne. 
Mais les généraux anglois reçurent des ren- 
forts considéral)les , et la flotte de l'amiral 
Gochrane menaça bientôt deux poinui impor- 
tants : BritisBore et Wasbingion. Celle der- 
nière ville fut défendue avec vigueur par If 
général Winder, et lea rangs anglois furent 
plusieurs fois rompus par le canon améri- 
cain ; mais la milice d' Ano^polis saisie d'une 
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terreur panique prit la fuite , et il devînt de 
toute nécessité d'évacuer Wasliinjjion. Les 
Anglois, commandés par le {général Ross, 
livrèrent aux flammes tous les édifices pu- 
blics : le {>alais du scnui et celui des dépu- 
tés; le pelak du président, la bibliotlièqne 
du capitole, la trésorerie* le baswi deoo»* 
strudion; Tarsenal , riiôtel de la guerre et 
jusqu'au pont ma{7nifique jeté sur le Polo- 
mack. Des peuples barbares n'eussent pas 
agi autrement. Toutefois le succès fut de 
courte durée. Balticson se défendit a? eo 
énergie : le générai Ross fut tué, et Go- 
ehrane» après avoir inutilement tenté un dé- 
barquement où il perdit l'élile de ses* trou- 
pes, se vil forcé tie redescendre la Chesapeack 
avec toute salloiie. L'escadre du lordCiiam- 
plain cul é{;alement un engagement très- 
flf aveo l'eaeadre amérieaine mok» forte 
ifu'eHe, snis qui triompha par l'habileté de 
ses manœuvres. Bientôt des néfrociaiions 
s'ouvrirent entre les deux étals, et le 124 dé- 
cembre iSl A intervint un traité de paix qui 
mil fin aux liostiliiés. 

De nouveaux gennes de roéconientement 
s'étoient manifieHés en France. Les fautes 
du gouvernement royal , les nombreux par- 
tisans du régime renversé par les alliés , les 
craintes qu'inspirèrent ù ÎS'apok'on des avis 
qui lui duunoieni u entendre que les plénipo- 
tentiaires des puissances réunies en congrès 
à Vienne, nvoient|MropoBéaon enprisome- 
aient à l'tle de Sainte-Héldne dans les mers 
africaines, lui suffgérèrent le projet de re- 
paroitre en France et de reconquérir son 
trône etson pouvoir. Eneffet, lel'''^niarsl815 
il prit terre à Cannes, dans le golfe Juan , 
avec quelques centaines de vieux guerners 
qui arborèrent la cocarde tricolore en tou- 
chant le sol de la rrance. 1 "aspect de ces 
braves eut l'elïel de l'eiiix ( lie eU clrique. 
Les régiments que i on euvoya contre Na- 
poléon se déclai^brent en sa feveur. Greno- 
ble, Lyon, tonies les villes situées sur le 
passa{]e do cet empereur invaincu épousè- 
rent à l'instant sa querelle, et, si'lon ses 
propres expressions , son aigle vola de clo- 
dier en clocher jusqu'aux tours de Mplre- 



Damc. Napoléon rentra dansPmrisleSOnian, 
et Louis XVIIl alla chercher une retraite 
dans la ville de Gand. Aucune tentative im- 
portante ne fut faite pour défendre son 
trône : La révolution éloit consommée dans 
tonte la France. 

Hais aussitôt que les puissances alliées , 
encore réunies à Vienne , apprirent la résur- 
rection miraculeuse de l'ennemi qu'elles 
avoient cru écrasé, elles se coalisèrent do 
nouveau contre lui» et le proclumcrent le 

fléau des peuples et le perturbateur dn 
monde. Les Anglois et les Prussiens aetnw- 

voient en ligne sur les frontièresdu nord de 
la France ; ils s'avancèrent avec rapidité: les 
Autrichiens pénétrèrent par la Suisse et la 
Savoie ; les Espagnols se préparèrent a fran- 
chir les Pyrénées et les Busses marchèrent 
vers le Rhin, llalgré son génie , les lalenis 
de ses gé^raux et l'enthousiasme de ses 
partisans , il sembloit impossible que Napo- 
léon , sans cavalerie, presque sans artille- 
rie, et avec les débris mutilés d'une armée 
éprouvée par de grands revers, pAl rémicr 
un moment aux masses formidables qui se 
dirigeoient contra lai. Le grand homme se 
révéla cependant encore dans celte position 
critique; cent vingtmille soldats accoururent 
en moins de six semaines sous la bannière 
tricolore, et ne craignirent pas d'affronter 
cinq cent mille ennemis ; deux victoires en 
trois jours récompensèrent d'abord leur au-' 
dace et leur dévouement ; une nouvelle ba- 
taille s'engafjea, le 18 juin, dans les «hamps 
de Waterloo. Apres ein(| heures de « ombai 
achat oe, Wellington , qui commandoii les 
troupes angloiscs, étoit foroé à la retniie, 
lorsque l'arrivée de Blucher, avec trente 
mille Prussiens , fit changer lu victoire. Les 
François furent écrasés après des prodifjes 
de >al(>ur. iN'a|>ule(>n dejMJsa une seconde 
lois la couronne , et le 8 juillet l'armée 
coalisée rentra dans la capitale de la France; 
Louis XVlIl remonui sur le trftne , et Paris 
fut dépouillé de tous les chefsrd'cenvre des 
arts dont la victoire avoii enriclii sesmusées. 
Aucun malheur ne lut epar{;né aux dépar- 
tements occupes pur les troupes étrangères. 
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fli U buidîre , & la louauigo d« Ab^IoU, que 

de toue'Ies oocupanls, ce furent ceux qn 
s'ëcartèreBi le moios de la discipline. 

Napoléon avoil conçu le projet do se reii- 
reraux Kiais-Unis d'Amérique, et dt ux fré- 
gates avoicQt ele disposées pour l'y con- 
duire; OM» il changea d'avis, ei se ooafiaai 
dans la magnanimiiéaBelolse, il se rendit ù 
ijorddu Béllèrophon, qui reulra dans la rade 
de Torbay le "XS juillet. Napoléon écrivit au 
prince réf^eui une lettre célèbre par la no- 
blesse des seuliinents qu'elle expriniotl : il 
▼enoit , conune Théonistocle, t'aaieoir ans 
foyers du peuple britannique et se mettre 
aoos b protection des lois d'un ennemîgéiié* 
rcux ; muis celle générosité ne se montra pas 
en celte circonsiance, ei le minislère anglois 
signifia à l'illustre guerrier (|u'd éioil pri- 
aonnier des nations alliées , et t|ue rinieniion 
de toutes les puissances de TEnrope ëtoit 
qu'il Tût transféré a l'ile d* Sainte-Hétàue. 
Le vaisscMu le Norihuniùci latid , commandé 
par le capiiaine Coekliurn, le déposa en ef- 
fet, après soixante-six jours de navigation, 
ilans ce funeste estU , où devoit se trouver sa 
tombe. 

La cbole de Bonaparte avoit entraîné celle 
de loute sa luinilk'. Le royaume de Wesl- 
pbaiie, le royaume d'Italie u'exisiou ni plus. 
Le roi de tapies, Joachiin .Murai, après 
s'élre allié à l'Autriche contre son beau-frère 
et son bienfaheur, avoit vu mettre en doute 
|Mir l'Angleterre la légiUmilé de ses litres au 
trftne ; et, dans la crainte d'être à son tour 
mis au bande renipinMl Autriche, il déclara 
la guerre à François II. Celle imprudente 
levée de boucliers lui valut d'élre delroué 
après une seule baïaUle. U voulut leoter en* 
oore la fortune , et imiter Napoléon dans sou 
étonnante expédition des ccnirjours; mais îl 
fut lralu,arnMé en deban|uanl au Pizzo, sur 
les côus de la Ca labre, et iusilié par ordre 
de Ferdinand VI. 

Le budget de la seule Angleterre s'éleva 
encore , pour 48tô, à la somme énorme de 
SO,O0O,O0U sterl. Il y fut pourvu au moyen 
d'emprunts qui s'élevèrent à 45,500,000 liv. 
Le traité de paix définitif entre l'Angle* 



terre, les puissances et la France lut signé 

le 20 novembre 4815. On sait jusqu^à quel 
point fut écrasée la nation vaincue. Quelque 
temps après intervint entre l'autocraie du 
nord et les rois germani(]ues un acte, qu'ils 
qualifièrent de traité de la Saiate>Alliance. 
M. Rrougbam denumdn qu'il fût lestudl»» 
ment communiqué au parlement ( février 
1816); mais le lord Gasllereagh répondit que 
le prince regent avoit refusé d'y souscrire, 
attendu que la constitution lui dei'endoil 
d apposer sa signature personnelle à de tels 
actes, ce qu'avoient fiiit les autres souve- 
rains, maïs qu'il adhéroit aux prioeipes qui 
en formoient la base. Le 14 mars, le prince 
annonça qu'il accordoit la main de sa lille, 
la princesse Cliarlotie , héritière du royaume 
d'Angleterre, au prmce de ^axe CoLourg. 
Le i& mai, un liiU modifia dans ce qu'elle 
avoit de trop sévère la loi relative aux étran- 
gers. Le budget présenta un déficit d'envi- 
ron 17,ÎKX),000 livres slerlinj;. La fortune 
publique éloit en péril , ei une horrible dé- 
tresse se déclara sur tous les points de TAn- 
gleierre. La réoolle avoit mani|ué dans pres- 
que toute l'Europe, et la disette de blé se 
fitsenlir dans la Grande-Bretagne plus qu'en 
aucune autre contrée. Les ateliers se fer- 
mèrent; les magasins étoieru encombrés <le 
produits manufactures (|ui ne trouvoient pas 
d'écoulement. Le gouverocmenl rendit des 
décrets; mais ces décreune remédièrent ni 
à la misère ni à la faim* 

Ce fiit il cette époque que le lord Ex- 
moutli , qui rommandoii les forces na- 
vales dans la Méditerranée , re^ul du mi- 
uisière des instructions pour intimer aux 
régences barbaresques l'ordre de laire la 
paix avec les puissances de Naples et de 
Sardaigne, de traiter les habitants des îles 
Ioniennes à l'éj^ai des Anglois, de rendre la 
libellé à tous les rlii eiiens, et de œsser de 
les réduire a I esclavage. i^'S beys de Tunis 
et de Tripoli adbérèrent sans difficulté à ces 
conditions; mais le dey d'A%er ne répondit 
qu'en faisant massacrer par ses sujets les 
pécheurs de corail rassemblés au cap de 
Bone. Le lord LxioouUi , sur son rapport , 
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fut aulorisë ft chftUer Alger. Son eieadre 
formidalile , aocrne des vaissetux de la flotte 

hc^ndoise aux ordres de l'amiral van Ca- 
pétien , bombarda la ville , en incenrlia la 
moilië cl délruisil la marine algérienne. Le 
dey, la rage dans le cœur, signa forcement 
la paix en se promettant de la rompre à la 
première occasioii. 

Le parlement de i8i7 s'ouvrit le 38 jan- 
vier, et reçut du lord Sidmouih la commu- 
nication d'une tentative d'assassinat sur la 
personne du régent. Un coup de fusil à vent 
avoit été tiré sur la voiture du prince, et 
rune des balles en avoli brisé les glaoes. Les 
chambres prescrivirent les mesures les pins 
actives afin qu'on redierchât et qu'on punk 
l'auteur de cet attentat. Le 5 février, un 
comité , chargé de prendre des informations 
sur les réunions séditieuses, annonça que 
ces sociétés esûstoient en grand nombre, 
qu'elles ne se bomoient pas à des utopies, 
'qu'elles lendoient ouvertement à une grande 
réforme parlementaire ; que la révolution 
françoisc leur avoit légué ses doctrines ; que 
chaque ville ou village possédoit son club de 
Hampden , dont les membres ëtoient munis 
d'une carte où se ironvoient les mots : tèUh 
et iùi» prêt; qu'on devoit s'emparer de la 
tour, iaire sauter les ponts, incendier les 
casernes , etc. peur s'empara des mem- 
bres du parlement; Vhabeas corpus fui sus- 
pendu , et l'ou décréta des mesures répres- 
sives contre les aociétës dëUbëranlee. 

La cause des catholiques d'Irlande fut de 
nouveau recommandée à Téquité des cham- 
bres ; mais les circonstances ne lui étoient 
pas favorables, et l'on repoussa encore la 
demande de leur émancipation. Le lord 
Casitereagh dëdara que des soulèvements 
panieb dévoient ëclaier à la Ibis dans les 
comtés d'York , de Sirafford , de Warwick , 
de Leicesler, de Cliester, do Noliingham, 
et n'atlendoient pour signal qu'une en)eute 
préparée ù Manchester. La suspension de 
l'habea» corput fut ëtewltte à l'Écosse , et 
le bill d'insurrection relatif à l'Irlande Ait 
mainieDu. L'article vu portoit que tout in- 
dividu surpris après le coucher du soleil loin 



de son domiefle onSnaîre enoourroit la peine 
de la déportation. 
L'An|vleterre fit une perle irréparable ao 

mois de novembre de celte année : la prin- 
cesse Charlotte , I hérilière présomptive de 
la couronne , mourut après avoir mis au jour 
un enfont mort-né. On se feroit difficilement 
l'idée du sentiment de douleur qui se mani- 
festa dans toute la nation ù cette triste nou> 
velie. Le peup'e avoit mis son espoir dans 
les vertus Iil)érales de la princesse ; il en at- 
tendoit un règne long el heureux , et il attri- 
bua la mon de son idole à «lueique complut 
épouvantable. 

Le parlement de 1818 -entendit un long 
rapport des ministres sur la prospérité re- 
naissante du commerce ei l'activité des ma- 
nufactures, et reçut communication du traité 
que le régenl venoil de conclure avec la cour 
de Madrid. Farmi les choses de ce traité 
Ton remarqua que l'Angleterre avoit exigé 
i de l'Espagne sa renonciation à h traite des 
j noirs , ce que celle puissance avoit accorde 
au prix d'une somme de iOO,000 liv. slerl. 
Le prince régent tii ensuite donner connois- 
sam-e aux chambres du mariage des ducs 
de Glarence, de Cambridge et de Kent avec 
1 des princesses allemandes ; et les chnmbr» 
, volèrent avec empressement les sommes né- 
cessaires pour soutenir le rang des époux et 
pourvoir con vénal dénient aux dépenses de 
leurs maisons. L'oiien - bill fut renouvelé 
pour deux ans. Les subsides demandés an 
parlement ne s'élevèrent cette année, pour 
, les dépenses ordioaires, qu'à la somme de 
I tîl, 01 1,000 livres sterling; mais nonobstant 
( l'Lie immense réduction, la iranquilliie pu- 
blique n'en étoil pas moins menacée, et bi 
réforme dans la représentation nationale ré- 
clamée à grands cris. De nombreuses réu- 
nions, érigées en corps délibérants, écou- 
tôient des orateurs qui leur présentoieni 
l'énumération des griefs ù redresser, el leur 
parloienl de la réorganisation nécessaire de 
la chambre des communes. Dans les Uisu icts 
manufiMturiers, où plus de cent mille oti- 
vriers sans travail ne vivoient, ainsi que ieun 
familles, que de la taxe des pauvres, les mois 
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t^m» rtffictfo émient ésritt snr les duip 
pemz et les bsonières ; enfin les chefs des 
réforawtears aroioioit leurs partisans, afin 
de repousser par la force les attaques dont 
ils etoient menacés. Le 1(> auùt IHlli, une 
assemblée générale fui convoquée à Man- 
chester, et plus de cent mille radicaux s'y 
firésentërent» ayant à leur tête Uant, énergi- 
que réformateur, orateur audaciéux et ha- 
bile a diriger les panions popuburas. Uunt 
s'étaMii ;i une tribune improvisée, et il coni- 
ment^oii à liaranfjuei' ses nombreux audi- 
teurs, lors(|u'un régiment de hussards et lu 
cavalerie des yomen fondirent au galop , le 
sabra à la main , sur ces hommes jusqu'è ce 
moment inoffénsifs , luèreat beaucoup de 
personnes, en blessèrent plus de onze cents, 
els eiiipat erent d(! IliinJ cl de tous ceux qui 
S éloient ranges près de lui pour le delendi e. 
Un cri général s'éleva dans la nation contre 
la conduite des magistrats de Manchester; 
les uns rédamoient justice, les autres de- 
n)andoienl venfjeance. Le lord lieutenant du 
coinle d Vork , comle Fiiz William , désap- 
prouva vivement les magistrats ; il fut des- 
titué, et la destituiion de ce lord , qui jouis- 
soit d'une haute réputation, fut sévèrement 
blûinée de presque tous les partis. Hunt, 
relâché sous caution , rentra comme en 
triomphe dans la capitale, suivi d'une muU 
litude de gens de tous étals qui le proclu- 
moient le libérateur de la nation. Dans ces 
drouisiaoces critiques, la convocation du 
parlement fut jugée nécessaire; et, sur la 
proposition des lords Sidniouth et Casile- 
rpa{>h , cinq bills répressifs furent adoptés 
après des délxits oraf»eux. Le premier res- 
• treignoit le droit de se réunir pour traiter 
des affiiires du gouvernement; le second 
frappoitde peines sévères les auteurs» im- 
I M in leurs et colporteurs d'écrits répréhén- 
sibles; le troisiènie imposoil un nouveau 
droit (!<■ timbre aux tciiillcs |Miliii(|Mes ; le 
quatrième interdisoil tout exercice militaire 
qui ne seroit pas dirigé par des officiers de 
l'année; le cinquième autorisoîi des recher- 
ches d'armes dans les liabiiations suspectes. 
Tandis que l'adoption de ces cinq bills 



exctloit les pWntcs les plus violentes, le ca- 
binet britannique , par l'intermédiaire de 

sir Thomas Maitland, commissaire-général 
dans les îles Ioniennes, venduii :iti [laclia de 
Janina, Ali de Tebelen , la ville de Parga. 
On n'ignoroit pas lu haine (|ue ce pacha, le 
plus barbare des satrapes de la Porte-Otto- 
mane, avoit vouée aux Parganiotes : leur 
mort étoit jurée, et cette considération n'ar- 
rêta pas un moment le commissaire anglois , 
qui livra lu ville par la plus ignominieuse 
convention. Les Grecs de Parga prirent la 
résolution d'égorger leurs femmes et leurs 
enfiinis et de se tuer eux-mémss, plutôt que 
de tomber dans les mains de leur crud en- 
nemi , et ils alloient exécuter cette épouvan* 
table mais généreuse résolution , lorsque 
le commatidanl de la Hotte, qui eut tonnois- 
sance de leur héroïque détermiuaiiou , par- 
vint à reculer par des difficultés r«xéeulion 
du traité, et fit embarquer sur ses vaisseaux 
ou sur des transports toute la popnlaiionde 
Parjp. Avant de (|uitter pour jamais leur pa- 
trie , et (le se rendre sur des terres d'exil el 
de misère , les Parganiotes réunirent solen- 
nellement sur un bûcber les ossements de 
leun ancêtres et les réduisirant en cendres. 
La rage d'Ali-Pacha fut au coinble quand il 
apprit que sa proie lui étoit échapinie, et l'An- 
gleterre eût été déshonorée aux yeux de 
l'Europe si l'on pouvoit imputer aux peuples 
les crimes des gouvernants. 

Leduc de Kent, quatrième fils du rot, 
mourut subitement le S5 janvier i83D. U 
laissoit une fille unique pour héritièra. Peu 
de jours après , le 20 janvier, le roi Geor- 
ges III paya son U \h\i\ a la nature au château 
de Windsor ; il eiuii âge de quatre-vingt- 
deux ans et en avoit régné soixante. Le 
prince régent moula sur le tr6ne sous le 
nom de Georges lY. 

Georges III ne montra durant le long 
cours de son règne que des vei tus privées, 
mais aucun des talents, aucune des vertus 
poliii{)ues qui caractérisent im grand mon- 
arque et qui eussent été si nécessaires à 
une époque où l'Europe étoit agitée par 
tant de révolutions. Long-temps il se laissa 
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conduire par son ancien {gouverneur le lord 
Buie. puis par le célèbre M. Pilt, qui se mon- 
tra si ardenl ennemi de la France et de ses 
nouvelles deslinées. Ce choix d'un (jrand 
liommc d'élatel la persëvér.ince du roi à le 
maintenir au |)0u voir furent uiilesà l'Anfjle- 
lerre, car dès l'âge de vingi-sept ans le 
malheureux Georfjes ressenlit la proniiére 
alleintc de la funeste maladie qui finit par 
l'accahler. Après plusieurs rerhuics, la dou- 
leur qu'il éprouva, en 1810, de la mort de la 
princesse Aniéh'e sa fille détruisit le reste de 
ses facultés mentales et enleva tout espoir 
de les voir jamais se rétablir. Georges III ai- 
nioit les arts , les sciences , lu lillératurc , et 



dans les intervalles lucides que lui laissoit sa 
maladie, il donnoit aux honmies qui se dislin- 
guoient de nombreuses marques de sa pro- 
tection. Il s'occupoil beaucoup d'agriculiure» 
et ses sujets l'avoient surnommé Georges 
le fermier. Son long règne fut fétond en 
grands hommes. Parmi les poètes qui honn- 
rèrrnt l'Angleterre , lord Byron, Walier 
Scott , Thomas Moore , sont en première 
ligne. Les grands écrivains de cette epo<]uc, 
Johnson, lîobertson, Hume, Gibl)on, Golds- 
midi, Lowth, ont été appréciés de toute 
fKurope. La sculpture fut cultivée par des 
honiUK s du plus rare talent, Westmacott, 
Cliambers, Soanc, Rennic, Chanlrey et 
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surtout John Flaxmann à qui l'on doit, entre 
autres iiioaumeiit« , le beau mausolée élevé 

au poëie CoUins dans la caiiicdrale iit' Chi- 
cliesier, celui du lord Mansfield dans l'ab- 
baye (U'. Wesiminstor , ot les staitifs de sir 
Josuaii llcynolds et de Wasiiingiun. La re- 
putaiion de PlaxRiann a pénétré dans toi» 
les lieux où les hommes sont émus à l'aspect 
des productions ori{pnales et g[raadkMes. Les 
nriisics ( ( Ichres <los ( colas italienne et fla- 
mande irouvèieul des rivaux dan» Josuab 
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Reynolds , Lawreuce , Uomney , West et 
Wilkie. Les savants Bancks, Sobmder, Davy, 

Huniford, Cavendi.sii, Pennani , Winslow, 
Clieseiden , Pringle, Culli-n , Priesiley , lo 
{fiand navifjatf'tir Cook et mille autios ac- 
crurent, parieurs uiiieset admirables tra- 
vaux, la renommée toujours croissante de la 
vieille Angleterre, et contribuèrent avec les 
exploits de ses {guerriers et de ses marins a 
élever au plus haut deg^ré son influence et sa 
prospérité. 
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ENDANT que la nou- 
velle de la mort de 
C-,(H)trm'% llî se rëpan- 
lurt dans Londres, le 
l OQsetl des mrai«tres 
éioit convoqué àCarl- 

ton'House. Le prince 

régent, aCtudlemeTil Georges IV, lui donna 
connoissnnce de la mort de son père, et il 
ajouta que, fort de l'fNp'rienee du passe, 
il \onloit satisfaire louies les classes de 
son peuple; qu'il meltroit toute sa sotlîci- 
tnde à accroître leur bonheur et leur pro- 
spérité , et à maintenir ioiactce la religion , 
les lois et les libertés du royaume. Des hé- 
rr)uis d'nrines prociamprrnt le nouveau roi ; 
les uieni! res du parlenicni prêtèrent léser- 
ment accoutumé , les chambres forent en- 
suite prorogées, et bientôt après le parle* 
ment lui-même fut dissous. 

Un complot aussi odieux qu*exirava{yant 
fut découvert peu de temps avant celledisso- 
lution. Il ne s'a{;issoil de rien moins que de 
renverser et de changer le gouvernement en 
assassinant tous les ministres. Les cfaëls de 
ce complot éioient un nommé Thistlewood, 
jadis officier subalterne dans un régiment 
des Indes occidentales, Ings, bouclier, Da- 
vison, créole, Hrunt et Tidd , tous deux 
cordonniers. L'a:>sassinat devoii être com- 
mis dans ThAtel même du lord Harrowby 
qui avoit invité tous ses coHègnes à un dîner 
ministériel , le 25 février. Quarante ou cin- 
quante hommes s*étoient chargés de ce crime, 
et tandis qu'ils afjiroient d'autres corps de 
rebelles dévoient s'emparer des armes dans 



tous les dépôts publics , et mettre le feu à 
diverses parties de la ville afin d'aecroîire la 
confusion. Vn espion du fpuverTienîmt qui 
s'étoit introduit dans leur société communi- 
quoit régulièrement tous leurs projets aux 
mlnistresqni prirent les mesures nécessaires 
pour les faire saisir Us armes à la main. Le 
jour où Ici^mplot devoit recevoir son exé- 
( uiion , un corps considérable d'officiers de 
police et une compagnie de solduis entourè- 
rent la maison ou ils se rasseiitbloient. Les 
officiers de police enlrèrent les premiers et 
trouvèrent lesconspirateurs armés ec prêts i 
agir ; ils appelèrent du secours . et Tun d'eux 
qui essaya de s'emparer de Tirisllewood fut 
iu(' d'un coup d'éfV'e, Les conspirateurs se 
détendirent et la plupart s ccbappcrent dans 
la mêlée. Sept furent arrétéslanuitsuivanle, 
et Thistlewood fut pris le lendemain. On les 
mil en jugement. Thistlewood, Ings, Tidd, 
Brunt ei Davison, condamnés à n)ort, furent 
exécutés, et v'mi\ ntJires déportés à vie. Dans 
le nord , ù Glascow, à Bonn) mur et à Nor- 
>vich, il y eut quelques tentatives de révolte ; 
mais les robelles furent repoussés par les 
soldats, et trois d'entre eux subirent la peine 
de mort. 

î.e 11 avril le roi ouvrit la nouvelle scîvsion 
du parlement. La situation de rAn{;letcrre . 
dit-il, dans son discours, ne pennelloii pa» 
de diminution dans Tannée; asais il assorela 
diambre des communes que, loin de vouloir 
accroître le fardeau qui pesoit sur ses peu- 
ples, il nedemanderoil aucune aufymentation 
à la liste civile telle qu elle avoit été fixée 
en 181 G. Sur la proposition de sir James 
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Mackinio»h, le Ciode crimiid reçut une im- 
porUttte aniëlionikm , en ce que b peine 
de mort attribuée à plusieurs crimes fut 
oomnittée en déportation. Le chancelier de 
Téchiquier présenta le bud{;et de -IS^) ; les 
dépenses s'olevoienl à 50,500,000 livres , et 
afin d'y fiaire face, il proposa, outre les taxes 
ordinaires, un eaiproatdeft,000,OOOslerling;s 
et une émission de billets de l'échiquier de 
7,000.000. En outre, il demanda l'autorisa- 
tion de prélever 12,U00,0ÛO sur le fonds 
d'amoriissement. 

Mous nous sommes abstenus de parler 
aont le règne de Georfe III» dee honienx 
démêlés snrvenm entre le priooe et k pri»- 
ceiie de Galles aocasée de mœurs scanda- 
leuses el d'une conduite plus que leffère. 
Elle voyageoit hors du territoire de la 
Grande-Bretagne, lorsqu'elle apprit l avé- 
■emnntdii prinœ, et «Uefiit avertie que 
le ministère, ne la considérani pas oomme 
refnedr Angleterre, avoit défendu de placer 
son nom dans la liiurfjip. File rr^jarda cet 
ordre comme le plus cruel outrage, et elle 
écrùii immédiatement au lord Liverpool, 
afin que ion nom fit convenablement inséré 
dans les firières publiques, et qn'en loi pré- 
l^ât un palais digne de son rang, son in* 
teniion étant de retourner promptement en 
Anfîlelerre. Le roi et les ministres lui firent 
offrir un revenu annuel de cinquante mille 
livres sterling si elle consentoit à ne point 
prendre In titra de reine et à coniinner de ' 
résider snr leoonUnent, eni^jontontqoe dès 
qu'elle auroit touché le lerriloirc de la 
Grande-Breia;jne, ils se verroient forcés de 
la mettre en jufjcment. Mais ses conseils lui 
i-eprésentèreni de nouveau qu'elle étoit in- 
dignement injariée et la déterminèrent à 
venir eUennéme réclamer la reaiitntion et 
i'exercioe de ses droits. Elle mit pied à terre 
leG dejuin,eteneentra lejoursuivantù Lon- 
dres où elle fut accompagnée d une foule 
immense qui montra une extrême exaspé- 
ration en passant devant le palais du roi. La 
reine alla descendre è l'hdiel de ralderman 
Wood , qui le lui avoit offert afin qu'elle y 
prit momentanément it résidence. 

T. III. 
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Le ministère envoya immédiatement aux 
deux chambres, an nom du roi, un message 
acoompognéde documenttqai dévoient éclai* 
rer la représentation nationale, sur la con- 
duite de la'princesse qui prélendoit partager 
avec lui les prérof^aiivcsdu trône, en les in- 
vitant à adopter les mesures qu'exigeoieut 
de pareilles ciroonstmieee et que requéroit 
la dignité de la couronne. lîi reine avoit 
choisi M. Brougham pour son avocat; il 
présenta , le lendemain , un mémoire à là 
chambre des communes, par lequel il éta- 
blissoit que S. M. n'étoit venue en Angle- 
terre que pour venger solennellement son 
honnear outragé , prouver son innocenoe 
et réclamer tous ses droits comme souve- 
raine de la Grandc-Brelafpie. Le roi fit de- 
mander au contraire par le lord Liverpool , 
qu'un acte aulheniique privât la pi incessc 
Caroline-Ânielie-ÉUsabeih de tous titres , 
droits , privi%es . prérogatives, et exemp- 
tions de reine épouse, et déclara dissous le 
mariage existant entre sa m^'eslé et ladite 
Caroline. Le scandale fut porte au comble: il 
fallut entendre les témoins, et une procédure 
en forme s'engagea devant ia chambre des 
pairs. Le peuple, ne doutant pas de l'inno* 
cenoe de la reine, ae montra disposé à la 
venger de ses oppresseurs et l'esprit public 
fut violemment agité. Toutes les paroisses , 
tous les villages lui envoyèrent des députa» 
lions à Ilammersmith, où elle demcuroit. 

Jamais allîire d*état n'absorba plus com- 
plètement rattention générale des eiirémi* 
lés septentrionales de l'Ecosse aux limites 
méridionales du comté de Cornouailles. La 
procédure dura près de trois mois. On enten- 
dit une foule de témoins, et des domestiques 
mènes, des gens à gages furent appelé à 

donnerdesrenseignemenusurlacoiiduitede 

leur royale maîtresse. Enfin, après les plus 
scandaleux débats, où les défenseurs de la 
reine déployèrent une haute éloquence, les 
ministres reconnoissant que la majorité ne 
leur appartenoit pas, prirent le parti d'aban- 
donner la mesure qu'Os poursnivoient avec 
tant d'acharnement. La chambre fut alon 
journée au 35 novembre, et le parlement 

(il 
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prorogé eosuUe aa 93 JmTÎer. L'innocence 
de la reine passa pour reconnue; tous ses 

paru'sans, et ilséioient norubrcnx, illuminé» 
renl la l'at.ade de leurs maisons durant trois 
nuils consécutives, et la reine elle-même, 
biin de célébrer son triomphe , alla en pro- 
oessioQ à b cathédrale de Saînt-Paul, accom- 
pognée d'une immense cavalcade, et rendit 
putliquemenl grâces ù Dieu de la cessation 
dos perséculions'donl on l'avoit accablée. A 
l'ouverture du parlement, le:25janvif'r 1H2I, 
le roi demanda lui-môme le voie d un sub- 
side annuel pour la mabon de la réne ; il 
fui fixé ei voië à ctnqnanie mille livres iier- 
Wng. Toutefois les ministres parvinrent 
adroitement ù empêcher que le nom do Ca- 
roline-Amélie fût rétabli dans la liturgie. 

Le bill relatif à l'émancipation des catho- 
li(]ues et la suppression des serments du 
tesi on d'abjuration, exigds de toute per- 
sonne qui Touloit embrasser la carrière des 
emplois publics , et dirigé surtout coniie 
celles qui professoient la foi catholique, fut 
adopté par la chambi e dos communes, mais 
rejeté par les pairs u une assez turte majo- 
rité. 

La détresse des fermiers et des agricuK 
teors s'accroissoit d'une manièreefirayante» 

et le parlement dut s'en occuper comme 
d'une affaire urgente. La chambre des com- 
munes nomma un comité afin de rechercher 
les causes de cette misère« et l'on reconnut 
qu'elle provenoit de ce que les cultivaieors 
n'afoieot pu diminuer le prix de la. main 
d'œuvre proportionnellement à l'abaisse- 
ment du prix du blé; de ce que l'or étoit 
hors de prix et très-rare , ce qui occasion- 
Doii 1 avilissement des papiers de crédit ; de 
l'avidité des fermiers qui, à de meilleures 
époques, s'étoient livrés à d'imprudentes ri' 
valités en offrant aux propriétaires de leurs 
terres dos prix trop élevés afin de ronon- 
velor les baux, < i , dans beaucoup de lieux , 
éloicnt allés jusqu'à quadrupler les redevan- 
ces; enfin à f amour du luzeetdelad^iense 
qui avoit remplacé l'esprit d'ordre et d'éco- 
nomie si nécessaire aux tenanciers. Le par- 
lement ne trouva d'autre remède à cet état 



déchoies que de forcer b Banque de payer 

en numéraire tous les billets qui lui aéraient 

prosentes après le i" mai 18±2. 

Los cliambres votèrent ensuite un budget 
de î>o,0ll,il4 liv. sterL et furent bientôt 
prorogées. 

Le roi voulut voir par hn-néme ce qu'il 
falloit croire du sombre tableau que chsque 
année l'opposition traçait de la malheureuse 
Irlande, il partit pour la capitale de ce 
ro} aiime, dans les premiei-s jours d'août I R*l . 

Ce fut en débarquant à Dublin le 12 que 
Georges apprit lamoridefai reine. On ne put 
l'accuser de montrer une douleur hypocrite 
au milieu des joyeuses acclamations dont 9 
oioit salué , car il répondit à une harangue 
ofticielle : t Ce jour est un des plu» heureux 
de ma vie. > Le voyage du roi étuit un évé- 
nement pour l'Irlande : il yaqttel(}ue chose 
de méridional et d'eialté dans le candèro 
irlandois, comparé surtout an caractère an* 
glois. L'enthousiasme qui accueillit le mo- 
narque alla si loin, qu'il sembloîi que ce peu- 
ple op[)rimé, oubliant tous sesmalh( urs, n*a- 
voii plus qu une religion comme il n'atuii 
qu'un roi. A peine si quelques catboliqiies 
et quelques patriotes osèrent protester tout 
bas contre ces fêtes qui leur paroissoientpeu 
nationales et contre ce royalisme qui trans- 
porta les citoyens de Dublin, jusqu'à les 
faire s'atteler à la voilure de Georges IV. 
Celle foiUe qipositH» tronva depuis une 
' voix poétique dans lord Byron, qui ticâSbré 
le voyage d'Irlandesoosla forme d'une san- 
glante satire {!). 

(ioor{fos visita cette même année ses do- 
maines de Hanovre et y fut également bien 
reçu. Là aussi c'étoit un spectacle rare que 
les pompes de la royauté. Il fit son entrée 
triomphale dans la capitale avec un carrosse 
attelé do huit chevaux blancs, auxquels du 
moins les llanovrions n'envièrent pas comme 
les lilandois l'honneur Uc traîner le mo- 
narque. 

A peme le roi avoit quitté flrlande que 
cette lie redevint le théâtre des mêmes trou* 

(l)nff{jiAilr«f«r. 
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Ueiéldes méiiiM dlBCUflsioiis entt«letonii^ 
0ttle8 elles wbiieboys, entre le clergé angli- 
can qai réclamoit ladlme et les catholiques qui 
la refusoient. Aussi, Ie5 février 1822, à lou- 
verluredu par!enient,Geor{»e8lV, aprèsavoir 
exprimé le plaisir qu'il avoit éprouve en 
ironvant en Mande des enjeu si fidèles et si 
dévoués, ne dissimula pas que des nesnrse 
étoient nécessaires pour contenir la violation 
presque systématique des lois qui do cossoii 
d*y meure l'ordre en question. L'adresse 
accusa les ministres et leurs mesures de cette 
silnatioa pénible d'un dee tron royaumes 
qnIcoQtrastoit avecla prospérité desantres; 
maisle marquis de Londonderry n'en fut que 
plus ardent àdomandor aux deux rhnmbres 
l'autorisation Icf'ale de traiter on rebelle 
tout Iriandois qui ne se soumeltrott pas au 
gonTwnenieDt. D'accord sur ce point avec 
l'opposition whiff, M. Canning proposa de 
relever les catholiques de leur incapacité 
politique; mais le moment n'étoit pas venu 
encore d'annuler l'acte d'exclusion pronon- 
cé contre eux en 1G78, et le billde M. Can- 
ning, adopté par iesoomrounes, fut repoussé 
par les pairs. 

Quelques mois après, le budget présenté 
par les ministres téiiioi(|;na des ressources 
toujours croissantes de la (irande-Breta{jne; 
mais à côté de celte prospérité, l'Irlande 
éleva encore le cri de la iaim ; la récolle de 
kl pomme de terre a?oit manqué, et un ty- 
phos aogmentmtla détresse éasdasses pan- 
vres de ce malhenreux pays. On vota un se- 
cours de cent cinquante mille livres sterling, 
et dans la chambre basse,M.Daly crut le mo- 
ment iavorable pour réclamer l'abolition des 
dîmes. Sa motion fat écartée : Je gonveme- 
ment cmt qu*il salfisoit d'une aomAne. 

Le roi avoit les yeux tournés sur une au- 
tre division (le l'empire britannique : il avoit 
promis à l'Ecosse d'aller recueillir les hom- 
mages de ses sujets du nord , et il partit le 
10 août pour Édinbourg , quand le parle- 
ment fut prorogé. 

L'Éoesse comme l'Irlande étoit affamée de 
voir un roî, pournous servir de l'expression 
d'Henri 1 Y . Depuis les Stnarts, 1 Lcosse oon- 



servoit comme de précieuses reliques dans 
le château d'Édtnbourg, les insignes de la 
royauté écossoise. Mais la royale cité n'a- 
voit plus qu'un palais désert qui avoit abrité 
seulement les jeunes proscrits de la France 
pendant notre révolution. Aucun prince de 
la maison régnante d'Angleterre n'aioit dai- 
gné se montrer aux whigs d'Êcoase, excepté 
le duc de Cnmberland qui, en 1746, s'étoit 
fait surnommer le Boucher par ses rniautés 
C intre les Jacobites vaincus :'i ('uiloilcn. Mais 
aujourd hui les partis avoienl bu ii changé 
d'opinion : les jacolùtes étoient presque tous 
devenus des torys dévoués à la maison do 
Brunswick; les whigs seuls avoient pris parti 
contre le roi dans le scandaleux procès de 
la reine. l^Iais les uns et les autres se ralliè- 
rent à la promesse d un spectacle qui dcvoit 
rendre momentanément à Édimbourg les 
vieux honneurs de capitale. 

Les monta{^nards eux-mêmes se rendirent 
à Ëdinbourg de tous les points de ranli(|UO 
Calédonic, et pnurniieux prouver à Georges 
que l'Ecosse d autrefois, l'Écosse jacobile 
comme l'Écosse moderne le reconnoissoit 
pour son roi légitime , les boui|»eois enx- 
mémes s'affilièrent par le costume aux clans 
des llighlands : le jour où le roi étuii attendu 
à Édinbour{7, on auroii pu croiie la ville 
envahie pat les soldats de Charles Edouard, 
réveillés tout à coup au bruit des cornemu- 
ses dans lenr tombe de la grande bruyère 
d'Invemess. Cette poétique résurrection du 
passé an profit de la maison de BrunswitA, 
avoit pour maître des cérémonies le poète 
national de l'Ecosse , sir Walter Scott, 
payant ainsi sa dette de reconnoissance au 
roi qui Ini avoit décerné le titre de baronnet 
dès la première année de son avènement au 
trône. 

Ce fut le 14 août que sa majesté débar- 
qua à l.eidi , qui est à Édinbourg ce que le 
Pi rce étoit à Athènes. On l'escorta en grande 
pompe jusqu'au ehiteott d'Iloly>Rood. 

Lee archers de ta ville, espèce de garde 
d'honneur , de jeunes pages choisis parmi 
les enfants des plus riches familles, les ilépu- 
tattons des clans avec leurs bannières, for- 
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de la voiluredu roi, il n'y eut pas de ces ëclati K 
de royalisme qui avoient signalé son débar- 
quement ù Dublin; mais l'enibousiasme plus 
calme des Écossois ne laissa pas que de sa- 
tisfaire le monarque, et s'Une répéu pas, 
comme rtnnée précédente à ptreQfe fille, 
que c'étoit le plus beau jour de sa vie, c'est 
qu'en débarquant il apprit un événement qui 
hàtoit son retour à Londres , la mort de lord 
Londonderry. Cependant Georges IV se 
prêta pendant buit à dix jours à toutes les 
dènoBStnAioi» loyalei de tes sq*els d'Édin- 
tiDorg, et n ne ref iat au peliie de Garlu» 
que le 1^' septembre. 

La mort de lord Londonderry étoii un sui- 
cide. Soit que le ministre cédùt à un de ces 
accès de découragement qui n'épargnent pas 
fliomne le phu fatnt placé , soit qu'il fiùt 
réeUement eiteiot d^aliénation menule, il 
avoit profité d*UD moment de solitude dans 
son cabinet pour s'ouvrir l'artère carotide 
avec son canif. Le docteur Bankliead, son 
médecin, entra en ce moment et lord Lon- 
donderry n'eut plus qae li force de le prier 
de le soutenir afin qu'il pût expirer ap|wyë 
sur son bras. 

Le corooer Ri son enquête et la démence 
du défunt ayant été constatée, il fut enseveli 
à Westminster entre ks tombeaux de Pitt 
et de Fox. Des cris outrageants troublèrent 
sctfîuiénHUes : lord Londonderry n'ëioit pas 
popolaire, on l*aoeaaoK de iTéire fait l'exc- 
catenr des hantes œuvres de la sainte-allian- 
ce; mais il avoit des amis dans les rangs de 
ses adversaires polititjues. Son nom se rat- 
taclie à des mesures anti-libérales sans doute, 
il oublia maintes ii:tis qu'il ëloit la mfaiistre 
d'uD peuple libre, l'hitioife cependant lui 
tiendra compte des difficultés qu'il eut à 
vaincre : on s'irrite clans I< s luîtes de parti , 
on va plus loin qu'on ne voudroii de part et 
d'autre; mais il seroit injuste d'accuser lord 
Londonderry de s'être immolé à ses remords 
dliommed'âat M. de Hettemieli, qui Tavoit 
apprécié dans les congrès , dédara qu'Ore- 
grettoit en lui un frère aussi cber qu'es* 
timé. 



Georges IV fat d'autant plna donlourBu- 
sement affeolé du vide qua sou ministre 

laissoit dans ses conseils , qu'il se voyoit à 
peu près forcé de le remplacer par un bomme 
dont il Gfoyoit avoir à se ptaindre persoonel- 
leuMut : par. bonheur learois coustituiioB- 
ueb n'eut pas prdeisémeut le choix de leurs 
serviteurs , et Georges n'hésita pas long* 
temps à écouter la voix publique en appe- 
lant M. Cannin;; auprès de lui. M. Canniog 
venoit justement d'être nommé gouverneur 
général de l'Iode ; il hûsoit ae» adieux aux 
éleeteura de Liverpool, hinqu'il apprit sa 
nomination ; il accepta sans dissimuler. Quoi* 
qu'élève de Pitt, il se donnoii la mission 
de suivre un système oppose à celui de cet 
homme d'état, et plus rapproché de celui de 
Fox qui avoit été son ami. Les temps étoieat 
changés depuis 1808. 

C'étoiila liberté européenne qui tvokàaOB 
tour besoin de la protection de l'Angleterre. 

En effet, au conférés de Véronne, la di- 
plomatie du nord , d accord avec la diploma- 
tie françoisc , déclaroit la oouroooe de Fer- 
dinand VII en danger, et eUedéddoit que 
cent mille honmies iroieut , sous le drapeau 
blanc, retmafer le roi d'Espagnadsas l'exer- 
cice de son autorité absolue. 

M. Canning, comme ministre des affaires 
étrangères, protesta contre cette décision 
des puissances absolutistes : il fit offrir la 
médiation de rAngleiane $ mais a était CB- 
core trop récenmeat parfenu au pouvoir et 
trop peu sûr de ses nouveaux alliés pour 
oser davantage. Ses discours au parlemwii 
annoncèrent qu'avant tout le peuple britan- 
nique désiroit la paix du monde. 

Jaman la guerre n'aurak élé phu eou- 
traire aux intMs de la Grande-Bretagne : 
c'étoit alors la fièvre des emprunts et des 
spéculations. L'.^mi'riquo méridionale sem- 
bloii offrir littéralement aux spéculateurs 
anglois cet Eldorcdo relégué naguère dans 
les contes de fces ; ses agents prometioieot 
des monts d'or i qui oseroit a'asooder à a 
fortune industrielle et politique ; mais ib 
cammençoienl par faire un emprunt on par 
mettre l'avenir en 'actions. Le crédit de 
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VàmiikfÊb aéfltotle^éiaMit Màcoup 
tmA aolideMiC qw edui des viens états 
d'Enrope , et le cacique ou roi des Foyais 

eut ses répondants dans le monde financier, 
comme l'autocrate russe et le roi de Naples. 
Or, la coQslitulionnalité espagnole avoit 
emprunté , comme rabiokitisne du nord et 
da midi. QanÂ Yîmmkm finaçoiae bm- 
atça les cor tés, les agioteurs s'alarmèrent 
pour la lil>erlé de la Péninsule , et les alar- 
mes des agioteurs ont une grande influence 
sur la valeur des fonds publics, tous un peu 
solidaires, des diverses nations. La rente 
eipigBole lonri» donc nfiideaMiit 61 les 
autres valeurs aoivireiit la même progres- 
sion descendante. On comprend que, tout 
en ir.enaçant, M. Canninf> dut se tenir dans 
les limites d'une neutralité armée , de 
peur de donner le signal d'une guerre qui 
cAt compronb Jet brUiMS d'an graÎMl 
nombre de capiinlittes anf{iois. Jamais le 
oummerce britannique n'avoit été plus ri- 
che. Pendant les dix années de guerre de 
1805 à 1812, l'Angleterre n'avoit exporté 
annueiiemenl qu'une valeur de 42,000,000 
Uv. sierl. ei de 1815 à IW oeoe i«lear 
•*dioit élevée à fU»O0O,O0O. Il b'Mi pm 
me branèbe d'industrie qui ne fùi floris- 
sante: non-seulement les cotons, mais en- 
core les soieries et les draperies nngloises 
étoient en faveur sur tous les marchés de 
inSnrope , et Lyon en France commençoità 
e'ieqniëler d'une dangereme rivalité. 

Cependant les questions politiques exci- 
toient à cette époque un intérêt si général 
qu'il falloil toute la prudence du gouverne- 
ment pour ne pas leur sacriHer les questions 
industrielles. Lorsque le parlement fut ou- 
Yort, par commisnion Ie4 fi^er, on reoon- 
Mt dans le diicoan dn Irtee qoe les mi- 
nistres partageoîent toutes les sympathies 
de la nation pour la constitution espagnole ; 
maison auroit voulu qu'ils lui accordassent 
quelque chos*^ de plus que i'expres&ion sté- 
rile de leurs vœnx poor laeaase libérale. Le 
cabinet s'étoit cependant fortifié dans le sens 
des opinions de M. Canning. M. Vansitlart, 
devena lord Beiley* avoit oédé rëcbiqnier k 



IL RobiMon» qnimitéidrempboékfrméme 
par H. Hnikiaaon. liais plus oocnpëon appo* 

rence de la prospérité intérieure quedeïldi* 
gnité diplomatique du pays, M. Canning se 
contentoit d'annoncer qu'il n'interviendroit 
pasenire la France etl'Espagne. L'opposition 
le Ulma donc de ne pas prévoir nne coUi« 
•ion oit TAngleierre seroit prèle à Jouer un 
rdle plus actif. M. Canning eut beau proies* 
ter de ses intentions , il eut beau déclarer 
que jamais l'Angleterre ne souffriroit que 
ses intérêts fussent attaqués en Portugal, 
ni que le moindre démembrement de la mo- 
narchie espagnole rompu l'éqnilibre euro- 
péen «In qnsstioM n'émit pas là : il s'agisaoit 
d'une guerre de principes , d'une lutte à 
moM entre les gouvernements constitution- 
nels et les gouvernements absolus. L'oppo- 
sition et entre antres lord Grey dans la cham- 
bre bame et H. Brongbam dans laehanibre 
descomBHnns, démontrèrent qae la liberté 
étoit trahie par le fait même de la neutralité 
angloise. Jamais M. Brougbam , orateur 
fort à la fois par le sarcasme et la véhé- 
mence , n'avoit obtenu un si beau succès ora- 
mire. M. Ganuing émit absent au début 
parce qu'il n'élott pas encore réélu membre 
de la chambre. Ce fut M. Peel qui répondit 
à l'éloquent avocat des cortès ; mais quoi- 
qu'il se crût obligé de défendre la majesté 
des rois de la sainie-alliauce , que M. Broug- 
bam n'avoit guère ménagée , l'effct de cette 
séanee futprodid^eux en Europe, et lessou- 
verains reconnurent qu'ils avoient perdu 
dans lord Londonderry \e dernier ministre 
anglois qui leur avoil été franchement dé- 
voué. 

Quoique F Angleierre refusât de secourir 
ostensiblemettt TEspagne libérale , oelle-ci 
espérmt qo'au moins il lui viendrait, d'un 

pays où elle inspiroit de si éloquentes dia- 
tribes, quelques légions de volontaires. Il en 
fut autrement : à peine si quelques officiers 
allèrent offrir leur épée auxoooslitniionnels 
de Cadix : on remarque dans le nombre sir 
Robert Wilson, vraicbevalier du libéralisme 
moderne , qui avoit contribué à délivrer le 
malheureux Lavaletie des prisons de Pssris. 
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Qaelfiiesmobapi^himtetqiiesiMmiut i 
ditcuiée avec plus de fbleiioe k b chambre 

des communes. Lorsqu'on apprit que tout 
rëussissoit à la France dans son expédition , 
l'opposition demanda à connoitre les détails 
des négociiitioos et accusa le ministère 
comme si lord Londoiiderry y r^jnoit en- 
core. A son tour M. Guming pot parler et 
prononça un de ses beaux discours qui 
rallia autour de lui une majorité imposante. 
M. Brou{T|)am ne lut pas heureux dans sa 
réplique, et la conduitedu gouvernement fut 
approuvée par on vote de 372 membres con- 
tre 20. On demeura alors bien convaincu que 
rien ne le dctourneroit de la prudence qu'il 
s'ëtoit imposée, et cela peut-être parce qu'il 
se dcHoit des patriotes espagnols. En effet, 
le premier coup de canon tiré sur la Bidas- 
soa dissipa bien des fflasions. Le drapeau 
blanc flotta bientôt sur les remparts de Ma- 
drid. Les chefs espagnols désertèrent le leur; 
une poignéede libéraux emmena Ferdinand à 
Cadix , mais les François forcère n l la i i!)ei té es- 
pagnole dans ce dernier reiranchenicni. £n 
auendant, la régence royditte établie à Ha- 
drid tenta vainement de se foire reoonnoltre 
parle gouvernement anglois ; M. Canning 
répondit à ses missives officielles , que le roi 
son maître ayant un mmistre résident au- 
près de la personne de sa majesté catholique, 
il ne reoonnoltroit pas plus la régence à 
Madrid qo'i Urgel. L'Angleterre profita 
encore du prétexte de l'invasion fjriaçom 
pour commencer i\ placer sous un patronage 
plus ostensible, les colonies espaj^noles de 
l'Amérique du Sud. Des consuls généraux 
forent envoyés an Mexique » au Pérou, au 
Gbiti , etc. , et quand le gonvenement des 
Courbons fîlsonder M. Canningsuroe sujet, 
il répondit ; € Nousn'emp(!'< hérons pas l'Es- 
pagne de recorjquérir ses colonies, mais nous | 
ne souttrirons pas qu'une puissance étran- 
gère les reconquière pour elle. » 

L'inlnence de M. Canninç alloit tonjonra 
augmentant auprès du roi lui-même, comme 
dans la nation : elle ne fui pas ébranlée par 
les nouveaux troubles de l'Irlande, ni par ; 
le parti qu'il prit dans la discussion sur l é- • 



aandpatimi catbolique ; quoique P: Burdeu 
lui reprocbatde manquer de sineérité : pour 

lui , le temps de celte grande mesure n'éloit 
pas venu; il croyoit qu'une motion intem- 
pestive ne pouvoit que lui nuire. Ses adver- 
saires ne craignirent pas de l'irriter, et 
M. Brougham surtout alla si loin que ces 
deux bcnorables orateurs faillirent aller vi- 
der leur querelle l'épée à la main. Cetleai- 
faire l ui heureusement arrêtée. 

Les colonies angloises de Terre-Neuve, du 
cap Breton, de la nouvelle Galles du Sud et 
de Van Diemen, firent entendre aussi des 
plaintes qui contrarièrent un moment le mi- 
nistère , parce que ces plaintes trouvèrent 
des échos dans le parlement. En dépit de 
l'opposition , M. Canning jouissoit d'une po- 
pularité qui lui eût permis d'oser plus qu'if 
ne jugea convenable de le foire dans sa sage 
politique. Sa loi étoit de fovoriser la pra- 
périté matérielle des trois royaumes, et de 
ne pas livrer l'avenir au hasard. Lorsqu'il 
visita les provinces, lorsqu'il électrisa de s<'s 
discours les électeurs de Uverpool , lorsqu'à 
Plya.outh, il lit sa fomeuse comparaison de 
l'inactivité volontaire du gouvernement avec 
le sommeild'un vaisseau de guerre,ilrecnei&K 
des preuves unanimes de l'adhésion générale 
à son système ; * notre calme ne prouve nul- 
lement notre impuissance d'af^ir : voyez ces 
masses imposantes qui ilulieui dans les bas- 
sins au-dessus de votre ville. Leur inertie 
prouve-t-elle que la force leur manque, 
qu'elles sont incapables d'action? Voussavex, 
messieurs, avec quelle soudaineté un de ces 
colos'>es , maintenant immobile , se ranime- 
ruit a la voix du palrioUsme et du danger , 
comme il aurait vite pris la forme d'une 
créature douée de vie et de mouvement, 
comme il hérisseroit en quelque sorte ses 
blnnrlies ailes , et reunissant la force et la 
beauté, rassemblant lou.s ses nppardls de 
terreur, comme il reveilleroit ses foudres 
endormis. Eh bien, messieurs, tel est le 
repos de l'Angleterre; en apparence passive 
«t immobile, et se concentrant en e Ue m é nw 
pour se déployer au premier l%nal, avec 
toute sa magnificenoe et son pouvoir; mais 
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qae Diea nous préserve qu'elle ait besoin de | 
M montrer ainsi! Après vingt-cinq ans d*une 
goerre, pendant laquelle l'Angleterre a vu ! 

touie l'Europe contre elle ou à ses côtes, | 
elle a besoin de calme et ne demande qu'à ' 
en jouir , sans qu'on puisse mal inlerpréier 
son repos, i 

La double prospérité de l'agrîeultnre ei 
derindnstrieconiinna, en 1834, à justifier la 
politique du gouvcmemenl anylois. Les gen- 
lil8hon)rnes fermiers, cette classe un peu 
plaintive, se teliciioient cux-ntïémes de leur 
siiuaiion, et l'abondance des capitaux filt si 
grande qu'elledevint on danger : ear alors se 
multiplièrent œs compagnies d'scijonnaircs 
qui se figuroient pouvoir accaparer tous les 
trésors des deux mondes en risquant chacun 
une foible somme pour leur pari. Le plus 
grand nombre de ces compa{;niesont vu s'é* 
vanonir leur rêves; quelques-unes les ont 
réaliséB, d'autres ont survécu espérant en- 
core atteindre avec le temps leur but de pbii- 
anlhropie lucrative. 

Une indi.sposition du roi le priva d'ouvrir 
en personne le parlement : il nomma pour 
lire son discours le lord chancelier. Le ta- 
Mean de la prospérité publique disposa fa- 
vorablement lesdeux chambres', et, mat{]^ré 
quelques censures de l'opposition , la majo- 
rité se prononça iniposatiic |X)ur appuyer le 
ministère. La question de l'Lspagne servit 
de leste à pins d'uae criUque; lord Lans- 
dowtt demanda en vertn de quel droit la 
France étoit intervenue daos la politique in- 
térieure de ce royaume, et il auroit voulu 
que le gouvememeni reconnût soienneUe- 
ment l'indépendance de l'Amérique du sud. 
Lord HoUand parla dans le même sens; & la 
ebambredesconmnncs, M. Broughamrenou- 
vela ses invectives contre la sainte-alliance, 
mais il parla avec [ilus de modération de ce qui 
avoit eié fait relativement aux colonies espa- 
gnoles. Lord Liverpool et M. Canning élu- 
dèrent habilement quelques réponses déli- 
cates et satisfirent complètement la majo- 
rité. H. Canning se permit même deracon- 
ter, avec une fine ironie , les aventures des 
deux ou trois don Quicbotie aogiois qui | 



étoient allés au secours de la liberté espa* 

gnole , et les rieurs furent de son côté. 

L'Ii lande étoit plus calme ; quelques me- 
sures lurent adoptées pour entretenir celle 
heureuse siiuaiiou ; si les patriotes irlandois 
n'obtinrent pas tout ce qu'ils demandoient , 
ils purent du moins espérer que leurs plain. 
les étuient comprises ; le clergé protestant 
continua à dominer les catholiques comme 
un peuple vaincu ; mais cette année vit naître 
rn5j(M:ia<it»« catholique (jui organisoiiceméme 
peuple ei le diiicipUnoii pour le jour de son 
triomphe. Une cotisatimi exigée de chaque 
membre &t facilement perçue. Céioit lâ 
une preuve de force, que cet impôt volontaire 
qui devoitservir à protester contre la dîme et 
les autres exactions du gouvernement légal. 

Deux bdis furent proposés pour abolir 
l'incapacité politique qui pesoit sur les ca> 
tholiques anglois; la chambre des lords les 
rejeta, mais il étoit facile de prévoir que la 
législation ne tarderoit pas à être enfin mo* 
diHée sous ce rap|)ori. 

La prospérité tiuaucièrede la Grande-Bre- 
tagnelui permit, celte année, de convertir sa 
dette cinq pour cent en quatre, et lonquele 
parlement fut prorogé, le gouvernement eut 
raison dese féliciter des résultats de la session. 

A l'cxlérieur, la [rtjissance britannique 
triompha avec bonheur de lous les obstacles 
opposés à son développement. Les colonies 
des Antilles, un moment troublées par des 
insurrections d'eschves, retrouvèrent bien* 
tôt leur sécurité. Dans l'Inde, le roi d'Ava, 
empereur des Birmans, osa violer le terri- 
toire britannicjue et attaquer la {jarnison do 
111e de Sbapurce , prétendant que cette ilc 
lui appartenoit exclusivement : cféiolt une 
déclaration de guerre. Sir Ardiibald Camp- 
bell et le Commodore Grant se concertèrent 
pour repousser cette invasion. La discipline 
européenne eut partout ravania{ïe. 

La victoire couronna également les armes 
angloisés dans les cokmie^de b GôtMi'Or , 
qui furent cette année le théâtre d'événe^ 
ments importants. Les Ashantecs, tribu 
puissante des côtes septentrionales de l'A- 
frique, avoient d'abord surpris et battu les 
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ABgloii; nais le coloofll fisihflrbnil vengea 

cette première défiûie d Npoona l'enneni 
sur son teri iioirc. 

Le dey d'Alger avoit insulté le consul an- 
glois; il n'osa pas refuser la rqMiation que 
tinrent loi demander les vamnai cooinian* 
dés par sir II. Neale qui menaçoit de bom< 
barder la ville. Le dey s'en{fa{»ea à abolir 
l'esclavage des chreiieiis ei à iraiier ses pri- 
sonniers de guerre selon les usagfô euro- 
péens. 11 ne tint qu'à demi sa parole, etc'é- 
toit anx François qa*il était réiervé de 
détruire bienlôt ce nid de pirates. Celte an- 
née vit monter sur le trdne le monarqvequl 
de voit venger enfin la chréiienté. Louis X VIII 
mourut le ib septembre. Charles X lui suc- 
céda , et démentant d'abord toutes les pré- 
diciions des partis contre son avënement , il 
commença son règne avec une popularité 
qui n'en laissoit guère deviner la tin. Sin- 
gulière coïncidence. 1 dans ce même mois de 
septembre, où le second souverain de la res- 
tauraiion françoise ailoii hériter du sceptre 
de la maiiott de Bourbon , U y ent 
ane espèce d*évocaik» fnneste de cette fih 
taie restauration angloise, dont la leçon a 
si peu profité aux frères de Louis XVI. Des 
ouvriers creusant les fondations d'une nou- 
velle église à Si-Germain , y découvrirent 
les restes de laoques IL 

Combien les positions avoient changé en 
Angleterre depuis que la couronne avait 
été perdue pour un duc d'York catholi- 
que. I>e duc d'York de 18iî(>, l'Iiériiier de la 
dynastie prolestante étoii particulièrement 
cdieox ropposition parlementaire par suite 
de son avengle adhésion à ce serment, qui 
metioit publiqneoMat les caiholiqnes hors 
la loi des trois royaumes. Lorsque le parle- 
ment lut ouvert , le 3 février , le discours 
royal signala le danger de cette association 
qui envclopjxtii rirhmde .de son r^eau et 
se feisoit agressive sur plusieurs points. 
Bientôt un bill fut proposé i cette finrde dis- 
soudre l'Association à la téte de laquelle 
se montroit Daniel O'Connel dont l'in- 
fluence augmenioit tous les jours. L'associa- 
tion se soumit à la loi , mais pour l'éluder 



en se reconstituant MSSilflt> On piiat ce- 
pendant lui tenir compte de sa ^soumission, 

et le gouvernement vit , sans trop de répu- 
gnance, un bill de sir F. Burdelt, qui de- 
claroit les catholiques éligibles à tous les 
emplois, sous Is seule condition d*m ser- 
ment d'allégeance et d'une dédaration con- 
tre l'autoriié temporelle du pape. Bf. Can- 
ning se prononça en faveur de ce bill et 
réfuia viciorieusement ceux qui lui repro- 
chaient d'avoir déstrié ses principes relati- 
vement i la liberté religieuse , parce qu'en 
acceptant le pouvoir il n*awH| point fiût nao 
question de cabinet de réflUmcipMiOB ca- 
tholique. Le bill n étoil pas encore volé à la 
chambre des communes, qu'il fut facile de 
prévoir son sort à la chambre haute , oti à 
propos d'une pétitiOB des évAques protes- 
tants, le due d'York demande la parole et 
dit que , selon lui , Témaneipation catholique 
étoit une violation flagrante de la consutu- 
lion; il alla plus loin :1e roi étoit lié contre 
une pareille mesure par le serment tle son 
sacre, ei le duc lut le texie de ce sermenu 
t Je conclurai, ajoumS. A. B., en assurant 
V. S. que j'ai parlé d'après ma conscience , 
fidèle aux principes qui m'ont été inculqués 
depuis l'enfance, et que la réflexion de mon 
âge mûr ne ru a pas rendu moins sacrés. 
Aussi je me propose de les maimeoir jus- 
qu'au dernier moment de ma vie, et fucI 
911e soit mou rtmg dnmCéUi, » 

G'étoit engager pour l'avenir la couronne 
dont il étoit l'héritier. M. Brougham fit une 
.soriie violente contre cette déclaration dans 
1 autre ciiambre , et y fut rappelé à l'ordre 
su nom du respect dé an Mrs du foi : les 
lords rejetèrent le biU. 

A l'extérieur , la guerre continuoit entre 
les Grecs et les Turcs. L'Anf;Ieferre v étoit 
représentée par un de ses plus illustrer en- 
fants. Lord Byron, après avoir vécu en 
poète, étoit allé mourir en paladin souà ks 
murs de Miasolongiii. 

I.a fortune sembla , au dâlut de rannéo 
18^, avoir épuisé toutes ses faveurs pour 
la Grande-Bretagne; la session <lu parlement 
fut ouverte le 2 février, et le discours du 
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trùne , eu avouant tous les embarras de la 
naiion , déclara que ia plupart ne pouvoient 
élre écariés par rinterveniion parlennii- 
laire. C'ëloit um crise que la hai^iesse des 
spcculalcurs avnit amenée. Quant à la dé- 
tresse des classes pauvres , d ahnndanles 
soiiscripiions ctoieni IieurcusciiH m venues 
u leur secours, et la source de la richesse bri- 
launrqiie n'ëtoit pas oerluMHWot tarie. L'a- 
dresse fut votée sans aucqn incident renaN 
quahie dans les deni chambres, et la ses- 
si m fut presque entièrcdient ooasacrée à 
la discussion de bills de finances. 

La législation des colonies occupa aussi 
les chambres , et le parlement fat disaons le 
9 joui , après avoir formé sa sixième aessioo. 

Les «Sections générales donnèrent aux 
divers pariis l'occasion de mesurer leurs 
forros. Les questions à l'ordredu jour furent 
posées à chaque candidat. La cause des ca- 
tholiques ne conquit pas un grand nombre 
d'avocate sur les hnstingt d'Angleterre, nais 
en Irlande il en fut aotrement. 

La menace d'une disciie, par suite de la 
sécheresse, suspendit les hosiilités politiques 
jusqu'au i novembre, époque à laquelle le 
parlement s'assembla. Le premier acte par- 
lementaire fnt une amnisiie accordée aux 
muistres, pour avoir ouvert les porta aux 
grains étrangers, contrairement aux lois 
existantes. M. Canning , en réclamant cette 
amnistie de pure forme, ne dissimula pas 
<|ue les minisires étoîent prêts à préaenier 
une mesure générale sur la législaiioo des 
céréales , mais qu'il dilNreroient de la sou- 
mettre aux chambres jusqu'à Faimée 1887. 
Le parlement netoil convoqué, en novem- 
bre, que pour deux ou trois semaines, l^s 
traités de 1 Angleterre avec le Portugal fu- 
rent oisuite dbcntés. La révoIntioB surve- 
nue dans ce dermer royaume ponvoit cta-' 
ger les relations des deux gouvernenienu. 
Jean VI étant mort à Lisbonne le 10 mars, 
une réj^ence fut nommée jusqu'à ce qu'on 
connût le choix que feroit sou successeur 
naturel, don Pédro, entre l'empire du Bré- 
sil et le royaume de son père, les lois loi 
déWbmt de porter les deiut oouroanea. 

Tttf. 
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Don Pédro n'hésita pas à préférer le Brésil ; 
mais il n'abdiqua le sceptre de Portugal 
qu'en faveur de sa fille atnéedonaHuia da 
Gloria, âgée alors de sept ans. Sa tame 
j Isabelle devoit régner en son nom , jusqu'A 
I sa majorité , avec le titre de régente ; une 
I fois majeure , dona Maria devoii épouser don 
Miguel son oncle. Mal lieu reuseraent don 
Miguel avoit un parti qui, soutenu par l'Es- 
pagne, le proclama roi après avoir gagné 
quelqttes régimenu. UAnglelerre se crut 
autorisée à intervenir pour comprimer celte 
insurrection. Le parlement considéra, comme 
le ministère, que les secours accordés ù don 
Miguel par Ferdinand, constituoient \ecasus 
foulent, et, le 13 décembre, un vaisseau , 
portant le premier détachement de rarmée 
angloise, jetoit l'ancre dans le Tage. 
I 11 y avoit toule une révolution dans les 
opinions connues de I hérilier présomptif de 
la couronne : qu'eût fait le duc d'York quand 
l'heure de l'émancipation catholique sonna 
enfin? qu'auroit-ii fiiit plus tard pour refup 
ser son assentiment è la réforme parlemen- 
j taire, ce prince qui estimoit que les princi- 
pes de lti88 dévoient éterncllemeni rcfjirla 
(irande-Breiaguc ? La ProviUeuce l'ecaria 
comme un obsiadeè ses dessems : le5 jan- 
vier. Son altesse rojale cessa de vivra, et 
sa perte n'excita de regrets que dans l'année, 
cil elle s'étoit popularisée par quelques sa* 
gcs ordonnances à défaut de victoires. 

Le duc de Welhngton succéda au com- 
mandement do duc d'York, et le ducde 
Clarence devint l'iiéritier prémmptif de 
Georges IV. Le parlement ajouta douze 
mille livres sterling au revenu de ce prince, 
quoique l'opposii ion se récriai contre cette 
dépense, cuniraire à une écouoaiie qui éloil 
proclamée si néoessaira k Vém- 

La chambre des communes s'occupa sé- 
rieusement de la condition des classes ou- 
vrières et surtout de l'émigration des pau- 
vres Irlandois, qu'on encouragcoil, au n)oyen 
ûo primes, ù se rendre par bandes nombreuses 
au Canada. 

M. Feel introduisît plnsieursbiUs pour id* 
fonner h UgislaiioB criminelle: il suivit les 

sa 
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indications libérales de ilomilly et Mackin- 
tosh , et d 11 chambre haute s'y fttt prêtée , 
a eût réfonné aussi» sans doate^ les abus de 
la cour de chanoellerie qui avoit jusque^ 

bravé non seulement la reforme , mais en- 
core toute ( n(iuéle tendant à la préparer. 

I\rais ce furent bientôt les deux grandes 
questions des lois sur les cérésles et de Té- 
Biancipaiioii catholique quiaburbèreuttoute 
TatlenlMni publique. Au milieu du vif débat 
qui se ponrsuîvoit entre l'intérêt industriel 
et l'intérêt afjricole, chacun auenrloit avec 
une sorie d'anxiclé les mesures que propo- 
seroii un cabinet quis'éloil déclaré pour les 
principes de la liberté commerdate : un pro- 
jet de loidefoit être simultanément présenté 
à ia chambre des lords par le comte de Li- 
verpool , et h la chambre des communes par 
M. (lanninfî. Tout semliloit ilcvoir en assu- 
rer le succès, lorsque le premier ministre 
fiit atteint de la paralysie qui priva les con- 
seils de sa majesté de rinloence qu'il eier- 
çoit sur rassemblée aristocratique. 

Après quelques hésitations M. Canning 
fut charffé de composer uu cabinet nou- 
veau ; mais la démission de presque tous ses 
collègues prouva à cet homme d'état que 
ses opinions libérales ezcitoient les défiances 
de la classe privilégiée. Son projet fut re» 
poumé par ceux-lù même qui l'uvoient ap- 
prouvé lorsqu'ils fiûsoient partie de l'admi- 
nisiraiion. ' 

M. Canning n'eut bientôt plus d'aiiies sin- 
cères que sur les bsncsdes whigs; son minis- 
tère Alt donc forcément composé de whigs 
et de torys modérés. 

Ce ministère de coalition alloit du moins 
satisfaire cette opinion pnlilique , que, dans ; 
un de ses discours, M. Canning avoit lib<^ra- 
lement reconnue comme un quatrième pou- 
voir dans rétat ; mais an moment de sapins 
grande popularité, sa maladie et sa mon 
vinrent compromettre tous ks résultats de sa 
généreux* polique. 

Les re{{reis universels excités par cet év(i- , 
nemcnt , non-seulement en Angleterre, mais I 
en £urope , indiqaôrmit an ffùi tai néeesshé I 
do Inifdmmer pow MOoMsonr .nniiiiniMCB ! 



qui continueroit son système. Lord Gode» 
rich ( M. Robmson ) fol nommé premier 
lord de bi trésorerie , il ^étoît d^ foit Qon- 
noitre par le talent av^ lequel il av(^t rem- 
pli les fonctions de elianrelier de l'échiquier. 
Sous ce nouveau premier ministre, quelques- 
uns des hommes éminents qui setoicnt sé- 
parés de M. Canning se ralliei ent de nou- 
veau à l'admmistmiion , entre antres le dnc 
de Wellington, qui se contenu toutefois de 
reprendre la charge de commandant en dmf 
sans demander un portefeuille. 
( Ilien ne fut changé dans les relations ex- 
térieures de la Grande-Bretagne ; sa di- 
plomatie ne vit pas cependant sans inquié^ 
tude le prince don Hignri invité par don 
Pedro à aller exercer l'antorilé souveraine 
en Portugal avec le titre de vice-roi. Don 
Miguel avoit promis de gouverner confor- 
mément à la constitution , il s'eiuii rendu de 
Tienne à Londres pour confirmer de vive 
vois sa conversion aux opinions constitu- 
tionnelles : malheureusement il lui en coA- 
toit peu (le flissiniuler. L'événement prouva 
qu'd eût promis et juré tout ce qu'on auroit 
exigé de lui , tant il étoii certain d'èirc dé- 
gage de ses promesses et de ses seroieots 
par la violeaoo que seroient sensés toi fiiire 
ses partisans. 

£n même temps les affiûres d*orient de- 
venoient encore bien plus importantes poor 
l'Europe qu'une révolution de plus ou de 
moins en Portugal. La Russie ctoit parve- 
nue adroitement ft faireonblier aux puissan- 
ces ses alliées, qneriadépendancedel'eni» 
pire ottoman lesintéressoit an moins autant 
f[ue l'indép* ndance de la Grèce : profitant 
do l'enthousiasme moitié classique et moitié 
dievaleresque provoqué en faveur des Hel- 
lènes, la diplomatie de l'empereur iNicaUs 
avoit rénni,autoar du pavilbn mise, lesfloi- 
tes de la France et de h Grande>fireiagne, 
prêtes À détruire la marine turqae si Tocea- 
sion s'en présentoii. Le grand sagneuravoît 
à lutter malheureusement pour lui, cuntrr 
des mécontentements intérieurs et surtout 
oontre la désnneciion de l'totique onlion 
des jBniuaircs;.li«c vilsommé par la Fnmee, 
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TAnglelWiTe et hk Russie, de se œtiienter 
de la suzeraineté nominale de la Grèce, 
au moment où malgré les exploits do lord 
Cochrane, Athènes venoit de loniber au 
pouvoir de UedscUid pacha. Ces trois puîs- 
«uoei, qoi se parait persuader l'Auiridie 
de se joindre à elkt , i^jeiitèreBC à iew 
milé d'alliance un article seerelptrlequel 
reconnoissant l'indépendance grecque, elles 
s engageoienl à prévenir toute collision en- 
tre les parties belligérantes. Le sultan re< 
f«a de recennottre ce droit d'ulerveniion 
que t'arroteoient les protedenn de t» m- 
jeis rebelles ; il ordëana à «es pachas de 
redoubler de vigueur et d'énergie pour les 
soumettre ou les écraser, fil fortifier le 
Bosphore et envoya six vaisseaux dans la 
Méditerranée avec ordre de résister à la 
guerre de bloem dont on le menaçoii. Six 
mille bonmee partirent d* Andrinople, qm^ 
tre mille de Larisse pour joindre Tarmée 
d'Ibrahim pacha , et la flotte éf^yplienne 
jeta l'ancre dans le port de Navarin , sans 
que les escadres combinées s'y opposassent. 
On ne aairoit pat encore qae roltimatam 
en fiivenr des Grecs afoitdtéreponaié;dèe 
que le reftes de la Pêne fat oonnn , Tainiral 
Codringion soamitles vaisssan ^ypiiens 

. à un blocus. 

Le 2o septembre , les amiraux anglois et 
françois se rendirent à la tente d'Ibrahim , 
et Ini dédaièrent lenr intention de loi im* 
poser rarmisiioe. Le pacha répondit froide- 
ment qtt*ilainMt reçu de U Porte la minion 
de terminer la guerre de la Morée par une 
attaque décisive sur Ilydra ; mais il promit 
d'envoyer des courriers ù Constantinople 
afin d'y prendre de nouTelIcB instructiotte. 

Dans rintenralle Ibrahim « ftirien de se 
voir bloqnë dn oôld de la mer , voulut con- 
tinuer la guerre sur lo rivafi^ç cl dédaigna 
les remontrances qui lui lurent adressées à 
ce sujet par les amiraux alliés. Pour le lor- 
cer de respecter Tarmistice les escadres an- 
gloise, firançoise et russe entrèrent, le 90 eo- 
tobre, dans le port de Navarin, sons te com- 
mandement de l'amiral Godrington. La baie 
mt d'une forme ovale et défendue par deux 
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{ batteries : la flotte torque éloit ranniée en 

: demi-c Tclç , les plus gros vaisseaux à droite 
et six bhUois à chaque extrémité du croie* 
sant. 

L'escadre russe, sous les ordres de l'ami- 
ral Beidflo, iTëtoit rangée en regard je la 
Ggne gauche ; l'escadro française, sons l*a- 

mirai de Rigny, en regard defai ligne droite^ 
et l'escadre an{»loîse au centre. Une cha- 
loupe avoii été détachée du Dartmoulh pour 
aller parlementer avec un des brûlots turcs ; 
le brélot fit feu et tua le lieutenant itooy. 
Gé fut le signal d'une bataille générale qui 
ne dam pasmoins de quatre heures, et qui 
se termina par la destruciion de la flotte 
turque. Les d< ux escadres an gloise et Fran- 
çoise soutïriient beaucoup plus que i esca» 
dre russe , qui , par sa position, étoit bien 
moinscsposée au feu derennèmil 

A cette nouvelle, l'étendard du prophète 
fut arboré sur la mosquée de Sainte-Sophie 
appelant tous les vrais fidèles ù la défense 
de l'islamisme ; les ambassadeurs des trois 
puissances quittèrent Constantinople ; mais 
la Russie seule se trouva en gnerro avec le 
snlian , et quelque gioriiBOX que fût le com^ 
bat de Navarin pour les armes de France et 
d'Angleterre , on s'aperçut bientôt que oe 
n'étôit ni à Paris, ni à Londres, que l'on de- 
voit se réjouir de l'anéantissement de la ma- 
rine turque. Du moius la Grèce ctoii libre ; 
heureuse si elle avoit su mieux profiter de 
son indépendance. 

Cependant avant la fin de Tannée 1827, 
; le mi^is^^^e de lord Goderich éloil déjà près 
de se dissoudre. IvO nomination de M. He- 
ries comme chancelier de l'échiquier ren- 
contra ane vive opposition parmi see collè- 
gues. Le marquis de Lansdoirn donna sa 
j démission et ne reprit son portefeuille (jue 
sur la prière du roi. Mais loixl Goderich lui- 
même se plai{;noii fréquemment de sa santé, 
des embarras qui lui éloient suscités de 
i toutes parts, et de tous les ennuis dont un 
homme d'état ne triomphe que par ne 
I ferme décision de canctère. il se déficit en- 
I fin de scm influence dans la chambre , et, h' 
I Sjaavier 1W, il lemit entre les mains de 
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sa majesté , les insignes de ion titre de pre- 
mier lord de la irësorerie. 

En celle circonstance les lorys relrouvè- 
rent tout leur crédit : ils avoieul prévu l'é* 
irénement, et, comme ili s'y atteBdoient, ce 
Alt le duc de WdUngton que le rai mande 
anpriedelai pour le charger de compoter 
un cabinet dont il scro'a le clief. 

Quand , le 29 janvier , la session du par- 
lement fut ouverte par commission , le mi- 
nistère se composoit du duc , qui avoit re- 
noncé an commandement ea dhef de l'ar- 
mée poar aller an devant des objections 
qu'eût soulevées le cnmnld'an pared grade 
et de l'autorité de premier ministre, de 
M. Peel , de sir Georges Murray et des au- 
tres membres du ministère Liverpool, à 
l'esceptâoB de lord Eldon remplacé par lord 
Lyndhurst; lord Dndley atoHle départe- 
ment des affaires étrangères, et lord Mel- 
vile celui de l'amirauté, mis en commission 
par suite de la démission du due de Clai ence 
quis'étoil trouvé blessé de quelques censu- 
res du dnc de Wellington , sur les voyages 
coûteux de son altesse royale, et les liftes 
qu'elle donnoit en mspeciant les ports. 

Quelques personnes qui ne considéroient 
encore l'affaire de Navarin que sous le rap- 
port de l'indépendance des Hellènes, trou- 
vèrent singulier que, dans le discours du 
trône , cette yicioire fàl meDtkmnée comme 
un nuUencontmss événement {untoward 
eveni). Le cabinet préparoit ainsi sa récon- 
ciliation avec le sultan et protestoit contre 
l'abaissement de l'empire turc au profit de 
la Russie. Eu France ou les questions d'hon- 
nenr passent toujours avant toyies les an- 
tres, cette épitbète tombée do trfioe sur un 
des pins beanx foiis d'armes de la marine , 
parut étrange à toutes les opinions. 

Les nouveaux arrangements ministériels 
provoquèrent des débats assez vifs dans le 
parlement ; mais le retour des lorys ne fit 
pas perdre courage aux wbtgs : 9s n'en 
persistèrent pas moins i eonbattre pow les 
principes de leur cause, qui ëloit celle de 
l'Irlande. De toutes les restrictions anti-libé- 
rales dont s'étoit entourée la révolution de 



f688 dans l'intérflt protestant, il n'en émit 

pas qui fût plus en contradiction avec les 
idées nouvelles sur la tolérance, que les ac- 
tes appelés {'acte du tesi et l'acte de corpo- 
ration. Par l'efist du premier, tout fonc- 
tionnaire avantd'eieroer aocnn emploi civil, 
étoit forcé de recevoir le sacrement de b 
cène selon les rits de l'église anf^licane ; par 
l'effet du second , personne ne pouvoit être 
admis dans une corporation sans prêter le 
serment d'allégeance et de suprématie. Lord 
JohnRnssell proposa on bill pour abolir œs 
deux lois dirigées contre les catMqnea et 
les sectes dissidentes. Après plusicoit km- 
gues discussions le bill lîit lu une seconde 
fois : mais avant la troisième lecture , lord 
Russeil consentit à un amendement suggéré 
par H. Pcel , qui proposoit que toutes les 



d*alderman, de juge de paix, on désignées à 

un emploi civil par le gouvernement , se- 
roient tenues de faire une déclaration pour 
s'engager ù ne jamais faire servir leur auto- 
rité ou leur influence contre l'église protes- 
tante k^emcntéiablie. Le bill ainsi amendé 
passa dans les deux diambres. On put le 
considérer comme le premier gage réel ac- 
cordé aux partisans de l'émancipation. Bien- 
tôt après sir Francis lîurdeit fit une motion 
pour demander au gouvernement de faire 
droit aux réclamations des caiboliqiies. Une 
majorité de nx voix se |MPononça «i finrear 
de celte motion dans la chambre des com« 
munes ; mais il en fut autrement dans la 
chambre des lords, dernier rempart de l'an- 
cien ordre de choses que l'oppt^ition n'enh 
porta jam»s d'assaut à la première attaque. 
La motion de sir Francis Burdeit, présentée 
par le marquis de Lansdowo , réunit ce|)en- 
dant une minorité de 137 contre 181 , et le 
!an{;a[îe du premier ministre fut si conci- 
liaui que les catholiques purent espérer que 
ce seroii leur dernière débite. 

Cependant Tlrlande ne se payoit pas d'es- 
pérances si lointaines. L'association otholi- 
(|uc continuoit à se rassembler en dépit de 
la loi qui l'avoit dissoute. L'avénement de 
lord Wellington au ministère ne pouvoit que 
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rirrHer» pute qu'elle ignorok eorabien Sa 
Grice amît modifié ses opinions. A la lête 
de celte espèce d'insurrection disciplinée , 
Daniel O'Connell excrçoit une véritable dic- 
tature ; tribun catholique, il soulevoit ou 
calfuoil à soD gré la tempête populaire ; sa 
parole éioit devenue lahri duprÀre comme 
œUe do simple cttholiqae ; semblable au 
centurion de l'éTOogUe il pouvoit dire : allez 
là, et on y alloit ; venez ici, et on y venoit. Il 
résolut enfin de ne pas attendre la mesure qui 
devoit tôt ou tard lui ouvrir les portes de la 
cbamlmdM emunnnes, et, ud dépuié dii 
comté de Clara ayant donné an déminion il 
se présenta pour le remplacer » en dédarant 
qu'il refuseroil le serment exif»é de tout nou- 
vel élu. On se récria en Angleterre contre 
celle audace inouïe ; mais l'association ne se 
lanaa pas iotimider ; les électeurs de Glare se 
levteeat comme un seul homme : chaque au- 
tel déviai une tribune, adon l'expression 
d'un orateur : voter pour O'Connell devint un 
acte non pas seulement de bon Irlandois, 
mais encore de boa catholique. O'Connell l u i 
élu : ce triomphe donna à Tassociaiion la 
mesure de ses forces. Il dépendoît d'elle dé- 
sormais de revenir sur l'union des royaumes, 
et O'Connell avoil promis de ne rien négli- 
ger pour faire réviser cet acte qui avoil ef- 
facé l'Irlande de la liste <k s [K'upips. 

A leur tour, les proie»Lauts d Irlande fu- 
rent cnalarme. Ils formèrent em ameides 
amodatioi» , des dubs et des réunbns sous 
le litre de toges orangistes, et des dubs 
Brunswickois où l'on se cotisa pour pouvoir 
opposer aux <'li;;il)les catholiques , les éligi- 
Ues protestants. Ce fut alors une provoca- 
tion continuelle d'association àaisodationei 
de dubs & clubs, d*avoeats à avocats. La 
guerre dvUe alloit édater, lorsque les che& 
catholiques comprirent que l'imprudente ma- 
nifestation de leurs forces risquoitde jus- 
titier l'occupation militaire de l lrlande; ils 
apaiiArent la formeniatioD, et obtinrent 
de leurs dodies enthoosiasces qu'ils atien- 
droieniCD paix un succès inévitable. 

De tous côics le fjouvernement ctoit dis- 
posé à céder. Un jour O'Connell en ap- 



LETERftE. 415 

I port la preuve & l'aisodatimi. Céioit b co- 
j pie d'une correspondance entre lord Wel- 
lington et le docteur Curtis, primat caiholi» 

que de l'Irlande. Le docteur Curtis, qui avoît 
précédemment connu le duc à Salaiiianquc , 
lui écrivoit pour lui transmettre des notes 
sur l'état des esprits , et lui foire sentir la né- 
oesiiié de rallier à TAngleterre^ une popula- 
tion déterminée à ne plus se hisser traiter 
en peuple conquis et esclave. 

Le duc de Wellington répondoit que son 
désir étoit de satisfaire les catholiques; mais 
qu'il ne pouvoit y songer tant que la vio- 
lence des partis présidoit à la discussion. 
< Vous le voyez, dit O'Connell, nos ennemb 
en sont réduits à dé<trer comme nous notre 
délivrance : ils ne marchandent plus que 
l'heure. » 

Le lord lieutenant de l'Irlande, lord An- 
fflesey, qui devoitoonnoltre tes intentions du 

gouvernement , écrivit dans le même sens 
au docteur Curtis , et interpt cta la Iciirc du 
duc de manière à faire pousser des cris de 
victoire à l'associatioD. Mais à Londres , on 
j trouva que le li»d ffieulenaat avoit onblié 
j que son caractère l'obl^ieoit à plus de dis- 
crétion et de réserve. Les protestants d'Ir- 
lande se plaignirent qu'ils éloient trahis, et, 
{ avantde donner satisfaction aux cathuli<|ues, 
i on la donna aux protestants. Lord An^lesey 
fut rappelé ; on le remplaça par le duc de 
Morthumberkmd. A cette nouveOe O'Gon- 
nell fit retentir Firiande d*une de ses fou- 
droyantes philippiques, criant k l'intolérance 
et à la tyrannie! Le gouvernement ne pou- 
voit différer plus longtemps du se pronon- 
cer : les lorys se concertèrent , et, malgré 
quelques dissidences, il fut reconnu qu'il va* 
kMt mieux accorder rémandpation catholi- 
qne législativement que se lu foire imposer 
; par une révolte, ou en laisser le mérite à un 
! cabinet whig. Les cabinets de France et 
d'Angleterre réagissent toujours un peu l'un 
sur l'autre : à cette époque le gouverne- 
I ment des Tuileries étdt disposé aux tra^s- 
; actions , et , si à cdté de l'administration 
j Martignac , il y avoit un parti moins libéral 
, qui convoitoit le pouvoir , c'éloît cependant 
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encore nu noiiKraBepQiliiiiie modérée ; les 
torys de France, eux aussi, aimoicnt mieux 
foire les honneurs de la générosilé du mo- 
narque que d'êire confondus dans la conci- 
littion mûrenelle. 

Sou SD antre point de tne, OUnporUnt 
à TAngleierre de ne pas être déchirëè pins 
lon{jtemps par ses discordes iotestines ^son 
lufluence étoît menacée en Portugal , et les 
immenses préparatifs, que faisoii la France 
pour la conquête d'Alger, dévoient l'occuper 
sériensement, sans parler de l'expédition de 
Moréeqni pron?oitque même aounn prince 
aussi pacifique que Charles X, l'esprit bel- 
liqueux des François pouvoii jeler encore 
des soldats sur tous les coins du globe. Les 
affaires d'Orient n'étoieni pas d'un foible 
intérêt pour le eouTernement brilanniqne. 
Il éioit tempe de surfeQIer la Rouie dans 
ses progrès contre l'empire ture. 

A l'ouverture de la session du parlement 
de 182Î), le 5 février, l'assemblée recueillit 
avec des émotions diverses, les paroles sui- 
vantes , prononcées no nom du roi par le 
Ion! chancelier ; 

« Sa majesté regrette que dans nne partie 
du royaume uni, il existe une association 
dangereuse pour la paix publique, etqni, si 
on lu laisse exister, annulera tout effet tcn- 
duA i améliorer la situation de l'Irlande. 
Sa mi^estd compte snr la sagesse de son par- 
lement, bien assurée que vous lui donnerai 
les moyens de maintenir sa juste Auto- 
rité. » 

Cétoii dénoncer l'association catholique , 
mais la dénoncer comme un obstacle aux 
bonnes inienimns du goavwnement ; aussi 
le discours du trAneajontoic: 

« Sa majesté vous recommande.quand cet 
objet essentiel sera accompli , de prendre en 
considéraiiou l'état {général de l'Irlande et 
de réviser les lois qui fiapjjeni d'incapacité 
civique les siljeis catholiques de sa majesté. 
Vonsanrec à considérer si on peot écarter 
cette mcapacité sans com promettre la pleum 
et permanente garantie de nos institutions 
religieuses et politiques, en ronservant la 
religion établie, les droits et les priviif^s 



des évéques, du clergé de ce royaMÉeel 

des églises commises à leur charge. » 

L'adresse en réponse à ce discours fil pré- 
voir que les intentions du gouvernement 
avoientété bien comprises. Mais oaiurelie- 
ment II Idloit commenoer par supprimer 
l'anodation cathoUqne. Un bill ftu imméd» 
tement proposé à ce sujet. Il passa 4ant las 
deux chambres sans opposition ; mais l'as- 
sociation alla au devant du bill : O'Connell 
n'eut pas de peine à convaincre les Irlaodois 
qu'il y alloil do succès de leor cause. L'as- 
sociation se déclara cIlHnémedisMNtte. 

Enfin, le 5 mars, M. Peel portaàladiaBi> 
bre des communes le bill d'émancipation. 
Ce bill abolissoil les empêchements auxquels 
étoienl soumis tous les sujets de sa majesté 
profinsant la religion caiMique, et les ren* 
doit â%iblesà tons les emplois civils et poli- 
tiques, sous la condition de Jurer ofaâsnooe 
et fidélité au roi , et de se prononcer contre 
toute autorité, soit celle du pape, soit celle 
de tout autre potentat , qui prétendroit, di- 
rectement 00 indirectement, avoir des droiu 
au gonvenwoient do royaume oui de b 
Grande*Breiagne. M. Peel proposait, dans 
son bill , que les catholiques fussent exdvs 
seulement des fonctions de lord lientenanl 
d'Irlande, de lord chancelier, et de toutes 
les fonctions universitaires et ecclésiasti» 
ques. • Si ce bill passe, » dit M. Peel , c le 
cabinet jugera prudent d'eidure d« note 
les électeurs à quarante<;inq shellings, en 
Irlande , afin que le droit d'élire des repré- 
sentants au parlement soitcon£éàdes ëleO' 
teurs responsables. » 

L*éniancipation catholique éloit un beaa 
thème pour la lutte des orateurs. La ques- 
tion fut traitée avec tous les développements 
dont elle étoii susceptible : le débat devint 
quelquefois orageux; mais, après divers 
ajournements, le bill triompha de tous sf's 
adversaires ili la chambre des communes , le 
30marsl8SiK Umiy'oriid compta 36» vois, 
la minorité I4i. 

Il restoit encore l'épreuve décisive de 1*10- 
cueil qui lui seroit fait à la chambre d« 
lords. Le IhII avotl là coalre lui tous les 
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«iMx préjugés du loryune • M lei pro- 
tèges de l'aristocratie et de l'église ; le bene 
desëféqnes, naturellement, se montra una- 
nime contre l'émancipafion catholique, à 
l'exception de l'évéque d'Oxford. L'intolé- 
rance an{;licane eut pour dernier champion 
l'archevêque de Gaetorbéry, Geleid'Aniiag^ 
et les évéqucs de Londres et de Dnriumi; 
BtM enfin, le tO avril, une majorité de 104 
voix se déclara pour le bill, et le 13, il reçot 
la sanction royale. 

On ne peut nier que la constitution de 
4688 ne fût violée par lebill; mais quelle 
constitution peut snrrivre nu changement 
des mœurs publiques? Les entholiques n*é- 
loient pins d'ailleurs en cette ctrconstanoe 
que l'avanl-jjarde des réformistes , (^ui al- 
loient avoir leur tour, et f^ire subir aux 
insiilulions de leur pays une atteinte bien 
plue grave. Toutes les lois restrietivee 
d*ane liberté quelconque m snuroient Invo- 
quer en leur foveur la prescription : il vaut 
mieux obéir à fesprit qu'à là lettre d'une 
charte. 

Le bill venoit d'être volé dans les deux 
chambras, lonque M. O'Gonnell se présenta 
& la chapdie St- Éiienne pour prendre son 
siège comme représentant du comté de 
Clare; on lui opposa l'ancienne loi sous la- 
quelle il avoil été élu, et qui l'oblijjeoil ù 
prêter les serments de suprématie et d'ab- 
juration. Sur son rafus, l'êlec^bn fut annu- 
lée ; mais il retourna en Irlande bien sAr d*y 
être accueilli mec le même enthousiasme. 

Malheureusement on avoit eu le tort de 
faire d** l'émancipation catholi(|uc une es- 
pèce de patiacée universelle qui devoit ré- 
générer l'Irlande, et etfecer en un seul 
jonr lee traces de sa longue oppr e s s ion. 
ÉtODDés d'être tout aussi paunes, avec le 
droit de choisir leurs représentants parmi les 
fidèles de leur religion , les catholiques ir- 
landois se plaignoient qu'on n'avoit pas assez 
fait pour eux ; les protestants trouvoienl 
qu'on avoit fmt trop. Les den partis se dé- 
ustoient plus cordialement que Jamais ; leare 
provocations mutuelles ailoient jusqu'au 
étfk àt frapper le premier eonp d'une nos* 
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veOe guerre ehile. Lct protestants , or^rani- 
eés en loges oraagisies sous rinvooation de 
Guillaume III , céWbràrent l'anniversaire de 

la naissance de ce prince avec nne solennité 
qui parut une insuhe à leurs ennemis. En 
Irlande, ce nom de Guillaume n'est pas 
comme en Angleterre un nom de monar- 
que consiitntionnel , mais un nom de tyran. 
Il rappelle aux Irlandois non-seulement la 
victoire de la Boyne et la capitulation de Li- 
merick, mais encore un siècle et demi d'exac- 
tions, de persécutions et de tyrannie. De là 
les outrages htts récemment encore à sa 
Statue, de là un deraier culte rendu à lao> 
ques II , considéré comme la victime inno- 
cenie de son f^endre. Guillaume, en on 

' irtot, est pour l'Irlande le roi conquérant et 
le roi usurpateur. L.es orangisies ne virent 
attaqués les armes à la main , ei cette pre- 
mière ooDision n'étoit que le préInde d'une 
insurreclion générale, car les paysans fai- 
soient secrètement provision de fusils, de 
fourches , do faux. Une armée entière auroit 
marche, si O'Connell ou tout autre chef ca- 
lboii(jue avoit levé l'étendard de la révolte. 

' Le grand a^ifefiur calma cette ftrmentation; 
mais ce fut surtout en disant quQ le jour n'é- 
toit pas venu, qu'il oniint tontes ces haines 
Imprudentes. 

Par une singulière position, le premier 
ministre fiailiit périr pour cette cause, à la- 
quelle 3 n'avoit cédé que vaincu par la fbice 
des choses et l'irrésistible persévérance de 
ses adversaires politiques. Plus d'un zélé 

' proffsianl accusoit lord 'Wellington d'avoir 
cherclu; dans réuiancipaiion caiholi(jue une 
coupable popularité. Parmi les nouveaux en- 
nemis que le due a'étoii Mis, on remarquott 
surtout le comte de Wi n cfa c lse a qui l'accusa 
publiquement d'avoir trompé et compro- 
mis ré{;lise protestante, d'avoir violé la con- 

' siitution de 1G88, et de vouloir introduire 
le papisme dans toutes les branches de l'aa- 
ministratiott. On aurait pu se crobn veivenu 
i ces hcoteusee réaciions du r^gne de 
Ciiarles II où les plus fidèles torys étoient 
en butte à de pareilles incriminations. Le 
due de Weliington ne put souffrir d'être 
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tins! tttaqné dans md hcmiieiir ; il aonuDa l« 
comte de WincheUea de lui demaoderdes 

oxciisos ; le comte s'y refusa , et une ren- 
contre cul lieu. Ce fut le duc qui tira le pre- 
mier ; il manqua son antagoniste ; alors cc- 
lui-d déchargea son pistoki «a Tair, et après 
avoir einai prouvé qn'il ne cédoit pas à la 
peur d'une explication en champs clos, il 
consentit à publier dans les journaux le re- 
gret d'avoir offensé lord VVellingion. 

Cette querelle ne fut pas le seul événe- 
ment qui montra au duc qu'il avoit mécon- 
teulë les torfs, et qu'eu se plaçant sur le 
terrain, choisi nafoère par flf. Canning, il 
devoit chercher comme lui à modérer l'op- 
position des whigs par quelques alliances ; 
mais les whi^^s qui avoient pu avoir con- 
fiance eu l'un, ne pouvoientse livrer à l'autre 
sans giraDiies. La quesUco de b réforme 
parièmentaire avoit trop marché pour qu'ils 
renonçassent :i l'espoir de l'a^oniplir par 
eux-mêmes, lis tirent donr leurs conditions, 
et elles furent trouvées dures. 

L'année 1850 devoit être signalée par de 
grands événements dans toute l'Europe. En 
Kraooe le parti ultra royaliste avoit enfin 
ressaisi le pouvoir , et seniaot le besoin de 
détourner faiiention de ses actes intérieurs, 
il poussoit vivement les préparatifs de 
la campagne d'Alger. Le sultan s'étoit vu 
forcé de subir la loi de ranlocrate russe ; et 
en Portugal don Miguél reconnu par l'Espa- 
;^ne , hravoil les représentations timides de 
rAn{;]eterre en faveur de la charte de don 
Hedro ainsi que de sa hlle dooa Maria (fé- 
vrier 1850). 

A rouverture du parkment, l'opposition 
.se montra menaçante dans la discnisioB de 
Taiib^sse : pludeurs amendements forent 
proposés pour réclamer une enquête sur 
I état delà nation, sur le système de l'impôt 
cl sur la représentation imparfaite du pays 
dans la chambre des communes. Le minis- 
tère ne put 8*empéciier de présenter divers 
projets pour réduire les dépenses publiques, 
abolir les sinécures et dimiuuer les salaires 
des employée du {jouvernement. Ces écono- 
miesétoiemd'autant plus urgentesquele bud- 
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(pel de l'année piéoëdcBte offiroii mi déficit 

de 560,000 liv. sterl. 

lofais l'opposition ne se contenta pas de 
quelques promess* s qui déoonçoicnt les em- 
barras financiers du gouvernement , encore 
plus que sa bonne volonté de réduire Im 
taies. Le marquis de Blandford propoca an 
bill tendant à Une réforme partielle de la 
chambre des communes : ce bill fut rejeté. 
L'opposition ne se découra{][ea pas iniroédia- 
tcment. Lord John Uusseil en présenta un 
autre sur une plus grande échelle et qui ré- 
pondant à de firéquentes pétitions des villm 
de Leeds, de Birmingham et de Maadiestw, 
leur iransféroil le droit de nommer des dé- 
putés au parlement et en privoii des villes 
devenues trop peu importantes pour avoir 
aucun intérêt à y être représentées. Ce bill 
eut le sort de l'autre. A son tour, O'GomNll 
parut k la barre avec an bill tendant à éta- 
blir le renouvellement irtf nnaldu parleBNBt, 
le suffra{je universel a des élections par 
scrutin : il ne réunit que 13 voix dans une 
a*semblée de 55:2 membres. O'Connell étoît 
sûr que sa proposition seroit repoussce: 
il ne vouloit que prendre date, et ne se 
doutoit pas que ce seroit de France que 
viendroit cette année la même impulsion qui 
entratneroil décidément l'Angleterre dans 
le mouvement. Un bill en laveur des Juifs ne 
fut pa& mieux reçu que les bills du marquis 
de Blandford , de lord RnsseU et d*0*Co»> 
nell, et la chambre s*0€Gtpoil deqndqaci 
modifications du code cr-minel, lorsque la 
session fut interrompue par la mort du roi. 

Geoi (]' s IV L io;i depuis quelques années 
d une sauté presque toujours souffrante : 
dans tout le cours de son règne, il avoit p« 
rarement ouvrir en personne la semion an- 
nuelle du parlement : il mourut d'une osA" 
fîcation des vaisseaux du cœur, le 20 juin , 
ûge de soixante-huit ans. Il avoit régné onze 
ans avec le litre de roi , mais son règne da- 
toit réellement du jour oii la maladie de son 
père lui avoit foit décerner la rcigence. 

La postérité ne placera pu Georges IV an 
nombre des grands rois, quoiqu'il lui ail été 
donné de voir s'accomplir tant d'évàieaienls 
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imporianls, non seatemeni ea Europe, | 
mais encore dam son propre royaume. Son 
iaflueDce directe fut ù {xui près nulle au 

milieu des révolu lions dont il a <'i('' U'inoin. 
i)a jeunesse n'avoil pas fiaii coucevoir, il 
est vrai , d*atttres espérances. Par un calcal 
déjeune homme indépendant et de fils dis- 
sipé, peul-étre beaucoup plus que par poliii- 
qur, le prince de Galles avoil prelcré la so- 
cielti (les wliips ;i celle des lorys ; niais il 
s'eluil plutôt associé aux orgies de Fox et 
de Sberidan qu*à leurs principes, er, quand 
il fut revêtu de l'auiorité souveraine, il imiia 
sans scrupule ce Henri V auquel ses com- 
plai^nnls cessèrent alors de le 'ornparer. 
Coiiiiiie iiuiiime il eut encore moins de ver- 
lus que comme prince re^jent ou comme roi. 



L'élégance de ses manières, sa courtoisie 
même étoient des grâces touti*fait exté» 
ricures : il ne fut ni bon fib , ni bon époux, 
ni bon père , et ses nombreuses amours cau- 
sèrent plus d'un scandale. 

Georges I V aimoit les arts comme une dé- 
coration utile aux pompes de la royauté. La 
nation avoit assea souvent payé ses dettes 
de prince pour qu'il se reconnût son débi- 
teur : il fil don do la Liblioihètîue de son 
père, composée de soixante cinq luiiie, vo- 
lumes, au muséum i>i iiannique : les artistes 
et les hommes de lettres enrttit part aussi 
à sa g^énérosité. 

Les restes mortels de Georges IV sont dé- 
posés à Windsor dans le mausolée royal des 
princes de sa famille. 




T. nu 
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^ B prince IleDrî-GuîlIau- 

^^^-^^Ï! me, tluc de Clarmre, 



■>--i - ^ nie , UM 



•rnh :'i S(in l'nTi' 
rpnt le nom de Ouilbu- 
V Ji.jA'_jfl..i,. lY. Ses fondions de 
C^SékW Ri-ind amiral lui iwiem 
^-ftC'S^ aciiuisuiicceruinepoiw- 
|,Ht.. duns la marine ; mais oo ne conm.issoit 
è i auc«» WU remarquable qu. put fane 
ti^er «»«r«l*rc de ro,. l a renie pas- 
£^,X«rer.v,.,nl.U.a...ioryseu.„n.am- 

Tll «.Iiinel de Inr.l \Velliii!;tnn , Oud- 

'■"''':;.rm rSS W de ne rien 

"Tm tato le roi onvova aux deux cham- 
''^ÏC'st l''"' l«l^nerde««.I<)ir 
tore, w I provisoire» dn 

T7:::n7ù ;;el;Jvce,>c„danUe<e.ps 

'' • ^^leroi entre b dissolu.ion du par- 
.^Ll elféleclion du parlennnc nou- 

vrtn. C . < M ^^^.^^^ conlrelesini- 

ocvasion d , >sa^e j,^,i,«rh«s- 

mil ju»l«-4»q«-'»W'''»' 

. -r^oWinie- a.sel la couronne 
" • •T n .ui eioit minenrc : celte pro- 

on. hnUîJ, .-.ndon-lerry. Wharneddf. 



r.odoricii, clic ducdcRidimontl.dérlaiwnl 
qu'ils voleroicnl avec les \\liics; lesniinisins 
ohiini ent copendanl une majorilé de qiu- 
ranie-tiuau e voix. Ils Vemporlèreiil 
ment dans )a chambre é» cmwmA 
b discussion devint pins anère enooR : 
M, Brouciham toujours riche en invpriivfs. 
traita lesminisires de flallcurs ot (!i i iumus. 
La dissolution du purinncnt suspemliiaprih 
f iosles hoslilités, ou pluioi IcstransporttW 
un autre icrraîn, car, en dîssolwtleiwfc' 
ment. Sa Majesté en convoquoii un oooveai 
pour le 14 de septembre : c eioit le i" juiIK 
et, quelques jours npn-s V>s f-vônemenisde 
l'rance vinrent exalter les partisans l<s plus 
liiuides (le la réforme, en leur mMWll 
qu'ils avoienlde leur côté celle pliJ»»«JÎ 
pulaire qui se contente laremandc*»- 

concessions. 

Le \\ juin , trente -sept rr.illc Franfois 
partis de Toulon , avoicnt op. ré l<njr *• 
Laniuonirni sur la pla^c d'Afruiuc^ai»- 
nicnwunearméc formidable de Tares***' 
rabes ëloil accourue au secours du dey. ^ 
discipline et le courage des soMais de » 
France irîomplièrent du nombre d alord ei 
puis du désespoir. Fn <inclqTio"> jours le (je- 
ncral Donrmont s'cioitoinp.u r des liauieun 
qui environnent Mijer. L assaut sBoitW 
donne : le dey lii demander b pa»»*^ 
frani de paycrtousles frais de rexpclu-o 
on lui répondit qu'on ne consenn. o.i ae 
tendre parler de suspension darnusqu 
Ioi s.iu'il auroii livré tons sm foris d «o«i^ 
sps l,:ui. ries. U ne n >tuil plus J. 
s'ensevelir sous les ruines de la ville. HJ"* 
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fera la rendre, el le Icnrlemaln le drapeau 
blanc Uuiioit sur les (ours de son palais. 

La nouvelle de cette conquête glorieiise 
fnt reçue en France avec renthousiasne 
qu'y exdteni toujours la victoire , sous quel- 
que drapeau qu'elle vienne couronner la 
▼aleur Françoise. Malheureusement pour 
Charles X , il crut avoir vaincu en même 
temps les Actions intérieures et les pirates 
d*Alger : persuadé qu'il ponvoit tout, comme 
roi, le lendemain d*nn triomphe national , 
il siçfna les fameuses onlonnances qui ne fu- 
rent que le si|;nal d'une seconde révolution 
semblable :i celle dont l'An.'îlelerre avoit elc 
le théûirc cent soixante ans auparavant. La 
monardiie fut sauvée dans cette catastrophe 
an profit d'une dynastie nouvelle; quelque 
nombreux que soient les rapprochemenls 
à fiaire entre les deux revolmions, les dis- 
semblances ne le sont pas moins ; et au lieu 
de consolider les institutions de 1688 en 
Angleterre, les événements de juillet en pré- 
dpiièrent la ruine par le secours qu'ils por- 
tèrent h la réforme parlementaire. Des mee- 
tlngn eurent lieu dans presque toutes les 
villes; l'on y vota «If s léliciiations aux héros 
de Paris : les souscriptions s'ouvrirent en 
faveur des blessés de la grande semaine, et 
le drapeau tricolore fut salué comme Fem» 
blême d'une régénération européenne ; l'in- 
surreclion bdge vint encore ajouter à l'exal- 
tation. Faites sousceiie in tluence.lcs élections 
angloises trompèrent l'espoir des minisires, 
el , dans une région plus élevée encore, on 
n'avoit pu voir «ins une secrète terreur les 
débris de la famille des Bouriions venir cber- 
cher sur le rivage britannique l'asile que 
Louis XIV avoit autrefois accordé aux dé- 
brisdesSluaris. Quelles que fussent les sym- 
pathies de Guillaume et de sa cour, Cbar- 
iea X ne reçut que l'hospitalliédue an mal- 
heur, et, en Éoossc comme en Angleterre , il 
put se convaincre que si une seconde res- 
tauration lui efo't réservée, le roi de France 
ne pourroit plus dire, comme Louis XVIII 
en 1815, qu'après Dieu c'étoit à la GranUe- 
l>relagne qu'il devoit sa couronne. 

Les fiamfflesdel'incendieavoient précédé 



I en Normandie la révolution de juillet. Lis 
esprits superstitieux s'alarmèrent en voyant 
tout A coup des incendiaires ravager les com- 
tés de Kent, de Hampshire, de Budttngbàm, 
de Sussex , de Surrey, etc. Matsc'étoitsurtou t 
l'exaltation des esprits qui paraîssoil un fâ- 
cheux symptôme aux hommes d'état. Phis 
d'un pamphlet circuloit déjà, proposant aux 
dioyeas de Londres l'exemple de cm de 
Paris, et lorsque la session du parlemènt 
fut ouverte par le roi en personne, le 8 no- 
venil re, il ne put s'empi'< herde reconnoître 
que le pnvs ôioit af|<té d'un sentinu'ni pres- 
(]uv ([pnci al (le (lesal'('eeiion, qu'il i loil temps 

{ (le cumbaiire par des mesures jwpulaii es.Les 
torys auroient voulu éluder la question de 
la l^éfbrme; mais les whigs déclarèrent qu'ils 
en feroient une question de vie et de mort.. 
Le peuple exprima son opinion :i sa m.ini*' re: 
des !«uces poursuivirent mainutois lord 
\Vellinj]ion jiisiju'à son liôlel î on lui jeta 
des pierres , et il en tomba même nue contre 
la voiture du rot. Bientôt ranimadversion 
de la populace menaça de s'exprimer plus 
violemment encore; mais les ministres eu- 

I rent le malheur de se rendre aussi ridicule» 
qu'odieux. 

Le roi el la reine dévoient dîner en grande 
cérémonie à Gnildball , le 9 noveitahre , jour 
de l'installation du lord maire. De grands 
préparatifs avoient été faits : les journaux 
avoient vivement excité la cui iosiié en dé- 
crivant d'avance le cortège et la pompe de 
cette fêle civique et royale : jamais Gog et 
Magog, les deux géants de hi dté, n'avoient 
vu un pareil fSestin, lorsque Ie7 , on apprit 
que Leurs Majestés, craignant que leur pré* 

I sence ne fût une occasion de trouble el de 
désordre , renonçoient à se rendre à l'invi- 
tation du corps municipal : ce contre-ordre 
causa natureUeoMnt de inves inquiétnifes : 
à quel danger échappoit donc l'état? en 
YOuk)it-on aux jours du roi? la crise fatale 
de la Grand('-Breta{]ne alloil-elle éclater? 
On sut que plusieurs ré{îimenls avoient reçu 
l'ordre de se rendre à l^ondres et de se tenir 
prêts à tout événement : on fit emplir d'eau 
les fossés de l»Tonr, et défense flit fUie aux 
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ipirdîens d'y laiMer pMrer des étniDgers ; 
lé brait courut que des coospirateurs étoieoi 
parvenus à en soustraire six mille fusils elau- 
tant de sabres. Après beaucoup de conjectu- { 
res ei d'alarmes, on vérifia que o'«*toii le duc 
de Welliogloo qui avoil di&suadë leurs ma- 
jestés d'assister an repas de GnîldlaU , 
parce que le lord maire lui avoit dcril qoll 
devoit être attaqué, lui duc de Wellin8[tOD, 
par la populace. Au parlement l'opposition I 
interpella les ministres qui, pour justifier 
leur prudence, citèrent à l'appui de la ieiire 
eCOrayaiite da loid asalre , des placarda im- 
primés qm appelbient le peuple à la révobe. 
Uoe de ces prodamatioiis révolotionoaires 
âoit aÎDtt oonciie : 

« Aax. armes! avx' armes! la liberté ou 

la mon ! 

» Londres s'assemble mardi prodiain. Ne 

perdons pas celte occasion de nous vonj^or 
des maux que nous avons si lonfjtcmps soul- 
lerts. Venez armés , soyez fermes ei la vic- 
toire est à nous, f « Un Anglojs. > 

Il en étoit un autre qui coatenoit ces 

mots : 

■ La Uberléott la nM»rt ! 

9 Anglois, Bretons, et honnêtes gens, 
le temps est arrivé enfin. Tout Londres se 
réunit niardi. Venez en nrnu s... nous pou- 
vons vous assurer qu'on a pris six mille cou- 
telas dans la Tour pour les livrer à la bande 
sangniaaire de Ped... soa^reDefrvonsdn dis- 
cours de la couronne : ces maudits agents de 
police vont être armés. Anglois.soitffrirex- 
vous cela ? » 

Ces docmnenis ne suffirent pas pour con> 
vaincre l'opposition de la réalité du dattier 

dont les ministres avoient eu peur. Ceux-ci 
furent déclarés des poltrons qui avoient com- 
promis le monarque dans l'intérêt de leur 
sûreté personnelle. Qui sait uiéme, ajouta 
un membre , si nos gonvernanis n'ont pas 
imaginé toute cette comcdiepour pbcerdé- 
sormais Guillaume IV derrièreun rerapaclde ' 
baïonnettes. L'impopularité deGuillaume IV i 



ne lui laissoit-^plnsd'antre ressourceqae 

la tyrannie ? 

Les fonds publics avoient baissé de inis 
pour cent : le moment n'ctoii guère favora- 
ble pour voter la liste civile du nouveau mo- 
narque; le chancelier de l'échiquier proposa 
cependant de la fixer à un chiffre qui sem- 
bloit devoir désaraMr roppositioa : sir Houri 
Parnell ne craignit pas de demander qœaes 
divers chapitres de dépense fussent sonnis 
à l'examen d'une commission ; les ministres 
se récrièrent contre ce manque de confiance; 
mais la majorité se pronouça contre eux; et 
les wbig8,ayantfiûtainai rêmaidelewr fnroe, 
se préparèrent à mettre la réforme à Toidre 
du jour. M. Brou{jham, le premier, sous 
pi eioxte qu'on lui avoit prêté des projets 
qui n éloient pas les siens , annonça qu'il fe- 
roit connoiire à la chambre sur quelles ba- 
ses il prétendait asseoir le Doavetu système 
électif; mais le eabinet fit retraite nvant h 
bataille: lord Wellington porta sa démission 
au roi qui manda lord Grey auprès de lui, 
et le chargea de Uouvor une combinaison 
ministérielle qui pût conjurer la révolution 
dontia Grande-Bretagne étoit menacée. Lord 
Grey s'assDda quelques aDsdeshoaunesd'é* 
tat qui défiendoient avec lui députa ti«Bie 
ans la même cause, mais en réservant quel- 
ques portefeuilles pour cette fraction plus 
modérée de son parti, où M. Canning avoil 
cherché ses collègues : il falloit ménager en- 
core la diambre des lords et loi prouver du 
moins que les whiga m vouloient point abu- 
ser de leur victoire. Lord Grey devint pre- 
mier ministre, M. Brougham lord chance- 
lier, lord i^ihorp chancelier de l'échiquier, 
les lords Melbourne, Palmerston, et Godencli 
secrétaires d'état, le marquis de Lansdowo 
président du conseiL 

Le nouveau ministëre eut à s'occuper d'n> 
bord du hill de régence que le roi avoit an- 
noncé hii-ni("me dans le discours du trône : 
par ce biii la duchesse de Kent éîoii nommée 
régente et tutrice de sa fille la princesse Vic- 
toria , héritière présomptive du royaume uni. 
Quand ce bjU fiit passé, les chambraa sV 
jouraèrent jusqu'au 3 février, afin de don- 
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ner aux minislresle temps de préparer leurs 
diwnes mesures de gouvernement, et sur- 
tout Gdle de k réforme perlemeniaire dont 
ils avoieot fait le drapeau de la nouvello ad 

ministration. 

Dans riniervallc la fièvre révoluiion- 
naire conlinuoit d'agiter l'Europe : le roi 
des Paya-Baa tvoit vu le drapeau tricolore 
8*inter|îo6er entre lui et ses sujets révol- 
tés : la Belgique s'ëtoit procbmée Dation 
indépendante, se réservant de choisir elle- 
iiiénie la forme de son gouvernenient et pa- 
roissanl plutôt disposée ù se iaire républi- 
caine que monarchique. Cet exemple étoit 
tous les jours proposé à rir'ande par ses 
orateurs ei ses tribuns catholiques, qui fai« 
soioit dater de l'Union tous les maux de leur 
pays. Une fernicntation sourde régnoil en 
Allcma{jne; toulàcoup la Pologne, évoquant 
ses anciens souvenirs de libcric, rompit vio- 
lemment tous les liens politiques qui Ten- 
cbalnoient à la Russie; r£q»gne, te Portugal 
et ritalie n'aticudoient que le signal de la 
France pour faire aussi leur n'vo'ution. Les 
lorys pouvoient donr :^c Idiciicr, si le peu- 
ple d'Angleterre se couieuiuii de ci-ile ré- 
forme du pariemeni dont ils repoussoient 
depuis trente ans les dispositions les plus rai- 
sonnables. 

Lorsque la ( h;imbrc se réunit après l'ajour- 
nement, lord Grcy annonça donc que le cabi- 
net avuii préparé tous lesdétails de cette vaste 
mesure; mais qu'il étoit urgent de prendre 
d'abord en considération l'eut des enances. 

Le 11 février» lord Alihorp présenta le 
budget des recettes et celui des dépenses; 
celui-ci s'élovi»it à -i(),8.*)5,000 liv. st., l'auiro 
à47,1oO,UOO, te qui ne laissoii qu'un excé- 
dant de 050,000 liv. slerl. pour faire face 
aux économies proclamées si nécessaires et 
rédaméee de toutes parts: comment dimi- 
nuer les taxes ? il ne falloit pas y songer: 
pour allé{jer le fardeau du peuple , il no res- 
loit d'autre ressoiirre que d'adopter un nou- 
veau système d'impôt dans lequel l'on redui- 
soit les droiu qui pesoienl sur les pauvres, 
pour augmenter ceux qui frappoient sur les 
classes plus aisées. Lord Althorp proposoit 



en conséquence de réduire les droits sur le 
suif, le charbon, les journaux, le verre, le 
colon imprimé, le labae et les ventes aux 

cnclières , pour retrouver h eompensaiion 
de ces droits, c'est à-dirc d'ime somme de 
quatre millions sterling , dans une taxe d'un 
demi pour cent sur tous les transferts de 
propriété ou de r^tes , dans une augmenta- 
tion des drottt sur les cotons non manufoc- 
turés et sur les- bois étrangers , dans un im- 
pôt sur les passagers des bâtiments à vapeur, 
dans l'égalisation des droits d'entrée sur tous 
les vins (nouveau système favorable à la 
France), et enfin sur l'exportation de toute 
espèce de charbon. Celte modification du 
système financier n'obtint pas Tapprobation 
de la chambre : les ministres furent forcés 
d'y renoncer. Ils furent plus heureux pour 
la liste civile , quoi([ue quelques membres ne 
craignissent pas de remarquer qu'un minis- 
tère whig auroit pu ne pas se contenter de 
modifier dans quelques chapitres le prijet 
de l'administration précédente sans pres- 
que rien changer au total. Le roi eut le 
mérite d'accepter moins qu'on ne vouloit 
lui donner. Après avoir voté une renie de 
100,000 liv.sterl. en fovenr de la reine, dans 
lecas oh die survivroit au roi , on lui oKrîi 
aussi une somme de 54.000 liv. sterl. connme 
on l'avoit offerte à la reine Charlotte lors d© 



son manajîe avec George 111 ; mais 



A en— 

laumc dit qu'il ne profileroit pas oC 

deau , afin de contribuer hii aunal à T*»*»" 
ment des charges publiques. ^ 

Eafln, le i** mars, la grande wes«» ^ 
la réforme fut soumise ;^ la chambr 
communes par lord John Uusscll. &^ 

On trouve en Angleterre plus , ^lia- 
cun autre pays de ces vieux édifices o** 
que siècle a apporté sa pierre- Tous j^or 
les d'architecture s'y confondent, « iun- 
irrégularité môme ajoute à leur aspc ^^^,1 
posant. Les divers possessoui'S qui s y ^^i^s 
succédé ont respecté , en les mp^^ ' ^ 
les souvenirs des mœurs et ?**V l'i»^' 

des époques antérieures; te^^ ^'-T ii--»*^'* 
tique oonsUtotion aufiloise avec ses^^^ 
tiens saxones, danoim tt norm» » 
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privilèges arislocraliqucs et ses franciiises 
populaires, ses luis de iibcnë cl ses lois 
mirietivct. An yen des lorifs» loadier 
à m ëdiBee c'éioic ébnnler le ad hn- 
môme ; aux yeux des réfonuites , un seul 
principe raëriloit d'être conservé dans les 
instilulions delà Grandc-Breiiigne, cclu' de 
la représentation nationale. La réforme par- 
lementaire «voit poor but de régéaéwt oeite 
r^présentaiion par des ëlectkms Ubres et 
pures de toute corruption , pour régénérer 
ensuite la nation elle-même par ses reprë- 
seniaals. Le mot de bourg pourri {rotieu 
borough) , admis dans la langue politique, 
dénonçoit en vain depuis un siècle le vice ra- 
dical du système électoral anglois, et le btti 
de lord John Rusaeil répondoit enfin à tou- 
tes ces pétitions jusqu'ici repoussées comme 
inopportunes, sinon comme st'dilieuses, non 
seulement par la chambre des lords, mais 
encore par celle des communes. 

Pur œ bill , tout bourg ne cootenant pas 
deux mille habitnnis devoit perdra le privi» 
lége d'être représenté au portement. Cet ar- 
ticle du projet privoit cent soixante-huit 
incnibres de leurs sièges; mais en compen- 
saiiuii le bill donnoit la franchise électorale 
à vingt-sept villes qui ne la posuédoient pas et 
njottloîtdeux députés aux vingt-sept nom- 
més par les principaux comtés, fin outre , 
plusieurs quartiers de Londres, non comi)ns 
dans l'enceinte de la Cilé, oblenoient le droit 
d'être représentés, tandis que jusqu'à ce 
Jour le dbnit n'appartendt qu'aux cités de 
• Londres et de Westminster, ainsi qu'au fiia- 
boui {; de Soutliwark. 

Le mode d'élection devoit aussi subir des 
modifications iniporiantcs, qui, sans pré- 
venir tous les abus, l'eroietii au moins dispa- 
roitre les plus clioquauts. Le bienlail du bill 
i'toit surtout dans rangmeniatioQ du chifire 
desèlecteurs, cinq oentmtlle individus déplus 
étant ajoutés à la liste , quoique le nombre 
«les (1 -put s fût réduit de six cent soisanJe- 
huii à cinq cent quairc-vingl-sei/.e. 

devenus de leurs premières alarmes les 
tory s naguère résignés k la réforme, ne 
voulurent pas subir lear déTaiie sans 



bat, et retardèrent autant qu'ils purent l'a- 
doption inévitable da bill , les uns sous pré- 
texte de Taméliorer , les autres ne caelwnt 
pas qu'ils ci oisoient voter la raine de la mo* 
narchie en l'acceptant. De remarquables et 
quelquefois d'heureux efforts d'éloquence 
lurent faits par ce parti, qui s'appeloit le 
parti conservateur. Pitt et Fox , burke et 
Sheridan , tous les grands hommes de l'his- 
toin britannique furent tour à tour évoqués 
dans ce delMii ; mais les whigs non mofais élo> 
quents, non moins forts en logique, a voient 
pour eux c^ite puissance qui dans les eiais 
libres doubiera luujom'sie talent, la volunlé 
du peuple. 

Malheurensement dans toutes las discas- 
sions parlementaires les voles viennent à 
bout des meilleures raisons. Le bill de la 
réforme fut rejeté par une majorité de deux 
cent quatre vingt-dix-neuf contre deux cent 
qnalie-vingl-onze. 

Les ministres devotent se retirer ou dis* 
sondrt la chambra: te rai comprit qn*il éuk 
perdu s'il ne prenoit pas parti pour ses mi- 
nisires ; sans s'effrayer des prédictions si- 
nisii es dont le menaçoient les torys s'il les 
abandonnoit , il vint lui-même en personne 
proroger le parlement et annoncer que dans 
une questkm si grave , il croyoit dcAroir ooo- 
sulfer la nation. Le tendemam la chambre 
fut dissoute et une autre convoquée pour le 
14 juin. Cette mesure remplit dejoio Lon- 
dres et les principales \iilcs dti royaume ou 
elle fut célébrée par de brillante» illumina- 
tiens. La populaôs ne se contenta pas de ces 
démonstrations pacifiques; elle attaqua les 
maisons des anii-réformistes les plus pro- 
noncés, sans oublier l'hôtel du duc de Wel- 
lington dont on ne se contenta pas do briser 
les vitres. G'étoit préluder aux élections de 
manièra à ftira pirévoir qu'elles seroieat ta- 
multneases. Le parti populaira ne n^ligea 
rien en effet pour décourager les advenai- 
t es de la réforme , et le résultat donna aux 
ministres une chambre qui deux mois après 
avuit volé le bill de lurd Ilus.^ell ; mais les 
lords ne lui accordèrent pas si focilement 
leur sanction, et il fut r^jtié par une ma< 
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joritédeqnntnteet mie voix, parmi lesquel- 
les on remarqua celles des ducs de Cum- 
berland et de Glocesler. Fidèle à ses anlé- 
ccdents, l'aulre prince du sang, le duc 
de Sussex étoit pour la réforme. 

Le rejet du biU irrita laeliaaibra des com- 
moiMS qoi, de peur que les miDialres M don- 
nassent leur démission , s'en{;agea per une 
délibération spéciale à les soutenir, en dé- 
clarant qu'ils avoienl mérité la confiance du 
peuple. Quant au peuple,il lémoijjaale môme 
sentiment a »a manière, en attaquant encore 
tes bôtels des lords qui avoient voté contre 
le bill, et entre autres, ceux du duc de Cum- 
berland,dc lord Weilin{;ton et de lord Lon- 
donderry. Les provinces ne se nionlrèrent 
pas moins irrilées que Londres. A Derby, la 
multitude se souleva et ravagea la ville pen- 
dant trois jours. A Nottingham, elle mit le 
fea au château du duc de Newcasile ainsi 
qu'aux résidences de quelques autres sei- 
(Uneurs; mais ce fut surtout lu révolte de 
Bristol qui prit un caractère effrayant. Les 
autorités civiles et militaires se virent clias- 
aées : on ouvrit ks prisons, on incendia tout 
un quartier. U fiillut assi^ en règle cette 
viHe pour la ftire rentrer sous l'autorité de 
la couronne; il fallut tuer ou blesser plus de 
cent révoltes et faire deux ceins prisonniers. 

Le ressentiment du peuple de Londres 
s'adressa aussi au roi, sous la forme appa- 
rente de la plus respectueuse pétition. Tous 
les membres des corporations et environ 
quatre-vingt mille personnes se rendirent au 
pa'aisdu roi en grand cortège, le lord maire à 
leurtéte, pour sup[)lier sa majesté de garder 
(es ministres, de renvoyer de sa maison les 
iodividus opposés à la r^rme, et d'user de 
tous les moyens constitutionnels de faire 
réussir la mesure. On ne résiste guère, 
môme quand on est roi, à des prières aussi 
énergiques : le roi promit d'y céder, et peu 
(le jours api ès il prorogea le parlement jus- 
(ju'au 22 novembre. 

. Il étoit temps de mettre un terme à ces 

mouvements révolutionnaires ; la réforme de 
lord John ilussell sembloit no plus sulfire 
aux vœux de l'Angleterre. Chaque jour le 
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peuple devenoit plus exigeam. Ds'éloit formé 
dans la capitale des sociétés appelées Unum$ 
polUiqueSf qui se propageoicnt rapidement 
dans les comtés. Dans les assemblées tenues 
par les réformistes , on déelaroit que le suf- 
Inge universel, le vole par scrutin et Tabolt* 
lion des principes héréditaires éloient choies 
essentielles aux droits de l'homme. Un meetng 
général fut indiqué à jour fixe; on préparoit 
des drapeaux tricolores et les basses classes 
s'armèrent. Le gouvernement ne crut plus 
pouvoir se dûtpenser d'intervenir. Le 12 no- 
vembre parut une proclamation, déclarant 
illégales les associations politiques, etdéfea* 
dant ù tout sujet angloisde s'y rendre: cette 
mesure arrêta un peu la muliiplîcaiion des 
Unions , mais celles qui étoieot déjà formées 
n'y firent aucune attention. 

L'Iriande ne s'éloit nullement apaisée 
au milieu de cette ftnnentaiim {{éuMe du 

I royaume uni. Làils'ag^ssoitdebienplasque 
de la réforme parlementaire pour les patriotes 
irlaodois. Le rappel de l'Union étoit devenu 
le mol d ordre, c'e^t-à-dire que l'Irlande ré- 
cfannoit son ancien parlement, et le droit de 
s'administrer éUeméme sous le patronage 
de la oouronne d'Angleterre. O'GoonellJns- 
tifioit son titre de grand a^^ifaieur par ses 
harangues : il étoit secondé par M. Sliiel : 
ces deux chefs n'étoient pas fichés de faire 
voir au gouvernement que leur influence 
éloit loute*pulssante et que les officiers pu* 
blics avoient besoin de leur protection bien 
plus que de la force militaire. En effet, le 
refus de payer la dîme étant devenu pres- 
que général , on eut recours aux baïonnet- 
tes pour soutenir les percepteurs : mais là 
où la troupe se moniroit, elle renoontroitiBe 
multitude qui la désarmoit souvent et robli* 
gcoit presque toujours à battre en retraite. 
Le san/y coula plus d'une fois. Dans les can- 

I Ions 0(1 l'auioriié faisoit saisir les meubles 
du paysan rélVaciaire et les nieltoil aux en« 
ehéses, il ne se présentoil aucun acheieur, 
ou ceux qui osoient les acquérir les payoient 
bien cht r ; le ft-u dévoroit leurs maisons et 
tk^ bandes de p llards ravageoient in^nuié- 

1 ment leurii propriétés. 
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A ces désordres le terrible fésn do cho* 
lért vint bientôt ajouter la menace de son 
spprodie. Il avoit marché avec les Russes sur 
Varsovie, et tous les jours il poiivoil arriver 
en Angleterre de quelque pori de la Balti- 
que. Un cas qui se déclara à Sunderiaud ré- 
pandit bieniÂt ralarme ; en bout de l'année 
rinvasioo de VéfUdam ent décimé ks prin- 
cipales cités des comtés du nord. 

Sur le continent, les révolutions populaires 
sembluient avoir suspendu leurs proférés. La 
llussie, campée en Pok^e, teooil 1 Allema- 
gne en respect. Dans iesBayS'Bas, lasépara- 
tion de la Hollande et de la Belgiqoe avoit 
été décidée par les puûsances , à condition 
que les Belges se constîlneroient en monar- 
chie : le U'ône avoit d'abord été olïert au 
duc de Leuchlenber{|f, le fils d'Eugène Ikau- 
hamais : ia Fraao6 a'avoit pas agréé ce 
chois, et comme elle refîisa elle-même la 
Gouronae ponr le doc de Nemoars , il ne 
resta plus ponr le nouveau royaume d'autre 
prince disponible en Europe que le prince 
Lëopold, l'ancien époux de la princesse 
Charlotte : il accepta en renouvani u la pen- 
sion qtt*il continnoit de recevoir da gonver* 
nement anglols depnis son veava0e« d en 
devenant le gendre dn roi Lonis Philippe. 
Le roi des Pays-Has no crut pns que ses an- 
ciens alliés de I8I0 eussonl le droit de dis- 
poser ainsi d'une partiedeses états, et il en- 
voya son armée pour s*emparer de Bmelles. 
Cén éloit hk do- rindépéndanoe belge, si, 
avec oetta promptitude qui caractérise leur 
courage, les François n'avoient (P(fné les 
llollandois de vilesso. Le roi des Pays-Bas 
s'arrêta en protestant, et l'affaire de la Bel- 
gique livrée à la diplomatie, est encore en dis* 
cwaiOB après pins de «mprmeooies de la 
coiiiSNnce de Londres. 

0e raUiance de la France et de l'Anfle- 
terre dépendoit le statu quo de l'Europe. 
Don Miguel osa cependant braver tour à tour 
le pavillon anglois et le pavillon fnançois. Ce 
prince s'éloit permis de hin jeter dam les 
prisons de Usbonne plosienrs siqets dngo» 
vemepnentbritaDn'ique.Une escadreAitbien* 
têt dansrembonchoredtt Tage, pour deman* 



der oae r^pamion qui ne lirda pM à être 
accordée. Les gazettes portugaises publiè- 
rent les regrets de don Miguel. Un mar- 
chand franfofs ayant eu à se plaindre égale- 
ment de l'usurpateur, l'amiral Roiissin vint 
jeter l'ancre à une portée du canon du palais 
de Lisbonne et nivoyn de là son oliimainm 
en exigeant «le réponse avant deux heures; 
il repartit satisfait pour le port de Rrest, 
mais en ennnenant plusîeun navires portu- 
gais. 

Bientôt un danger plus sérieux menaça 
don Miguel , lorsque don Pedro, ayant ab- 
diqué an Brésil, revint en Europe avec sa 
fille dona Maria. La France et 1. Angleterre 
lui permirent de préparer dans leurs poris 
l'expédition qui dcvoil aller mettre un term 
à la tyrannie de son frère. 

Le parlement qui avoit élu prorogé le!^ oc- 
tobre f831, s'assembla le 6 décembre, et 
le roi ouvrit fai eeemm en personne. « le re- 
garde comme mon |weaîer devoir, dit sa 
majesté , dans son discours , de recomman- 
der à votre considéi aiion la plus attentive , 
les mesures qui vous seront proposées pour 
la réforme de la chambre A GQmnumrs : 
uneaolutioD prampte et satisfaisante de oeue 
question devient chaque jour (dus impor- 
tante et plus urgente pour la sécurité de l'é- 
tat , le contentement et le iHen-étre de mon 
peuple. > 

Six jours aprc s, le lâ décembre, lord John 
Ruisell demanda la permission de présenlcr 

un nouveau bill. Le principe fondamentd 
de la réforme étoit resté le môme : quelques 
améliorations de détail, relaiivos au nombre 
des députés et au cens électoral, ne pou voient 
que confirmer le voie précédent de la cham- 
bre. EUe le jugea ainn malgré les objections 
de quelques membres et enir'autres des 
membres irlandois qui auroient voulu qoe 
les ministt es eussent amélioré aussi la partie 
du bill concernant l'Irlande. 

Le 1 G, la seconde lecture lut proposée : 
i'oppositioB tory vonloit au moins gagnerdu 
temps, et lord Porchester fit une motibo 
tendant à différer de six mois cette seconde 
lecture. Le délai fut chaudement eombatta 
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par U. Macauicy, le chancelier de l'échiquier, 
lord RuAseli et M. Stanley , et la seconde 
leomneot lieu, après quoi b dianibra s'a- 
journa jusqu'après les fêtes de Noël. 

Quand la chambre se réunit le 17 janvier, 
les lorys ne manquèrent pas d'arguments 
pour susciter de nouveaux délais; mais ils 
furent battus encore, et l'on procéda à la 
dilciuaioB dM arCidM» diiaMiot qui dwt 
jMqo'an 99 ma». Tirais mbI imponle-cinq 
HMoibres contre deux cent treDte-Benf se 
prononcèrent pour l'adoption. 

IjS chambre des lords se trouva donc une 
seconde fois saisie de la nouvelle cousiiiuiion 
parieDentidra. aob1eaiseni)Me Aoit faie^ 
oonvaincae que le gonvemaaient ne céderoit 
pat» et ele avoit à craindre, par une résis- 
tance trop prolongée, que le roi ne finit par 
faire une fournée de pairs. Quelques mem- 
bres, qu'on surnommoii les inconstants (tua- 
«erer<), s'^toient laissé dëdder à adopter le 
un par eetteooandératiOD, et il y en eut qui , 
tels qne lord HaddlngioBt ne le oontentèrênt 
pas de promettre leur vote, mais parlèrent 
en sa faveur, faisant valoir que la persistance 
de la chambre des communes devoii être 
une loi pour la pairie. Cependant dans la 
discuttion des délaik dn bill» il devînt évh 
dent pour les ministres qu'Os oliUendn^t 
difficilement la troisième lecture sans une 
création do pairs, et, le roi ayant refusé de 
les armer des pouvoirs nécessaires au succès 
de la mesure, le comte Grey cl ses collègues 
annoocArent k la chambre des lorda qu'ils 
avoient remis leurs démissions h sa majesté. 
Plunenn pairs blâmèrent lord Grey de ce 
qu'ils appelèrent la désertion de son fioste ; 
mais ce fut dans l'autre chambre surtout 
que cette nouvelle produisit une sensation 
achenae. Un des menbrea, lord Ebrington, 
proposa amailôt une adresie an roi; elle foi 
volée le 18 mai. tachaiBbre des communes, 
en appelant aux propres expressions du dis- 
cours de la couronne , supplioit sa majesté 
de n'admettre dans ses conseils que des hom- 
mes résolus à faire passer dans l'autre assem- 
blée le biU d^ adopté par les oommnnes. 
C4U^ aoOîcîter daroi»«NBunefonBeooB«ii- 
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tulionnelle, ce qu'il avoit refusé à lord Grey; 
mais les meetings des provinces, qui n'étoieni 
pas mus an précanilons parieiMntaires de 
la chambre, s'exprimèrent plus dairemcnt 
dans leurs pétitions. Jamais le radicaUamn 
n'avoit parlé si bauL II ne s'agissoit de rien 
moins que d'abolir la pairie tout entière, 
si le roi s'oppo&uil à augmenter le nombre 
des paira. Q^tan roi Inlnnéma» on leme- 
nnçoit dn refus dis subsides s*0 ne se icn* 
doit pas aux représentations de son peup!c. 
On lui rappeloit tour à tour l'exemple de 
Jacques II et celui de Charles I*'. < Jusqu'à 
ce que le bill soit passé , dit un membre 
d'une sssodaiioa politique de Londres, je 
déohre quTi n'y a plw de GniHaBne IV, 
mais seulement un duc de Clarenee» ■ et 
cette déclaration fut applaudie» 

Le roi fort embarrassé manda lord Lynd- 
burst auprès de sa personne , non pour for- 
mer un ministère , mais pour sonder les 
hommes d'état qni vondreient ae €har{;cr de 
faire passer le bill sans l'expédient d'une 
création de pairs; il n'y avoit qu'une admi- 
nistration tory qui semblât pouvoir obtenir 
de la chambre haute la rési{fnation qui de- 
voit tout terminer. Ki lord Wellington, ni 
sir Robert Fsel n^osèient aoMpler lo ponvoir 
à ces conditions, et le roi sa vit Ibnsédemp* 
peler le comte Grey. En Ini l endstaan por- 
tefi aille il s'eng^af^ooil ^ surmonter ses répu- 
{jnanccs pour une création de pairs, si leurs 
seigneuries ne se soumeiloient pas enfin à 
la nécessité. Il fut convenu qu'un certain 
nombre de lords opposants s'absenleroieni 
de la chambre , et laisseroient ainsi an mi* 

; nislère la majorité dont il avoit besoin pour 
faire passer le bill. I.a chambre arislocraii- 

I que ne pouvoit plus long-temps lutter conlrtj 
l'accord du roi et des communes. ChdM|«ie 
lord anti féforwîste reçut la cirenhire soi* 
vante: 

•8rist4sHHS fÛÊn, nm iSSi. 

9 Mon (te lord y 

> Sa majesté mafrit l'bonnearderae trans- 
mettre l'ordre d'informer voire aeigncnrie 
qne, pçiif éca^ lonslei obsttudes qui s'op- 

5i 
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posent à la transaction qui a lieu en ce mo- 
ment , il suffit que ce soir à la chambre un 
nombre suffisant de pairs déclarent que, en 
«onéqneme de VéM présent des afîâîres, 

fls ont résolu d'abandonner toute opposition 
au bill de réforme , de manière qu'il puisse 
passer sans retard et aussi promptemeatque 
possiljl»* , sous sa forme actuelle. 

> J'ai l'honneur d'être sincèrement 
» Votre dévoué , Hubert Tatlor. * 

Par suite de cette lettre , le bill , dont la 
discussioD avoît absorbé la chambre des 
communes pendant deux mois , fut expédié 
«B.tix joon ptr li chambre dee lordt. Le 
4 jiÎD eut lifla la troisième toctnre, après 
. quelques modifications purement verbales, 
qui furent acceptées le lenflemain par l'autre 
chambre, et le 7 le roi donna sa sanction 
royale. 

Les deux bills relatifs au système électif 
d*Éooise et d'Irlande, qui éioieni comme le 
complément do premier, passèrent successi- 
vement, ainsi qu'un bill pour le rachat des 
dîmes d'Irlande. Malheureusement ce der- 
nier, pas plus que les autres, ne pouvoil ! 
apaiser tout à coup la fermentation des es- 
prits. Uy eut enoore dn sang répandu , le 
9tmg des protesuuito d*abonl, et par repré- 
sailles celui des catholiques. Ce fut à celui-ci 
qu'O'Connell fit allusion lorsque, dans sa 
lettre aux réformateurs d'Angleterre , il di- 
soit : « Frères , il y a du sang sur la fiMe delà 
terre; ce sang qui fume enoore» c'est du 
Mandois, eta demande fengaanœ coih 
tre «nx qui ont violé les lois .: celle ven- 
gcmoe, leQel seul nous h donnera-t-il ? ou 
lee victimes de l'oppression angloise trouve- 
ront-elles enfin des vengeurs chez leurs op- 
presseurs jaloux de se faire pardonner cinq 
Mes de flmUie et do tyrannie? > 

L'adoption dn bill de réforme ne fot pat 
sans influence snr les divera états de l'Eu- 
rope. Dans le gouvernement constiiutionnel 
on y vil avec joie la fin du lon{; rô{|ne des 
torys toujours plus disposés à favoriser les 
alliances des rots que ceiks des peuples : 
daw les gouvamemcMa cnimpëvointioa- 



naires on ne f)Ouvoil voir du même omI un 
système qui étoil dénoncé comme ie iriom* 
phe de ces démagogues de la Grande-Bre- 
lagne , qui jeloit au loin par' la liberté de la 
presse des semences de révolte et d'insurrec- 
tion. C'est ainsi que don Miguel, en Portu- 
gal, Yoyoil dans le libéralisme anfiloisfauxi* 
liaire naturel de don Pédro son frère , qui , 
après avoir rasseasblé nne année d'expédi- 
tion i Saint -Midiel, nne des Açorea, émit 
venu s'emparer d'Oporto et le menaçoit d^ 
de le chasser bientôt de Lisbonne. 

En Belgique , qui peut dire si le rejet du 
bill de réforme n'auroit pas empêché le roi 
des François de conquérir pour Léopold la 
ville d'Anvers? D'acoord avec la Fkance et 
oubliant un peu les intérêts commerciaux 
de plusieurs villes angloises, telles que Bris- 
tol , Leeds , Glascow, Édimbourg, etc. , qui 
réclamèrent en pc'ttiionnant, le ministère 
whig mit l'embargo sur les navires du roi 
des Pays-Bas, et lui imposa la loi des pro- 
toootes de la confidence de Londres. 

En France enfin , si les républicains pui- 
sèrent dans l'adoption du bill quelques-uns 
des arguments qui les conduisirent à l'insur- 
rection de juin , les carlistes de la Vendée 
n'auroient-ils pas trouvé nn appnl aecret on 
même dédaré dans les torys ramenés au 
pouvoir par le triomphe des idées arisio cra- 

tiqiies? 

11 resloit à connoître le résultat des élec- 
tions qui auroient lieu sous la loi nouvelle. Le 
parlement, prorogé par commission leG octo- 
bre, fntdisîoos leS décenoibre, et immédlaie- 
mentcommencèrent leslutteséIectorales.Les 
torys avoient prédit des désordres et destu- 
multcs extraordinaires ; leurs prédictions fu- 
rent généralement déineniies. Les candidats 
ministériels curent presque partout ie dessus; 
ils avoient contre eox, id les torys, là ces ré- 
IbrmîBles exagérés qui trouvoient que le bill 
étoil trop aristocratique. Le fameux H. Hunt 
ne fut même pas réélu à Preston; il est vrai 
qu'il fut plus heureux dans une autre ville, 
et que M. Cobbett, plus laineux encore ^ après 
avoir édiené à Uancbester, eut aussi |îlns dn 
sttooèsà Olobam. Eb brlande leséleGtiQDSfii- 
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rent purement irlandoises , el les collègues 
d'O Connell arrivèrent comme lui à la cham- 
bre, pour former une de ces phalanges d'op- 
posilion flolianie avec lesquelles le pouvoir 
doit composer sur qùehjucs intérêts s'il veut 
être sûr de la majorité pour certaines ques- 
tions. En Ecosse, les choix furent plus com- 
plètement ministériels que dans les deux au- 
tres royaumes de la Grande-Bretagne : à 
peine si trois membres appartenoient au 
parti radical et dix au parti conservateur ; 
les quarante autres ëtoient dévoués au bill et 
au cabinet qui l'avoit fait passer. 

L'année 1832 fut une année de deuil pour 
les lettres : le 21 de septembre, mourut sir 



Walter Scott dans son château d'Abbotsford. 
Poète , prosateur , romancier et critique , 
aucun auteur n'a exercé une plus grande in- 
fluence, non pas seulement sur la littérature 
nationale , mais sur toutes les littératuresde 
l'Europe moderne. L'histoire aussi lui doit 
unecouronne. Unjour,dansle parlement, le 
grand Mariborough ayant cité un tait des 
annales d'Angleterre dont on lui contesta 
l'exactitude, nomma Shakespeare comme 
son autorité. Combien de personnes aujour- 
d'hui ne connoissent l'histoire d'Angleterre 
et surtout celle d'Éoosse que par les admira- 
bles romans du seul auteur que les Anglois 
oonsenteot à placer à côté de Shakespeare ! 




Porte dans le roc du diitfan d« Dunliar. 
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dition sur Cadix; parlement, p. i2T» — Affaire de 
lord Arundel , duc de Bristol ; accusation contre 
BurLingham, p. 12A^ — DÏMolution du parlement; 
mesure? linaneières; rupture arec la France, p. 125. 
— Entreprise de Buckinghamsur La Rochelle; mécott- 
teniement ; parlement, p. 4 2rt. — Progréa des com- 
moncs: massacre du docteur Lamb. p. 4 27. — Assas- ; 
■inat de Buckingliam, p. 4 28. — La Rochelle; i 
parlement, p. 429, — dissous; rigueur du roi; paix 
avec les pni^sanccs; mesures Hnani ièreit , religieuses; 
voyage d'Écosse; couronnement; parlement d'Ecosse, 
p. 4 30. — Land , archevêque de Canlerbury ; cham- 
bre éloilée ; libelles, p. 4 51 . — Laiid, trésorier; agran- 
dissement des forêts ; armement d'une flotte; menace* 
du roi; résistance de Haropden; procès, p. 433. — 
Le roi veut établir en Écossc la liturgie an;;loise; in- 
surrection ; Co\>enant . p. 4 5-t. — Hostilités des Co- 
venantairei; cessions du roi, p. 4 55 — W'entword 
créé comte de Sirafford ; parlement d'Irlande; parle- 
ment anglois; dissolution; menaces populaires; nou- 
velle réunion dr Cnvenantaires; hostilités ; CCMioDS 
du roi, p. 4 30. — .Symptômes de révolution; parle- 
ment; réaciinn ; fuite des scrutcurs du roi, p. 4 37. 

— Son indifférence apparente et »es concessions; jiro- 
{élylisme de» Covenantaires ; entrée au cons^-il des ■ 
chef» d'i parti populaire; procès de Strafford, p. 4 38. [ 

— Sa défense; sa condamnation, p. 4 .iO. — Emeute 1 
contre lui p. 4 44 . Charles »lgne la mort; son exécu- I 
tion, p. 4 42. — Conressinns; sris>ion entre les deux 
ch .mbrcs ; voyage d'hi oose; mouvement* ; révolte de 
l'Irlande, p. 4 43. — Retour a Londres ; le parlement 
•'empare du pouvoir militaire, p. 4 44. — Protesta- 
tion de douze pairs spirituels ; colère du roi; sa dé- 
marche imprudente au parlement; commission per- 
manente soutenue par des gcna armé», p. 4 4^. — 
Première fermentation de la guerre civile ; le roi se 
prépare a combattre, p. 4 -'ifi. — Levée d'clendards, 
p. 4 47. — Combat d'Edgecoat; se^ surcr* ; il rétro- 
grade ; miïèrc publique, p. LIA^ La reine ; complot 
royaliste, p. 4 49. — Succès du roi; bataille de 
îSewbury; il se retire, p. iMi — Le parlement ap- 
pelle r Ecosse a sdn sccour«; le roi rappelle »es trou- j 

III. 



pcad'Irlande; parlementt^Oxford. p. 454 Combat 
de Cobrcdyhridgc ; bataille de Marstou-.Moor , la 
reine fuit h Brot; revers d'E-sscx, p. Lîi2, — 2« ba- 
taille do Ne>Ybury;disscn»ions dans l'armée parlemen- 
taire ; ordonnance d'abnégation de soi-même, p. 4 53. 

— Réforme religieuse; procès de Lau p. 451. — 
Son cxécuiion, p. 4 35. — Succès de .Monroic, p. 4 SI». 

— Cliarle* lève le siège de Chestcr, prend Leicestor ; 
bataille de >aseby; sa correspondance c>tMisif;sa 
retraite sur (^ardiff , sur Oxf rd ; succès dcMonrosr; 
p. 4 57. — Prise de Bri»tul ; déroute de Moaro»c: 
prise de Clicitcr; le roi pas»c à >c\vark; dissensions 
de ses ofliciers; il se réfugie a Oxford; négociations 
avec Us Eco«aois, p. 458. — Mis>iou de (jlamorgan ; 
défense au roi d'approcher de Westminster ; négo- 
ciations avec les Ecos»ui«, p. 4 59. — Il se réfugie 
dans leur camp, p. 4()U; s'instruit de la religion 
presbytérienne; propositions de paix, p. 461 ; trans- 
féré à ilolmby, p. 4 02. — Joyce s'empare de sa 
personne , 4 04 ; le transfère à New-Markct , n. 4 g:;. 

— P-'oposition de l'armée : il signe trop tard ; épu- 
ration du |Mirlcment, p. 4t>6. — Le roi est transféré 
à Hampton-Court : nivrlvurs , p. 4 67; il s'enfuit, 
repris à l'ilc de NA'ight ; cnrcrmé à Carisbroock ; 
révolte dan* l'armée, p. 4 08. — Soulèvement en sa 
faveur; défcciion dans la iluttt; , p. 4 7U; déroute 
de sc« partisans ; la flotte du prince do Galles in- 
active ; transiéré à Ncwport, p. 474 , puisa Uurst, 
les presbytériens cbassc-s du parlement ; il est mis en 
jugement, p. 4 73. — Ramené i Saint-James, puis 
à Windsor ; haute cour de justice ; procès du roi , 
p. 4 74. — Sa condamnation, p. 475. — Son exé- 
cution, p. 477. 

CuAiu.ES II, prince de Gallea (voyez Charlra I"|. — 
Paase en Écosae , t. III , p. 4 83. — BaUillc de Dun- 
bar, p. 4 8G. — Couronné à Scorte; ses revers, 
p. 4 87. — Désastre de Worccjtcr, p. 4 88 ; sa 
fuite, SCS aventures, ibùl,; passe en Normandie, 
p. 400. — Excite un soulèvement contre le protec- 
teur, p. 240. — Nouvelle tentative, p. 225. — 
Traité avec Monk, p. 230. — Rappelé au trâno, 
p. 232. — Réaction, p. 256. — Aliaircs d'Écotse , 
parlement ivrogne, p. 239. — Eiémtinn d'Arj^le , 
p. 2A1- — Affaire» d'Irlande , p. •J4t . — Mariage du 
duc d'York; alliance avec la France; mariage du 
roi , 2i2. — Vend Dunkerque à la France, iiid. — 
Insurrections ; guerre avec la Hollande , p. 24 i. — 
Peste à Londres, ibid. — Guerre maritime ; persé- 
cutions , p. 247. — Rupture avec la France , ibid. — 
Incendie de Londres ; insurrection rn Ecosse ; traité 
avec la France; paix avec les Ilollandois, p. 230. 
Traité avec b France pour l'Amérique ; accusation 
et exil de Clarendon ; la Cabale, p. 2.'i< . — Ses 
maitrcsse^s, p. 22LL — Conversion du duc d'York au 
catholicisme ; Monmouth ; la duchesse do Porls- 
mouth, p. Ministère ; lutte nuritimc avec 

la Hollande ; triple ail iance , p. 2IiUx — Combat na- 
val de Soutvvooa, ibid. — • Le J'est ; mariage du duc 
d'York, p. 237. — Paix avec la Hollande; intrigues 
à la cour; état du parlement, p. 258. — ^iouveau 
test ; traité avec Louis XIV ; mariage do Marie , 
fille du duc d'York, avec GuilLiumc, prince d'O- 
range, p. 2Û1L Alliance avec la Hollande, p. 

— Complot paoiste , j'^iJ. Titus Oatcs , p. — 
Meurtre deGodtrcy, ililL — Condamnations; cxclii- 
sion des paires catholiques, p. 204. — Procès de Danby, 
p. "j'i-'i- — DiMolution du parlement ; exil du duc 
d'York ; nouveau conseil ; acte d'IIabeat Corpus , 
p. 2Mx — Iniîurreciion en Êcoiise, p. 207. — Le 
doc d'York à Edinbonrg ; diignlcc de Monmouth ; 

•*». 
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retour du duc d'York , p. 2fili — P»rlcroent d'Ox- 
ford , p. ifiiL — Riaclion tory , p. 2l(L — Aiïairc» 
d'Kto'.>c , ilùJ. — Rappel du duc d Yort; dispertion 
du parti whig; complot de Rye-Housc, p. iiU. — 
Coiidainnution dr« principaux \»big«, p. 273. — 
Ab.-iiMcincnt de Moninoutti ; fin du roi ; u mort, 
p. 274. Sou car«clc-rc, il>ùl ; sa postérité, p. ili. 

CnAnLES-EDOPARU, liU du prétendant , quitte Roii»e et 
«o nnd en France, t. III , p. ôlSO. — Débarque on 
Lco«c; s'empare de Pcrlli , d'Ldinbouri; ; bâuillc 
de Prc«ton-Pan» , p. Ô3 5. — S'avance en AnRletcrrc ; 
M n-lraile et «ou rolour en Kcoisc, p. 3ô5. — Ba- 
taille de Falkirk , p. ô:>7. — Bauille de Cnlloden , 
p. 538. — Repasse en France, p. 339. 

CuARLES V, roi de France, rc^jenl pendant la capti- 
vité de »on père, t. II, p. 170. — Lui «ucccde, 
p. < T {. — Déclare la [guerre à rAn<;leterre; recouvre b 
plupart de* province» perdue», p. 1 7 5 . — ■ Tré ve,p. < liL 

Ciunuts VI, roi de France , réclame sa «lie à llciiri IV, 
t. U , p. 250. — Sa démence , p. 231>. — tvéncmen» 
de son rc(;ne, p. i> tr>-2 t7. — ( Voyez Henri V. ) — 
iSonimc le duc de Bcdford rcjjcul de France ; u 
mort , p. 2j3. 

Charles MI, dauphin, défaille duc de Clarcnce , 
t. 11. p. -j-lT. — Se retire devant Henri V, p. iAÂs 

Prend \f litre do roi de France ; revers de ses 

générau*, p. iM. — Sié;;c d'Orléans, p. ^. i' . — 

— La pucelle, tLùt. — Ses succès, p. 25^-264: 
»'emparc de la Normandie , p. 274. cl de la (iuicnne , 
ihiJ. — Défait les AiiRlai» en Guiennc, p. 212. 

CiUBLES VIII, roi de France, traite avec Henn VII, 
t. 11, p. 329. — Recueille Pcrkin-WarbecL, p. 330. 

— Olfrc sa médiation a rAnglctcrrc et à Ttcossc, 
p. 532. 

Chables rX, roi de France. Son cdit en faveur de» 
prote!>Unts; consent à la Saint-Barthélcmy , t. IH, 
p. Al. — Sa mort, p. 51» 

CiiAnLES-QuuiT, roi des Romains et d'E«pa[;nc , élu 
empereur, t. II, p. 350. — Visite Henri VIII, 
p. 351 . — Traité» diver» , l'bid. — > isilc Henri VIII 
à Londres, p. 354. — Retient prisonnier Fran- 
çois I", p. 357.— Rupture avec Henri VIII, p. 558. 

— Se déclare protecteur de Catlierine d'Aragon i 
traite avec Henri VIII, p. 565. 

Claberce (le duc de) , frère d'I^douard IV, présente 
aux lords la reine ÉlisabclK r.ray , t. II, p. ilil.— 
S'alUche à Warwick , p. ilii — Promet a son 
frcrc de l'abandonner, p. îiiLi. — Débarque a 
Dartmouth, p. 21liL — Nommé «cul héritier du duc 
d'York , p. iîiiL — Sa défection , p. 2'J'j. — Tombe 
dans l'inimitié du roi , p. 303. — Mis en jugement ; 
sa mort , i/'iJ. 

CLABfeMHJK (Hide, comte de) , t. III, p. 231. 234, 
235. — Sa fdlc épouiC le duc d'York , p. 212. — 
?ié|;ocie la vente de Duokerque, p. 243.— Accusé par 
lecumtcde Bristol; par les commune»; banni, p. 251 . 

Clémcat V abolit l'ordre des templier», l, 4 54. 

Clé«e\t Vil autorise la réviiion du mariafjc de 
Henri VUI avec Catherine d'Arap.on , t. II , p. 505. 

— Défend à Henri de »e remarier, p. 371 . — Ecrit 
à Caiherinc, p. 373. — Excommunie Henri et 
Anna Bolevn, p. 575. 

Clijtobd (sir Thonuis) , membre de la Cahale. (Voyez 
Charlc» II. i Son caractère , t. lU, p. 2ii. — Crée 
pair, p. 2 rit» ; sa démi<*it>n , 257. 

CoLt*lA^, clwr);é par Titus Oatc» , «• III. p. 212.— 
Accuse par Bt-dloë ; exécuté, p. 205. 

CBA.\VEn ( Thomas I, archevêque de Canterbury , t. II, 
p. 575.— Marie Anna Bulcvn et HcnriVlII, ihid.— 
Ditsout le mariage d'Anna jBoleyn , p. 586. — Tente 



I de défendro Tbomâ» Cromwcll, p. 599. — Lutte 

contre Catherine Howard, cinquième femme du roi, 
p. 400. — Cache la mort de Henri, p. 4(>7. Membre 
du conseil, p. 414. — Secourt Sommersct dans U 
réforme religieuse, p. 412. — Condamne Gardtner, 
p. 420. — Confiné à Lanibcth , p. 434 . — Mis à U 
tour, p. 452. — Sun jugement; md exécution 
p. 444. 

CnoMWSLL (Thomas), secrétaire do Henri VIU, lui 
inspire l'idée de se rendre chef de l'ègliic d'Angle- 
terre, t. II, p. 572. — Procède contre le mariage 
de Catherine, p. 375. — Etablit la suprématie de 
Henri, p. 379. — Sa puissance, p. 584. — Diwout 
les mona$ièrcs , p. 382; conduit Anna Boleyn à la 
tour, p. 584. — Fait rentrer en grâce la prinrccue 

I Marie, p. 587. — Son procès; sa condamnation; 

I ta mort, p. 599. 

! C«o.iiMrEi.L ( Olivier), sa défaite à Gainsborough, t. III, 
p. 4 50. Ses conimenecmens ; propose l'ordonnance 
d'abnégation, p. 4 55. Dérogation en S4 faveur, 
p. 456. Bauillcde Maseby , p. 4 57. — Son portrait, 
p. 4 63. Envoyé vers l'amiée, p, 464. Son discours 
en faveur du roi , p. 4 67. — il est menacé ; dissipe 
les factieux , p. liiiL — Défait le» révoltés de l'Onest , 
p. 4I1L Vainqueur à Preston , p. 474 . Sa n'ception 
à Ëdinbourg, p. 475. — Réduit les soldats séditieux, 
p. 4 84 . — Reconnaissance du parlement, ibid. En- 
vové en Irlande , p. 4 82. Ses succè« , p. 4 85. — Rap- 
pelé en Aiii'leterre, p. 4 84. — Mommé général oe 
l'armée d'Écome, p. 4 80. — Défait Le»lte à Dnn- 
bar , ibiil. — Sac de Worcestcr , p. 4 88. — DisMut 
le long prlemcnl, p. 2llii«=Lc conseil d'éut p. 204. 

— Convoque le petit parlement, p. 205. — Factions ; 
dissolution , p. 204 ; nommé protecteur de la répn- 
publique, p. 205. — Son gouverncmenl ; trnutives 
pour l'assassiner, p. 206. — Affaire et exécution de 
don Pantaléon. Sa révolte, p. 207. — Paix avec la 
UolUndc , p. 208. — Ordre de succession , p. 2ûâ. 

— Mouvemens royaliste» , p. 24Q. — Affaire* mari- 
time* ; traité avec la France ; guerre avec l'Elspagne, 
p. 24 4 . — Son projet d'être roi , p. 244. — Re- 
poussé par l'opinion , p. 215. — Nommé protecteur 
souverain , iiid . — Alliance avec Louis XIV. — 
Complots royaliitcs , p. 247. — Dunkerque remi» 
au protecteur ; sa puissance ; ses inquiétudes , p. 2J 

j — Sa mort , p. *-?i9- — Coup d'ceit sur sa vie, ibid. 
>, —Sa po*térité, p. 221. — Ses funérailles , p. ^û^- 
I —Se» restes «ont exhumé», p. '^^lL. 



DAROERFiELn , scélérat , inventeur du complot du 

tonneau de farine ; n'est pas cru , t. III , p. 268. 
Da>ois ( le»). Leurs fréquente» incursions , t. 1, p. ûi. 

— Établi» en ÎSorthumhric, p. lilL — Leur déroute 
complète par Alfred, p. 78.— S'établissent en Aofjle- 
U-rrc. 

DabiiLev (lord), fils du comte de Lcnnox, prétend i 
la main de Marie Stuart , t. lU , p. UL — La reine 
«c décide à l'épouser, p. ilL — Ses défaut* , p. H*. — 
Complote contre la reine ; meurtre de Riccio, p.2L. 

— H casse le parlement ; change d'avis et piotègc la 
' fuite de Marie ; ses désordre» , p. 22* — Exclu» de 

l'autorité, p. 25. — Se retire à Slirlin;], p. 21. — 

Réconcili.\tion ; sa mort , p. 2iL 
Draxe, amiral. Ses expéditions au Nouveau -Monde, 

t. m, p. iii, — En Eipagnc, p. IlL — Se rend au 

Nouveau-Monde, p. 78. 
Di uLEV , principal agent de l'avBrlct de Heori VII ; 
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•M euctioiu , t. II , p. 539. — Condamné , p. 5-t2. 
Di'DLET (lord Robert), comte de Lcice^tfr. Amoar 
qn'il inspire à U reine ÉliMbeth , t. III, p. iA. 
Arca«« de ta mort de »on épouse , ibid. Proposé pour 
époux à Marie Stuart , p. L8ji — Sa di»(;ràcc ; «on 
rappel , p. ôiL — Accusé de l'asMMinat de Lignc- 
rolli^* , a{;cnt du duc d'Anjon , p. AlL — Se» jncnace» ] 
à Simicr , agent du duc d'Alcnçoii ; fait rompre le 
mariage , p. 52. — Commande en Hollande, p. ^Sj. 

— Rappelé, ibid. — Propose d'empoisonner Marie 
Stuart , p. âJL — Sa nouvelle faveur , p. liL — Passe 
en Hollande ; rappelé ; accusé ; fait empoisonner son 
accusateur , p. IJ_, — Ses flatterie» ; nouvelles fa- ^ 
vcur» qu'il reçoit ; sa mort , p. II. [ 

DlI^STA^, moine; introduit à la cour d'Edmond ; se» mi- 
racles ; il reparoit à U cour ; se retire dans son I 
couvent, t. I_j p. 8â ; son retour , 92^.— Son 
audace, p. — Sacre et céaronue Edouard , ibid. 

E. 

Eadbald , foccéde à Mn pére Ethelbert \ abandonne le 
christianisme ; y retourne j dépouillé du titre de 
bretwalda. 

EociOiD succède à son frère Edwy, t. I^ p. 92. — Sa 
puissante marine; son faste, p. iii, — A;;randi»se- 
mcnt des moines , p. SA. — Ses maîtresses ; son 
mariage avec Elfrida , p. — Il poignarde son fa- 
vori , p. — Destruction des loup* on Angleterre, 
ibid. — Sa mort, ibid. 

Edilfrid , p«!tit-lîls d'Ida , roi des Northumbres ; chaste 
Edwin, son beau-frère, du Deîra ; combat les (îal- | 
lois; ruine Bangor; prend Chester; exige de Red- 
vald U remise d'Edwin ; refusé , le combat et périt 
dans la bauille. , t. p. Aii, ^ 

Edmoad , frère d'AthcIstan , enlève aux Bretons le 
Cumbcrland, t. I^ p. fiL — Est assauiné. 

EDMO^D CàTE-De-Fcn , trahi par Edric ; défait par Ca- 
nut , t. Ij p. <06. — Bauille d'Assington , p.<07. 

— Sa mort , iliid. 

EooiJAnn , iil* et successeur d'Alfred , défait Éthelwold , 
t. Ij p. ^2. — Soumet les Danois Northumbres , les i 
EcoMois et les Bretons ; sa mort , ibid. 

Edocakd le Mabttr , sacré et couronné par Danstan , 
. *• Ls P- îli ~ Sa mort trafique , p. 98. 

Edouard- LE -CoKFKSSErn succède à Hardi-Canut, 
t. I_i p. 449. — Épouse la fille de Godwin , p. 120. , 

— Faveur des Normands, p. 4 25. — Eustachr, | 
comte de Boulogne , p. 4'2Î. — Se vcn^e sur (iod- 1 
wIn, p. 42f). — Négocie avec lui; le met en juge- 
ment ; le bannit avec toute sa famin», p. 4 27. — 
Les rétablit , p. 4 50. — Elévation d'Uarold , p. 4 54 . 

— Succeasion au trAne , p. 4 55. — Sa mort , p. 4 57. 

— Tableau de son règne, p. 438. — Canonisé, 
p. 441. 

EoorARDL (Voyeit Henri III.) Son expédition en Pa- ' 
lestine, t II, p. 8-1. — Sonvoyageen France, p. â2L 

— Arrive en Angleterre. — Bat le prince Lcwcllyn , , 
p. Sli^ Soumet le pays de (lall^; paMc sur leçon- I 
tincnt, p. t<9. — .\ fia ires d'Ecosse . p. HiL — Recon- ! 
noit Baliol, p. 92. — Combat pendant In paix entre les i 
marines an<>ioisp et françoise, p. 2_i. — S'accommode ! 
avec Philippe-lc-Bel , p. 9^ — Soumet le pays de 1 
(salles révolté ; nomme son fils prince de Cralle^ , j 
ibid. — Guerre en Ecosse , p. 21L — DétrAne Ba- I 
liol, p. 96. — Wailacc ; guerre avec l'Écosse , p. âZ. 

— Refuse U médiation du pape Boniface VIII , | 
p. 400. — (jonclut la paix avec Philippe, p. 404 . ' 

— Fait périr WalUco , ibid, — Se porte contre | 



Robert-Bruce nommé roi d'Ecosse , p. 4 05. — Ses 
rigueur*, ibid. •— Sa mort , p. MIL — Ëvèncmcns 
divers; tableau de (on régne; sa postérité, p. 40(3- 

Ëdouakd II, sa foiblessc; Gaveston; départ du roi 
pour la France, p. 4 4 5. — Couronnement ; niécon- 
Icntcmeut des barons ; chute du favori , p. 4 4 <! . — . 
Parlement; rappel de Gavcston ; guerre avec l'E- 
cosse ; révolte de» baron* , p. 4 4 8. — Mort de Ga- 
veston ; guerre d'Ecosse , p. 4 4'.). — Bataille do 
Bannock-Burn , p. 420. — Révolte d'Irbndc , 

5. 424 . — Défaite d'Edouard Bruce et soumission 
e l'Irlande , p. iJiii. — Guerre d'Ecosse ; proposi- 
tions de paix , p. 4 25. — Faveur de Spenser , p. 4 2^. 

Révolte des barons , ibid. Punition de Badlrs- 
mèrc , p. 425. — Rappelle les deux Spcnscr , ibid. 

— Délàitc et exécution de Lancastrc , p. 426. — 
Parlement , ibid. — TenUtivc sur l'Écosse ; trêve 
de treize ans , p. 4 27. — Conduite criminelle de la 
reine Isabelle ; traité avec Charles-ie-Bcl , roi tic 
France, 4 27-428. — Est poursuivi par les révolté* 
et la reine , son épouse ; mort du vieux Spenser , 
p. 4 30. — Supplice du jeune Spenser , p. 4 34 . — 
Edouard est d< posé , p. LSi — Sa mort horrible , 
p. 4 35. — Coup d'ttil sur son règne , 4 33-4âA^ 

EiHfOABD III, régent du vivant de son père, t. II, p. 4 34 . 
— Ses commencements, p. 4 55. — Invasion de Robert 
Bruce ; traité de paix, 4 57-4 3âi — Puissance de Mor- 
timer, p . 1 39 . — U est condamné et exécuté, 4iO-4 iJ . 
• — Con6ne sa mérc à Rising* , ibid. — Prête son 
appui à Baliol , 4 12. — Haine d'Edouard contre 
Philippe; ses prétentions à la couronne de France , 
p. 444, — S'arroge le titre de roi do France , p. 4 45 . 

— Entre en France; se retire en Flandre, p. 4 

■ — Victoire navale de l'Écluse, 44fi-447. — Envoie 
un cartel à Philippe de Valois ; trêve de neuf moi* , 
p. 447- — Son retour, p. 4 49. — Secourt Jean de 
Montfort en Bretagne, p. 4 54 . — Paiwe en Flandre , 
i/,id.; en Nomundie, p. 4 52. — Bataille de Crécv , 
4 54-4iii — Invasion des Ecossois , p. 4 5(». — 
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p. 203. — Conspirations, p. 2i5- — Punition des 
rebelles, p. 2i 5. - Envahit la Normandie, p. ZiJi.. 

S'unit à Robert pour assiéger Henri au mont 
Saint-Mirhcl, p. L — Invasion et mort de Mal- 
eolin, p. li 8. — CoospiraUon de Robert Mawbray, 
p. âiiL — Avarice du roi, p. — Sa mort, 

p. 225. 

(ii-iLLAi NK m, prince d'Orange, épouse la princesse 
Marie, t. m, p. OfiO. - Accorde une pension à Ti- i 
tus (Jates, p. 277. - Ses menées ; ses pn-paratife, t 
p. «JLi. — Quitte la Hollande avec une escadre, 



mI^'/;^t~~ ^'J^'""' conjointement avec 
nZ\: P'"'""'^" couronne- 

ment; acte de tolérance; line civile, p. 2iLL - 
Froehniie en Ecosse ; soulèvement de l'Irlande : 
Succès de Jacques, p 29^.- Bataille de la Bovnr 
Entre a Dublin, p. m. - P.ciOration de i lr- 
i"de, p 297. -Aff ai re s du conUncnt ; parlement; 

Kn ' ^Jï' '"'"-t public 

pa«e en Hollande; preuaratifs de Jacquc.; moiure. 
de la reine ; campagne de Flandre ; mtxontentemcni 
des commune,, p. m — ElevaUon des «hir«- 
guerre contincnule, maritime; mort de la reine ^ 
corruption du priement, p 300. — Efforts de Jac- 
ques; tenUtivc d'assassinat; traité dcRvswick; par- 
lement, p. 302. — MécontentemenU, p. 304 _ hé- 
vauon des torys . succession d'Espagne, p. 305. — 
Projet de partage; Louis XIV accepte U testament 
du roi d Espagne ; alliance avec la HoUande et l'em- 
pereur ; mort de Jacques, p. 500. — mort du roi • 
son portrait ; son n>gne, p. 307. 
GoatACME IV ; son avènement , t. III , p. _ R^. 

l X^riVA^ ' ^ Min.s.ère'^de lorJ Grcv. 
P. iiiL BiU de la reforme, f.à2i,ei suir. R<f,ô- 
luiions sur le continent, ibid. 

BL 

IIabkas Co»ros; éublisMnnent do cet acte, t. III 
p. 2££l. ' 
Haupm. (voyej Charles I"), t. III, p. 453, 445, Lt!L 
Hakilto» (kï martiuis d') envoyé commissaire tn 
Ecosse ; obtient des concessions du roi ; combat 1.^ 
insurges ; sa défaite tans combat, t. HI, p. 4 55. _ 
Son conseil an roi, p. 4 38. — Sa fuite, p. Ui. _ 
Sa défaite à Preston ; prisonnier, p. 4 74. Exécuté, 

P • J 011^ 

HARDi-CANrT, son régne, t. L P- 111 à 440. 

HABOu>-Pn£i>*E-LiàvRE, s'empare du nordde TAngle- 
terre, t. I, p. 4 4 4. — Se fait couronner roi d'An- 
gleterre: meurt, p. 4 46. 

Hakou>, nis de God^vin, tnccéde i la puissance de ion 
père, t. L p. 1 aj .— .Son crédit, p. 1 ôi^^Ssa exploita- 
passe en Normandie, p, 4 55. — Son serment, p. 436. 

— Epouse la sœur de Morcar ; se fraie un chemin 
au trAoe, p. 4 57. — Y monte, p. _ Sa vic- 
toire sur les Danois; mort de Tostig, son frère, ^tdr 
Hardrada, p. 4 47-4 43.-11 perd la bataille d'Has- 
tings où il périt, p. 4 54-453. 

HaStikgs (lord), chef de parti, t. II, p. 507, — Cor- 
respond avec Glocester, p. 308. — Son influence; 
«a mort, p. 309. 

Hekoist, chef saxon, bat les Bretons; s'empare de 
Kent, t. p. 55-56 ■ — .Sa mort, p. 5â 

Hsiiai l", croisades, t. L p. 22^. — Avènement de 
Henri au préjudice de Rohert ; charte, t. I, f.22&. 

— Son mariage, 2^ -Traité avec Rnliert, p. 22S . 

— S'empare de la Normandie, p. 2M. — tinrrrr 
avec Louis-le-Gros, p. — Prrd son fil» uni- 
que, p. 2M. — Sa cour, p. 25]L — Sa mort, 
p. e5Jk — Son portrait : son règne, p. 259-244 . 

Heari II, sa puissance, t. 1^ p. 2ldL — Combat son 
frère (n-offroy, p. 251. — Prend poMe«ion du 
comté de Nantes, p. iiiS. — Thomas Be< krt, chan- 
celier, p. — Primat d'Angleterre, p. 2^ — 
Affaires du clergé; constitutions de Clarendon . 
p. 263-266. — Il poursuit Beckct, p. 2lil. — Re- 
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voltc dn paytdeGiilIct, p. 269. — Anacie U Breta- 
gne à te* cUts, p. 270. — Démarche» de Becket, 
p. 274 . — Awassinat de Becket, p. iillL — Expédi- 
tion contre l'Irlande ; dëtaiU uir cette contrée , 
p. 279-283. — Révolte de «es eafanu, p. 2â2L. — 
Ses «uccè», p. ifiXt — Sa pénitence, p. iââ^ — Le 
roi d'EcoMC prisonnier, p. 289. — S'accommode 
avcc»e« fiU, p. '2^n. — Nouvcllei querelle*, p. 
— Mort de »on fiU Henri ; son repentir ; mort de ton 
fiU Geoffroy, p. 202. — Révolte de son fil* Richard ; 
puerrc avec la France, p. ifli — Sa mort, p. 294. 

— Son portrait ; tableau de «on régne, p. 195-303. 
IIp-kbi III, couronné à Gtoccster, t. II, p. ijj. — 

Chasse d'Angleterre le prince Louis, p. 42j — 
Affcrmissrmcnt de sa grande cliarto ; démêlés avec 
Louis VIII, p. 50-51 . — Affaires d'Ecosse et de 
Galles, p. 53-54. — G\ierrc avec Louis IX; bataille 
de Taillebourg ; Henri dépouillé de ses possessions en 
France, p. 55. — Richard, son frère, comte de Com- 
vall, roi des Romains p. ti2< — Conspiration contre 
Ucnri, p. i.X — \<st'mhlée da niad-purliamenl à Ox- 
ford , p. (iii — 11 prend Louis IX pour arbitre de ses 
tliffèrends avec sesbarons, p. ti'J. — Leurfaitla guerre: 
fait prisonnier, p. (i9-70. — Entrée au parlement des 
députés des villes et des bourgs, p. — Edouard 
iléiivrc son pi re de la tyrannie de Lcicester, p. 7 t. 
Ucnri reprend son autorité, p. 75. — Sa mort, p. 79. 

— Son raractérc ; son régne, p. 79-H5. 

H»ni IV (comte de Derby ) , dit Bolingliroke, fils du 
dac de Lancastre ; rejoint Gloce^tcr, t. II, p. 204 . 

— Créé duc de Ucreford, p. 21 1 . — Accuse ?îat- 
tingham devant le parlement, p. 212.-— .F-st exilé, 
ibid. — Prend le titre de duc de Lancastre, ibid. — 
Débarque en Angleterre ; s'empare du pouvoir, 
p. 211. — Et de Richard , p. 216. — Le fait dé- 
poser par le parlement , p. 2<7. — Monte »ur le 
trànc et prend le nom de Ilcnri IV, p. 249. — Ses 

Srcmier» actes, p. 220. —«Mort de Richard ; guerre 
'Ecosse, p. 223. — Révolte des Percy, p. 2ÏL — 
Bataille de Shrewsbury, p. 22."!. — Nouvelle révolte, 
p. 22lL — Soulèvement des Gallois, p. 228. — Son 
Gis les soumet ; Jacques d'Ecosse prisonnier, p. 22âj> 

— AfTaires de France, p. 850. — Sa mort, p. 2ii2j 
•— Sa postérité ; son gouvernement , p. 233. — • 
Parlement», p. 2iL — Clergé, p. 235=221L 

IIeudi V ; ses premiers désordres, t. II, p. iii . — Sa 
conduite envers son pérc, p. s!52. — Lui tncréde ; 
change de vie, p. 257. — Les lAillardt, p. 258. — 
Affaires de France, ibid. — Ses prétcutions à cette 
couronne, p. 240. — Conspiration punie, p. 2Â^ 
Expédition en France, ibid. — Bataille d'Azincourt, 
p. iLiiL — Lollards, Ecossois comprimés par Bcd- 
ford, ilid. — C.impagneJ de France, p. 345. — 
Henri épouse Catherine de France; reconnu pour 
successeur do Charles VI, p. 247. — Mort du roi, 
p. 250. — Résumé do son régne, ibid. 

IlEitBi VI ; sa minorité, t, II, p. 252-21)6. — Son édti- 
cation; épouse Marguerite d'Anjou, p. 207. — Sa 
réponse à Charles VII, p. 274 . — Affaire de Snf- 
folk, p. — Révolte du comté de Kent, p. 274. 

— Parlement, p. 275. — Révolte dn duc a' York, 
p. 27 <i. — La santé du roi s'affaiblit, p. 277. — 
riouvellc révolte d'York, p. — Il aspire an 
IriVnr, p. 279. — Troisième révolte d'YorV joint 
à Wamick et Salisbnry, p. 280. — Le roi prison- 
nier, p. 281 . — Fin de son règne, p. 285. — Résu- 
mé, ibid. — S<"^ vains efforts, p- 289. — Tombe au 
pouvoir de N'N ar^vick ; mis à la tour, p. 290. — 
Tiré de prison ; rcubli, p. 298. — Remis à la tour ; 

. M mort, p. 504. 



îlcnti VII, choisi pour détrAnor Richard III, t. U, 
p. iJ4. — Aborde à Miirord-Havcn , p. 349. — Ba- 
taille de Bosworth. ibid. —■ Reconnu roi, p. 5i0. 
Entre dans Londres, p. 324 . — Parlement ; épouse 
Elisabeth d'York, p. 322. — Insurrection; nais- 
sance d'im prince de Galles; le c^mte de Warwick 
fils de Clarcnce, p. 325. — Lanibcrt Simnel, p. 324. 

— Continent, 326. — Assiège Boulogne, p. 528. 

— Traite avec Charles VIII, p. 529. — Pékin 
Warbcck, p. 330 — Guerre avec l'Ecosse, p. 533. 

— Parlement; soulèvements, p. 334 — Warbeck 
tombe en ion pouvoir, p. 355. — Mort de Warwich 
et de VYarbeck, p. 336. — Alliances du roi, p. 333. 
Ses exactions, p. 339. — Sa mort, iZij"</. — Dccou- 
Yerte de l'Amérique ; sa postérité, p. 340. 

Uekei VIII, son portrait; ses premiers actes, t. II, 
p. 342. — Guerre avec la France, ibid. — Echoue, 
p. 343. — Combat naval ; alliance avec l'empereur ; 
avec la France; donne à Louu XII la main de sa 
•œur Marie ; s'allie à Franj-ois I" ; WoUey, p. 347. 

— Sa puissance, p. 349. — Camp du drap d'or, 
354. — Menées de Charle»-Quint ; exécution do 

luckingham, p. 352. — Affaires d'Espagne, Henri 
se porte médiateur, p. 553. — S'allie à Charies- 
Qnint; rompt avec François; visite do Charles- 
Quint, p. 354. — Parlement: guerre d'£co«so , 
p. 355. — Henri échoue contre la France, p. 357. 

— Traite avec la régente, p. 558. — La Kîforme ; 
Luther, p. 559. — Le roi le réfute, p. 302. — SeJ 
maitrcases, ibid. — Anna Bolcyn, p. 503. — Di- 
vorce avec Catherine, p. 564. — Procès, p. 36G. 

— DisgrUce de YVoUcy, p. 367. — Sa mort, p. 574 . 

— Démarches près du pape Clément VII, ibid. — • 
Premières tentatives contre l'autorité papale, p. 375. 

— Epouse Anna Bcilryn, p. 57-1. — CasM: son ma- 
riage avec Catherine, p. 375. — Procès et exécu- 
tion de Thomas Morus, p. 378-^80. — Déclaré chef 
de l'église d'Angleterre, p. 589. — Ses rigueurs, 
ibid. — Est excommunié, p. 384 . — Cromwcll, 
ibid. — Dissolution de« monastères , p. 582. — 
Mort de Catherine ; disgrâce et supplice d'Anna 
Boleyn, p. 383-387. — Jeanne Seymour lui succède, 
p. 588. — Insurrections, p. 589. — Exécutions, 
p. 390. — Naissance d'un prince de Galles, ibid. 

— Dissolution des grands couvents, p. 394 . — Ré- 
forme religieuse, p. ^96. — Epouse Anne de Clèvcs ; 
perte de Cromwell, p. 398. — Epouse Catherine 
Homard, p. -îOO. — Exécution de la reine et do 
plusieurs personnes, p. Aûi. — Incorpore le pays 
de Galles à l'Angleterre; soumet l'Irlande, ibid. — 
Guerre d'Ecosse, p. ilLL — Avec la France, -104. 

— Traité de Crespy, p. 405. — Paix; pénurie du 
roi ; dissensions religieuses, p. 406. — Epouse Ca- 
therine Parr, ibid, — Sa santé décline ; dcraièrei 
exécutions; sa mort, p. 407. — Son portrait, 
p. 408. 

Ue^aI, fil» de Jaeque» I", prince de Galle»; meurt i 
dix-huit ans d'une fièvre maligne, t. III, p. 4 40. 

HcKBi , roi de France, s'empare du Boulonoiù», t. II. 
p. 4 4 R. — Elisabeth sollicite un accueil à sa cour, 
p. 445. — Traité de Cateau-Cambré»!», i. III, 
p.â. 

IIe^RI m, roi de France, la Ligue ; guerre civile, 
t. lU, p. SJ . — Son silence snr la mort de Marie- 
Stuart. p. liÂ. — As»a»siné, p. TiL 

HsKai IV, roi de France, se convertit; traite avec Eli- 
sabeth, t. lU, p. lâ^ — Envoie Sully vers Jac- 
ques I", p. ^ . — Marie-Uenriclte sa fille à Charles , 
prince de Galle», p. 4 <9. 

UEPTAACUtE ou les sept royaume» saxons, t. P- ^ 
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IlrnTFoiiD (1c comte de), onck maternel d'Edontrd VI , 
nommé prolccicur, t. II, p. 4M. — Se fait créer 
«lue de Soramersrt et combler de bien» , p. 4<2. — 
Complot de Seymour contre lai , p. 4 < iï . — 11 le 
fait esccalcr, p. 4<7. — Complot contre lui ; »* 
chute, p. -H'J. — Son procès , p. 420. — Son exé- 
cution , p. 425. 

Howard (Catherine) ; voyez Henri VIII. 

L 

Irctom , officier parlementaire , pendre de Cromrvell , 
t. 111, p. 457, 164, KiS, IM, 472, m, 49i; 
sa mort, p. 193. — Ses funérailict, p. 4 94. — 
Exhumé , p. 2jlL , 

ISAIBLI.B , frmmo d'Edouard II ; pasie en France pour 
négocier ; ic lie à Mortimcr, t. 11 , p. I 27. — Con- 
clut un traité honteoi ovec la France ; levé de* 
trouptii ; te déclare contre ton époux, p. LiiL — 
Convoque un parlement à Wcstmlnrter, p. 4 31 . — 
.Se» déportcmenU, p. 435. — Favorise IViéctitlon 
du comte de Kent, p. 4 38. — - Confinée à Risingi, 
p. 4 14 

Isabelle de BAViàRX , femme de Charte* VI , r«l da 
France. — Traité avec Henri V, t. 11. p. 846. — 
Lui donne le trdne de France, p. 

J. 

jACQt-ELlxc DE BAVii«E, comtcsM dc Halnaut et de Hol- 
lande ; rompt ton mariage avec le duc de Brabant , 
épontc Gloccster; rciultat de ce mariage, t. II, 

p. ji5JL 

iACQtu I", roid'r.cosse; tombe an ponvoir de Henri IV, 
1. 11 , 221L — Mis à rançon , p. iûÂ. — S'allie à la 
France ; »a mort , p. 

Jxajvzs II, roi d'Écoste^ fils du précèdent, t. II, 

p. âui. 

Jacqits III , roi d'Kco»*e, fiance *<»n fils ainé i la fille 
d'Edouard IV ; rompt avec lui ; fait arrêter se» deux 
frères , t. II, p. 305. — Priaonnier de ses baron* ; 
les «umct , p. .'îOti. 

jAr.yrrs IV', roi d'Ecotcc; accocille Pcrkin Warbeck, 
le marie à «a nièce , t. Il , p. ."52. — Le con^die , 
p. 335. — Épnn«e Marpucrite , fille do Henri VII, 
p. 538. — .S'allie à la France ; fait la (juerre à 
Henri VIII ; bataille de Flodden, p. 3i5. — H y 
périt . p. 34»>. 

jACyirs V, roi d'Eco»sc,rcfu«ela réforme deHenri VIII; 
soutient la (guerre contre lai j tes rêver*; ^a mort, 
t. II. p. 403. 

Jii QiE* VI, roi d'EcoMo par l'abdication de Marie 
Stnart . t. III. p. iL» — Sa conduite , p 5i , 5i. 

Inlcrcéile pour sa mère, p. — Se ménage la 

tucccuiion d'I^lisabeth, p. 85. — Proclamé roi d'An- 
gleterre. »ous le nom de : 

}kr.QVts 1'', t. 111 , p. 87. — Son arrivée , p. M- — 
Conspiration des pondre» , p. 93^ 96. — Pariement ; 
bref du pape : oeuvre» du roi , p. ^ — Insurrec- 
tion»; ««'^ crforl» pour la réunion avec l'Ecosse, 
p. liJL — Arabcîla Stnart , p. Hii iJA. — Mort de 
Henri , prince de rrallr«: mariage d'Élisal>eth . fille 
du n>i . p. 4 . — Robert Carr ; faveur de George» 
Vlllicrs . f. 1 "U- — Chute de Carr, p. 4 03. — Sa 
condanniatloii, traité avec le» Pro v i nca U n ie», p. 4 . 
— Voyapc en Écomc ; mécontenU-mcnt dc ce pays ; 
affaires d'Irlande, p. 4 05. — Colonisation de cette 
lie , p. IM, — W'alter Ralcigh , p Uil. — S«* ex- 



péditions an Nonvcau-Monde , p. 408. — Son exé- 
cution ; affaire* d'Allemagne ; mécontentement pu- 
blic , p. 4 4 0. — Procès dc Bacon , p. 4 4 4 . — Sa 
mort; Floyd , p. Liâji — Le roi réprime les com- 
munes : remontrances , p. I CL — Dissolution ; pu- 
nition de» principaux meneur*; négociations; le 
prince de Galles passe eo Eapagne, p. 4 44. — In- 
trigue»; retour du prince, p. 14 ."S. — Rupture, 
p. 4 4 6. — Procè» du lord trésorier Cranficld, p. 1 U. 

— Mariage du prince dc (îallcs avec Henriette da 
France; mort de Jacques; son caractère , p. 4 4 9. — 
Religion ; lettre* , p. L£1L — Finance* , p. <24 . 

Jucqvzs II , d'abord doc d'York. ( voyez York. ) 

Jeaa-SAkv-Tebre ; sa conduite pendant la captivité de 

Richard I", t. Ij p. ^2fl Se fait reconiiaitre roi 

d'Angleterre, t. 11 , p. 2ji — Traite avec Philippe, 
ifii'd. — Son mariage, p. 4 0. — S'empare d'Arthur; 
l'assassine, p. LA, LL — Ses fief» de France confi»- 
qués , p. L!L — Passe en Bretagne et s'enfuit en An- 
gleterre , p. Lfi. — Ses démêlé» avec Rome , p. Lâ , 
49. — Le royaume est mi» en interdit , p. , 2^ 

— Il est excommunié , i' id. — Se rend le va»<4l da 

Eape , p. 27. — Pui«»ance du cWgé , p. 3!Û,-5i. — 
,igue de» barons , p. 52x — Révolte des baron* , 
p. ^i. — Il signe la grande charte , p. ^jfi^ — Vé- 
•olation dc l'Angleterre, p. 4â± — Loui« . iil* do 
Philippe , est appelé pour le remplacer, p. il. — Sa 
mort , p. AA» — Son règne ; ion caractère ; sa pos- 
térité, p. 45 , ifii 
Jeah, roi de France; pri*onnier à la bataiHe de Poi- 
tiers, t. II , p. 467. — Signe nn traité humiliant , 
p. 474. — Mi» en liberté , p. 473. — Retourne en 
Angleterre , où il meurt , p. 4 74. 
Jetthevs (»ir Georges», nommé ^and juge , t. III. 
p. 212j — Procès de Sydney, ibiJ. — îia campagne, 
p. 279. — Lord chancelier, p. 280. — Sa mort, 
p. 

Ji-ixs U (le pape) , t. II , p. 343. 

L. 

Lakcastke (Thomas , comte de ) ; voyez Ëdooard U. 
Lanfeanc : voyez Guillaume U (le Roux). 
Lacd, évèqne de Londre», t. III, p. 4 30. — ArcKe- 
yê(fae de Canterbury, p. 4 34 . — Se» rigueurs, HiJ, 

— Trésorier, p. 4 33. — Mi» i la tour, p, 457. — 
Son exécution, p. 4 34 , 4 55. 

Lai^dcedalk (le duc de), membre de laCabale; voyex 

Charles II) , t. III , p. •25.'). 
Léo» X. — Nomme Wolwy cardinal, t. U. p. 318. 

— .Sa mort, p. 351. — Réforme; indulgence*, 
p. 359. — Donne a Henri VIII le titre de defensevr 
de la foi , p. 363. 

LB.si.Br, chef de» insnrjjé» d'Ecosse ; se» tuceè» , t. III , 

(t. 4 35. — Créé comte de Le»en , p. < ■13. — Mi» i 
a téte de» covenantairc» , p. 4 54 . — Défait Moo- 
ro*e à Philiphaugh , p. 458. — Ses parole» à Char- 
les I'', p. 4 60. 
LiLBrEKE (John), officier parlementaire, t. III, 
p. 4 54. — Chef des niveleur» , p. 480. — Exilé *ur 
le continent , p. 4 9< . 
L»D.SET l ie comte de I remplace BucVin<>ham à l'ex- 
pédition dc \j» Rochelle, t. III, p. 4!?9. — (Com- 
mande l'armée royale , p. 4 IK- 
LlSt.E (vicomte) , grand ainir»! , t. TI , U 4_ — Créé 
comte do Warwick , p. 412. — Fait arrêter >om- 
merset , p. 4<fl. — Devient chef du consi-il , p. 420. 

— Créé doc de Northiimberland , p. 122, — Fait 
condamiKr et exécuter Sommersct , p. — Do- 
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BriMlcpaHoMntfM allianrcs; dicte à Édouud VI 
on taftuntMit en faveur d» J««aoe Gray, p* — 
La proclame , p. 426. — Son amitatiM, p. 4». 

— Sa mort , p. 1.10. 

Loris XI, roi df Franco; accueille Marguerite d'Anjou, 
t. II, p. 288. — Reçoit avec lionnenr Warwick et 
CUrence ; donne de« vaittcaux à Marguerite, p. 295. 

— Traite «Tee Heori VI , p. 298. — Weiucé par 
Flniinnî IV , p. 302. — Traite avec lui, etdéllTM 
Mjii;;ii. nie , p. 303. — Retire »a parole , p. !MHI. 

Loris XII. Li;;iie <lc Cambrai , t. II. p- ' '>-■ - Joui^ 

née dci épcroof , p. 5-15. — Traite av«x Henri VIII; 

rcçoii la main de M sœor Marie; Mînort, p. 547. 
Lot is XIII , roi de France , refiiM de recevoir B«c- 

kln[;ham, t. III, p. 
Lrrii.ow (le colonel) , onicier parleMat^rSt IH» 

p. 172. 194, 225. 225, 226. 
LvTHEn (Martin) proche contre le* indoIgenc«i , t. II , 

p. K9, — Écrit «a pape , p. 560. — S» polémiqne 

ftvee HmvI VIII» p. 8M« 

M. 

SfâMi e*«fiBeo snr Londres, t. II, p 428. — Son 

420.— Soami«- 

■ion dei rebelles, p. 4S0. — R<tabliMenent én e»* 

tholiciimc, p. l'I . — Vnrcc Elisabeth à le profesner, 

f>. 432. — Mariajjo < V'iiilippc II , p. 433. — Soi»- 
èvemcat, p. 435. r.Mculion de Jeanne (iray , 

S. 437. — Arrivée de Philippe II, ilnd. — Retour 
c la Polc ; persécution* , p. 459.— Cranmer exé- 
calé , p« 444 . — Complou contre aa vie , p. 442. — 
Ifovveaii toalèvement , p. 444. — Gaerre contre le 
France , ibid. , p. 445. — Mort ilc Marie , l'bid, — 
Son réçne, p. 446. — Parleracnu , p. 453-4Sft. 
llAraicE (la pfuee), DOTeo de Chiicleel««, t. III, p. 4 48, 
452, 458. 

Misnatam , empereur , traite avec Henri VIII; lejoint 

devant Temuanc , p. 344. — Propoaitioa ^*il hit 
à Henri Mil . p. 348. — Sa mort, p. 350. 
Mo^K , (iftii ii r parlementaire , t. III , p. 1 82 , 4 87. — 
AclièvoU soumission d« Tlîcosje, p. 496, 207.' — 
Combat naval , p. 208. — Se déclare poar le parle- 
ment , p. 224 , 238. — Favorite la eaaai iwjaliate , 
p. 229. — Sa condaile k Londrea , ^à. — > Chargé 
dn gouvernement; corrcjpond .iver rharle<. p. 230. 
—-Convention, p. 23i . — Mis.iiivc de Liiarlcs Staart; 
déclaration de Breda ; Ciiarlei e«t rappelé , p. 232. 

— Le reçoit à Donvrcs , ifnd. — Créé duc d'Albe- 
aaarie, p. 235, 24 1 , 2 ;5, S47, 249: sa mon, p. S54. 

Momot^TH (Croiu duc de), Ola aatnrel de Chariee U , 
(voyex Charles II) ; tes raocèe en ÉeOMS», t. m, 

Î. 207. — Son exil, p. 274. — Se révolte contre 
acquêt U, p. 277. — BaUllIe de Sedj^e-Moor} ett 
MtfilaoïMiler , p. 278. — Exécuté , p. 279. 
Mmim (le comte de) , chef presbytérien d'ixotae; te 
convertit b la caMe royale, t. ut» p. 485 à 474. 
Sou fii-cution , p. 184. 
Mouk ( Thomas) , connu sous le non de Thomas Mo- 
rus , t'crit contre Luther , t. II , p. 362. — Chance- 
lier, p. 571-577. — Accusé , p. 377-378. — Mi» à 
la Mort p. 579. — Sa mort, p. 58i. 
Moanan lEofer) sédait la reine Imballe, t. U, 
p. 427. — La dirige, p. 428. — Bite la On d*E- 
dooard, p. 13". — Son pouvoir, p. 135. — Dé- 
pouille le comte de Kent, frère d'Édouard II, 
p. 439. — Surpris par le« ap.ents d'ÉdeWrd lH* MO 
pvooèa ; ton etécntion , p. 4 40-4 44 . 
KnouT (lacomed*), f<%a«t4'âe0Me^«. HE, p. 48. 

m 



N. 



NnrcA8na(ie marquis de), uummndint royalute; 
aati^ daaeToii(,aeréfeitoanria«oiitimit,t.Ui, 

Nota (le prince ), fils d'Edouard Ul ; créé ehova- 
liar , U U , p. 4 52. — Sa conduite à Crécy , p. JM- 
155. — Péoèm en France , p. 4 66. — Batailh de 
Poitiers , p. 1 67. — Reçoit le roi Jean priiaiinler , 
p. 4 68, — Appuie Don P«dr»>le-Cmlt p. 474»—* 
Ses revers en France, p. 475. — Samott» p. 178. 
—Détails sur ce prince, p. 4 83. 

TtoarOLK (le duc de), nommé pour examiner les démd- 
Jda de la reine etdea berons d'Ecosse , t. III , p. 55- 
88. — Sont^b t*anlri1Iarie , p. 58. — Sa dlsgrlee, 
p. 39. — Mis i la tour, p. 40. — Compromit par 
les partisans de Marie , p. 46. — Son eiéentlon , 
p. 48. 

0. 

Oates iTitnft) , prétendue conspiration par lai dëcoa- 
verte, i. HI, p. 202-2G5. — CoBvainca de men- 
toogc, p. 277. — Sa condamnatlOB» GnOlawne Ini 



jpention , p. 277. 

ComiB., t. III , p. 408 et tolv. 

Otf.i, roi de Mercie , 1. 1 , p. 57-60. 

OiiMosn (le comte d'), commande l'armée dTtrlande , 
t. III, p. 144. (voyei Charles I", Charhs H ,— 
p. 456, 482, 492, 248, 234 , 231 ; en.' dut , 
p. 255,844, 243. 

OnrAiOf meoDftitne le royanme des Northambresj 
rccomra alslème breMiaÛa; bat le roi de North* 
Welh ; périt dans une batalUacoatro Peoda {rvjm 

ce nom i, t. I , p. 49. 
Oswio , septième et dernier bretwalda , défait Pei 
dans un conibet , 1. 1, p. 46. — Sa mort , p. 54 . 



P. 



Paui V , son bref contre Jacques I , t. III , p. 98* 

Pekda , roi de Mercie, fUt de Ceorl ; ses i;ucrret; pMt 
en 654 dans une baUille, t. I, p. 49-50. 

PsaCT (Thomas) , Catesby lu! fait part deion projet ; 
loue une masure pn'M du palais de HVeMnlUtCT , 
t. m , p. 94. — Sa mort , p. 97. 

Pebkin Waimck (voyex Henri VII). 

l*Bn.mm-komwn , reçoit le 2* Bit d'Henri II , Geof- 
froy b m eenr , t. I , p. 298. — AeeoeiUe Rldwrd , 
ibiil. — Déclare la guerre \ Henri II ; traite avec 
lui, p. 293. — Part pour la Terre-Sainlc , p. 307. — 
Différend avec Ri< h.Tr'I . p. ; i' <, inu en France; 
sa politique pendant l'absence de Eichard, p. c>'2i. — 
Sa guerre avec Richard, p. 834-525. — Prend le 
jeune doc de Bretagne sont sa protection, t. U, p. 8. 
—Fait la paix avec Jean , p. 8. — Mande Jeen b ion 
tribunal, p. (5. — S'empare des fiefs de Jean en 
France, p. 15-17. — Bataille de.Bouvine», p. SI. 
— Envoie Louis son fils en Angleterre, p. 43. 

PbudvbVI, de Valoit (voyes Édonard III) exige 
l*ha«mia(^ de le Guyenne, t. Il , p. 444. — Donne 
asile a Dnvid Bruce , ibiJ. — Perd le combat naval 
de rtclusc, p. { 46. — Trêve ; la mierre recommence, 
iW. —Bataille de Crécv, p. 1 53-48B. — Firted* 
Calait,p. 459. — Samortip. 465. . 

Pnum U, loi d'Bvavw (vnfw Miwia et Élim- 
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450, 452, 457, 458. 475, 496. ' 
R0S5CU, (lord) , appelé au con»cil, t. tU, p. 806. — 
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— Sa conduite ambi^c , p. 3 4 9. — Tue Richard III 
a la bataille de Rosworth , p 324 . — SoapçOBBé ftr 
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s'empare de sa prrmnnf"; ses vinlrncot , p. 28 — 
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Nêyocic le mariaBc Je Henri M. — Favori de la 
reine, p. 270. — Accu»é, p. 271. — S'enfuit à Ca- 
lais j M mort» p. 274. 
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T. 
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dHMéUM, p. SeO.— FaHwlMmiw, p. 264 . — 
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de Falaise , p. 274 . — Son exp^tion en Guyenne ; 
sa mort, ji. 277. 
TvftoaB , proclamé prince d'Irlande. — BaUu mt lord 
HMyttJoTC, p. M. — Signe uo ttaM, tétf. — Se 
- - * t,p.lM. 



V. 
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p. 454, 200, 223, 236. — Son exècuùon , p. 259. 

w. 
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WALTRn 5<:oTT ; m mort , t. 111 , p. Wf. 
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p. 27tt. — Médiateur cuire lui et Henri \ I , ibid. 

I ., Âitao dettroopH >u duc, p. 278. — Amnisti«S 
et nomrod t »»m aeT d« CidAit, ». S79 — Un de* 
troupes 

p. . — ilaiis le parlement; r«paj>«c en An- 

gleterre ; défait 1 armée du roi , p. 28-. — Battu par 
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pegnes. t. lU, p. 580 , 5i>0 , 3'Ji , 392 , 394. Son 
ministère, 440 et suiv. 

WwTWOBTB (TbonM, comte de Strelferd). ( Voyez 



WiLUAM (lord) , évéquc de Lincoln ;«n lui retire ses 
sceaux , t. III , p. 423. — Procès <nio Leud lui sos- 
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Witteka-Gemote , t. I , p. 90. 
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Woi4ET (Thomaa ) , son origine; son crédit ; t. Il , 
p. 347-54$. — Chancelier; iee rioheMea, p. 549. — 
Visite Cbarlee-Quintà Brugea, p. 535. Echou poor 
la papauté , p. 554. — Confident de l'amonr dn roi 
pour .\iiiia Bo cyn, y. 'i')^. — Ses démarche*, p oO.*». 
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Y. 
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II, p. 272. — Ses preahm «ctM, Aid. — Oetea ; 
Révolte d'Ar^^yle et de Moflmooth , p. Î77. — lo- 
taillc de Sfd r-Moitr, p. 278. — Exécution de 
Monmouth; exécutions par toute rAngletcrrc, p. 279. 

— Sn^ienaion de Fév^ae de Londres ; teoutive de 
chugcmaarelteiein en Ëoomo, p. 281 . — ArTairet 
d7riuMle, /AiVÎT— DdminlOM ; pétition det évé- 
qucs , p. 282. — Naissance d'un prince de Galles ; 
procès des évéqucs; préparatifs de Guillaume, p. 283. 

— Mesures de Jacques , p. 280. — Défeciion*, ibid. 

— Fuite de la reine ; fuite de Jacquet ; reconnu » 
Feverahem , p. W8. « AircMitioB do FcveniMn ; 
M dédantlon ; peste on FfUlM, p. 394* -^Si ten- 
tative en Irlande ; ses tneeè» , p. 995. Perd le betoille 
de la Bovur , p, 21*»». — Soumission de Flrlande , 
p. 297. — Son indifférence, p. 29i. — Nouvelle 
iMMivo, p. S99.— XevUSrinUàenMJa , p. 508. 
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